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LXXX.  Il  juge  le  différend  entre  h roi  de  Cafille  ^ de  Navarre, 

LXXXL. 
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Lxxxi.  Le  roi  rentre  dans  les  villes  de  Picardie  cédées  au  duc  de 
Bourgogne.  LXXXii.  Louis  XI.  vifite  la  Flandre  (!r  fait  mettre  en 
frifon  le  fils  du  duc  de  Savoye.  lxxx  i ii.  Origine  de  la  ligue  du 
tien  fut  lie.  lxxxiv.  Le  roi  de  France  cherche  à chagriner  le  duc 
de  Bretagne.  tx\xv . Le  roi  de  Portugal  porte  la  guerre  en  y! fri-  . 
que.\.xxx\\.  Affaires  du  royaume  de  Napks.vxy.^'iii.Fin  des  com- 
mentaires de  Pie  II.  Lxxxviii.  Le  roi  & la  reine  et  Angleterre  en 
Ecojfe.  Lxxxix.  La  reine  d' Angleterre  va  en  France  folliciter  du 
fecours.  xc.  Elle  revient  en  Ecojfe  avec  des  troupe f.,  & fois  armée 
efi  défaite,  xc  i . Elleretourne  en  France  une  fécondé fois.xc  1 1.  Mort , 
du  cardinal  ifidore patriarche  de  Confiantinople.  xc  1 1 1.  Celle  du 
cardinal  Alexandre  Oliva.  xciv.  & du  cardinal  Profper  Colonne. 
'XCV.Mort  de  thifiorien  Blondus  Flavius.xcyi.De S.Didacerelig. 
de  S.  François  .xcyi\.&  de  S te  Catherine  de  Boulogne,  xcviii.  Le 
pape  fait  des  préparatifs  pour  la  guerre  contre  les  Turcs,  xcix.  Le  i 
duc  de  Bourgogne  manque  à fa  parole,  c.  Le  pape  lui  écrit  pour  le  ' 
preffer  delà  tetAr.Ci.Bulle  dupape quiretratle ce  qu'ilaécritftr  le 
concile  de  Bâle,  c 1 1 . Le  pape  va  à Ancône  pour  s'embarquer,  cm.' 
Préparatifs  à Ancône  pour  le  départ  du  pape.  civ.  Le  pape  tombe 
malade  à Ancône (fi y meurt,  cv.  Les  cardinaux  s'affemblent  i 
Ancône  apres  la  mort  du  pape,  c vi.  ils  partent  d' Ancône  (fi  vont  i 
Rome  pour  faire  l' élection,  c v n . Les  cardinaux  entrent  au  concla- 
ve. c V 1 1 1.  Z,r  cardinal  de  S.  Marc  efi  élu  pape,  c ix.  Il  prend  le  nom 
de  Paul  II.  Son  car  aÛ  ère.  ex.  Loix  qu'on  fait  jurer  au  pape  dans 
le  conclave,  cxi.  Le  pape  rtfufe  ctobferver  ces  loix.  cxii.  Préro- 
gatives qu'il  accorde  aux  cardinaux.  cxiii.  Création  de  huit  car- 
din/sux.  c.xi'f . Li  tape  veut  reprendre  l’affaire  de  la  guerre  contre 
les  Turcs,  cxv . Ofres  des  princes  d'Italie  pour  cette  guerre,  cxv  i. 
Confifioire  touchant  les  grâces  expectatives  (fi  Us  bénéfices  en  com-_ 
mende.  cxvii.  Sentiment  de  M.  l'abbé  Fleury  enfaveur  des  com- 
mendes.  c x v 1 1 1 . Les  chanoines  de  l églife  de  S.  Jean  de  Latran  À 
Rome. cxix.  ^iniques  cardinaux  propofent  l'aliénation  de  la  ville 
d'Avignon,  cxx.  Le  pape  Paul  II.  veut  ménager  le  roi  de  Bohême. 
cxxi.  Il  travaille  à le  réconcilier  avec  le  faint  fiége.  cxxii.V  em- 
pereur rend  au  roi  de  Hongrie  la  couronne  facrée.  c x x 1 1 1 . Articles 
du  traité  entre  l empereur  (fi  le  roi  de  Hongrie,  exxiv.  La  couronne 
facréc  efi  rapportée  en  Hongrie  (fi  Matthias  en  efi  couronné,  exxv. 

' T raitement  que  le  roi  de  Hongrie fait  au  nonce  du  pape,  cxxvi. Louis 
XI.  veut  faire  enlever  le  comte  de  Charolois.  CXX  v II.  Le  roi  envoyt 
Tome  XXIII.  ^ - b 
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vers  le  duc  de  Bourgogne,  exxv  i ii.  il  s'irrite  contre  les  ducs  de 
Bretagne  cr  de  Bourbon  à"  le  comte  de  Charolots.  cxxix.  Ilajfem- 
blefes  états  à Tours contre  le  duc  de  Bretagne,  exxx.  Leroire- 
cennoît  le  duc  de  Milan  & Ini  cede  le  droit  eju'il  a fur  Gines. 
cxxxi.  1.CS grands  de  Cajlillefefottlevent  contre  Henri  Uur  roi. 
J4«j.  cxxxii.  Mort  du  cardinal  Pierre  de  Foix.  cy.-x-x.ui.  More  du  car- 
dinal deCufa.  cxxxiv.  Ouïr  âges  du  cardinal  de  Cu fa.  cxxxv. 
Mort  de  Guillaume  de  Vorilong  & dcThéodore  Laines,  c xxxvi. 
.AmbàjfaÉcurs  de  Ferditiandroi  de  Naples  à Rome.  cyyx\i\.  Le 
pape  prend  l'avis  des  cardinaux  pour  répondre  à ces  ambajfadeurs. 
c X X X V 1 n . Les  cardinaux  f int  d’avis  ejue  Ferdinand  nefaffe point 
d'alliance  avec  le  Turc,  cxxxix.  Brniilleries  entre  le  pape  (f  Fer- 
dinand roi  de  Naples.  CXL.  Défaite  de  Scanderberg par  les  Turcs- 
CXLI.  Il  fait  lever  le  fiége  de  Croye.  ex  L 1 1.  Les  Cajlillans  dépo- 
..  fent  leur  roi  (f  mettent  Alphonfe  en  fa  place,  cxciw.  Les  conju- 
rez. prennent  les  armes.  CXLlv.  Ligues  des  princes  en  Fr  a,,  ce 
pour  le  bien  public.  CXLV.  Le  comte  de  Charolois  fe  met  en  cam- 
pagne. exLvi.  U arrive  à S.  Denis.  cXLVir.  Accemmodément 
. du  roi  avec  le  duc  de  Bourbon.  CXLVIII.  Les  deux  armées  fe 

trouvent  en  préfence.  CXLix.  Bataille  de  Montlhery.  ci..  Lecom- 
te de  charolois  court  rifjiu  d'être  fait  prifonnier.  cm.  Leroi 
après  la  bataille  déc.tmpe  & fe  retire  à Corbeil.  ci.ii.  Arrivée 
des  ducs  de  Berry  de  Bretagne  à Etampes.  CLlii.  LC  roi  vient 
d Paris.  CLiv.  L’armée  des  liguez,  prend  des  chardons  pour  des 
tances,  clv.  Le  roi  va  trouver  le  comte  de  Charolois  à Conflans. 
CLvi.  Le  duc  de  Bourbon Je  rend  maître  de  Rouen.  CLvii.  Seconde 
conférence  entre  le  roi  d”  le  comte  de  charolois.  XLViii.  Traité 
de  paix  entre  le  roi  Cr  le  comte  de  charolois.  c l i x.  Infolence 
des  Liégeois  punie  par  le  comte  de  Ch.jrolois.  CLX.  Le  roi  reprend 
la  Normandie  fur  Jon  frere  le  duc  de  Berry.  Clxi.  Le  roi  He,.ri 
retourne  déguifé  en  Angleterre  6'  ejl  fait  prijonnier.  clxi 
Brouilleries  entre  le  roi  Edouard  (f  le  comte  de  Warvtk.  CLXiii.. 
Cenfures  de  la  faculté  de  Théologie  de  Paris.  CLXiv.  M,crtjrc  du 
bienheureux  André  de  chio  par  les  Turcs.  CLXV.  Mort  üe  T bo- 
rnas Paleologue.  CLXVI.  Mort  de  Laurent  Pâlie.  CLXvii.  Mort 
de  Henri  Kalteifen.  CLXviu.  - Opiniâtreté  de  Pogebrac  roi  de 
Sohênst.  CLX IX.  Le  pape  envoyé  un  nonce  à l’cn.pcrcur  jur  Us  ^ 
affaires  de  Bohême.  CLXX.  Les  grands  de  Bohême  fe  fouUvcnt 
tootrt  Pogebrac  qui  ejl  excommunié  par  le  pape,  clxxi.  Le  pape 
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fronùnce  Uftntencequiltprivcduroydumt.  ci-KXii,  Paix  entre 
des  P 0 Ion  et  s é"  l(s  chevaliers  de  Prujfe.  CLXXiii.,  Articles 
frincifanx  de  cette  paix.  CLXXiv.  Mort  de  François  Sforce.dttt 
de  Milan.  CLXXV.  Son  fils  Galeas  Marie  S force  lui  fuccede. 
cxxvi.  Mort  de  tévèque  de  feint  André  gouverneur  d'EcoJfe. 
CLXXVii.  Le  pape  fie  déclare  pour  Henri  roi  de  CafitUe. 
CLXXviii.3/<»r/  eP Alphonfie frere du  roi  deCafiille.  CLXxix.Les 
Catalans  fie  révoltent  contre  leur  roi  dr  fie  donnent  à René  eP  An~ 
jou.  CLXXX.  Ferdinand  roi  de  Naples  rtfufie  les  cens  aPéglifie 
Romaine.  CLXXXi.  Le  roi  de  France  dr  le  comte  de  Charoleis 
fie  méfient  toujours  P un  de  P autre,  clxxxii.  Ajjemhlée  à Pa- 
ris pour  réformer  les  abus  dans  la  jufiice.  CLXXXiii.  Lecom- 
te de  Vvarvik  efi  mécontent  du  roi  Edouard.  CLXXXiv.  Naifi^ 
fiance  cPErafine. 


L IVRE  CENT  TREIZIEMÉ. 

1.  A /T  P>rt  de  George  Cafiriot  dit  Scanderberg.  1 1 . Mort  de 
^ Philippe  duc  de  Bourgogne,  iii.  Le  nouveau  duc  de 
Bourgogne  fait  la  guerre  aux  Liégeois,  iv.  Il  défait  l’armée  des 
Liégeois , ^rend  Saint-T ron , T ongres  dr  Liege.  v.  Le  cardinal 
d'Arras  légat  en  France  pour  abolir  la  Pragmatique. vi.  Fermeté 
du  procureur  général  pour  s'y  oppofer.  vu.  L'univerfité  de  Pa- 
ris appelle  au  futur  concile,  viii.  Car aétere  du  cardinal  d’Arras 
félon  le  cardinal  de  Pavie.  i x.  CaraSere  du  cardinal  Salué. 

X.  Le  pape  achevé  le  bâtiment  du  palais  de fiiint  Marc.  xi.  Com- 
mencement de  P infitut  des  Minimes  par  François  de  Paule.  xii. 

Les  Bohémiens  offrent  la  couronne  de  Bohème  au  roi  de  Pologne. 
xni.  Sur  le  refus  du  roi  de  Pologne  le  pape  offre  la  Bohême  au 
roi  de  Hongrie,  xi  v.  L'empereur  convoque  une  diette  à Nuremberg, 

XV.  Guerre  des  Florentins  en  Italie.  XVl.  Troubles  du  royaume 
de  Cafiille.  xvii.  Gafion  de  Foix  en  guerre  avec  le  roi  d'Arragon 
pour  la  Navarre,  xviii.  Mort  cP Antoine  de  Rofiellis.  xix.  Apo- 
logie de  Platon  par  le  cardinal  Beffarion.  xx.  Matthias  roi  de  '4**' 
Hongrie  fait  la  guerre  au  roi  de  Bohême,  xxi.  Entrevues  de  tes 
deux  princes  ou  l'on  parle  de  paix.  X X 1 1 . Le  pape fait  faire  la  paix 
smx princes  eP Italie,  xxiii.  Devoir  des  papes  eér  des  cardinaux 
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'filon  le  cardinal  de  Pavie.  xxiv.  Voyage  de  l'empereur  à Rome. 
XXV.  Son  entrée  dans  Rome  & fa  réception.  XX  vi.  Mefires  qu’on 
.prend  avec  lui  touchant  la  guerre  contre  Us  Turcs,  xxvii.  L’em- 
pereur part  de  Rome  pour  retourner  en  Allemagne,  xxviii.  Mort 
du  cardinal  de  la  jour-hràlée.  xxix.  Ouvrages  de  ce  cardinal. 

. XXX.  Etablijfement  d’une  congrégation  à Rome  pour  marier  de 
pauvres  filles,  xxxi.  Création  de  deux  cardinaux,  xxxn.  Le 
fomtede  Vvarvik ménage  unerévolte en  Angleterre,  xxxui.  L'ar- 
mée d"  Edouard  efi  bat  tué.  xxxiv.  Les  conjurez.  deCafiille  dépu- 
tent a Rome  vers  le  pape,  xxxv.  Mort  d'Alphonfe  frere  du  roi 
de  Caftille.  xxxvi.  AÛions  du  duc  de  Calabre  en  Catalogne. 
-XXXVII.  Louis  Xi.,  porte  la  guerre  en  Bretagne,  xyixyiii.  Il  ga- 
-gne  Tannegui  du  Chatel qui  quitte  la  Bretagne  d”  vient  en  France. 
XXXIX.  Traité  de  paix  entre  le  roi  de  France  le  duc  de  Bre- 
tagne. XL.  Le  roi  va  trouver  le  duc  de  Bourgogne  à Peronne.  XLi. 
nouvelle  révolte  des  Liégeois  qui  s'emparent  deTongres.  xLii. 
Inquiétudes  du  roi  prifannier  dans  li  château  de  Peronne. 
XLiii.  Le  roi  n'en  fort  que  par  un  accommodement  avec  le  duc. 
XL  IV.  Les  deux  princes  courent  rifque  d’être  pris.  XLV.  On 
donne  un  afifaut  à la  ville  de  Liege  , (fi.  le  roi  s'en  retourne  à Paris. 

X L V I.  Le  duc  de  Bourgogne  fait  mettre  le  feu  à la  ville  de 
Liege.  XLVII.  Le  pape  fait  la  guerre  â Robert  Malatefi  a.  XLVili. 
Confis  des  broùtlleries  entre  Paul  II.  (fi  Ferdinand  roi  de  Na- 
ples. XLIX.  Ferdinand  fait  lever  auxtroupes  du  pape  lefiége  de  Ri- 
mini.  l.  Louis  XI.  propofi  la  Guienne  à fin  frere  au<lieu  de  la 
champagne.  Li.  Le  cardinal  Balué  travaille  â définir  les  deux 
princes.  LU.  Ses- lettres  aux  ducs  de  Berry  (fi  de  Bourgogne.  Lin. 
Entrevue  du  roi  (fi  du  duc  de  Berry.  Liv.  Le  cardinal  Balué  efi 
arrêté prifinnier  avec  l’évêque  de  Verdun.  Lv . Le  roi  demande 
au  pape  des  Commijfairts  pour  lui  faire  fin  procès,  lvi.  Réponfi 
du  pape  au  roi  fur  cette  afi.tire.  Lvn.  Le  roi  ne  fi  rend  point  aux 
raifons  du  pape  (fi  ' laijfi  les  coupables  en prifin.  L-viii.  Le  duc 
de  Berry  accepte  la  Guienne  en  échange  de  la  Champagne  é"  de  la 
Brie.  LIX.  Le  rot  ci.treprcnd  de  détacher  le  duc  du  Bretagne  du 
duc  de  Bourgogne.  LX.  lafitution  de  hndre  de  faint  Michel  par  ' 
Louis  XI.  Lxr.  SUtuts’^(fi.  non/s  des  premiers  de  cet  ordre.  lX'H. 

■- Les . Bohémiens  catheliquer^  déclarent  MatthLis  roi  de  Bohême. 
ixill.  Vladiftas  fils  de  Cafimir  nommé  au  royaume  de  Bohême. 
I.XXV.  Mahomet  11.  fait  un  vxu  d'externtiner  tous  les  Chrétiens. . 
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Lxxx  I . Impiété  d'Adolphe  contre  le  duc  de  Gueldre  fon  pcre. 
Lxxxil.  Mort  du  dnc  de  Colabrefls  de  René  d'Anjou. i.W'x.iu. 
Jfahelle  de  Cajlille  epoufe  Ferdinand  fis  du  roi  d'Arragon. 
Lxxxiv.  Les  Maures  font  des  incurfons  en  CafiiUe.  Lxxxv.  Le 
fape  er  le  rot  de  Naples  envoyent  des  Galères  aux  Vénitiens. 
LXXXV  I . Cenfure  d’une propofition  touchant  la  jurifdicHon  eccU- 
faflique.  lxxxvii.  Propoftion  qui  regarde  les  futurs  contingem. 
LXXXV  II  I.  Ufage  de  P Imprimerie  introduit  à Paris,  lxxxix. 
Diette  à Ratisbenne  pour  la  guerre  contre  les  Turcs,  xc.  Origine 
fortune  de  l’ évêque  de  Teramo.  xci.  Difpute  touchant  la pref- 
féance  entre  les  éUüeurs  ^ les  ambajfadeurs  du  duc  de  Bourgo- 
gne.xcw.  Difeours  de  l' ambajfkdeur  des  Vénitiens  a cette  diette. 
X c I II.  Ré  fuit  at  de  Paffemblie  de  Raiisbonne.x  c i v . Mort  du  pape 
Paul  IL  xcv.  Le  cardinal  de  la  Rouer  e élu  pape  fous  le  nom  de 
Sixte  IP',  xcvi.  Famille  du  pape  Sixte  IP',  xcw  i \.  L'invejtiture 
du  duché  de  Fcrrare  donnée  à Borfo.  x c v 1 1 1 . Mort  de  Borfo  duc 
de  Ferrart.  XC  ix.  Mort  de  George  Pogebrac  rorde  Bohême,  c. 
Vladiflas  fis  du  roi  de  Pologne  lui fucerde.  c r.  Edo'tiard  revient 
en  Angleterre  avec  un fccours  du  duc  de  Bourgogne,  c ii.  Edouard 
marche  au  dcva.'.t  du  comte  de  P'varvik  pour  le  combattre,  ciri. 
Bataille  où  le  tomte  de  arvik  efl  tué.  civ.  Edouard  rem- 
porte une  féconde  viéloire  fur  P armée  du  prLue  de  Galles.  CT. 
La  reine  M.trguerite  e fermée  dans  la  tour  > de  Londres^ 
ét:  Henri  tué  dans  fa  prijon.  c v i.  Lt  comte  de  Pembrtk 


LTCV.  Le  comte  de  Vvarvik  revient  en  Angleterre  (fn  enleve 
Edoùard.vxs \.Le  roi  Edv'ùardfe fauve  de  prijon.  lxvii.  On  leve 
des  armées  de  part  ^ d'autre  , (J  le  duc  de  P'varvik  ef  battu. 
LXV  I II.  Le  conte  de  \!/arvik  vient  en  France , fait  alliance 
avec  Louis  XI.  lxix.  Il  repajfe  en  Angleterre.  Lxx.  Edouard 
travaille  à gagner  le  duc  de  Clarence  fon  frere.  LXXI.  il  arrive  à 
la  Haye  en  Hollande.  LXX  il.  'Le  comte  de  Vvarvik  rétablit  le  roi 
Iftnri  fur  le  trône,  lxx  iw.Le  pape  refufe  de  confrmer  le  fis  du 
roi  de  Pologne  roi  de  Bohême,  lxx  i v . Le  pape  réduit  le  jubilé  à 
tous  les  1 y ans.  lx  X v . 0» punit  en  France  le  comte  d' Armagnac. 
y.xxv\.  Louis  XL  fe  détermine  à faire  la  guerre  au  duc  de  Bour- 
gogne. Lsxv  1 1.  Il  fe  rend  maître  de  Saint-Jft^entin  dr  d'Amiens, 
i.xx'iin.  Mort  de  Charles  VIII.  roide  Suède.  Stenon  lui  fuccedt 
LXX  I X.  Mahomet  ajfége  dr  prend  la  capitale  de  P ijk  de  Negrepont. 
LXXX.  Il  abandonne  la  ville  au  pillage  df  met  tout  à feu  & à fanv. 
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^ le  jeune  comte  de  Richemont  fe  f Auvent,  c vi  i.  La  temphe 
les  jette  fur  les  iotes  de  Bretugne  où  le  duc  les  retient  comme  prifon- 
niers.  cviii.  A foires  de  CaJIHU  & et  Arragon.  cix.  Le  roi  de 
Portugal  fait  la  guerre  eu  Afrique,  ex.  Le  pape  reprend  l'affaire 
de  la  guerre  contre  les  Turcs,  cxi.  Le  pape  fait fes  deux  neveux 
cardinaux,  cxi  r . Il  rétablit  les  chanoines  féculiers  dans  S.  Jean 
de  Latran.  cxi  1 1.  Le  duc  de  Bourgogne  demande  la  paix  au  roi  de 
France,  cxiv.  Il  écrit  au  roi  & réitéré  la  même  ctemande.  cxv. 
Le  roi  de  France  s'oppofe  au  mariage  du  duc  de  Guienne  avec 
r héritière  de  Bourgogne,  cxvi.  Il  fait  la  paix  avec  le  duc  de 
Bourgogne,  cxvii.  Mort  de  Denis  le  Chartreux,  cxsiw.  Ouvra- 
ges de  cet  auteur  qui  regardent  la  difcipline.  cxix.  Ouvrages  qui 
concernent  la  morale^  cxx.  Mort  de  Thomas  à Kempis.  cxxi. 
Denis  patriarche  de  Confantinople  fe  démet  de  fa  dignité,  cxxii. 
Légation  du  cardinal  d’ Aquilée  en  Allemagne,  exx  i li.  Remon- 
trances que  le  légat  devoit  faire  au  roi  de  Pologne,  exxiv.  Lég.t- 
tion  du  cardinal  Beffarion  en  France  où  il  ejl  mal  reçu.  exxv. 
Mort  du  cardinal  Beffarion  à Ravenne.  exx  v i . Ouvrages  du  car- 
dinal Beffarion.  c XX  VII.  Légation  du  cardinal  Borgia  en  Efpa- 
gne.  cxxviii.  Caraélere  de  ce  légat  félon  le  cardinal  de  Pavie. 
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Archers  i les  Suijfes  font  mis  en  leur  place,  xxxv.  Mort  de  René 
et  Anjou  roi  de  Sicile,  xyiyevi.  il  laijfe  pour  heritier  Charleseomte 
du  Maine,  xxxvii.  Ce  comte  meurter  laijfe  Louis  XI.  [en  heri- 
tier. XXXVIII.  Mahomet  11.  entreprend  le  fiege  de  tifle  de  Rho- 
des. ’x.xxi'x..  Situation  de  cette  ifte  dr  de  la  ville.  y.i..  LesTurcs en. 
commencent  t attaque,  xli.  La  jiotte  des  Turcs  efl  maltraitée  par 
les  chevaliers  de  Rhodes.  \lïi.  Le  vi&ir  tente  de  faire  ajfafiner 
le  grand  maître.  XLiii.  Vigoureufe  réfftance  des  Rhodiens , qui 
obligent  le  vizir  à lever  le  Jiege.  xliv.  Le  roi  de  Naples  envoyé 
deuxva'Jfcaux  au  fecours  des  Rhodiens.  XLV.  La  flotte  des  T urcs  Je 
retire.  XLVi.  Le  grand  maître  fait  bâtir  une  églife  en  aüions  de 
grâces,  xlvii.  Paix  accordée  aux  Florentins  par  le  pape. 
yit.\ui.  Les  Turcs  font  des  ir.curflons  en  Italie.  XLix.  Us  fe 
rendent  maître  dotrantc.  L.  Soins  du  pape  pour  s'oppofer  aux 
Turcs  1.1.  Mort  de  Jean  Dlugols  hiflorien  Polonois,  lu.  Difpute 
touchant  Panneau  de  la  Ste. Vierge,  lui.  Le  pape  invite  les  princes 
ù faire  la  guere  aux  Turcs,  liv.  Mort  de  Mahomet  11.  empereur 
des  T urcs.  lv.  M.thomet  laijfe  depx  fis , Bajazet  dr  Zizim.  Lvi. 
Ixsdeuxfrcresdifputcnt  de  P empire  dr  Bajazet  P emporte.  LVIJ. 
Guerre  entre  les  deux  frères,  lviii.  Troubles  arrivez  à Conflan- 
tinople  apres  la  mort  de  Mahomet.  Lix.  Vn  certain  fis  dP  Amurat 
prétend  à P empire  des  Turcs,  lx.  On  reprend  fur  Us  Turcs  la  ville 
d'Otrante.  ixi.  Les  charges  de  la  cour  Romaine  rendues  vénales. 
IXII.  Etablijfement  de  la  fête  de  S.  jofeph  par  Sixte  IV.  lx  i i i . 
Promotion  de  cardinaux. l.%\\ . Leroi  de  Hongrie  fait  la  guerre  à 
Pempereur.  lxv.  Mort  d' Alphonfe  V.  roi  de  Portugal,  lxvi. 
Mort  de  Phœbus  roi  de  Navarre  dr  du  roi  de  Dannemarc.  LXVII. 
Mort  de  P Hiflorien  Platine.  Lxviii.  Ses  traverfes  & [es  perfecu- 
tions.  LXIX.  Ses  ouvrages.  LXX.  Ambajfadeurs  d' Angleterre  a» 
roi  de  France,  lxxi.  \Louis  XL.  efl  encore  attaqué  d'apoplexie.. 
1.XXII.  Il  envoyé  Comines  en  Savoye  pour  appaifer  Us  troubles. 
jpuu  II.  Il  fait  arrêter  U comte  de  la  Chambre  gouverneur  de 
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ETES  LIVRES. 

Jhtvâye.  LXXiv.  Maximtlitn  ne  veut  point  faire  la  paix  avet 
Louis  XI.  Lxxv.  Mort  de  la  duchtjfe  de  Bourgogne  époufe  de  Maxi- 
milien. Lxxvi.  Des  Cordes  furprend  la  -vUle  d’Aire.  Lxxvii.  1482. 
On  propofe  le  mariage  de  la  file  de  t archiduc  avec  le  dauphin. 

LXXV  III.  Affemhlie  d'Arras  pour  la  paix  entre  Maximilien  & 

Jutuis  XI.  LXXix.  Articles  du  traité  d'Arras,  lxxx.  Ce  traité 
déplait  beaucoup  à Maximilien,  lxxxi.  Mort  de  la  ducheffe 
d'Auvergne,  lxxxii.  L'évêque  de  Ltege  efl  majfacré.  Lxxxm. 
Inquiétude  de  Louis XI.  à l’occafion  de  famaladie.  lxxxiv./;»/^ 
trucIienduroiLouisXI.au  dauphin fo»  fis.  lxxxv.  Le  roi  de- 
mande au  pape  lacanenifation  de  frere  Jean  de  G and.  lxxxv  i. 
Canoni/ation  de  faint  Bonaventure,  i.’X.’X.HLWi.  Commencement 
de  la  guerre  de  Grenade  contre  les  Maures.  Lxxxviii.  Ferdi- 
nand s'empare  de  la  ville  et Alhana  fur  les  Maures.  LXXXIX. 

Jdort  de  Maxime  , patriarche  de  Confiant  in  ople.  xc.  Ses  deux 
fuccejfeurs  reçoivent  le  concile  de  Florence,  xci.  Suite  des  affaires 
de  Bajaz.etdr  de  Zizim.yLCU.  Zii,im  propofe  un  duel  à Bajazet. 

XCiii.  Il  écrit  au  grand- maître  de  Rhodes  pour  le  recevoir  .X-CW  - 
Il  arrive  à Rhodes  ou  il cfi  bien  reçu.  xcv.  Acies  qu'il  met  entre 
les  mains  du  grand-maître,  xcvi.  Il  quitte  Rhodes  dr  vient  en 
France  ou  il  efi  mis  dans  une  commanderie.  xcvn.  Le  roipromet 
déliré  U livre  des  nominaux,  xcviii.  Cenfure  de  quatorzepro- 
pofitions prêchées ÀTournay.  yccix.  .Qualifications  de  ces  propofi- 
tions.  c.  Cenfure  et  une  propofition  touchant  les  indulgences,  ci. Le 
pape fait  bâtir  l'églife  de  la  paix.  c\i. Bulle  du  pape  touchant  la  Con-  3 

sept  ion  de  la  S te.  Vierge  cm,  Di f pute  touchant  les  fitgmates  de 
faint e Catherine  de  Sienne.  c.i\ . Promotion  de  cardinaux,  cv.  Ar- 
rivée de  Marguerite  d'Autriche  en  France,  cvi.  Mort  d'Edouard 
IV.  roi d' Angleterre,  cy  II.  Le  duc  de  Glocefier  penfe  àufurper  U. 
tauroune.  cviii.  Il  veut  faire  paffer  les  deux  fils  d'Edouard  pour 
illégitimes,  cix.  il  les  fait\mourir.  ex.  Ilfe  fait  couronner  rei<.  é 
d' Angleterre.  CW.  Crainteque  Louis  XI.  a de  la  mort.c\ii.ll  s'en-. 
ferme  dans  le  château  du  Plejjîs  lez-Fours.  cxui.  Il  fait  venir  i 
fa  cour fah.t  François  de  Paule.  exiv.  Le  Jaint\arrive  en  France 
(f  fie  rend  au  Pleffis.  cxv.  Divers  entretiens  du  faint  avec  le  roi. 
ex VI.  Précautions  qu'on  prend  pour  lui  annoncer  la  mort.. 

CXV  II.  il  confervetout  fon  bon  fins  jufqu'â  fa  mort,  cxviii.. 

Mort  de  Louis  XL  cxix.  Ses  deux  mariages  (f  fa  poficrité.C'k'X... 
Charles VIII. roi  d<  prance  lui  fuccede.  cy.'X.i. Qu^clques  princes 


SO^n^AlRT  DE  S LIVRES. 

difpHttnt  le  gouvernement,  cxxil.  Maximilien  fenfe  à rentrer  dans 
fes  états  après  la  mort  de  Louis  XI.  cxxti  i . Conjuration  à Cenes 
contre Baptifte  Fregofe.  cxxiv.  Troubles  dans  le  royaume  de  Bohè- 
me. . Il fe forme  un  parti  en  Angleterre  contre  l’ufurpateur 

Richard,  cxxvi.  Révolte  dans  le  royaume  de  Grenade,  cxxvi  i. 
L' armée  des  Maures  ef  battue  par  les  Efpagnols.cx.x\  \\i. Le  jeu- 
ne roi  de  Grenade  fe  rend  tributaire  de  la  Cajlille.  cxxix.  Mort  de 
Phcebus  roi  de  Navarre.  C'X.X'X.,NaiJfance  de  Martin  Lufher.cxnxi. 
Mort  du  cardinal  et  Efouteville.cxxx.li.  Bulles  differentes  dupa- 
pe Sixte IV. cxxxili.  Contefiations entre  les  chanoines  réguliers 
1484.  ^ les  hermit es  de  S.  Auguflin.  cxxxi  v.  Mort  du  pape  Sixte  IV. 
CXXXV.  Bajaz-et  fait  préfent  de  la  main  de  S.  Jean-Baptife  au 
grand-maître  de  Rhodes,  cxxxvi.  Si  cette  relique  ef  véritable. 
cxxxvii.  Défordres  du  peuple  à Rome  après  la  mort  du  pape. 
cxxxww.Les  Colonnes  s' emparent  de  quelques  châteaux,  cxxxix. 
Le  comte  rend  le  château  Saint- Ange  les  autres  places.  CXL.  Iro- 
mejfes  que  les  cardinaux font  au peuple.cxi.i.  Les  cardinaux  entrent 
au  conclave,  ex  Li  i . Maniéré  dont  fe  ft  téleflion.  cx  L m . Promeffe 
qu'on  fait  à quelques  cardinaux  pour  leurs  voisx.  cXL  i v.  On  élit 
Jean-BaptifeCibo  cardinal  de  Melfe.  cxiN . il  prend  le  nom  d' In- 
nocent V III.  cxi.\  I.  Mort  du  tardinal  Bourdeille.  CXLV  \\.  Ix 
jeune  Cafimir  roi  de  Hongrie , fa  pieté  ^ fa  vertu.cXLV  iii. Mort  de 
se  jeune  prince,  cxlix.  Ordre  des  religieu/es  de  la  tonception.  cl. 
Guerre  des  Efpagnols contre  les  Maures,  cl  i . Lejeune  roi  de  Grena- 
de s’accomode  avec  Ferdinand.  CLi  i.  Conteflation  en  France  au  fu- 
ftt  du  gouvernement.  CLiii.  Le  duc  d'Orléans  fe  retire  en  Bretagne 
auprès  du  duc.  CLVi.  Ouverture  de  l'ajfemblée  des  états  ÙTours, 
CLV.  Les  états  aj  agent  à la  comtejfe  de  Beau  jeu  le  gouvernement 
du  royaume.  ci.vx.On  examine  les  griefs  du  clergé  de  France.ci.v\i. 
DelanobleJfe.cx.y  ixx.Du  tiers  état.  eux.  Sacre  du  roi  Charles 
k y III.  CLX.  On  a dejfein  et  arrêter  le  duc  d'Orléans  qui  fe  retire  à 
Verneuil.  CLXi.  Vn  grand  nombre  de  feigneurs  fe  joignent  à lui, 
CLXi  I . Il  fe  préfente  devant  Orléans  dont  on  lui  refufe  Centrée. 
CLXiii.  L’armée  du  roiva  attaquer  le  duc  d'Orléans.  CLXiv.  Ac- 
commodement entre  le  roi  à"  le  duc  d'Orléans.  C1.XV . La  comtejfe  de 
Beaujeu  veut  qu'on  rétablijfe  les  feigneurs  Bretons.  CLXvt  Landais 
s'y  oppofecr  veut  rétablir  le  comte  de  Riehemont.  CLXvii.  Mefuret 
qu'on  prend  pour  rétablir  le  comte  de  Riehemont  en  Angleterre. 

Fin  du  Sommaire  des  Livres. 
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AP  PROBATION. 


J'Ay  lû  la  continuation  de  l’Hiftoire  Ecclefiaftique  depuis 
I45(î.jufqu’à  1484.  & je  l’ay  jugée  également  digne  d’etre 
imprimée.  AParis  le  5.  de  Février  1717. 

Signé  , D E V ILLIERS. 


P RI  VILE  G E DV  ROY. 

LOUIS  par  la  eraccdc  Dieu,  Roy  de  France  & de  Navarre:  A nos  Amez  & 
féaux  Confcillers , les  Gens  tenans  nos  cours  de  Parlement,  Maîtres  des 
Requêtes  ordtnaires  de  nôtre  Hôtel;  Grand-Gonfeil , Prévôt  de  Paris , Baillils, 
Sénéchaux , Inirs  Lieutenans  Civils  & autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  , , 
Salut  i notre  bien  amé  Pierre-François  Emery , ancien' Ajoint  des  Libraires  & 
Imprimeurs  de  Paris , Nous  ayant  rrès-bumblemcnt  fait  remontrer , que  nous 
avions  accorde  à fon  Pere  nos  lettres  de  Privilège  pour  l'imprclfion  de  pliH 
fleurs  ouvrages , & entr’autres  l’Hiftoire  Ecclefiaftiquc  du  feu  fieur  Abbé  Fleury 
notre  confelTeur  , fans  avoir  achevé  ledk  Ouvrage , ic  qn'on  lui  avoit  remis  un 
manulcrit  intitulé  : Hifiaire  EccleJùtfiiiiM  Jts  trois- derniers  jUcles , Qmnzje , Seiejt 
& Dix-fejniéme  fittles  avecle  commencement  dn  Dix-huitième  ; ce  qu’il  ne  peut 
faire  fans  que  Nous  lui  accordkms  de  nouvelles  Lentes  de  Privilège,  qu’il  Nous 
i fait  fupplicr  de  lui  vouloir  accorder , ofemt  pour  cet  effet  de  le  faire  impri- 
mer en  Don  papier  & enbcaux  caraâcres,  Clivant  la  feuille  imprimée  8c  atta- 
chée pour  modelé  fous  le  Contrc-lceldesPrefcntcsvA  cesCausfs,  Voulant  fa— 
vornblcmcnt  traiter  ledit  Emery  fie  l’engager  à Nous  donner  la  fuite  de  ladite 
hiftoirc  Ecclefiaftiquc  avec  la  même  attention  6c  la  même  cxaûitudc  qu’il  Nous 
a donné  ci  devant  les  vingt  premiers  Volumes  dudit  feu  fieur  Abbé  Fleury  no-- 
tre  Ccmfcflcur  , Nous  lui  avons  permis  & accordé,  permettons  & accordons  pai  • 
ces  PrcfcnteSjd’imprimer  ou  faire  imprimer  la  fuite  de  l’Hiftoirc  Ecclcliaftique, 
à commencer  au  quinziéme  liécle  juiqu’à  préfent,  qui  eft  compofée  par  le  Sieue  - 
♦■**,  entcls  Volumes , forme, marge,  cartiftcres,  conjointement  ou  fepare- 
ment,  5c  autant  de  fois  que  bon  lui  femblira,  fur  papier  5c  caradércs  conformes 
à ladite  fciiillc  imprimée  6c  attachée  pour  modèle  fous  le  Contrc-lccl  dcfdites  . 
préfrntes,  ôc  de  les  vendre,  faire  vendre  6c  débiter  par  tout  notre  Royaume  , , 
Pcnd-int  le  tems  de  quinze  années  confccutives, à compterdu  jourdcla  datte- 
Afditcs  Prefentes.  Faifons  déf.nfcs  à toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque 
qii.îlitc  8c  condition  qu’elles  foient, d'en  introduire d’impreflion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéïffance  : Comme  aiifli  à tous  Libraircs,8c  autrcs,d’impii- 
mer,  faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter  ou  contrefaire  ladite  ITiftoire 
Bcckfiaftiquc  ci-  dclTus  fpccifiéc , en  tout  ni  cnpardc  , ni  d’en,  faire  aucuns  ex-  - 
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traits,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  d’augmentation , correéHon , cliange* 
ment  de  titre  , meme  de  traduéVion  étrangère  ou  autrement,  fans  la  permidion 
exprclTe&par  écritduditExpofant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  d;  lui,  à peine 
de  confifcAtion  des  Exc;nplaires  contrefaits , deux  mille  livres  d’amende  contre 
chacun  des  contre  venans  , dont  un  tiers  à Nous,  un  tiers  à l’Hotel  - Dieu  de 
Paris,  l'autre  tiers  audit  Expofant  , ôc  de  tous  dépens,  dommages  , & in- 
terets i à la  charge  que  ces  Prefentes  feront  cnregifttees  tout  au  long  fur  le 
Regidre  de  la  communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris,  & ce  dans 
trois  moisde  la  date  d’icelles  ; que  l’imprcffion  audit  Ouvrage  fera  faite  dans 
notre  Royaume  Se  non  ailleurs,  & que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout 
aux  Reglemens  de  la  Librairie,  & notamment  à celui  du  dixiéme  Avril  der- 
nier i Se  qu’avant  que  de  l’cxpofcr  en  vente , le  Manuferit  ou  Imprimé  qui  aut* 
fcrvtdecopieàl’impreflîondc  ladite  Hifloirc,  fera  remis  dans  le  meme  état  où 
l’approbation  y aura  été  donnée  ,és  mainsde  notre  très-cher&fealChcvalietGar- 
deqes  Sceaux  de  France,lc(îcurFlcuriaud’Armcnonville,Coinmandeur  de  nos 
Ordres  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publiq'uc,un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,&  un  dans  celle  de  notredic 
très-cherS:  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  Francc,lc  Sieur  Fleuriau  d’ Arme- 
nonville , Commandeur  de  nos  ordres , le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes, 
Du  contenu  dcfquclles,vous  mandons&cnjoignons  de  faire  joiiir  ledit  Expofant 
ou  fes  ayans  caulc , pleinement  & pailîblcmcnt,fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  au- 
cun trouble  ou  empêchement.  V oulons  que  la  copie  defdites  Prefentes , qui  (cra 
imprimée  tout  au  long , au  commencement  ou  à la  fin  duditOuvragc.foitte- 
nuepourduementfignifiée.St^u’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nosamez& 
féaux  Confeillers , foi  foit  ajoutée,  comme  à l’Original.  Commandons  au  pre- 
mier notre  Huifiîer  ou  Sergent  de  faire  pour  l’execution  d’icellcs  tous  ades  re- 
quis & nccclTaires  (ans  demander  autre  permUTîon , nonobfiant  Clameur  de  Ha- 
ro , Charte  Normande , & Lettres  à ce  contraires  : C a r tel  eft  notre  plaifir. . 
D o N N s’  à Paris  le  vingtième  jour  du  mois  de  Décembre , l’an  de  grâce  mil 
fept  cens  vingt- cinq  & de  notre  Règne  le  onzième.  Signé  pat  le  Roi  en  Ton 
cLfcil,  S A MS  O N. 

Rrfi/îr/  /»r  It  Kfgifhri  VI.  dt  lu  Chtmhn  rtymlt  dtt  hiralrti  Irnfrimnrt  dt  Ptrir, 
Mo.  17S.  {tnftrmfmttit  mnx  jncuns  Reilemini  tcnfirimt.  ftr  ctlvi  dx  vingt  huit 

riuritr  171}.  A ttrit  It  14.  Dtcrmtrt  171J. 

BRUNET,  Syndic. 

J’ay  ceJé  à MaJamc  la  Veuve  G u 1 rim,  Sc  à Monfieur  Hirroiyri-Loms  Cuirim  , 
fou  fils, Libraires  à Paris,  un  tiers  Jansle  prefent  Privilège  ; un  autre  tiers  i Monfieur 
JiAN  Marutts  aulli  Libraire  à Paris  ; «t  reennnois  que  l’autre  tiers  appartient  aux 
Sieurs  SaUgrain  & Martin  mes  beaux-fretes  4c  mai  (oulligné.  A Pans  le  quatrième 
Janvier  171s, 

P.  f.  EMERT. 

Rrfiffr/  fur  le  Regl/lri  VI,  de  h Ctmmunveti  det  LlirMirei  ^ Imfrimeurt  de  Furie, 
tv-  181.  cenfnme'ment  »ux  Reglemem  (j.  xeiitmment  et  l'Arrêt  du  Cenfil  du  1 X.  Atit 
J70J.  A Pnrit  le  jnntrieirtc  Jnnviir  ijif. 

BRUNET,  S,ndic. 

HISTOIRE 
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HISTOIRE 

ECCLESIAStlOUE- 


Liri{E  CENT  ONZIEME. 


E P U I s que  Callixte  III.  eut  été  élevé  au  ' " 

fouverain  pontificat,  il  employa  tous  Tes 
fioins  pour  réünir  les  princes  Chrétiens  ,, 
contre  les  Turcs,  & arrêter  les  progrez  de 
Mahomet  Il.'Pendant  qu’il  follicitoit  ainfi  toute  la  ie$Turc$. 
Chrétienté  à Te  liguer  contre  cet  empereur , on  vit 
au  ciel  une  comete  chevelue,  qui  paroiflbit  tout  en  t-u 

feu.  Le  peuple  naturellement  crédule,  craignoitque 
ce  phénomène  ne  fût  le  ligne  de  quelque  grand  ac- 
cident , & le  pape  faifit  ce  moment  d’cnroi  pour  l’en- 

Tow  xxm,  A 
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a.  H I sTOiRE  Ecclesiastique. 
gagera  la  priere  &à  la  pratique  des  bonnes  oeuvres  > 
.afin  J difoit-il  J que  s’il  y avoir  quelque  malheur  à 
craindre,  le  ciel  en  prélervât  les  Chrétiens.  Il  indi- 
! qua  des  prières  & des  proceflions  publiques  •,  il  or- 
donna qu’on  fonneroit  tous  les  jours  les  cloches  vers 
le  midi , afin  d’avertir  les  peuples  de  prier  dans  cette 
intention, & accorda  des  indulgences  à tous  ceux  qui 
reciteroient  alors  rrois  fois  l’oraifon  dominicale  & . la 
falutationangelique.  , . 

Dieu  parue  écouter  leurs  vœux.  Mahomet  ayant 
traverfé  les  montagnes  de  Thrace  avec  une  armée 
de  cent  quarante  mille  hommes,  compofée  des  m c- 
mes  troupes  qui  s’étoient  emparées  de  Conftantino- 
pie  en  1454.  & ayant  pénétré  jufques  au  Danube  , 
vînt  mettre  le  fiége  devant  la  ville  de  Belgrade  au 
mois  de  Juin  145^.  Amurat  fon  pere  en  avoit  été 
honteufement  chafie  quelques  années  auparavant , 
apres  un  fiége  de  fept  mois  : mais  Mahomet  avoit 
tant  de  confiance  dans  fes  troupes  & dans  fa  propre 
valeur,  qu’il  croyoit  ne  pouvoir  craindre  un  pareil 
fort.  Il  comptoir  déjà  les  royaumes  qu’il  alloit  lubju- 
guer  apres  la  prife  de  cette  ville.  La  Hongrie,  l’Alle- 
magne, l’Italie  dévoient  tomber  fous  l’effort  de  fes 
armes.  Mais  Dieu  renverfa  en  un  moment  tous  ces 
projets  audacieux. 

Le  brave  Huniade  fe  préfenta  fur  les  bords  du  Da- 
nube pour  venir  au  fecours  de  Belgrade.  Le  Turc  lui 
en  difputa  le  paffage.  On  en  vint  aux  mains.Le  com- 
ba  fut  opiniâtre,  l’infidéle  fit  long-tems  balancer 
la  vidtoire , elle  fe  déclara  enfin  pour  Huniade,  qui 
ayant  paffé  le  flcuve,entra  dans  la  place  avec  fon  ar- 
mée, & Jean  de  Capiffran  prédicateur  de  la  croifa- 
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^e.  Les  aflîégez  les  reçucant  avec  une  joie  qui  ne  fe 
peut  exprimer , & chacun  promit  de  prêter  fon  bras 
à la  défenfe  de  la  ville.  La  défaite  des  Turcs  ne  les 
empêcha  point  de  faire  battre  la  ville  par  l'artillerie , 
afin  d’y  entrer  par  les  brèches.  Quand  elles  furent 
ouvertes,  les  Turcs  dreflerent  des  échelles  en  plu- 
.fîeurs  endroits  pour  divifer  les  troupes  des  affiégez. 
Maison  fit  de  part  & d’autre  une  refiftance  opiniâ- 
tre. Chaque  général  animoit  fes  troupes  par  fcs  pa- 
roles & par  (on  exemple,  & le  carnage  fût  grand. 
On  recommença  l’aflaut  le  lendemain  avec  plus  de 
fureur  que  te  jour  précèdent.  LeSultan  vit  tomber  à 
fes  cotez  Cazan  Pacha , le  plus  intrépide  des  géné- 
raux Ottomans  : il  s’étoit  trop  avancé  pour  obéît’ 
aux  ordres  de  fon  maître,  qui  regretta  fa  perte,  6c 
qui  en  fut  pretqueau  defefpoir.  Mahomet  lui-même 
tutblelTéàla  cuifTejmais  il  crut  fa  BlelTure  legere  , 
& continua  de  combattre  à la  tête  de  fes  troupes. 

Un  fi  grand  effort  de  courage  eut  pû  lui  donner 
la  viâoire  fans  la  retraite  précipitée  des  Janiffaires 
qui  abandonnèrent  le  combat.  Mahomet  s’efforça 
en  vain  de  les  retenir  dans  leur  devoir , ils  n’écou- 
terent  ni  fes  prières,  ni  fes  menaces,  & ce  prince  fut 
obligé  de  lever  le  fiégc  apres  y avoir  perdu  plus  de 
quarante  mille  hommes. 

Ladiflas  roi  de  Hongrie  qui  ne  s’étoit  point  atten- 
du à une  telle  viéâoire , & perfuadé  meme  que  les 
Chrétiens  ne  pouvoient  réfifter , s’étoit  retiré  pré- 
cipitamment à Vienne  en  Autriche , fous  le  prétexte 
, d’une  partie  de  chaffe , & il  put  à peine  revenir  de 
jkfurprife  , quand  il  eut  appris  l’heureux  fucccs  du 
«mbat. 

A ij 
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V I. 
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fitcdcl.itr.inilî^u- 
ration  de  N.  Sei- 
gneur. 


VIT. 

Mort  de  Jean  Hu- 
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Tranfylvanie. 
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4 H1S.TOIRE  E C C L ES  I AS  T I QU  E. 

Jean  de  Capillran  & Huniade  s’attribuèrent  cha* 
cun  en  particulier  l’honneur  de  cette  vidoire,  dans 
les  lettres  qu’ils  écrivirent  l’un  & l’autre  au  pape  Sc 
à l’empereur , pour  les  informer  du  fuccès  de  cette 
croifade  : vanité  bafle  dans  deux  hommes  d’ailleurs 
également  recommandables  par  leurs  grandes  qua- 
lirez.  Capiftran  y avoir  contribué  par  les  prières  & 
fes  exhortations:  Huniade  par  fa  valeur.  Ion  coura- 
ge ôt  fa  prudence,  & tous  deux  eulTent  mérité  plus 
de  gloire,  fi  chacun  n’eût  pris  que, la  part  qui  lui 
croit  duc. 

Comme  Mahomet  leva  le  fiége  de  Belgrade  le  fi- 
xicme  jour  d’Août,  où  l’on  celébroit  déjà  . depuis 
long-tems  dans  quelques  églifes  la  mémoire  de  la- 
transfigura^ion  de Jelus-  ChrilHur le  montThabor, 
le  pape  Callixte  confirma  cette  fcte,la  rendit  univer- 
felte  pour  toute  l’églife,  & compofa  un  office  qui  lui 
fût  propre , & attacha  à cette  rcte  des  indulgences 
pareilles  à celles  du  faim  Sacrement. 

Les  deux  chefs  de  cette  expédition  ne  furvequi- 
rent  pas  long-tems  à cette  défaite  des  Turcs.  Huoia- 
de  accablé  des  travaux  qu’il  avoir  foufterts  dans  cette 
guerre , fut  attaqué  d’une  fièvre  continue  qui  l’em- 
porta le  dix  de  Septembre  dans  le  bourg  de  Zem-' 
plen.  Il  ne  voulut  jamais  permettre  qu’on  lui  appor- 
tât dans  fa  chambre  le  laint  viatique , & fe  fit  ex- 
près portera  l’eglifepour  le  recevoir,  difant  qu’il  ne 
mérituit  pas  que  le.  Roi  des  rois  l'honorât  ainfi  , fie 
qu’il  étoit  indigne  que  le  maître  vînt  trouver  le  fer- 
viteur.  Toute  l’Europe  fut  affligée  de  la  perte  de  ce 
grand  capitaine.  Le  pape  Callixte  verfa  des  lan^w 
en  apprenant  fa  mort , fie  offrit  le  faim  facrificc  daB 
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l’cglifede  S.  Pierre  pour  ce  généreux  dcfenCeur  de  U 
religion.  Jean  de  Capiftran  qui  ne  l’avoir  pas  quitte 
dans  fa  maladie,  fit  lui-même  fon  oraifon  funèbre 
aux  obfcques  qu’on  lui  fit  dans  l’églife  qu’il  avoic 
fait  bâtir  en  Tranfylvanie  ,dans  laquelle  on  tranf- 
porta  fon  corps  comme  il  l’avoit  demandé  en  mou- 
rant. Il  laiflï  deux  fils,Ladillas  ôc Matthias,  dont  on 
aurafujetde  parler  fouvent  dans  la  fuite.  Quelques 
hiftoriens  ont  rapporté  que  l’empereur  des  Turcs 
apprenant  fc  mort , dit,  en  baiflant  les  yeux  du  cha- 
grin qu’il  en  reffentoit , que  ce  grand  homme  n’a- 
voit  eu  perfonne  avant  lui  qui  lui  fût  femblable  ; 
qu’il  s’euimoit  malheureux  de  n’avoir  plus  de  tête  af. 
fez  célébré  dans  l’univers,  furl.rquelle  il  pût  venger 
l’affront  qu’il  avoir  reçu  devant  Belgrade. 

Jean  de  Capiftran  âgé  de  foixante  &c  onze  ans , 
mourut  le  vingt- troificmeOélobre, trois  mois  après 
Huniade  dansTe  couvent  des  cordehers  de  U’  illach 
près  de  Sirmich  en  Hongrie  , où  il  fut  enterré. 

Ce  fainf  Religieux  fils  d’un  gentilhomme  Ange- 
vin qui  s’étoit  marié  en  Italie  , étant  à la  fuite  de 
Louis  d’Anjou  roi  de  Naples,  croit  né  l’an  13S5.  à 
Capiftran  près  d’Aquila  dans  l’Abruzze  au  royaume 
de  Naples.  Voici  les  ouvrages  imprimez  qu’on  a de 
lui  : un  traité  de  l’autorité  du  pape  & du  concile 
contre  l’affemblée  de  Balle  j un  autre  fous  ce  titre  : 
miroir  des  clercs , ou  difeours  au  clergé  prononcé 
dans  un  fynode  diocéfain  de  Trentej  une  inftruélion 
pour  les  prêtres  ; une  apologie  du  tiers  ordre  de  faine 
François  ; le  miroir  de  laconfcience;  un  pénitenciel  i 
untraitéde  l’excommunication-,  unautrede  maria- 
ge, des  ufures  & des  contrats  ; du  jugement  univer- 
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fel  ■>  de  l’antechrifl:  & de  la  guerre  fpirituelle. 


Enfin 


An.  I45É».  quelquestraitez  du  droit  civil. On  lui  attribue  enco- 
re d’autres  ouvrages  qui  n’ont  pas  été  imprimez  , 
comme , de  la  dignité  eccléfiaftique  au  pape  Nicolas; 
, des  peines  de  l’enfer  & du  purgatoirejdes  reftitutions 

6c  des  contrats;  un  commentaire  fur^la  réglé  des 
Freres  Mineurs;  trois  livres  de  la  cupidité;  un  dif- 
cours  fur  la  conception  delà  fainte  Vierge;  un  autre 
fur  la  pafiïon  de  Notre-Seigneur  ; un  traité  contre 
les  Huflites,  ôc  un  difeours  contre  Rocquefane. 
stiui  vmJdinf.  Henri  Sedulius  Cordelier,  a écrit  l’hiftoire  de  fa  vie, 
dans  laquelle  on  apprend  beaucoup  de  chofes  qui 
ont  rapport  à l’hiftoire  du  tems. 

_ , . La  mort  de  ces  deux  grands  hommes  ne  rallentic 

treiesinfidcics.  pas  Ic  zelc  du  pape  contrc  les  inhdeles.  Il  engagea 
Henri  roi  de  Caftille  à faire  la  guerre  aux  Maures, 
.&  accorda  de  grandes  indulgences  à ceux  qui  por- 
teroient  les  armes  fous  les  ordres  de  ce  prince,ouqui 
contribueroient  de  leurs  aumônes  aux  frais  de  cette 
guerre.  Le  fouverain  pontife  avoir  tant  de  confiance 
dans  les  armes  des  François , qu’il  avoir  coutume  de 
dire  , que  fi  le  fecours  de  la  France  ne  lui  manquoit 
pas , il  fe  flattoit  de  détruire  entièrement  les  fecles 
de  Mahomet  & des  autres  infidèles.  Mais  l’univerfité 
de  Paris  & le  clergé  de  Roiien/ans  fe  laifier  furpren- 
dre  par  fes  louanges , interjetterent  appel  au  futur 
concile , de  la  bulle  de  ce  pape , par  laquelle  il  avoir 
impofédes  décimes  fur  les  cccléfiaftiques  de  France, 
pour  fecourir  ceux  qui  fe  croifoient  contre  les  infi- 
déles.Callixte  fut  fâché  de  cet  appel, Ôcchargea  le  car- 
o*riv. R*;n*w.  dinal  Alain  de  fe  rendre  au  plutôt  à Paris,  pour  en- 
pqnivecficé à Iç révoquer;  ce  qui  lui  fut  d’au- 
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tam  plus  facile  jCjue  le  roi  très-chrétien_&:  le  refte  de  ■'  

l’-églife  Gallicane  avoicnt déjà  confemi à cetreimpo- 
fition  : eu  égard  au  danger  auquel  la  religion  étoit 
expofée.  Les  oppofitions  qu’on  fie  en  Allemagne  à '«'«•  m ' 
cette  meme  bulle,  furent  beaucoup  plus  confidera- 
bles.LesAllemands  fc  plaignoient  des  violences  avec 
lefquelles  on  exigeoit  d’eux  ces  décimes , & du  peu 
d’attention  qu’on  apportoit  à l’obfervance  du  con- 
cordat fait  avec  la  nation.  Le  pape  en  écyvit  à l’em- 

Î>ereur  Frédéric,  & tâcha  de juftifierfa  conduite.  Sa 
ettreeft  dutrente-uniéme  d’Août.  Æneas  Sylvius 
qui  n’étoit  pas  moins  porté  que  le  faint  pere  en  faveur 
de  la  guerre  contre  les  Turcs,  fit  voir  aufli  qu’on 
n’avoit  aucune  raifon  d’aceufer  le  fouverain  pontife 
de  ne  pas  obferver  les  articles  du  concordat  fait  avec  ' 
les  Allemands. 

Pour  réulTir  dans  cette  guerre , Callixte  devoir  fe  x i- . 

I I . X ! '•  • /T*  1 • Broü:IItTifS  en- 

menager  avec  les  princes  chrétiens.  Aufli  les  avoit-il  irc  le  pape  & Ai- 
prévenu,ôc  il  n’avoit  prefque  rien  à craindre  que  du  toid-Arti. 
côté  d’Alplîonfe  avec  qui  il  étoit  en  querelle, parce 
qu’il  lui  avoir  refufé  les  vicariats  de  Benevent  & de 
’Terracine , & à Ferdinand  fils  naturel  de  ce  prince  , 
l'invcftituredu  roïaume  de  Sicile.  Alphonfe  (ouffroit 
ces  refus  avec  tant  d’impatience,  qu’il  ne  fe  conten- 
ta pas  de  reprocher  au  pape  par  fon  ambalTadeur, 
la  bafiefie  de  fon  extraâion,les  obligations  qu’il  lui 
avoir, & fa  grande  ambinon  pour  élever  fes  neveux  ; 
il  follicita  encore  Henri  roi  de  Caftille  à ne  lui  point 
obéir,  comme  il  avoir  autrefois  follicité  les  princes 
chrétiens  conte  les  papes  Martin  V.  & Eugene  IV. 

Callixte  ne  répondit  à tous  ces  reproches,que  par  des 
bienfaits;  û:  pour  faire  connoître  à Alphonfe  qu’il 
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*■  vouloit  lui  rendre  le  bien  pour  le  mal , il  donna  le 

An'.  x4S<»*  chapeau  de  cardinal  à l archevêque  de  Naples  qui  lui 
étoit  entièrement  dévoilé , & qui  étoit  oncle  d’une 
certaine  Lucrèce  Napolitaine  que  le  roi  d’Arragon 
aimoit  éperdument , & qu’il  auroit  cpoufée  s’il  eût 
été  veuf.On  dit  meme  qu’il  tenta  de  répudier  la  reine 
époufe  légitime , fous  prétexte  quelle  étoit  ftéri- 
le , &c  qu’elle  ne  lui  donnoit  point  d’enfans. 

créaroadecir-  prouiotions  de  cardinaux  dans  cette 

dinaux  parle  pape  aniiéc.  Dans  la  premierc , le  pape  n’en  fît  que  trois , 
caiiixte.  qui  furent  i.  Jean-Louis  Mila  Efpagnol , neveu  du 
*^ôté  maternel , évêque  de  Segovie , puis  de 
snn.  i4s«-  Lerida, prêtre  cardinal  du  titre  des  quatre  faints  cou- 

ronnez ,&  légat  de  Boulogne.  1.  Jacques  de  Portu- 
gal archevêque  de  Lilhonne, diacre  du  titre  de  fainte 
* Marie  au  portique.  3 . Roderic  Lenzoli  Borgia  Efpa- 

gnol , neveu  du  pape, diacre  du  titre  de  faint  Nico- 
. las /» Crtrcf , vice-chancelier  de  l’eglife  Ronaaine , 

évêque  de  Porto  ,qui  fut  dans  la  fuite  élu  pape  fous 
le  nom  d’Alexandre  \'I.  Dans  la  fécondé  promotion 
il  y en  eut  fix,dont  le  premier  fut  Raynaud  Pifcicclli 
Napolitain,  archevêque  de  Naples,  prêtre  cardinal 
du  titre  de  fainte  Cecile , créature  d’Alphonfe  roi 
d'Arragon , d’ailleurs  Homme  de  mérite.  Le  fécond 
Jean  de  Mclla  Efpagnol , auditeur  de  Rote, évêque 
de  Zamora,&:  cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Aqui- 
lée  & de  fainte  Prifque.  Le  troifiéme,  Jean  de  Gafli- 
glione  ou  C.aftillon  Milanois,  évêque  de  Coutances 
en  Normandie  , puis  de  Pavie,cardinal  prêtre  du  ti- 
tre de  faint  Clement.  Le  quatrième  Jacques  ThebaL 
di  Romain  , évêque  de  Montefeltro,  cardinal  prêtre 
du  titre  de  fainte  Anaftafic.  Le  cinquième,  Richard 

Pliviçç 
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. 'Olivier  de  Longucil  François,  & évêque  deCou-  , 

tances,  cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Eufebe,&  * 

évêque  de  Porto.  Le  fixicme,  Æneas  Sylvius  Pico-  . 

lomini  Siennois,  évêque  de  Sienne , cardinal  du  titre 
de  faint  Euftache,  & enfuite  prêtre  du  titre  de  faintc 
Sabine , le  même  qui  peu  de  tems  après  fut  créé  pape 
fous  le  nom  de  Pie  II. 

Toute  l’Italie  avoir  joüi  depuis  quelque  tems  d’une  xirr. 
paix  profonde.  Le  pape , le  duc  de  Milan , les  Veni-  ^nt 
tiens , les  Florentins  & leurs  alliez  donnoient  tous 
leurs  foins  pour  entretenir  ce  calme.  Alphonfefeul 
<hercha  à le  troubler.  Il  ne  le  fit  pas  d’abord  ouver- 
tement, ilfitfemerla  divifion  par  Pifcinin  qui  com- 
jnandoit  fes  armées.  Ce  general  tout  dévoilé  aux  in- 
juftices  de  fon  maître , commit  plufieurs  hoftilitez , ctmmfnt.  vum 
entra  fur  les  terres  des  Siennois  , & y fit  de  grands  ‘xn.'iyrtj. i, 
ravages.  On  en  porta  plainte  à Alphonfe  > mais  ce 

E rince  foûtint  fon  général , qui  n’étoit  en  effet  que 
: miniftre  de  fes  volontezinjuftes.  LeducdeMilan 
& les  Vénitiens  prirent  la  défenfe  des  Siennois,  ôc 
contraignirent  Pifcinin  & fon  armée  de  fe  retirer.  Il 
fe  jetta  avec  fes  troupes  dans  Caftillon  de  Pefcara , ne 
pouvant  faire  mieux.  Mais  les  vainqueurs  les  y affîé- 
gecent , & ils  y furent  réduits  à fe  nourrir  de  fruits’ 

-yerdsqui  les  incommodèrent  beaucoup.  Danscette 
extrémité  ils  tenterent  tout  pour  fe  délivrer  : ils  rcüt 
firew  & furprirent  Orbitelle , où  la  faim  ne  les  perfé- 
cüta  plus.  C’étoit  toujours  un  ennerr.r  de  moins. 

Mais  ils  fuffent  retombez  bien- tôt  dans  leur  premier 
état , fi  Alphonfe  ne  leur  eût  envoyé  par  mer  des  vi- 
vres & de  l’argent.  Malgré  ce  fecours  ce  prince  vit  , 
bien  qu’il  ne  pouvoir  fauver  fon  général,  ni  -fes  trou- 
Tome  XXUL  B 
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" >■  pes  fans  un  accommodement  avec  lesSiennois,  &' 

An«  145^*  ceux  qui  les  fecouroient.  Pour  lés  appail'er  & les  dc- 
don>mager  des  Irais  qu’il  les  avoir  obligé  de  faire , il 
leur  donna  deux  cent  mille  livres.  Il  auroic  bien  vou- 
lu les  engager  aufli  à,dc(armer,  mais  ils  ne  le  voulu- 
rent pas  , ce  qui  l’obligea  à donner  fcs  ordiesà  Pif. 
cinin  , pour  rendre  aux  Siennois  routes  les  places 
qu’il  leur  avoir  priles. 

’ La  difpute  touchant  les  droits  des  curez  au  fuiec 

iuictaciacoafef-  dc  U conkllion  paicale,  fut  renouvdlce  danscetre 
année  avec  beaucoup  de  chaleur  ; à l’occalion  d’une 
bulle  du  dcfiint  pape  Nicolas  V.  en  laveur  des  rcii-. 
gieux  mendians  aulquels  fa  faintetc  accordoïc  le- 
pouvoir  deconfefler  dans  le  rems  de  Pâques , au  pié- 
judicedu  droit  des  cure*z  par  le  canon  Omnis  uiriuf- 
(jue  fexus , & même  de  la  ctilpofition  de  la  Clémen- 
tine Dudùm.  L’Univerlité  de  Paris  informée  que 
cette  bulle  avoir  été  piélentée  à l’t  fficial  de  Paris  par 
quelques  religieux  Carmes,  en  iuteijctta  appel,  ôc 
cita  les  mendians  à eomparoîtrele  lundi  vingt  qua- 
trième de  Mai , pour  leur  déclarer  qu’ils  leroient  ex- 
clus de  runiverhte,  s’ils  ne  renomjoient  à l'obtention 
de  cette  bulle,  fîcnepromettoient  d’en  obtenir  la  ic- 
•vocation  dans  un  certain  rems  qu’on  leur  linncoit. 
Les  mendians  ayant  comparu , relulcrentdeleloû- 
mettre  , & fur  leur  relus  , l’Univerlitc  les  déclara 
parjures  6c  exclus  de  fon  corps.  n 

XI.  Les  religieux  mendians,  au  lieu  dc  procurer  la  rc- 

co^firmrif*buiîe  vocacion  dc cettc bulle , s’adullcrent  au  pape  Cailjx- 
faïc^7«rel^  plaignirent  du  traitement  qu’ils  avoient  reçu 

gieuxmcnduns.  dc  l’Uni vcrlité , & obtinrent  de  la  lainteté  une  bulle 
qui  confirmoit  celle  de  Nicolas  V.  6c  caÜuit  tout  ce 
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<]uel’Univerfité  avoir  fait  contre  eux.  Cette  condui-  ~ 
te  du  pape  irrita  l’Univerfité , & ne  la  fit  point  chan- 
ger  de  fentimens , ce  quiobligea  les  religieux  à cher- 
cherquelque  voie  d’accommodement. L’archevêque 
de  Reims , l’évêque  de  Paris  & le  Parlement  s’en  mê- 
lèrent : on  propofa  d’abord  que  les  mendi.'ins  décl.t- 
reroient  qu’ils  ne  prétendoient  point  acquérir  un 
nouveau  droit  par  cette  bulle:  mais  cette  propofition 
parut  captieufe,  & ne  fut  point  acceptée.  Apres  plu- 
fieurs  autres  moyens  qi^  lurent  encore  tous  rejettez, 
on  propolâ que  les  mendians  remettroient  l’examen 
de  cette  bulle  au  futur  concile , & que  cependant  ils 
adhéreroient  à la  définition  du  corxile  de  Latran, 

& au  lentiment  de  l’églife  Gallicane.  Mais  les  men- 
diant  peu  contens  de  cette  condition , refuferent  ab- 
folument  de  s’y  foumettre,  ce  qui  redoubla  lescon- 
teftations. 

Le  pape,  pour  les  appaifer,  ne  trouva  point  d’au-  xvr. 
tre  voie , que  de  rendre  une  autre  bulldqui  révoquoit  buu/prunewuc 
pour  le  bien  de  la  paix , tous  les  privilèges  accordez  conujite. 
au  préjudice  de  la  Clémentine  Dud  m , à laquelle  il 
ordonna  qu’on  s’en  tiendroit.  Cette  bulle  rendue 
dans  le  mois  de  Septembre  de  cette  année,  fut  en- 
voïéeà  l’Univerfité  , & lucdansl’aflémbléedutroi-^ 
fiéme  de  Février  de  l’année  fuivante  : ce  qui  fit  pren- 
dre aux  mendians  la  réfolution  de  le  foumettre  pour 
être  rétablis  & pour  cet  effet  ils  interpolèrent  l’au- 
torité du  prince  Artus  de  Bretagne  comte  de  Riche- 
mont,  connétable  de  France,  qui  vint  avec  l’arche-, 
vêque  de  Reims  &l’évcque  de  Paris  à l’aflembléede 
l’U niverfité  tenue  le  dix-  huitième  du  meme  mois,  & 
y propofa  que  pour  rétablir  la  paix , la  bulle  en  qüe- 
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xvri. 

Les  religieux 
mendiaos  fe  fou- 
ii^ettcm. 


12  Histoire  Ecclesiastique. 
ftiondemeureroit  entre  les  mains  de  l’évêque  de  Pa- 
ris, &que  les  religieux  mendiansrentreroient  dans- 
rUniverfité,  comme  ils  y écoient  avantees  difpuces 
a condition  qu’ils  obéïroient  à la  deriiiere  bulle  de 
Callixte  III.  qui  avoit  révoqué  celle  de  NicoLis  V.  Le 

Î>rieur  des  Dominicains  le  demanda  au  nom  de  tous' 
ès  autres  ; mais  ne  l’ayant  pas  fait  avec  allez  de  foû^ 
million,  le  connétable  fut  obligé  de  conduire  une  fé- 
condé fois  les  religieux  dans  l’alIemblée,où  ils  fe  foû-. 
mirent  plus  humblementde  prieur  des  Augiftins  por- 
tant la  parole.  On  les  reçut  donc  à ces  conditions, 
qu’ils  ne  feroient  aucun  ufage  de  la  bulle  de  Nicolas- 
V.  ni  de  celle  de  Gallixte  qui  la  confirmoit  ; que  la 
première  demeureroit  entre  les  mains  de  l’évêque  de- 
Paris  ; qu’ils  obéiroient  à la  bulle  révocatoire  , & la 
feroient  approuver  dans  un  an  par  leurs  généraux  , 
& q^u’ils  n’obtiendroient  plus  à l’avenir  de  femblables  - 
bull  es  fur  peine  de  la  meme  exclufion. 

Mais  le  deuxième  de  Juillet  fuivant  un  religieux- 
Dominicain  vint  trouver  le  redeur  de  PUniverfité- 
de  la  part  de  fon  général,  pour  lui  déclarer  qu’il  avoir- 
ordre  de  défendre  aux  frétés  de  fon  ordre  de  rentrer- 
dans  l’Univerfité  aux  conditions  qu’on  avoit  propo- 
fées.  Le  redeur  ne  lui  fit  point  de  réponfe;  mais  des 
le  lendemain  , il  fit  fommer  les  religieux  Domini-- 
cains  de  ratifier  l’accord  donc  on  étoit  convenu 
& d’accepter  les  conditions  propofées.  Sur  le  refus' 
qu’ils  en  firent,  caufé  par  la  défenfe  de  leur  général,-^ 
l’Univerfité  les  exclut  de  fon  corps  pour  la  féconde- 
fois , jufqu’à  ce  qu’enfin  ils  la  firent  fupplier  dans\ 
une  aCTemblée  tenue  le  huitième  d’Odobre  ,de  les\ 
vouloir  admettre , avec  promefie  d’une  epticre  foû-\. 
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‘million  de  leur  part  , & d'obfervcr  le  traité  fait  en  ———• 
préfence  du  connétable.  Ainfî  finirent  ces  contefta-  A n.  i45<t. 
tions,  qui  toutefois  fe  renouvellerent  fouvent  dans 
la  fuite.  0 

Il  y eut  dans  le  mois  de  Décembre  de  cette  année 

t r r • Il  I II  Furictu  trcmb!»- 

de  II  furieux  tremblemens  de  terre  dans  le  royaume  men;  de  terre  en  # 

deNaples,  dans  la  terre  de  Labour,  dans  l’Abruzze, 

& dans  la  Poüille  , & avec  tant  de  violence,  qu’un 

grand  nombre  de  maifons  & meme  d’églifes  en  fu-* 

rent  renverfées.  S.  Antonin  allure  qu’il  mourut  en  ti>. 

cette  oecafion  plusde  foixante  mille  perlonnes,  par* 

mi  lefquellesîl  y en  eut  près  de  trente  mille  dans  la  S)h.  . 

feule  ville  de  Naples , fuivant  le  rapport  d’Æneas  ‘ - 

Sylvius.  La  terre  s’ouvrit  auprès  de  Royano  , & il 

fortit  un  lac  de  ce  goufre.  Jean  Gobelin  qui  fut  f|- 

cretaire  d’Æneas  Sylvius-,  lorfque  celui-ci  fut  créé 

p.ipe,  ajoute  qu’il  parut  dans  la  mer  Egée  une  petite 

ifle  qu’on  n’a  voit  jamais  vue , qu’elle  étoit  élevée  de 

quarante  coudées au-defllis  de  l’eau , & qu’elle  parut 

toute  en  feu  durant  quelques  jours.  Le  roi  Alphonfe 

fut  tellement  étonne  de  ces  phénomènes  -,  qu’iclva- 

que  inftant  il  rcnouvelloit  ion  voeu  de  faire  la  guerre 

aux  Turcs,  & promit  de  l’accomplir  au  plutôt  : mais 

dès  que  le  danger  fut  palTé  , il  ne  fe  relTouvint  plus 

de  fes  promefles*  L’on  vit  entre  Florence  & Sienne 

des  nuées  élevées  à la  hauteur  de  vingt  coudées  de 

terre  j agitées  par  des  vents  ^rieux  qui  emportoienc 

les  couvertures  des  maifonCTCc  les  rochers,  renver* 

Ibientdes  murailles  déracinoient  les  plus  gros  arbres,  ^ 

& tranfportoientafl'ez  loin  dans  l’air  & les  hommes  - 
& les  animauxi 

Uy;^avoit  déjà  qi^lque  terasque-Chriifiern  IL  roi  , xix. 

B iij  RdvoiatioM  ar*- 
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X X. 

Concile  de  SdiP- 
/oiis. 


14  Histoire  Ecclesiastique. 
de  Dannemaik  avoic  un  pam  formé  pour  lemettrff 
fur  le  none  de  Suede,en  la  place  de  Charles  VIII. 
que  l’envie  pcrfécutoit  depuis  quelques  années.Jean 
Benoît^cheveque  de  Plalla  conduillt  cette  intrigue 
fort  fecretement,  & Charles  n’en  eut  des  avis  cer- 
tains , que  loifqu’il  ne  fut  plus  en  état  de  diflîper  ce 
parti.  La  conjuration  éclatta  cette  année. Chriftiern 
fut  couronné  fans  prefque  aucune  oppofition  , & 
Charles  fe  vit  contraint  de  fe  retirer  en  Pologne.  Il 
avoir  donné  lieu  àcetteconlpiration  par  fon  ambi- 
tion exceffive  qui  le  broüilla  avec  le  clergé  & la  no- 
bleffe.  C’étoit  d’ailleurs  un  prince  recommandable 
par  fa  prudence  & fon  amour  pour  la  juftice,  & il  joi- 
gnoit  à ces  vertus  de  l’érudition , & une  connoifTance 
allez  étendue  de  la  philofophie  & des  mathémati- 
ques. Son  expulfion  efl  un  grand  exemple  de  l’in- 
conftance  des  chofes  humaines , & en  particulier  de 
la  legereté  des  hommes  : car  ce  prince  avoir  été  choifl 
par  le  peuple  même  d’un  confentement  prefque  una- 
nime, & on  peut  dire  que  le  choix  étoittrcs-loüable, 
& avoir  été  fait  même  avec  connoiflance,  puifque 
Charles  avoir  déjà  adrainifli  é le  royaume  apres  Erric 
III  & que  Cl  on  l’avoit  depofé  peur  mettre  en  fi 

f>lace  Chriftophle  de  Bavière,  le  peuple  avoir  fenti 
ui  même  l’in juftice  de  fon  procédé , n’avoit  con- 
fulté  que  (es  propres  intérêts  en  le  rétabliflant  fur  le 
trône  en  144  8.  Nous  verrons  qu’il  y remonta  unefe- 
conde  fois  en  1 464.  ^ 

Le  vendredi  onzième  de  Juillet  on  tint  un  concile 
à Soiffons  , où  Jean  Juvenal  des  Urfins  archevê- 
que de  Reims,  préfida  comme  métropolitain.  Avec 
ce  piélat  s’y  trouvèrent  aufli  Jean  évêque  de  Suif- 
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foins Antoine  de  Laon  , Jean  d’Amiens,  Jean  de 
Senlis , & Its  procureurs  des  autres  (uli'ragans  cjiii 
croient  abfens,  & des  cgliles  cathédrales  Cesévcqucs 
y reçurent  , publièrent  & ordonnèrent  l’exécution 
des  décrets  du  concile  de  Bafle,  confirmez  dans  l’af-  «'«•<}  f i3s«- 
fcmblce  de  Bourges.  Les  principaux  llatuts  qu’ils  y fi- 
rent, regardent  en  premier  lieu  la  célébration  de  l’ot- 
fice  divin  > léchant,  la  décence  dans  les  habits,  Ôc  au- 
tres chofes  qui  regardent  Icculte  extérieur,  t.  On  y 
régla  la  maniéré  dont  on  doit  tenir  les  chapitres.  3. 

On  détendit  aux  clercs  les  jeux  de  hazard,  les  cabarets 
& l’yvrognerie.  4.  On  y régla  l’habillement  des 
évoques.  5.  On  y renouvella  le  décret  de  Bourges  de 
Conçunnàrits.  6.  On  y réforma  les  abus  qui  s’etoient 
gliflez  dans  les  qucces  &:  dans  la  prédication  des  in- 
dulgences. 7.  On  y exhorta  les  prélats  à ufer  de  beau- 
coup de  diferétion  dans  l’approbatioa  des  confef- 
feurs,  & à ne  leur  pas  accorder,  fans  de  grandes 
raifons , l’abfolution  des  cas  réfei  vez. 

Lamauvaife  conduite  du  dauphin , Scies  exaébions  Le^nî-hin  de 
infupportables  qu’il  faifoit  dans  le  Dauphin.é>princi- 
paiement  fur  les  eccléfiaftiques , irritèrent  tellement 
le  loi  Charles  VIL  fon  pn:re  , qu'il  fit  filer  des  trou- 
pes vers  cette  province  fous  la  conduite  de  Louis-  . 

Antoine  deChabannesfeigHCurdeDammartin,  avec 
ordre  d’aricter  le  dauphin.  Mais  ce  prince  en  ayant 
été  averti , le  prévint , & fe  fauva  à toutes  brides  ac- 
compagné de  quelques  gentilshommes  , d’abord 
dans  la  principauté  d’Orange , Sc  de-  là  dans  la  Fran- 
çhe-comté,  d’où  il  fut  conduit  en  Brabant.  Le  duc  • 
de  Bourgogne  ctoit  alors  dans  l’cvéché  d’Ucrecht 
ave;  des  troupes,  pour  forcer  les  habitaiis  à recevoir 
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» ■■  — ■ en  qualité  d’évcque  David  de  Bourgogne  ion  fils  na- 

An.  1 4 5 <>.  turel , que  le  pere  avoir  pourvu  de  cet  évêché  au  pré- 
judice  du  feigneur  de  Brederode  élu  parle  chapitre. 
L’arrivée  du  dauphin  l’embarrafla  fort, il  en  écrivit  a» 
'roi,  & manda  à la  duchelTe  fon  époufe  & au  comtedc 
Charolois  fon  fils , de  recevoir  le  dauphin  comme  il 
convenoit  i fa  qualité  j & que  pour  lui , il  étoit  rc- 
folu  de  ne  le  point  voir , qu’il  n’eût  auparavant-reç^'  > . 
réponfe  de  la  cour  de  France.  ■ > , v 

XXII.  Lii  réponfe  fut  favorable  au  dauphin  : fa  majefté 

j’i  prioit  le  duc  de  le  traiter  avec  bonté , comme  lui-mc- 

me  louhaiterott  d ctre  traite  en  France , li  quelque 
accident  l’y  avoir  attiré.  Sur  cette  lettre  le  duc  fe  ren- 
dit à Bruxelles  ; & falua  le  dauphin,  auquel  d fit  beau- 
coup de  carefTes,  lui  alHgna  douze  ruille  écus  de  pen- 
fîon  pour  fon  entretien , avec  le  château  de  Genep 
furies  fronrieres  du  Haynaut  à quatre  lieues  do,Bru- 
xelles  pour  fa  demeure.  Quelques  bons  traitemens 
que  le  dauphin  re^ût  en  ce  pays- là,  il  n'y  fut  pas 
long-tems  lans  mettre  la  divihon  parmi  les  feigneurs; 
il  demanda  des  troupes  au  duc  de  Bourgogne , dans 
le  deffein  frivole  & ridicule  d’aller  attaquer  le  roi ion 
pere , & de  l’obHger , difoit-il , à chalTer  de  fon  con- 
* leil  des  perfbnnes  qui  abufoientde  la  confiance.  Le 
duc  lui  répondit  fagement  que  tout  étoit  à fon  fer- 
vice  , dès  qu’il  ne  faudroit  point  agir  contre  les  inte- 
^ rets  du  roi  de  France , que  ce  n’étoit  ni  au  dauphin , ni 

à lui  de  vouloir  réformer  fon  confeil' , & qu’ils  ne 
pouvoient  mieux  faite  l’un  & l'autre  que  de  s’en 
rapporter  à fa  majefté. 

Cette  meme  année  le  jour  de  la  fête  du  Saint-Sa- 

Le  a^a’Aisn-  crcmeni , le  conKC  de  Dunois  arrêta  à Loches  par  or- 
.(on  cil  aiicci  dre 
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<Jre  du  roi , le  comte  d’Alençon  pair  de  France  cou-  ‘ “ 
fin  germain  dudit  roi.  Le  prifonnier  fut  conduit  a ’ 
Melun  où  le  connétable  alla  l’interroger:  on  l’accu-  f"*®”- 
foit d’avoir  invité  les  Anglois  à reveniren  France,  c/,4,fVr, 
& d’avoir  meme  fait  un  traité  avec  le  roid’Angle-  yf, 
terre , par  lequel  il  lui  promettoit  de  lui  donner  en- 
trée en  Normandie  par  les  places  qu’il  tenoit  fur  la 
mer.  Le  comte  ne  voulut  point  répondre  au  conné- 
table , & demanda  à paroître  devant  le  roi  de  Fran- 
ce. On  l’amena  en  effet  devant  lui  ,&  ils  eurent  en- 
femble  une  longue  conférence,  d’où  le  comte  ne 
fortit  que  pour  être  réconduit  en  prifon  : il  y de- 
meura deux  ans , pendant  lefquels  on  inffruiHt  fon 
procès.  Après  ce  tems  Charles  VIL  le  fit  condamner 
par  arrêt  des  ducs  & pairs  à avoir  la  tête  tranchée.  La 
peine  de  mort  toutefois  fut  changée  en  une  prifon 
perpétuelle  dans  le  château  de  Loches. 

La  mort  de  Jean  Huniadecaufa  Quelques  révolu- 
tions  en  Hongrie , & les  inimitiez  de  les  deux  fils  J* 

contre  Ulric  comte  de  Cilley,  oncle  du  jeune  Ladif- 
las  roi  de  Hongrie , fe  renouvellerent  très-vivement. 

L’aîné  des  enfans  d’Huniade  , qui  avoit  l’affeéfion 
des  peuples , entreprit  de  fe  défaire  d’Ulric.  Celui-ci 
étoitallé  à Belgrade  avec  Ladiilas  fon  neveu  , bien  # 
réfolu  de  (c  rendre  maître  du  gouvernement,  puif- 

Su’Huniadefon  plus  grand  ennemi  étoit  mort  j mais 
en  falloir  chaffer  les  deux  fils  d’Huniade , qui  é- 
toient  demeurez  dans  cette  ville  avec  une  forte  gar- 
nifon.  Ulric  qui  les  regardoit  comme  un  grand  ob- 
ftacle  à fes  deffeins , eut  recours  à la  calomnie  ; fie 
chercha  à les  décrier  dans  l’efprit  du  roi  Ladiflas.Les  J£ft.  Syluhi , ef  * 
Hongrois  indignez  d’une  conduite  fihonteufe,  con- 
Tomf  XXlll,  C 
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juierenc  contre  fon  calomniateur  fans  être  arrêtez 

An.  1457.  par  la  qualité  d’oncle  de  leur  prince.  Le  jour  de  faine 
caf.  5?.  Martin  onzième  de  Novembre,  Ukic  étant  avec  le 
• roi  dans  l’églilè , ils  l’appellerencdans  un  lieu  écarté, 

& apres  quelques  paroles  facheufes  entre  lui  5c  le  bis 
aîné  d'Huniade,  ils  le  tuèrent  à coups  d’Epée.  Le 
roi  de  Hongrie  fut  fort  irrité  de  cette  attentat  com- 
mis en  fa  préfence  j mais  la  crainte  de  quelque  fédi- 
cion  lui  fît  dillimuler  fa  colere,  5c  l’obligea ‘meme 
de  promettre  aux  meurtriers  de  leur  pardonner , 5c 
de  leur  accorder  fa  bienveilbnee  : mais  fa  promeffe 
' ne  fût  pas  fincere , 5c  il  cherchoit  fecretement  quel-, 
que  occafion  favorable  dans  laquelle  il  pût  les  punir 
avec  fureté. 

Elle  fe  préfênta  bien- tôt  après.  Le  roi  étant  à Bude 
dans  le  milieu  du  Carême  de  14^7.  fit  arrêter  Ladif^ 
las  meurtrier  d’Ulric,  fon  frere  Matthias,  ôc  queU 
syhiKi,  autres  dans  le  palais  •,  & trois  jours  apres  il  fit 
<>  t'jî.  condamner  le  pifhaier  à perdre  la  tête  publiquement: 
fur  un  écha£Faut.  Ce  jeune  feigneur  qui  n’avoit  touc 
au  plus  que  vingt- quatre  ans,  alla  au  fupplice  avec 
une  contenance  hardie,  5c  vêtu  d’un  habit  de  drap 
d’or  dont  le  roi  lui  avoit  fait  préfent.  Etant  arrivé 
au  lieu  de  l’éxécution , il  jetta  la  vue  de  tous  cotez 
flir  le  peuple,  retroufia  fès  cheveux  qui  étoieat  fore 
longs , & apres  avoir  parlé  en  peu  de  mots  pour  f» 
juflification , il  fe  mit  à genoux  avec  beaucoup  de 
fermeté,  fans  faire paroître  la  moindre  émotion  , 
& préfênta  fon  col  au  boureau  , qui  faifi  de  peur, 
ou  par  unfenciment  de  compafîion  de  voir  expirer 
fur  un  échaffaut  un  jeune  feigneur  fi  bien  fait,  lui 
donna  jufqu’à  crois  coups,  fans  l’avoir  bleflé  àmort. 
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tes  hiftoriens  rapportent  qu’aprcs  le  dernier  coup  il  ‘ 

fe  leva  avec  beaucoup  de  courage,  prit  Dieu  & la  ju-  A n.  1 4 5 7. 
Aice  à témoin  de  Ton  innocence,  & dit  tout  haut  qu’il 
ne  devoir  plus  «refrappé,  que  le  quatrième  coup 
étoit  défendu  par  la  loi,  & que  Dieu  avoir  permis  ce 
miracle  pour  marquer  à tout  le  monde  qu’il  n’étoic 
point  coupable.  Mais  quelques  feigneurs  préfens  à ce 
fpeélaclc  avec  le  roi,  firent  de  grands  reproches  au 
boureau  , & lui  commandèrent  d’achever  le  crimi- 
nel, & de  lui  couper  la  tete  , qui  ne  tomba  qu’au 
cinquième  coup.  Son  corps  qu’on  couvrit  aulii  tôt 
d’un  drap  noir,  fiit  porté  à l’églife  de  la  Magdclaine, . 

&de-li  au  lieu  où  les  traîtres  au  roi  avoient  coutume 
d’être  inhumez.  Mais  fon  oncle  le  fit  ôter  de  cet  en- 


droit apres  la  mort  du  roi , pour  être  enterré  hono- 
rablement dans  Albc  en  Tranfylvanie,  & mis  au 
tombeau  de  fes  ancêtres.  Matthias  fon  frere  fut  épar- 
gné à caufe  de  fon  bas  â^e , & envoyé  prifonnier  à 
Prague , où  il  fut  confié  a la  garde  de  Pogebrac gou- 
verneur de  Bohême.  On  lit  toutefois  dans  Sponde 
que  le  roi  de  Hongrie  l’amena  avec  lui  à Vienne  en 
Autriche,  & le  fit  ferrer  tres-étroitement. 


xxvn. 
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Le  pape  Callixte  reçut  dans  le  même  tems  des  let- 
tres de  Hongrie  , qui  lui  apprenoient  que  Maho- 
met II.  avoit  fait  alliance  avec  le  foldan  d’Egypte  , 
le  caraman  de  Cilicie  & les  Tartares  ; qu’ils  alTem- 
. bloient  tous  une nombreufe  armée  pour  venir  une 
fecondefoisallîeger  Belgrade,  bien  réfolus  de  ne 
point  fe  défifter  de  leurentreprife,  qu’ils  n’eulTent 
pris  la  place  ; dût-on  leur  enlever  pendant  le  tems 
qu’ils  en  feroient  le  fiége , la  plus  grande  partie  des 
ctats  qu’ils  pofledoient  en  Afie.  Sur  ces  nouvelles 
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" Æneas  Sylviiis  écrivit  à Alphonfe  pour  l’exhorter  à 

An.  T457.  lecourir  les  Hongrois  j mais  c’ctoit  parlera  unfourd 
xxviii.  qui  n’ctoit  occupé  que  de  la  chafTe  où  il  avoit  penfc 
rcfate  au  iccwirs  f crit  dcpuis  pcu  CH  pouduivant  un  langlier.  Il  lui 
îu»  H:.ngroi$.  toutefois  facilc  d’accorder  le  fecours  qu’on  lui 

Æn-ot  St/a/w  demandoit , ayant  une  flotte  toute  équipée  de  plus 
tpf, de  trente  galeres , & de  fept  grands  navires,  avec 
173.1  i.  beaucoup  d’autres  petits  bâtimens.  Il  publioit  qu’il 
partoit  avec  cette  flotte  pour  la  Catalogne , afin  d’en 
revenir  plus  fort , & agir  en  fuite  plus  efficacement 
contre  les  Turcs.  Mais  les  Génois,  les  Florentins,  les 
Siennois  appréhendoient  qu’il  ne  voulût  agir  con- 
ir’eux , & la.  crainte  des  premiers  étoit  bien  fondée,, 
puilque  cette  flotte  s’empara  d’abord  d’un  navire  de 
Genes  richement  chargé,  qui  venoit  de  Chio.  La  réi 
publique  pour  s’en  venger,  envoya  Jean-Philippe  de 
Fiefque  avec  quatre  vailfeaux  pour  brûler  ceux  du 
roi  d’ Arragon  dan*  le  port  de  Naples»  mais  ce  deflèin 
fut  fans  fuccés. 

xxix.  L’armée  navale  d’Alphonfé  ayant  remis  à la  voile* 

Cwrrrc  entre  AI-  . - • ^ î i ^ i % / ^ 

ftüalc  & les  Gc-  prit  nx  navires  Génois  a la  hauteur  de  Monte-Cre- 
celli.  Ces  commencemensétoient  les  préludes  d'une 
plus  grande  guerre.  Les  confédéré! , pour  en  préve- 
nir les  fuites  , efl'ayerent  d’accommoder  le  prince 
avec  la  république  , mais  ils  n’y  trouvèrent  aucune 
difpofition.  Alpnonfefollicitcpar  les  bannis  de  Ge- 
nes, réfolutd’aflieger  la  capitale  de  cct  état;  & quel- 
ques propofitions  que  lui  pût  faire  Perrin  Fregofè 
qui  en  étoit  alors  Doge,  il  ne  voulut  écouter  au- 
cune voye d’accommodement,  qu’auparavant Fre- 
gofe  ne  lé  démît  de  l’autorité  fouveraine,  & ne  la  re- 
mît aux  Adornes.  Le  Doge  ne  fe  voyant  pas  en  état 
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'âe  réfifter , fie  réfoudre  la  république  à fe  mettre 
fous  la  proteéHon  de  Charles  VII.  roi  de  France , 
auquel  elle  remit  le  château  & les  autres  places  im- 
portantes Ce  qui  caula  dans  la  iuiteune  guerre  qui 
duratrès-long-tems- 

Le  pape  de  fon  côté  ne  rtcgiigeoit  rien  pour  ladé- 
fenfedela  religion  contre  les  Turcs,  quoiqu’il  ne 
manquât  pas  d’affaires  en  Italie,  ayant  à s’oppofer 
aux  vexations  de  Pifeinin  ôc  de  quelques  autres  i il 
ne  laiffa  pas  d’envoyer  en  Orient  au  cardinal  d’A- 
quilée  de  l’argent  & deux  galeres , pour  fe  joindre 
aux  feize  autres  que  ce  cardinal  y avoir  déjà  con- 
duites. Il  invita  tous  les  princes  Chrétiens  & princi- 
palement ceuxd’Efpagne  à fe  croifer  contre  les  ii>- 
fideles  Les  rois  de  Caftille  & de  Portugal  firent  pu- 
blier lacroifade  dans  leurs  états.  Alphonfe  roid’Ar- 
fagon  , pour  montrer  à tout  le  riionde  qu’il  s’y  dif- 
pofoit , employa  l’or  qui  lui  venoit  de  la  Guinée 
nouvellement  découverte  par  fon  oncle  D.  Henri- 
que , à fraper  des  pièces  de  monoye  qu’il  fit  nommer 
Loz  cruzados,  comme  qutdiroit  les  croifez.  Mais 
voyant  dans  la  fuite  que  le  roi  de  Caftile  & les  autres 
princes  Chrétiens  ne  fe  difpofoient  pas  beaucoup  à 
Satisfaire  le  pape,  il  fuivit  leur  exemple,  y étant  affez 
naturellement  porté  , & tourna  fes  armes  contre  les 
Maures  d’Afrique. 

Pendant  que  le  fouverain  pontife  s’employoit  avec 
tant  de  zele,  & toutefois  fi  peu  efficacement  à arrêter 
les progrez des  Turcs,  les  Allemands continuoienc 
à fe  plaindre  avec  beaucoup  d’amertume,  r.  Qu’il  les- 
opprimoit  en  exigeant  beaucoup  plus  d’argent  qu’il 
ne  devoir , fous  prétexte  de  pourvoir  aux  frais  de  la; 

Cii) 
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^ guerre  fainte.  i.  Que  le  concordat  étoic  violé  dan* 
4 J 7'  les  éleétions  des  évêques  Sc  desabbez,  & dans  les 
referves  des  bénéfices.  Lepapechargea  Æneas  Syl- 
viusde  répondre  à l’empereur  fur  ces  plaintes,  ce 
qu’il  fit.  Sa  lettre  eft  du  trente-uriiéme  Aouft. 
xxxti.  Sur  le  premier  article  il  dit,  que  le  fouverain  pon. 

Æneas  Sylvius  -r  , ■ -.-i  i//* 

lépopaaux  piamte*  tiK  H a rien  exige  ni  demande  en  ion  nom , que  les 
àci  AjJcjjuads,  annates  font  dues  d’un  droit  fort  ancien  , qu’il  étoit 

vrai  que  le  pape  n’avoit  pas  refiifé  l’argent  qui  lui 
avoit  été  donné  pour  les  frais  de  la  guerre  contre  les 
Turcs,  mais  qu’il  ne  l’avoir  point  mis  dans  fescof> 
fies , qu’il  ne  l’a  voit  pas  employé  à fes  plaifirs , que 
l’ufage  qu’il  en  avoit  fait , étoit  pour  la  défenfe  de 
la  foi  contre  ceux  qui  la  vouloient  ruiner  : ce  qui  de- 
mandoit  des  dépenfes  exceilîves , foit  pour  fournir  à 
' Scanderberg  les  fecours  néceifaires  , (oit  pour  l’en- 
tretien des  nonces  & des  légats  en  differens  pais,  foie 
« pour  aider  les  Grecs  ôc  ceux  d’Afieàfe  défendre  con- 

tre les  invafions  de  Mahomet;  enfin  il  repréfente 
que  cette  dépenfe  n’a  point  été  inutile  ; que  le  faine 
pere  peut  fe  glorifier  en  Jefus-Chrift  d’avoir  beau- 
coup affoibli  la  puiffance  du  Tue,  malgré  la  lâcheté 
de  prefque  tous  les  princes  Chrétiens,  ôc  rendu  fes 
efforts  inutiles  dans  la  Hongrie , lorfque  la  religion 
Chrétienne  étoit  menacée  ff une  ruine  emiere  ; que 
fans  les  vaiffeaux  qu’il  avoit  envoyez  à Rhodes , à 
Cypre,  à Mitylene  6c  dans  d’autres  illes , les  Chré- 
tiens n’auroient  pu  refifter  aux  infidèles  ; 6c  ce  qui 
eft  à remarquer,  que  fon  légat  par  fa  bonne  con’ 
duite,  6c  par  la  force  de  fes  armes , les  avoit  non-  feu- 
lement défendues  , mais  encore  avoit  converti  un 
jgrand  nombre  d’habltans  qui  faifoient  auparavant 
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profefljon  du  Mahometiime  i que  l’Albanie  eût  été  ■ ' 
perdue  fans  l’argent  qu’on avoit  envoyé  à Scander-  An.  1457. 
bere.  Voilà,  dit  Enée,  l’ufage  que  le  pape  a fait  de 

O t r • r / ■ J '1  • J Æntmt  Syhtus', 

ces  grandes  iommes  qui  ront  le  lu]et  des  plaintes  des  371. 
Allemands.  Convenoit-il , de  laiflér  le  Turc  fouler 
aux  pieds  le  nom  Chrétien  i&  le  faim  pere  n’y  pou- 
vant fuffire  feul , tous  les  autres  n’étoient-ils  pas 
obligez  d’y  contribuer  & d’y  fournir  à la  défenfe  de 
la  caufe  commune  f 

Quant  au  fécond  chef  de  plaintes , que  le  pape 
violoit  le  concordat  dans  les  éleélions  deséveques^ 

Enée  répond  aux  Allemands  > que  le  fouverain  pon- 
tife n’étoit  pas  obligé  par  ce  concordat  de  confirmer 
toutes  fortes  d’éleâions , mais  celles-là  feules  qui 
avoientété  faites  canoniquement»  qu’il  n’en  avoir 
refufé  aucune  c|ui  fût  canonique  ; & que  s'il  y avoic 
eu  quelques  éveques  de  reculez , c'étoit , ou  parce 
qu’ils  n’avoient  pas  été  élûs  dans  les  formes , ou  par- 
ce qu’ils  n’étoient  pas  dcsfujetsquiconvinfl'ent  aux 
égliiesaufquelles  on  les  avoit  nommez.Qde  pour  ce 
qui  regarde  les  referves  & les  provifions  deS  autres 
bénéfices,  le  pape  ne f^ait  pas  qu’il  s’y  foitrien  paf- 
fé  contre  le  concordat  v que  quoique  Ton  autorité 
fût  très-libre,  toutefois  à caufe  de  ibn  amour  pour 
la  paix , de  l’amitié  qu’il  porte  à l’empereur  & à la 
nation  Allemande,  il  ne  louffriroit  jamais  qu’on  vio- 
lât aucun  article  du  concordat  > que  quand  même 
il  y auroit  quelque  chofe  à reprendre  en  la  maniéré 
dont  s’étoh  conduit  le  faine  fiége,  il  ne  convenoic 
ni  aux  éveques,  ni  à toute  autre  perfonne  de  vou- 
loir ufer  d’autorité  préférablement  au  chef  de  l’é' 
glife,ou  de  méprifer  fes  ordres  à la  dcHrudlioa  de 
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14  Histoire  Ecclesi astk^üe.' 
la  hiérarchie  eccléfialHque , à la  confunon  du  corps 
xuyfi;i(]ue  de  Jefus-Chrift , & à la  perte  des  âmes, 
qu’il  falloir  plutôt  avoir  recours  au  faint  fiége,  lui 
expoferfes  griefs,  le  prier  d’appliquer  le  remede  au' 
mal  jS’il  y en  avoir,  ôcque l’églife romaine  n’auroic 
pas  manqué  de  déférer  aux  défirs  de  Tes  enfans  pour 
ce  qui  regarde  leur  falut.  < - 

^ L’on  trouve  plufieurs  lettres  du  meme  pàpeôé 
d’ÆneasSylvius  à differentes  perfonnes  fur  le  meme 
fujet  ; & particulièrement  de  ce  dernier  à Martin 
Meyer  jurifconfultc  ficchancelier  de  l’archevcque  de 
Mayence.  Ces  lettres  rapportant  en  termes  exprès 
les  conditions  du  concordat , font  voir  qu’on  accu- 
foit  fans  raifon  le  pape  de  l'avoir  violé  : ce  qu’Enée 
expofe  encore  plus  amplement  dans  un  traité  qu’il 
adreffa  l’année  fuivantéau  meme  Meyer,  touchant 
les  mœurs  de  la  nation  Allemande , & l’autorité  du 
faint  fiége,  de  fes  bienfaits  envers  les  princes  tant 
eccléfiaftiqucs  que  féeuliers,  Sedefa  puiffanee.  Ilta4- 
che  d'y  tefuter  les  objeétions  que  les  Allemands  ti- 
roient  aes  conciles  de  Conftance  6c  de  Balle.  Il  y par- 
le d’une  pragmatique  fanélion  établie  par  quelques 

f)rinces  prélats  d’Allemagne  contre  l’intention  de 
’empereur,  à ce  qu’il  dit,  afin  d'abaiffer  l’autorité 
du  faint  fiége.  Il  reproche  à la  nation  d'avoir  refolu 
de  ne  point  porter  d’argent  à Rome,  d’en  exclure  les  , 

appellations,  d’avoir  décidé  (ju’il  falloir  renvoyer  les 
élcéUons  des  prélats  aux  métropolitains , de  réfer- 
ver  les  collations  des  bénéfices  aux  ordinaires,  ôede 
défendre  l’exaélion  des  annates.  Il  s’applique  à mon- 
trer que  c’efl  une  ingratitude  énorme  de  la  fille  en- 
vers la  mere  ,ce  ^ui  caufe  beaucoup  de  dommage , 

non 
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non  feulement  au  faine  fié^e,  mais  à toute  la  reli- 
gion chrétienne,  & ce  qui  ote  la  plénitude  de  puif- 
(ance  au  fouverain  pontife  qu’on  veut  rendre  pau- 
vre & fans  nulle  autorité.  Les  Allemands  ne  manquè- 
rent pas  de  répliquer.  On  trouve  une  reponfed’un  i,  rnvm 
certain  Jacques  Wimphile  pour  la  détenfe  de  la  na- 
tion.  Jean  évêque  de  ’ViP'irtzbourg  fut  un  des  plus 
oppoféz  au  pape,  il  contraignit  meme  les  nonces  à 
fe  fàuver  & à prendre  la  fuite , comme  le  fouverain 
pontife  s’en  plaignit  en  écrivant  à Thierry  archeve-, 
que  de  Mayence  qui  s’interrefToit  beaucoup  pour 
cet  évêque. 

Quelque  zele  qu’eût  Æneas  Sylvius  à faire  l’apo- 
logie du  faint  pere , on  ne  peut  nier  cependant  qu’il 
ne  fe  gliflat  de  grands  abus  dansj’emploi  de  l’argent 
deftiné  à la  guerre  contre  les  Turcs.  Le  roi  de  Caf- 
tille  enréfervala  motié  dont  ilfe  fervit  dans  la  guer- 
re contre  ceux  de  Grenade,  qu’il  contraignit  dans 
cette  année  à lui  payer  un  tribut  à des  conditions 
honteufes.Chrifliern  roi  deDânnemark  en  htautant, 

& leurra  le  nonce  Mariin,  fous  prétexte  d’employer 
les  levées  contre  les  fehifmatiques  qui  étoient  aux 
confins  de  fes  royaumes.  S. Antonin  reproche  auffi  à 
la  France  d’avoir  fait  la  même  chofe  dans  le  befoin 
où  fetcouvoit  Charles  VII.  de  continuer  la  guerre 
contre  les  Anglois:  ce  qui  n’eft  pas  vraifemblable  , 
puifque  ni  Meyer  qui  n’étoit  point  du  tout  favor.i- 
ble  à la  nation  Franijoife , ni  Æneas  Sylvius  lui-mê- 
me qui  ne  lui  vouloit  pas  beaucoup  de  bien  à caufe 
des  affaires  de  Naples,  n’ont  rien  dk  de  cette  accu- 
fation.  Tout  ce  qu’on  trouve  dans  ce  dernier  auteur 
eft,que  le  cardinal  d’Avignon  équipa  vingt- qua- 
Tome  XXIIL  D 


s.  Antttiln  tit. 
il.  M/.  10*.  J. 
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^ tre  galeres  de  l’argent  levé  fur  la  France»  mais  que 

an,  1+57.  gjj  jg  René  roi  de  Sicile  employa  ces  galeres. 
commtnt.  pan.  contre  Ferdinand  roi  de  Naples.  Un  autre  auteur 
ajoute  que  ce  cardinal  voulant  exiger  en  France  les. 
uk.  U.  décimes  pour  la  guerre  fainte/uivant  l’ancienne  va- 
leur des  bénéfices,.  & non  félon  la  taxe  du  tems,  le 
roi  ne  le  lui  voulut  jamais  permettre. 

■ XXXV.  Cependant  on  continuoit  toujours  les  levées  de 
tf  pipe  travaille  ^cs  décimcs»  & parce  qu’il  étoit  de  laderniere  im- 
ptreur  & le  roi  de  portancc,pour  dcrendrc  U Hongric  concrc  IcsTurcs, 
d’appaifer  les  anciennes  querelles  qui  fembloient  fe 
renouveller  entre  l’empereur  Frédéric  & Ladiflas  roi 
de  Hongrie  & de  Bohemoi  le  papefcflattantqu‘on 
pourroit  ailement  vaincre  les  Turcs,  fi  ces  deux 
princes  croient  uni5,&  joignoient  leurs  armées,  en 
écrivit  exprès  au  cardinal  de  faim  Ange  fondégaten 
Allemagne, afin  de  s’unir  avec  Louis  de  Bavière , ôc 
de  l’engagera  être  le  médiateur  de  cette  réconcilia- 
tion V & le  chargea  en  meme  tems  de  donner  de  la 
part  de  fil  fainteté  la  benédiébionau  mariage  que  le 
même  Ladifiasdevoit  contraèber  à Prague  avec  Mag- 
delaine  fille  de  France,  Ôc  pour  lequel  ce  roi  avoir 
déjà  envoyé  une  célébré  ambaflade  en  France,  afin: 
d’y  aller  prendre  kprincdfefonépoulè.Lc  roi  Char- 
les VIL  reçut  les-ambalîadeurs  de  Ladiflas  à Tours  , 
& leur-  fit  des  honneurs  extraordinaires.  Le  jeune 
prince  de  fon  coté  , âgé  feulement  de  dix-huit  ans,. 
& l’un  des  plus  accomplis , qu’il  y eut  alors  en  Euro- 
pe , partit  de  Vienne  & arriva  à Prague  pour  y.- 
^ire  les  préparatifs  de  fes  noces , qui  toutefois  ne. 
furent  pas  accomplies. 

tcioiacHon-  Il  Clou  fur  le  point  de  faire  fbn  entrée  dans,  cette 
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'Capitale, lorfque  Rocquefane,qui  faifoit  les  fondions 
d’archevêque  fans  en  avoir  obtenu  les  bulles,  vint 
au-devant  de  lui  avec  un  grand  nombre  deHuflites 
<]ui  l'efcortoient , pour  fëliciter  fa  majedé  fur  fon 
heureux  retour  dans  fon  royaume.  Ladillasqui  haïll 
foitles  hérétiques,  reçut  l’archevêque  avec  un  air 
très-  froid , & qui  lui  fit  aflez  connoître  qu’il  lui  étoit 
défagrcable.  Peut-être  même  que  fans  Bogebrac  qui 
gouvernoit  ce  royaume  en  fouverain , & avec  lequel 
Ladiflasavoit  intérêt  de  fe  ménager,  ce  jeune  prince 
n’eût  pas  feulement  regardé  l’archevêque  : au  lieu 
qu’il  reçut  avec  bonté  & d’un  air  affable  les  prêtres 
catholiques , & qu’il  ne  put  s’empêcher  de  dire  en  les 
voïant:  Voici  les  miniftres  du  Dieu  que  je  fers,  je 
les  reconnois  pour  être  à lui.  Roquefane  témoin  de 
cette  réception  avec  fes  Huflites , diflimuloit  à peine 
le  chagrin  qu’il  enconcevoit,  & il  en auguroic  dès- 
lors  qu’on  ne  feroic  aimé  du  prince  qu’autant  qu’on 
feroit  attaché  à la  religion  orthodoxe,&à  la  créance 
de  fes  ayeuls. 

C’étoit  en  effet  le  delfein  de  ladiflas , & pour  y 
réüffir  il  prit  avec  le  même  légat  les  mefures  & les 
plus  prudentes  & les  plus  chrétiennes  qu’on  avoit 
heu  d’attendre  de  leur  fageffe  & de  leur  religion. 
Mais  la  mort  du  jeune  roi  interrompit  ces  grands 
projets.  Ce  prince  fût  ^mpoifonnéfit  mourut  fur  la 
fin  de  Novembre  , n’étant  âgé  que  de  dix- huit  ans. 
On  l’enterra  dans  le  chœur  del’églife  métropolitai- 
ne de  Prague  dans  le  tombeau  de  l’empereur  Char- 
les IV.  fon  bifayeuh  Cette  mort  fut  imputée  aux 
deux  chefs  de  lafaéfion  des  HufTites,ouàchacunen 
particulier: à Rocquefane  dans  la  vue  d’afiermirfà 
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■ ■ ■ "!  fecte,  2 Pogebrac  dans  le  deffein  d’établir  fa  puif- 

An.  1457.  fjnce.  Us  prévoïoienc  l’un  & l’autre  qu’ils  ne  pour- 
roient  en  venir  à bout  pendant  le  régné  d’un  prince 
qui  avoir  toutes  lesqualitez  nécelfaires  pour  devenir 
un  grand  roi , & qui  faifoit  déjà  paroître  des  difpofi- 
tions  fi  peu  favorables  à leurs  fentin>ens.  Cette  fà- 
cheufe  nouvelle  arriva  en  France  lorfquc  la  princelTe 
fe  difpofoit  à partir  pour  la  Bohême  Les  ambafl'a- 
deursconfternez  de  même  que  toute  la  cour , prirent 
conge  du  roi  de  France,  & palfercnt  par  Paris,oùils 
furent  reçus  le  huit  de  Janvier  de  l’année  fuivante  par 
les  comtes d’Eu  &c  d’Armagnac.  Ils  y allifterentà  un 
fervice  folcmnel  que  le  roi  fit  faire  dans  l’églifedc: 
Notre-  Dame  pour  le  prince  défunt , & continuèrent 
leur  chemin.  Les  autres  ambafladeurs  qu’on  avoir 
en  voïez  en  A llemagne  pour  difpofer  l’empereur  àre.r 
ce  voir  les  propofitions  de  paix , & pour  concerter  le 
projet  d’une  croifade  avec  le  pape  Callixte , furent 
obligez  d’attendre  de  nouveaux  ordres  pour  prendre 
SfW«»»H».  tij  d’autres  mefures.  Sponde  qui  croit  que  Ladiflas  avoit 
tyKCAnn.nt7.n.  ^ ^vlatthias  fils  d’Huniade , ajoute 

que  le  meme  jour  que  le  roi  d’Hongrie  mourut , ce 
meme  Matthias  fut  conduit  de  Vienne  à Prague , Sc 
confié  à la  garde  de  Pogebrac  gouveraiem-  du  roïau- 
mede  Bohême,  c|ui  le  retint  toujours  en  prifon  jul- 
qu’autems de fon élection, qui  arriva  bien-tôt  apres, 
xxxviit.  Jean , coufin  germain  du  roi  de  Portugal , &c  ne- 
«oîfir<iu*rordè  veu  du  cardinal  Jacques, mourut  aulfi  cette  année, 
jonugii.  prétend  qu’il  fut  empoifonné  pat  la  nourrice 

d’Helene  reinede  Chypre.  Cette  princelTe  , aprèsla 
mort  de  fon  mari , avoit  époufe  Louis  fils  du  duc  de 
Savoye.  Quelques  auteurs  ont  écrit  que  le  pape  avoir 
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deffeiii  de  marier  avec  elle  Pierre  de  Borgia  fon  ne- 
veu, qui  croit  gouverneur,  du  patrimoine  de  faint 
Pierre  * emploi  dont  il  s’acquitta  fort  mal , & que 
dans  le  deflein  de  le  voir  un  jour  roi  de  Chypre , il 
avoit  envoyé  dans  cette  ifle  un  religieux  Auguftin 
pour  négocier  cette  alliance  j en  quoi  il  ne  réulTit 
pas.  L’ambition  du  faint  pere  pour  l’avancement  de 
les  païens , croit  fi  peu  convenable  à fon  âge  ôc  à fa 
dignité, qu’elle  lui  fit  perdre l’eftirae  d’un  chacun. 

La  république  de  Venife  fit  aufii  dans  le  meme 
temsune  perte  confiderabledanslapcrfonnedeFran- 
çois  Fofearo  qui  avoit  été  élu  doge  en  1413.  après 
‘Thomas Mocenigo.  Pendant  fiangouvernement^i 
fut  de  trente-cinq  ans , & qui  lui  fit  beaucoup  d’hon- 
neur , il  battit  plulieurs  fois  Philippe  duc  de  Milan , 
prit  fur  lui  les  villes  de  Brefle  & de  Bergame,  & fit 
beaucoup  d’augmentation  au  domaine  de  la  répu- 
blique , tant  (ur  mer,  que  fur  terre.  Ce  vénérable 
vieillard  âgé  de  près  de  quatre-vingt-dix  ans,  ne 
lailfoit  pas  de  joüird’unelantéaflez  forte  pour  gou- 
verner l’etat  avec  application.  Cependant  la  répm 
blique,  par  une  ingratitude  fans  exemple,  ledépofa 
fous  prétexte  que  fon  grand  âge  le  renaoit  inutile  à la 
république.  François  ne  pue  fuppoiter  une  vie  pri- 
vée,  le  chagrin  le  laifit,  & il  mourut  peu  de  teins 
après  plein  d’indignation  contre  fa  patrie.  Son  fils 
aîné  fut  aullî  perfécute  : on  l’accufi  d’avoir  tramé 
contre  l’etat,  & il  fût  exilé,  mais  foit  qu’on  recon- 
nût fon  innocence,  foit  à force  de  follicitations,.il 
fut  bien-tôt  rappelle.  A peine  fùt-il  de  retour  qu’og 
l’aceufa  de  nouveau,  il  hit  mis  â la  queftion;  mais- 
n’ayant  rienavoilé,  onie  bannit  dans  le  Peloponefe. 
■ ‘ . • ' Diij 
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30  Histoire  EccLEsiASTUiUï. 
où  îl  finit  malhcureufement  fes  jours.  Le  gendre  de 
Fofearo  gouverneur  de  l’ifle  de  Crète  pour  la  répu- 
blique , tut  révoqué  & condamné  à une  forte, amen- 
de avec  la  peine  d’exil.  Un  autre  de  fes  fils  nom- 
mé Pierre  fe  retira  à Rome , où  il  fut  nommé  à l'é- 
vcché  de  Padouc , & fait  enfuite  cardinal  en  fccret 
par  Paul  V. 

La  Hongrie  fut  enfin  délivrée  des  ravages  de* 
Turcs  qui  s’étoient  rendus  formidables  dans  ce  roïau- 
me.  Scanderberg  lesbattit  en  Albanie,  & le  cardi- 
nal d’Aquiléelestraittade  meme  à Rhodes,8cfurla 
merEgée.Æneas  Sylviusqui  rapporte  cette  dernierc 
4||^ite , parle  du  courage  héroïque  d’une  fille  de 
Lclbos,  qui  voyant  que  les  Turcs  avoient  fait  brèche 
à un  des  principaux  bourgs  de  cette  illc  qu’ils  affié- 
geoient,  & que  dans  cette  extrémité  les  Chrétiens 
étoientfur  le  point  de  s’enfuir,  elle  les  encouragea 
par  fon  exemple»  elle  fe  jetta  fur  les  infidèles  , ar- 
mée comme  un  homme,&  en  tua  quelques-uns  avec 
tant  de  valeur , que  les  autres  la  fuivirent,  défirent 
un  grand  nombre  des  ennemis , & les  contraigni- 
rent de  fe  retirer.  Les  Turcs  n’en  furent  pasquiues 
pour  cet  échec,  ils  furent  aufli  rudement  traitez  par 
le  roi  de  Perfe.  Ce  prince  que  Chalcondyle  appelle  ’ 
Cafanne  le  long,  d’auttesUfon-Caffan  ,Zuchazau- 
nes  félon  Phranzcs,aïant  eu  pour  fon  partage  laCap- 
padocefic  l’Armenie,fe  rendu  auflî  maître  delà  Per- 
le, d’où  il  chafla  lesTartares,  & époufa  la  fille  de 
l’empereur  de  Trebifonde , quoiqu’il  fut  Mahome- 
^n.  Dans  le  deflein  d’augmenter  les  états  par  la  con- 
quête de  la  Syrie  & de  l’i  gypte,  il  entreprit, à lafol- 
liciiation  du  pape  &:  des  Vénitiens,  la  guerre  contre 
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lés  Turcs  qu’il  défit  en  deux  coœbats.Enée  & Platine 
nous  apprennent  qu’il  envoya  fes  ambafladeurs  au 
pape  Callixte , & lui  écrivit  que  c’étoit  par  les  prières 
qu’il  avoir  remporté  deux  lignalées  viéioires,  & 
qu’il  fe  fouviendroic  toute  fa  vie  de  ce  bienfait  qu’il 
avoir  plutôt  reçu  de  la  main  de  Dieu  y que  de  la  parc 
des  hommes.  Mais  ce  fiit  Pie  IIL  fuccefléur  de  Cal- 
lixte , qui  reçut  fes  ambafladeurs  : ce  qui  prouve 

3u’ils  furent  envoyez  avant  que  ce  prince  eut  été 
éfait  par  les  Turcs  dans  une  troificme  bataille  en 

14tf  I. 

On  tint  cette  année  un  concile  à Avignon  par  les 
foins  de  Pierre  cardinal  de  Poix  ,.archevcque  d’Ar- 
les légat  d'Avignon.  U étoit  afliflé  du  cardinal 
Alain  ^ de  Robert  archevêque  d’Aix , de  Pierre  cvê. 
que  d’Apt , de  Georges  de  Senez,  Gaucher  de  Gap, 
Nicolas  de  Marlcille  , Pierre  de  Digne  ,,  Pierre  de 
Glandeve,Palamede  de  Cavaillon, Ponce  deVaifon, 
Jean  de  Riez , Eftienne  de  Saint  PauL-Trois- Châ- 
teaux, Michel  de  Carpentras,  6c  Jean  d’Orange.Le 
cardinal  de  Foix  étoit  François  de  l’Ordre  des  t reres 
Mineurs, & avoir  été  promu  à cette  dignité  par  le 
pape  Martin  V.  Il  avoir  afliflé  au  concile  de  Con- 
fiance. Son  but  principal,en  aflcmblani  celui  d’Avi- 
gnon , fut  de  confirmer  le  décret  du  concile  de  Bafle 
touchant  la  Conception  de  la  Sainte  Vierge.  On  y 
défend  étroitement  a toutes  fortes  deperfonnes/ous 
peine  d’excommunicatton  , de  prêcher  le  contraire 
oud’cndifputeren  public  » & on  enjoint  aux  curez 
de  publier  ce  décret  ôc  de  l’annoncer  a tous  les  fidè- 
les, afin  qu’aucun  ne  le  puifle  ignorer.  Ce  concile 
fut  tenu  dans  b cathédrale  d’Avignon  le  iepciénae  de 
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31  Histoire  EcctESr asticju^. 
Septembre  de  cette  année, la  troifiéme  du  pontificat 
deCallixtei  & le  manufcrit  fe  voit  dans  la  bibliothè- 
que de  l’évêché  de  Vaifon , fuivant  lepere  Labbe. 

En  France  depuis  la  retraite  du  dauphin, le  roi  s’é- 
toit  allure  de  toutes  les  places  du  Dauphiné  , avoir 
renforcé  les  villes  frontières  du  duc  de  Bourgogne, 
défendu  à tous  les  habitans  de  ces  quartiers-là  d’avoir 
aucun  commerce  avec  fon  fils, 6c  de  le  recevoir  en  au- 
cune maniéré  fans  fa  permilfion.  Ces  démarches  in- 
triguèrent fort  le  duc  de  Bourgogne,  qui  craignoic 
^ue  le  roi  ne  voulût  faire  élever  fon  fils  dans  fes 
états  ; ce  qu’il  n’auroit  jamais  fouflert.  Ceft  ce  qui  lui 
fit  prendre  le  parti  de  travailler  à la  réconciliation 
du  pere  6c  du  fils.  Il  envoya  pour  ce  fujet  à la  cour  de 
France  Jean  de  Croy  ôc  Simon  de  Lalain,  qui  apres 
avoir  juftifié  la  conduite  du  duc  de  Bourgogne  à l’c- 
garddu  dauphin,  Scloüé  beaucoup  la  bonté  du  roi 
pour  recevoir  fon  fils  en  grâce,  lui  rcpréfenterentlc 
deffein  que  le  dauphin  méditoit  d’aller  en  Hongrie 
contre  les  Turcs , & demandèrent  les  troupes  8c  l’ar- 
gent nécelTaires  pour  ce  voyage.  Le  roi  leur  répondit 
qu’il  avoir  approuvé  la  conduite  du  duc  de  Bourgo- 
gne, qu’il  étoit  prêt  à recevoir  fon  fils  , quand  il 
voudroit  rentrer  dans  fon  devoir,  pourvu  qu’il  n’eût 
pas  certaines  perfonnes  à fonfervicei  qu’enfin  pour 
ce  qui  concerne  le  voyage  de  Hongrie , la  fituation 
des  affaires  du  roïaume  ne  permettoit  pas  que  le  dau- 
phin le  fïr,attendu  que  les  Anglois  ennemis  du  roïau- 
me, profiteroient  de  l’abfence  delanoblelfe  8c  des. 
troupes  quidevroient  accompagner  fon  fils,  à qui  il 
convenoit  de  faire  ce  voïage  avec  un  équipage&une 
fuite  proportionnée  à fa  qualité  d’heritier  préfomptif 
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de  la  couronne.  Cette  réponfe  du  roi  fi  bien  fondée 
ne  laifla  pas  de  déconcerter  le  dauphin,  qui  aufli  tôt 
prit  la  réfolution  de  demeurer  dans  le  Pays-Bas , &c 
de  faire  venir  de  Savoye  fon  époufe  qu’il  n’avoit 
point  encore  vue.  Cétoit  Charlotte  de  Savoye , qui 
arriva  en  effet.  Le  mariage  fut  confommé  i & trois 
ans  apres  ils  eurent  un  fils  qui  mourut  fort  jeune. Le 
dauphin  ne  fut  pas  long-tems  en  Brabant  fans  met- 
tTe  la  divifion  entre  le  duc  de  Bourgogne  & fon  fils , 
ayant  gagné  les  feigneurs  de  la  maifbn  de  Croy  , 
qui  gouvernoient  le  pere , 8c  les  foûtenant  contre  le 
fils  qui  ne  les  pouvoir  fouftrir. 

En  Angleterre , Richard  duc  d‘  Y orck , apres  la  dé- 
faite de  l’armée  royale , tenoit  toujours  le  roi  en  tu- 
telle, & gouvernoit  abfolument  l’état.  Il  obligea 
Henri  de  convoquer  un  Parlementa  Londres.On  pa- 
rut d’abord  y ménager  le  roi  en  rejettant  toutes  les 
malverfations  du  gouvernement  fur  les  miniftres} 
mais  bien-tôt  apres  on  déclara  le  prince  incapable  de 
gouverner , & on  lui  donna  des  tuteurs.  Le  duc 
d'Yorck’  en  fit  nommer  trois,  dont  il  fut  le  premier 
avec  la  qualité  de  proteéleur  du  roy.iume.  Le  fé- 
cond fut  le  comte  de  Salisberi  avec  la  charge  de 
chancelier  d’Angleterre.  Et  letroifiéme  fut  le  comte 
de  W arvicK  qui  eut  le  gouvernement  de  Calais  alors 
le  plus  riche  &c  le  plus  beau  du  royaume.  Toutes  les 
créatures  du  duc  d’Yorck  furent  avancées  à propor- 
tion du  rang  qu’elles  tenoient  auprès  de  lui.  Ainfi 
fans  courir  Tesrifques  de  la  guerre,  ce  prince  s’ou- 
vroit  infenfiblement  le  chemin  au  trône,  & n’avoit 
plus  qu’un  pas  à faire  pourjoüir  de  tout.  Mais  il  at- 
tendoit  que  la  voye  publique  l’excitât  à faire  cette 
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’ démarche , voulant  avoir  avec  la  couronne , la  gloirè 

An.  1458.  d’ctre  contraint  a la  prendre. 

Mais  la  reine  qui  avoit  autant  de  prudence  & de 
fermeté , que  le  roi  Ton  époux  avoit  d’indolence  & de 
molelTe , réfolut  de  s ’y  oppofer.  Elle  s’étoit  fait  un 
parti  confidérable  de  concert  avec  Henri  nouveau 
duc  de  Sommerfet,le  duc  de  Buckingham  ôcd’autres: 
& le  fecret  avoit  été  fl  inviolablement  gardé,  que  Ri- 
chard n’en  fut  inftruit  que  quand  le  roi  ayant  convo- 
qué à GranvicK  un  parlement  choifi  par  la  reine , on 
y déclara  que  le  prince  n’avoit  pas  befoin  de  protec- 
teur, qu’on  déchargeoit  le  duc  d’YorcK  du  foin  de 
gouverner  l’état , Sc  qu’on  remettroit  incedammenc 
le  grand  fceau  entre  les  mains  du  roi , qui  les  confie- 
' roit  à celui  de  fes  fujets  qu’il  jugeroit  le  plus  capable, 

xiv.  Ce  coup  étourdit  le  duc , mais  il  fallut  plier  ; 6c  prc- 

^cia.ciir.  voyant  le  danger  qui  le  mcna^oit,  il  le  retira  de  la 

cour  avec  les  comtes  de  Salisberi*&  de  "WarvicK.Par 
cette  retraite  le  roi  recouvra  fon  autorité , mais  ce  ne 
fut  pas  pour  long-tcms  : car  au  lieu  de  pourfuivre  le 
duc  ôc  les  deux  comtes , jufqu’à  ce  qu’il  fc  fut  défait 
de  ces  trois  rebelles , comme  s’il  eût  obtenu  un  grand 
^ avantage , en  les  obligc.int  de  quitter  la  cour , il  re- 
tourna à fl  première  indolence , d’où  lesconfcils  ri- 
goureux de  la  reine  3c  de  fes  principaux  miniftres 
ne  purent  jamais  le  retirer.  . * 

xLvi;  Aprèsla  inortdu  jeune  Ladiûas  roi  de  Hongrie  6c 

chwItTcVmon  Bohême , ces  deux  royaumes  devinrent  l’objet  de 
de  l’^‘^‘'^ùicfn  d’un  grand  nombre  de  pretendans.  L’Au- 
BoUcinc.  triche  fut  long-tems  dilputée  par  l’empereur  Frédé- 

ric , par  Ion  Frere  Albert  IV.  furnomme  le  debonnai- 
rCj  6c par  Sigifniond  comte  de  Tirolleurcoufin  ger-  , 
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main.  Mais  ce  dernier  s’étant  relâché  de  fon  droit  ou 
prétendu  ou  réel,  les  deux  freres  demeurèrent  encore 
quelque  tems  aux  prifes , julqu’à  ce  qu’aprcs  beau- 
coup d’évenemens  dont  nous  ne  toucherons  ici  que 
les  plus  confidérables,  ilsfe  réconcilièrent  enfin  par 
un  traité  fait  à Fribourg. 

La  Hongrie  avoir  aufli  plufieurs  concurrens , mais 
la  mémoire  des  fervices  qu’Huniade  avoir  rendus , 
réunit  prefque  tous  les  fufirages  en  faveur  de  Mat- 
thias fon  fils.  Ce  prince  étoitprifonnier  en  Bohême  ; 
mais  Michel  Zilagius  fon  oncle  voïant  que  les  efprits 
croient  déjà  difpofez  en  fa  faveur , fçut  les  ménager 
adroitement  ; & tant  par  fon  induftrie  que  par  fes 
intrigues , il  fit  fi  bien  , que  Matthias  fut  proclamé 
hautement  roi  de  Hongrie. 

Le  cardinal  de  faint  Ange  qui  étoit  légat  en  Bo- 
hême auprès  deLadiflas,ne  s’attacha  pas  feulement 
â faire  valoir  les  mérites  du  pere  pour  l’ctablifl'ement 
du  fils,  mais  il  étendit  encore  ion  zélé  à fe  rendre 
folliciteur  de  fonélargiflcment , auprès  de  Pogebrac, 
qui  hit  charmé  de  trouver  une  occalion  dans  Laquelle 
il  pût  donner  des  marques  de  fa  genérohté , à condi- 
tion toutefois  qudIMatthias  épouferoit  fa  fille.  L’af- 
faire réulfit  félon  fes  projets  , & Matthias  fut  élû 
roi  de  Hongrie , Pogebrac  eut  encore  pour  la  ré- 
compenfe  loixante  mille  écus  d’or. 

L’empereur  Frédéric  prétendant  qu’il  luiapparte- 
noit  de  difpofer  de  la  couronne  de  Bohême,  parce 
que  Ladillas  avoir  négligé  d’en  rendre  hommage 
avec  les  cérémonies  ordinaires,  la  deftinoit  déjà  pour 
lui  , ou  pour  quelqu’un  des  fiens.  Cafimir  beau-frere 
de  Ladillas  lâiloit  valoir  la  raifon  en  quelque  ma- 

Eij 
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niere  apparente  d'avoir  époufé  la  fœur  du  dernier  roi 
de  Bohême;  & par  cette  même  raifon  Guillaume  duc 
de  Saxe  qui  avoir  epoufe  l'aînée,  prétendoit  avoir 
la  préférence.  Albert  & Sigifmond  ducs  d’Autriche 
fe  fondoient  fur  l’ancienneté  de  l’alliance  depuis 
lonfg-tems  contraéfée  entre  les  maifons  d’Autriche 
& de  Bohême  , touchant  leur  fucceflion  réciproque 
faute  de  mâles.  Pogebrac  de  fon  côté  falloir  valoir 
fon  droit  qui  confiftoit  en  ce  que  depuis  long-tems 
il  gOLivernoit  le  royaume , & que  d’ailleurs  il  n’ctoii 
point  étranger  : ôc  quoique  cette  raifon  ne  fût  pas 
d’un  grand  poids,  les  états  néanmoins  y eurent.beaur 
coup  d’égard , parce  que  Roquefane , qui  étoit  com- 
me le  moteur  de  cette  éleélion,  n’ignoroit  pas  que 
le  prétendant  n’étoit  point  ennemi  de  fa  fe^e  ; & 
cette  confidération  prévalut  fur  toutes  les  autres. 
Pogebrac  fut  proclamé  roi  de  Bohême  le  cinquième 
de  Mars  14^8.  ôcfacré  par  deux  évctjucs  Hongrois 
le  jour  de  l’Afcenfion  : 6c  quoiqu’il  fut  fecretement 
imbu  des  erreurs  de  Jean  Hus , il  ne  laifTa  pas  de  mé- 
nager le  pape,  & de  déclarer  le  jour  de  fon  couron-  ' 
nement,  qu’il  fe  foûmettoit  à fon  autoritc.fpirituel- 
le  touchant  la  foi  de  l’églife.  ^ ^ 

Son  éleélion  fe  fit  fans  prefque  aucune  oppofi- 
tion.  La  pluralité  des  voix  fut  pour  lui.  Ceux  des  Ca- 
tholiques qui  craignant  que  ce  nouveau  roi  n’abolît 
la  véritable  religion.,  lui  avoient  cefufe  leurs  fuffra- 
ges,  fe  trompèrent  néanmoins,  parce  que  Pogebrac 
étoit  perfuadé  qu’il  ne  pouvoir  regner  en  paix  qu’en 
fe  réconciliant  avec  l’eglife.  Il  elVviai  qu’il  ne  l.iifl'a 
pas  de  pourfuivre  les  rebelles  ; mais  il  ne  les  eut  pas, 
plutôt  fournis , pour  temorgner  un  plus  ^ranii. 
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iicfir  de  rentrer  dans  la  communion  de  l’cgiife , il  — 
extermina  les  Thaborites  par  cet  artifice.  .Leur  di-  ^ ^ 
vifion  avec  les  Orphelins  avoit  cefle  par  la  défaite  de 
leur  armée  : mais  la  réunion  de  ces  deux  feéfes  n’a- 
voit  pointem pêché  que  les  Huflites  ne  fe  féparaflcnt 
les  uns  des  autres  une  fécondé  fois-  Ceux  qui  n’a- 
voient  pas  voulu  fe  retrancher  à la  communion  fous 
les  deux  efpéces,  fe  trouvant  les  plus  forts,  s’étoient 
làifis  par  adrelTe  de  la  ville  de  Thabor , où  ils  piofef- 
foient  en  toute  liberté  les  quarante-cinq  articles  de 
leur  créance , lorfque  Pogebrac  délefperant  de  les 
réduire  , s’en  défit  par  ce  moyen.. 

Il  gagna  Roquefane  , qui  feignant  d’être  encore 
de  leur  parti,  leur  perfuada  de  le  foûmettre  fans  ap- 
pel à ce  qui  feroit  rçfolu  dans  l’aflcmblée  generale 
des  Huflîtcs,  &d’y  envoyer  leurs  députez.  Ils  y fu- 
rent condamnez , & fur  le  refus  qu’ils  firent  de  fe  fou- 
mettre , Pogebrac  marcha  contre  eux  avec  toutes 
fes  forces.  IL  les  affiégea  dans  Thabor  „où  ils  fe  dé- 
fendirent >vec  beaucoup  de  valeur  & d’opiniâtreté. 
Mais  apres  un  an  de  réliftance , ils  furent  emportez 
d'aflaut , & tuez  avec  tant  d’eacaditude , qu’il  n’en 
refta  pasunfeul.  Pogebrac  ne  voulut  pas  mcmecon- 
ferver  la  ville  de  Thabor  qu’ils  avoienc  fi  régulière- 
ment  fortifiée , de  peur  qu’il  ne  reftât  quelques  mar- 
ques  de  rébellion  dans  un  royaume  où  il  prétendok 
jouir  déformais  d’un  profond  repos  •,  il  fit  mettre  le 
feuj  Sc  ordonna  qu’on  démolît  les  remparts  jufqu’aux  - 
fondemens. 

Alphonfe  roi  de  Portugal  s’embarqua  cette  annéie' 
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~ & I élite  de  la  noblefle  de  fon  royaume:  il  fit  voile  en 
An.  145^'  Afrique,  & alla  mobilier  devant  Alacer-Seguer  ou 
Alcaçar  à fix  lieues  de  Ceuta.ll  mit  pied  à terre  non- 
obftant  la  vigoureufe  rcfiftance  des  Maures  qui  bor- 
doient  le  rivage.  Il  attaqua  aufli-  tôt  la  place , & l’em- 
porta des  le  premier  aflaut.  Le  mercredi  dix- huitic- 
irtc  Octobre,  fête  de  faint  Luc , il  y fit  fon  entrée  & y 
^yant  laifle  pour  gouverneur  Edoüard  de  Menezes 
fils  naturel  de  D.  Pedre  de  Menezes  comte  de  Va- 
lence, il  alla  à Ceuta.  A peine  fut-il  parti  que  le  roi 
de  Fez  invertit  Alacer-Seguer  avec  trente  mille  che- 
vaux & une  trés-nombreufe  infanterie  jil  fit  battre 
en  meme  tems  la  place  avec  plus  de  cinquante  pièces 
d’artillerie,  dont  il  y en  avoit  qui  portoient  jufqu’à 
uartMM  hifl  livres  de  baie.  Les  afliégez  fe  défendirent 

mjf.  lit.  11.’  avec  une  valeur  extraordinaire , les  vivres  leur  ayant 

manque , ils  tuerent  leurs  chevaux  pour  leur  fervir  , 
de  nourriture  à la  réferve  de  trente  , avec  lefquels 
trente  Portugais  cqmmandez  par  D.  Henrique  de 
Menezes  fils  du  gouverneur , firent  une^rtie,  net- 
toyèrent la  tranchée , encloüererit  le  canon , & firent 
des  aétions  dignes  d’une  éternelle  mémoire.  Martin 
de  Tavora  fauva  la  vie  à Gonfalo  , Vas-Cominho 
fon  plus  grand  ennemi , fans  vouloir  toutefois  fe  ré- 
concilier avec  lui.  Les  Maures  apres  avoir  continué 
le  fiége  tout  le  refte  de  l’année , voyant  que  les  Por- 
tugais ne  marquoient  aucune  envie  de  capituler , pri- 
rent le  parti  de  le  retirer  après  avoir  perdu  plus  de 
cent  mille  hommes,  ôc  abandonnèrent  aux  afliégez 
une  partie  de  leurs  canons  & de  leur  bagage. 

LUI.  L’autre  Alphonle roi  d’Arragon& dc'NapJes  fut 

Mg*n'’;ü%e'*Gei  encoTc  plus  malheurcux  devant  Genes,  que  n’avoic 
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été  le  roi  de  Fez  devant  Alacer-Seguer.  Il  afliégea  ' — 

cette  fuperbe  ville  par  mer  &:  par  terre.  Bernard  de 
Villa-Major  Ton  amiral  s’etoit  avancé  jufqu'à  Porto- 
Fino  avec  vingt  navires  & dix  galéafles.  Il  lui  donna 
ordre  de  venir  bloquer  le  port  de  Genes , pendant 
que  Palérme  Napolitain  s'approchoit  avec  l’arméede 
terre.  Il  ferma  fi  bien  les  avenues  de  tous  cotez  , qu’il 
réduifit  la  ville  à la  derniere  extrémité  , & l’auroit 
infailliblement  oblige  de  fe  rendre , fi  une  fièvre  ma- 
ligne n’eût  réduit  Alphonfe  au  tombeau  le  vingt-  sw,„. 
feptiéme  de  Juin  145  8.  lorfqu’il  étoit  encore  à Na- 
pies.  Ce  prince  fut  vaillant , aflez  dévot , ITberal  ôc  s*'’"' 

* -,  * 1 II  > • r 

protecteur  des  gens  de  lettres.  Il  etoit  Içavant , &; 
entendoit  alTez  bien  la  théologie.  Il  fit  du  bien  à Bar- 
thelemi  de  Faétio  qui  a écrit  l’hiftoirc  de  fon  teins, 
à George  deTrebizonde,  àLaurens  Valle,  & à An- 
toine Panorme  Boulonnois , tous  illuftres  par  leur 

J profonde  érudition,  il  étoit  âge  de  foixante-fix  ans 
orfqu’il  mourut  •,  ôcdom  Juan  fon  frere  lui  fucceda 
aux  royaumes  d’Arragon  & de  Sicile,  parce qu'Al- 
phonfe  n’avoit  point  d’enfans.  Ce  dom  Juan  étoit 
déjà  roi  de  Navarre. 

Alphonfe  avant  fa  mort  avoit  difpofé  du  royau- 
me de  Naples  en  faveur  de  Ferdinand  Ion  fils  natu- 
rel , auquel  il  recommanda  trois  chofes  en  mourant. 

La  première,  dechaflet  les  Arragonois  & les  Cata- 
lans , comme  fort  haïs  dans  le  pays,  s’il  vouloit  ré- 
gner en  paix.  La  leconde,  d’ôter  les  taxes  & les  im-  ^ m. n. 

fiôcs.  Latroiftéme,  deconferverla  paixavecj’eglife,  t*;.  u.s.  1. 
es  communautez  & les  feigneurs  d’Italie.  Le  pape 
Callixtc  quiaVoit  toujours  eu  beaucou^d’averfion  , . 
quoiqu’en  fécret  contre  Alphonfe  , n’ofant  le  té - 


uv. 
FcrJinand  fils 
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moigner  ouvertement , parce  qu’il  craignoit  fa  puif. 
fance  , Ht  éclatter  aulli  tôt  apres  fa  mort  fa  haine 
contre  Ferdinand.  A peine  fon  pere  eut-il  les  yeux 
fermez,  qu’il  conféra  tous  les  évcchez  que  le  défunt 
lui  avoir  empêché  de  donner,  & déclara  le  royaume 
de  Naples  vacant.  En  conféquence  il  refufa  l’invefti- 
ture  à Ferdinand , prétendant  qu’Alphonfe  étant  dé- 
cédé fans  enfans  légitimes  , le  royaume  de  Naples 
comme  fief  du  faint  fiége,  étoic  dévolu  à l’églife.  Il 
défenditdonc  à Ferdinand  de  prendre  la  qualité  de 
roi  de  Naples , fous  peine  d’excommunication , & 
avertit  tes  princes  & les  villes  fous  les  mêmes  pei- 
nes de  ne  lui  point  obéir.  Il  tâcha  fecretemént  de 
faire  révolter  fes  fujets  contre  lui  , publiant  par  les 
lettres  qu’il  étoit  fils  fuppofé  d’Alpnonfe  , fie  non 
pas  fon  véritable  enfant.  Quelques,  hiftoriens  ont 
avancé  que  le  deflein  du  pape  étoit  de  faire  Borgia 
fils  de  fa  fccur , roi  de  Naples,  apres  l’avoir  déjà  créé 
duc  de  Spolete , quoiqu’il  fût  adonné  à beaucoup  de 
vices.  Cette  conduite  du  faint  pere  ne  fervit  qu’à 
irriter  Ferdinand , qui  fe  difpofa  à lever  une  armée 
pour  venir  à Rome,  dans  le  deflein  d’appeller  du 
louverain  pontife  au  concile.  Il  publia  par  tout  qu’il 
refpeétoit  la  dignité  de  Callixte  fit  non  pas  fa  per- 
fonne  j qu’il  tenoit  de  Dieu  fon  royaume  de  Naples 
par  le  bienfait  de  fon  pere  , par  la  conceflîoii  des 
papes  Eugene  fie  Nicolas , fit  par  le  confontement  des 
feigneurs,  des  villes  fie  des  peuples  ; que  les  raifons 
de  Callixte  , pour  s’emparer  de  fes  états , étoienc 
frivoles  i qu’il  ne  craignoit  ni  fes  ménaces  , ni  fes 
armes,  ni  fefeenfures.  Cependant  avant  que  d’en 
venir  à ces  extrémitez,  il  cflàya  par  les  lettres  ôc  par 
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Tes  ambafTadeurs  d'adoucir  l’cfpric  aigri  de  Callixte, 
iànsen  pouvoir  venir  à bour. 

Ferdinand  eut  encore  d’autres  ennemis  qui  tra- 
vaillèrent à fliire  tomber  le  royaume  de  Naples  en 
d’autres  mains.  Quelques-uns  agi  lîbient  pour  Char- 
les prince  de  Viane,héritier  du  royaume  de  Navarre, 
comme  fils  légitime  du  frere  d’Alphonfe  , qui  faute 
de  puiflance  plutôt  que  de  bonne  volonté , fe  retira 
de  Naples  pour  ne  donner  aucun  foupçon , & pour 
attendre  quel  feroit  l’évenement  de  tous  ces  troubles. 
D’autres  prétendoient  que  ce  royaume  appartenoit  à 
dom  Juan  roi  d’Arragon,  & frere  d’Alphonfe,  qui 
«'en  mit  fort  peu  en  peine , étant  alTez  bien  partagé, 
& fe  contentant  des  états  d’Efpagne  qui  lui  étoient 
plus  afliirez.  Jean  d’Anjou  fils  de  René  compéti- 
teur d’Alphonfe,  faifoit  aufli valoir  fes droits. Char- 
les Vll.  roi  de  France l’avoit  envoyé  à Genes,  apres 
«jue  les  Génois  s'étoient  mis  fous  la  proteélion  de  la 
France , pour  s’oppofer  aux  vexations  d’Alphonfe. 
Ce  prince  fe  comporta  d’abord  avec  alfez  de  valeur 
gc  de  prudence , s’etant  rendu  maître  d’une  bonne 
partie  du  royaume  de  Naples  ; mais  la  fin  fut  malheu- 
leufe , parce  qu’il  fut  entièrement  chalTc  de  toute 
l’Italie  fix  ans  apres  fon  arrivée. 

La  mort  de  Callixte  délivra  Ferdinand  de  beau- 
coup d’inquiétudes,  & il  relia  paifible  pofifeireur  de 
la  couronne.  Ce  pape  mourut  a Rome  le  fixiéme  du 
mois  d’Août  de  cette  année,  âgé  de  qu.atre-vingt 
ans , apres  avoir  occupé  le  faint  fiége  trois  ans  &c 
quatre  mois  moins  trois  jours.  Sa  maladie  avoir  duré 
quarante  jours,  Jean-Antoine  Campanus  Italien  & 
éveque  de  Texamodans  l'Abruzje  fit  fon  oraifon  fu- 
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" ■ •—  ncbre  qu’on  trouve  parmi  fes  ouvrages.  Il  avoir  été 
An.  1458.  fecretaire  de  ce  pape,quilaifl'a  en  mourant  cinquante 
mille écus  d’or , félon  Platine,  quoique faint  Anto- 
, . , . nin  faffe  monter  la  fomme  iufqu’à  cent  cinquante 

TUima  m vita  .11»  «•  ^1/-  • 

cÆxn  ni.  mille.  Les  cardinaux  voyant  que  le  louverain  pon- 
tife  alloit  bien-tôt  expirer , tirèrent  le  château  Saint- 
mains  des  Catalans , moyennant  quelques 
milliers  d’ccus  i & les  Romains  maltraitèrent  fort 
ceux  de  cette  nation  qui  s’étoient  comportez  durant 
la  vie  du  pape  avec  beaucoup  de  violence.  Pierre  ne- 
veu de  fa  fainteté  fe  retira  dans  la  vieille  ville, crai- 
gnant lesUrlins:  mais  il  mourut  peu  detems  apres, 
t vir.  Les  funérailles  de  Callixte  étant  faites  dans  l’églife 
»cnt  au  conclave  dc  lamt  Piertc , & Ion  corps  pôle  dans  un  tombeait 
jour  élue  un  pape,  jg  marbre, les  cardinaux  qui  étoient  à Rome  au  nom- 
bre de  vingt-un,entrerent  dans  le  conclave  dix  jours 
apres  les  obféques , félon  la  coutume. 

On  tint  ce  conclave  dans  le  palais  de  faint  Pierre  ÿ 
où  l’on  avoit  prépare  deux  (allés  &:  deux  chapelles. 
riiiina  in  Cal-  D^os  la  plus  grande  des  falles  on  avoit  conftruit  des 
r,v  n I , cellules  pourle  logement  des  cardinaux.  L’afl'emblée 
fetintdans  la  plus  petite  qu’on  appelloit  la  chapelle 
de  faint  Nicolas , le  refte  des  appartemens  étant  de- 
meurécommun  pour  la  promenade  des  conclaviftes- 
On  ne  fit  rien  la  première  journée^  la  féconde  fut 
employée  à regler  certains  articlesqui  dévoient  être 
obfervez  par  le  nouveau  pape  qui  feroit  élu  ; & tous* 
les  cardinaux  firent  ferment  de  s’y  conformer.  Dans 
letroifiéme  jour  on  alla  aux  ferutins,  après  la  méfié 
du  Saint-Efprit.  Les  cardinaux  de  Boulogne  & de 
Sienne  ( ce  dernier  étoit  Æneas  Sylvius  ) f urent  ceux 
^ui  eurent  le  plus  grand  nombre  de  voix.  Tous  les 
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autres  n‘en  eurent  pas  plus  de  trois.  Guillaume  car- 
dinal de  Roüen  n’en  eut  aucune,  foie  qu’il  ne  fût 
pas  aimé , foit  qu’on  ne  le  jugeât  pas  capable  de  bien 
gouverner  l’cglife. 

Quoique  les  cardinaux  ayent  coutume  de  confe- 
rer  enfcmblc  apres  les  icrutins  pour  voir  fi  quelqu’un 
veut  changer  de  fentiment,  ce  qu’on  appelle  aller  à 
l'AccejfUyOtL  n’en  ufa  pasainfi  ce  jour- là  : ce  qui  donna 
beaucoup  de  chagrin  à ceux  qui  croyoient  avoir  le 
plus  de  part  à 1 élection.  Apres  le  dîné  on  fit  des  con- 
Venticules  où  les  plus  puiflàns  briguèrent  des  voix 
pour  leurs  amis , & employèrent  les  prières, les  pro- 
mefles , & meme  les  menaces.  Enfin  les  cardinaux 
agiflbient  avec  tant  de  chaleur , qu’ils  ne  fe  don- 
noient  aucun  repos.  Le  cardinal  de  Rouen  qui  crai- 
gnoit  celui  de  Sienne  plus  que  les  autres , difoit  à 
chacun  en  particulier  : ••  A quoi  penfez-vous  de  - 
vouloir  élever  au  fouverain  pontificat  Enée  Picco-  « 
lominiî  Ne  voyez-vous  pas  qu’il  eft  pauvre  , & - 
goutteux  î Sa  (ànté  pourra-t’elle  fiipporter  les  poids  •* 
de  cette  charge  > Que  fçavons-nous  fi  l’inclination  - 
iOu’il  a pour  l’Allemagne,  d’oùiln’eft  revenu  que  « 
depuis  peu  de  jours , ne  l’obligera  point  d’y  tranf-  « 
ferer  Ic.fiége  de  faint  Pierre?  Peut-on  dire  que- 
cet  homme  ait  la  moindre  teinture  des  belles  let-  - 
très  8c  du  droit  canon  ? Un  poète  comme  lui  eft-  - 
il  propre  à gouverner  l’cglife  ? Il  voudra  la  régir  « 
fuivant  la  loi  des  gentils.  Voudriez-vous  don-  - 
ner  aulfi  votre  voix  au  cardinal  de  Boulogne  qui  - 
n’a  pas  allez  d’efprit  pour  gouverner  fa  propre  • 
églife,  ôcqui  manque  delà  docilité  nécclTaire  pour  • 
hiivre  un  bon  confeil?  - 
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Ce  cardinal  avoit  attiré  dans  fon  parti  celui  d’A- 
vignon , homme  entreprennant&incereiréjqui  agif- 
foit  fortement  en  fa  faveur  , tant  parce  qu’il  étoit 
François , que  parce  qu’il  efpcroit  gagner  par  cette 
éleélion , l’archevêché  de  Roiien , le  palais  que  ce 
cardinal  avoit  à Rome , & la  charge  de  vice-chance- 
lier qu’il  poflédoit.  Il  avoit  aufli  mis  de  fon  côté  les 
cardinaux  de  Genesôc  de  faint  Sixte,  qui  tous  deux 
avoient  été  de  l’églife  Grecque.  Profpcr  Colonne , 
les  cardinaux  de  Pavie , de  Boulogne , des  Urfins  & 
de  faint  Anaftafe  ne  s’étoient  pas  encore  déclarez. 
Ainfi  il  étoit  afi'mé  d’onze  voix , & il  étoit  à préfu- 
mer  qu'il  s’en  joindroit  quelqu’autre  pour  faire  la 
douzième.  La  veille  du  ferutm  ^e  cardinal  de  Bou- 
logne alla  trouver  EnéePiccolomini  à minuit,  &:  lui 
dit:  - Sçavez-vous  que  le  cardinal  de  Roiien  va  être 

- pape  î Sa  brigue  eft  faite  , il  n’attend  plus  que  le 
••  jour  du  ferutin  -,  je  vous  confeille  de  vous  lever 
■ promptement , & de  l’aller  trouver  pour  lui  offrir 
» votre  voix,  de  peur  qu’il  ne  conferve  quelque  reC- 

- fentiment  de  ce  que  vous  avez  été  fon  concur- 

- rent.  Pourmoije  veux  éviter  le  malheur  qui  m’ar- 
» riva  au  dernier  conclave.  Callixte  III.  ne  m’a  ia- 
» mais  été  favorable  ; je  vous  donne  aujourd’hui  le 
“ même  confeil  que  je  veux  fuivre.  «« 

Piccolomini  lui  répondit , qu’il  pouvoir  faire  ce 
qu’il  voudroit , mais  que  pour  lui  il  ne  vouloir  pas 
donner  fon  fuffrage  à un  homme  qu’il  trouvoit  fl  in- 
digne de  ce  facré  caractère.  «Dieu  me  garde,  con- 
-tinua  t-il,  de  commettre  un  li  grand  pechev  u 
« d’autres  lui  donnent  leurs  voix , ce  fera  à eux  à en 
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rendre  compe  : pour  moi  je  n’en  veux  pas  char-  » ' « ■ 

ger  maconfcience.  Vous  dites  qu’il  cil  fâcheux  de  « An.  145  S, 
ne  point  avoir  le  pape  pour  ami  » j’en  conviens  : • 
mais  que  me  fera-t-ih  II  ne  me  tuera  pas  pour  lui .. 
avoir  rcfufé  ma  voix;  il  ne  me  fera  pas  de  bien  , il  - 
ne  me  donnera  ni  penfion , ni  le  plat  des  cardinaux  « 
pauvres,  & il  m’abandonnera  dans  ma  mifere;  - 
voilà  tout  ce  que  j’ai  à craindre.  La  pauvreté  n’eft  » 
pas  difficile  à fupporter  quand  on  s’y  efl  accoûtu-  « 
tné,  j’ai  vécu  pauvre,  & je  mourrai  pauvre;  il  ne  - 
m’empêchera  pas  le  commerce  des  mufes  qui  me  •• 
fervent  de  confolation  dans  ma  mauvaife  fortune.  <• 

Au  refte  je  nt  puis  pas  croire  que  Dieu  veuille  per-  « 
mettre  que  fon  époufe  bien-aimée  ait  un  chef  fi  « 
indigne  d’elle,  &c  qu’un  homme  convaincu  de  fi-  « 
monie  devienne  fon  vicaire  fur  terre:  Il  ne  permet-  •« 
tra  pas  que  ce  palais  qui  a etc  la  demeure  de  tant  « 
de  laints  papes,  ferve  de  logement  à un  ambitieux  « 
qui  ne  penfe  qu’aux  honneurs  &c  aux  biens  tempo-  <• 
rels.  C’eft  Dieu  qui  donne  le  pontificat  8c  non  pas  « 
les  hommes:  il  détruira  ces  brigues  injuftes  ; de-  « 
main  on  verra* clairement  quec’cfl  lui  qui  fait  les  « 
papes;  fi  vous  êtes  véritablement  chrctiên,  vous  « 
ne  donnerez  pas  votre  voix  à un  hommé  fi  indigne  <* 
de  ce  rang.  « 

Ces  paroles  firent  un  fi  grand  effet  fur  l'efprir  du  txr. 
cardinal  de  Boulogne, qu’il  changea  aufli-tôt  de  fen-  SfiffelecI 
timent,  8c promit dene point  donnerfi  voixau  car- 
dinal  deRoüen.Le  lendemain  de  grand  matin  Picco- 
lomini  alla  trouver  le  vice-chancelier,  8c  lui  deman- 
da s’il  ctoitaufli  engagé  dans  le  parti  de  l’archeve-' 
que  de  Roüen  ; ce  cardinal  lui  répondit  qu’il  n’a-, 
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voit  pô  s’en  défendre,  parce  que  fa  brigue  croit  fi 
forte,  qu’il  n’yavoit  point  à douter  de  foncledion, 
que  s’il  la traverfoitmal- à-propos , il  ne  feroit  que 
s’attirer  la  haine  du  nouveau  pape , &*  perdroit  la 
charge  de  vice-chancelier  dont  il  ctoit  affuré  par 
écrit  y en  donnant  fa  voix  au  cardinal  de  Rouen. 
« Vous  n’avez  guere  de  pénétration,  lui  repartit 
" Enée , de  vous  fier  à l’écrit  d’un  homme  qui  n’a  ni 
« foi  ni  religion  : gardez  votre  promelTe , U le  car- 
» dinal  d’Avignon  aura  la  chancelerie  qui  lui  eft 

• promife  aulli-bien  (ju’à  vous , il  y a apparence  qu’il 

- manquera  bien  plutôt  de  parole  à un  Efpagnol , 

- qu’à  un  homme  de  fon  pays.  Seriez- vftus  aifez  fou 
» pour  donner  votre  voix  à un  jeune  homme  qui  elt 

• d’une  nation  ennemie  de  la  vôtre?  Si  vous  n’avez 
•>  aucun  égard  au  bien  de  l’eglife  & de  la  chrétienté  , 
«•confiderez  votre  interet  particulier,  ic  voyez  ce 
» que  vous  avez  à craindre  fous  le  pontificat  d’un 
« pape  François.  ■ 

Le  vice-chancelier  écouta  afiez  patiemment  la 
remontrance  de  fon  ami , fans  lui  rien  répliquer  : & 
Piccolomini  voyant  que  le  cardinal  de  Paviel’avoic 
écouté  avec  beaucoup  d’attention , lui  dit  qu’il  con- 
noifloit  bien  qu’il  étoit  tellement  engagé  avec  le  car- 
dinal de  Roüen , qu’il  ne  pouvoir  plus  s’en  dédire, 
m il  efivrai,  lui  répondit  ce  cardinal,  que  j’ai  pro- 
*•  mis  de  donner  ma  voix  pour  n’etre  pas  feul  de 
^ mon  parti,  étant  afluré  quel’archeveque  de  Roüen 
-fera  pape.  Je  croyois , reprit  Piccolomini,  que 
» vous  aviez  un  efprit  plus  folide,  vou*s  dégénérez 
« des  vertus  de  vos  ancêtres  » votre  oncle  Martin 

• Brando  cardinal  de  Plaifance,  voyant  que  le  pape 
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fiége  fous  prétexte  du  concile  affcmblc  à Con-  « 
fiance , ufa  de  tant  d’adrefle , qu’il  le  fît  revenir  en  - • 

Italie,  en  élevant  au  pontificatlecardinalColonne  » 

<]ui  prit  le  nom  de  Martin  V.  De  forte  que  pour  « 
combattre  les  fentimens  de  votre  oncle  qui  rame-  «• 
na  le  pape  d’Allemagne  en  Italie  , vous  voulez  - 
«d’Italie  le  faire  paffer  en  France:  vous  qui  êtes  Ita-  - 
lien , vous  voulez  prendre  le  parti  des  François  « 
contre  ceux  de  votre  nation.  Efperez-vous  qu’il  « 
vous  favorifera  plutôt  que  ceux  de  fon  pays  > Vous  - 
médiriez  peut-être  qu’il  a promis  de  ne  point  for- « 
tir  d’Italie  fans  le  confentement  du  facrc  collège,  « 

& qu’il  ne  pourra  obtenir  ce  confentement.  Mais 
dites-moi  de  grâce,  quand  il  voudra  fortir  d’Italie , - 
y aura- 1- il  un  cardinal  affez  hardi  pour  combattre  - 
fes  fentimens?  Vous  ferez  le  premier  qui , apres  - 
enavoirreçu  quelques  grâces,  lui  dira  : Saintpere,-r 
allez  où  il  vous  plaira.  Qu’eft- ce  que  l’Italie  quand  - 
un  pape  en  eft  abfentf  Elle  perd  tout  fon  luflre  en  - 
perdant  le  pape  : & cependant  vous  confentirez  à > 
ce  qui  doit  ruiner  votre  patrie:  ou  le  pape  ira  en  «' 

France  , & l’Italie  demeurera  fans  chef  & fans  pa-  • 
fteur:  ou  s’il  demeure  à Rome, nous  aurons  lécha-  -- 
grin  de  voir  ccte  ville  autrefois  la  maîtreffe  du  -- 
inonde  foumife  à un  étranger  : nous  deviendrons  «- 
les  efclaves  des  François  qui  s’empareront  de  la  Si-  f 
cile.  Vous  avez  vû  que  fous  le  pontificat  de  Cal-  « 
lixte,  les  Catalans  étoient  maîtres  de  tout.  Après  «■ 
avoir  éprouvé  la  tyrannie  des  Efpagnols  , vous 


Jean’XXIII.  avoir  pafie  les  Monts,  & retourné  en 
Allemagne,  où  il  avoir  voulu  transférer  le  faint 
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» voulez-vous  loumeure  aux  François  ; Vous  vous 
N*  145^*  „ repentirez  bien-tôc  de  leur  avoir  donné  entrée  en 
••  Italie.  Vous  verrez  le  collège  tics  cardinaux  rem- 
• •»  pli  de  François}  ils  s’y  rendront  fi  puifl'ans, qu’il 

• n’y  aura  plus  de  papes  que  de  leur  nation.  Vous 
*»  voulez  donc  donner  des  fers  à votre  patrie?  A 

• quoi  fongez-vous  de  vouloir  établir  vicaire  de  Je- 
••  sus-Christ,  un  homme  comme  l’archevcque  de 
•»  Roüenf  Eft-ceavoir  delaconfcicnce,&  lemoin- 

• dre  fentiment  de  pieté  &de  jûftice?  N’eft-ce  pas 
»•  manquer  de  prudence  & de  jugement?  N’avez- 
w vous  pas  dit  plufieurs  fois  que  l’é^life  de  Dieu  Ce- 
»•  roit  ruinée , fi  elle  étoit  gouvernée  par  ce  cardi- 

• nal , ôc  que  vous  aimeriez  mieux  mourir  que  d« 
Si  confentir  à fon  éleétion  ? Pourquoi  donc  avez-vous 
» fi-tôt  changé  de  fentiment  ? Eft-ce  que  dans  un 
'•  inftant,  de  démon  qu’il  ctoit,  il  efl.  devenu  un  an- 

• ge  ? ou  vous-même  d’ange  de  lumiere,ctes-vous  de- 
» venu  ange  des  tenébres?  Il  faut  que  ce  changement 
■»  fe  foit  fait  en  vous , puifque  vous  approuvez  l’a- 
« varice  & l’ambition  de  cet  homme.  Qu’eft  devenu 

- l’amour  qpe”  vous  aviez  pour  votre  patrie  , que 

• vous  préferiez  autrefois  à toutes  les  nations  de  la 
« terre  ? J’aurois  crû  que  vous  ne  l’auriez  jamais 

- abandonné , quand  meme  vous  auriez  vû  vos  plus 
r chers  amis  fe  révolter  contre  elle.  Vous  m’avez  bien 
•>  trompé  , ou  plutôt  vous  vous  trompez  vous- 

même  , 6c  vous  trompez  votre  patrie , fi  vous  ne 
f>  fortez  de  cette  erreur.  - 


. , , Le  cardinal  de  Pavie  fut  fi  touché  de  ces  paroles. 

Le  cardinal  fl*  . a t ' • / 1 t î * 

Pavic  le  dcp:irt  de  qu’l  ne  put  s empccq^er  de  répandre  des  larmes  : & 
;ip>cs  quelques  loupirs  : Vçus  me  rendez  confus, 

dit-il, 
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dic-il , mais  que  puis -je  faire  > j’ai  donné  ma  parole , « 
fi  j’y  manque , je  paflTerai  pour  un  homme  (ans  foi.  « 
Hé  bien  , reprit  Piccolomini,  aimez-vous  mieux  « 
trahir  votre  patrie  que  le  cardinal  doRolien  f - Ces 
paroles  achevèrent  de  convaincre  le  cardinal  de  Pa- 
vie , & il  promit  de  fe  départir  de  la  brigue  des  Fran- 
çois. Celui  de  Sainte  Marie  la  Neuve  ayant  appris  les 
brigues  qu’on  faifoit  pour  le  cardinal  de  Roüen , 
<^u’il  hamoit  extrêmement , & n’efperant  pas  d’être 
clevé  au  fouverain  pontificat,  fit  aüembler  tous  les 
cardinaux  Italiens , a la  réferve  de  Profper  Colonne  > 
dans  la  chambre  du  cardinal  de  Genes.  Après  leur 
avoir  fait  entendre  les  maux  que  l’on  avoità  crain- 
dre , fi  l’on  élifoit  le  cardinal  de  Roüen  , il  les  ex- 
horta à faire  paroître  de  la  fermeté,  à s’attacher  plu- 
tôt au  bien  de  l’églife  & de  l’Italie  , qu’à  leurs  inte- 
rets  particuliers , & leur  propofa  Enée  Piccolomini 
cardinal  de  Sienne,  qui  étant  Italien  & homme  de 
mérite,  étoit  plus  capable  qu’aucun  autre  de  remplir 
cette  place.  De  fept  cardinaux  qui  croient  préfens , 
il  n’y  eut  que  Piccolomini  qui  combattit  cette  pro- 
pofition , (e  confelTant  ablolument  indigne  d’un 
rang  fi  élevé. 

Peu  de  tems  apres  on  çommença*  la  melTe  , & 
quand  elle  fut  achevée  on  alla  au  Içrutin.  On  mit 
un  calice  d’or  fur  l’autel , & les  cardinaux  de  Rimini, 
de  Roüen  & Colonne  s’en  approchèrent  pour  exa- 
miner fi  tout  fe  palToit  dans  l’ordre.  Les  autres  car- 
dinaux prirent  leurs  places , & fe  levèrent  les  uns 
après  les  autres  fuivant  leur  rang  d’ancienneté,  pour 
aller  mettre  dans  le  calice  le  bulletin  fur  lequel  ils 
avoient  écrit  le  nom  de  celui  à qui  iis  donnoicnc 
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• — — jgyf  yQÎx^  Piccolomini  y étant  allé  à fon  tour , lo 

‘As.  1458.  cardinal  de  Roüen  qui  fçavoit  bien  qu’il  lui  étoit 
contraire,  ne  put  s’empêcher  de  lui  dire  ; Souvenez, 
vous  de  moi  dfcns  cette  occafion.  Ce  qui  marquoit 
fon  imprudence,  puifque  dans  ce  moment  on  ne 
pouvoir  changer  ce  qui  étoit  écrit.  Piccolomini  ne 
lui  répondit  que  ces  paroles  : Quoi  ! vous  vous  adref- 
fez  à moi  qui  ne  fuis  qu’un  petit  ver  de  terre.  En- 
fuiee  il  reprit  Ùl  place.  Le  ferutin  étant  achevé , on 
Lxv.  mit  la  table  au  milieu  de  la  chambre,&:  les  trois  car- 
fcrSi’n  pour'rLc-  dinaux  qui  étoient  auprès  de  l’autel , prirent  le  cali- 
iwnannpape.  cc  , & le  renvcrferent  fur  cette  table.'  En  meme 
tems  on  lut  tout  haut  les  noms  de  ceux  qui  étoient 
écrits  dans  les  bulletins,  afin  qu’il  n’y  eût  point  de 
tromperie;  ôcl’on  trouva  que  le  cardinal  de  Sienne 
avoir  neuf  voix  , celui  de  Rouen  fix,  & les  autres 
beaucoup  moins. 

Mais  comme  aucun  n’avoit  le  nombre  fuffifant, 
tous  les  cardinaux  reprirent  leurs  places,  pour  voir 
fi  à VacceJJii  ils  pourroient  s’accorder , ce  qui  donna 

3ue!quecfperance  au  cardinal  de  Roüen  , quoique 
ans  la  fuite  il  n’en  tira  aucun  avantage.  Ils  gar- 
doient  tous  un  profond  filence  ; les  plus  jeunes  at- 
tendant que ‘les  anciens  parlaient.  Enfin  le  vice- 
chancelier  le  -leva , & dit  qu’il  donnoit  fa  voix  à Pic- 
colomini ; ce  qui  fut  un  coup  de  foudre  pour  le  car- 
dinal de  Roüen.  Le  filence  recommença  encore  pen- 
danr  quelque  tems,  les  cardinaux  ne  faifànt  connoî- 
tre  leurs  penlées  que  par  le  mouvement  de  leurs 
yeux.  Ceux  qui  avaient  quelque  prétention  , voyant 
qu’  on  alloit  élire  Piccolomini, fortirem  fous  difierens, 
prétextes.  Dans  le  meme  tems  Jacques  cardinal  de 
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faint  Anaftafcfe  déclara  encore  pourluirce  qui  con- 
fterna  beaucoup  ceux  du  parti  contraire,  parce  qu’il 
ne  lui  falloir  plus  qu’une  voix.  Profper  Colonne 
voulant  avoir  la  gloire  de  le  faire  pape.  Ce  leva  pour 
lui  donner  la  fienne.  Mais  les  cardinaux  de  Nice  Sc 
de  Roüen  l’arrcterent,lui  reprochant  qu’il  leur  man- 
<^uoit  de  parole  , parce  qu’il  avoir  déjà  donné  fa 
V oix  au  cardinal  de  Roüen.  Ce  reproche  ne  lui  fît  pas  lxvl 

changer  davis,  il  dit  hautement  qu  il  ledeclaroit  card.nii  de  sienne 

Î>our  Piccolomini , & en  meme  tems  tous  les  autres  de 

e laluerent  en  qualité  de  pape.  Ils  reprirent  enfuite 
leurs  places,  & confirmèrent  fon  élection  d’un  com- 
mun confentement.  Piccolomini  qui  n’avoit  que 
cinquante-trois  ans,  fut  ainfi  élu  le  vingt- feptiéme 
du  mois  d’ Août  de  cette  meme  année , & prit  le  nom 
de  Pie  II. 

Quelques  momens  apres  le  cardinal  Beflarionpre-  lxvi. 

1^1  ‘ I . I ^ Difeours  que  lui 

nant  la  parole  ta.nc  pour  lui  que  pour  les  autres  par*  fait  le  cudiualBcf. 

lifans  du  cardinal  de  Roüen  , s’adrefla  au  nouveau 

pape  , Sc  lui  parla  en  ces  termes  : « Saint  pere  , « 

nous  reflentons  tous  une  joye  parfaite  de  votre  « 

exaltation  i & il  eft  aifé  devoir  par  le  choix  qu’on  « 

vient  de  faire  de  votre  perfonne,  que  c’eft  le  Saint-» 

Efprit  qui  préfide  dans  tous  les  conclaves , & qui  » 
conduit  les  fentimens  des  cardinaux  luivant  le  but  » 
qu’il  s’eft  propofé  dans  le  gouvernement  de  fou  « 
cgiife.  Si  d’abord  nous^avons  eu  despenfées  difié-  - 
rentes , c’étoit  dans  la  crainte  que  vous  ne  puifliez  - 
réfifter  aux  fatigues  qui  accompagnent  cette  di-  « 
gnitc , ayant  une  fanté  peu  a(Turée,&  étant  fouvent« 
incommodéde  la  goutte.  Il  nous  fembloit  que  dans  « 
les  périls  dont  l’églife  eft  menacée  pendant  la  gucire- 

G ij 
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- qu’on  va  faire  aux  infidèles , il  falloir  en  la  place 

An.  1458.  . que  vous  allez  remplir , un  homme  plus  jeune  > 

» plus  a^iflantj&quipût)  fanss’incommoder,  s’ex» 

•>  pofer  a de  grands  voyages.  Ce  né  font  que  vos  in- 

- firmitez  qui  nous  ont  empêché  de  vous  donner 
••  nos  fufifagesj  mais  puifque  Dieu  en  a difpofé  con< 

- tre  nos  fentimens  , il  donnera  à votre  faintetc  les 
••  forces  nccell’aires  pour  bien  remplir  tous  les  de- 
« voirs  de  cette  charge  : & comme  nous  n’avons 
•»  manqué  que  par  ignorance  , nous  tâcherons  par 
» notre  fidelité , & par  l’exaéUtude  de  nos  fervices , 

- de  réparer  la  faute  que  nous  avons  faite  en  vou- 
» lant  vous  préférer  le  cardinal  de  Roüen. 

ixvm.  Le  nouveau  pape  répondit:»  Vous  avez  jugé 

• plus  favorablement  de  ma  perfonne  quemoi-mc- 
» me,  puifque  vous  ne  trouvez  en  moi  d’autre  dé- 

- faut  que  celui  de  ma  mauvaife  Canté  Sc  de  ma  gou- 

• te.  Je  me  connois  tout-à  fait  ipdigne  du  rang 
-auquel  on  vient  de  m’élever,  & je  puis  vousaflu- 

- rer  que  je  l’aurois  refufé , fi  je  n’avois  craint  de 

- condamner  le  jugement  de  ceux  qui  m’ont  donné 

- leurs  voix , & de  m’attirer  la  colere  du  ciel  qui  a 

• - fait  déclarer  pour  moi  les  deux  tiers  du  facré  coU 

•»  lége.  Quoique  je  veiiille  me  conformer  à la  voca- 
« tion  divine,jenelailTe  pas  d’approuver  le  procédé 
» de  ceux  qui  ont  nommé  le  cardinal  de  Roüen, puiC 
» qu’aprcs  avoir  fuivi , en  donnant  leurs  voix , les 
« mouvemens  fecrets  de  leur  confidence , ils  n’onc 

• pas  laifTé  de  confirmer  mon  éleétion , lorfqu'îls 

’ - l’ont  regardée  comme  l’ouvrage  du  Saint-EIprit. 

- Je  vous  traiterai  tous  également  comme  mes  fre- 
» res , puifque  vous  avez  tous  lait  votre  devoir  > quoi- 
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qu’avec  une  conduite  differente-  » Enfuite  il  quitta  r “ 

les  habits,  fie  prit  la  tunique  blanche,  apres  avoir  ju- 
rc  d’obferver  les  deliberations  que  le  facré  collège 
avoit  faites  trois  jours  auparavant.  U s’aflit  fur  l’au- 
tel, fie  y fût  adoré  de  tous  les  cardinaux  qui  allèrent 
l’un  après  l’autre  luibaifer  les  pieds,  les  mains  fie  la 
bouche.  Auili-tôt  après  on  annonça  au  peuple  par 
la  fenêtre  , que  le  cardinal  de  Sienne  avoit  été  élû 
pape,  fie  qu’il  avoit  pris  le  nom  de  Pie  II. 

Auffi-tôt  que  les  domeftiques  Rirent  informez  de 
l’éleélion , ils  allèrent  piller  la  cellule  du  cardinal  de 
Sienne,  fes  livres  fie  fa  vaiffelle  d’argent.L’infolcnce 
du  menu  peuple  alla  plus  avant  ; les  premiers  qui  en- 
trèrent dans  cette  cellule  en  abattirent  les  murailles , 
fie  en  emportèrent  les  marbres  dont  elle  étoit  bâtie  j 
ilspafferent  même  aux  cellules  des  autres  cardinaux, 
où  ils  firent  les  mêmes  défordres  , n’étant  pas  bien 
informez  du  nom  du  P^pe-  Ils  s’arrêtèrent  long-tems 
dans  celle  du  cardinal  de  Genes  dont  ils  confondi- 
rerft  le  nom  avec  celui  du  cardinal  de  Sienne , mais 
quand  l’éleélion  fut  vérifiée , la  joye  fut  univerfelle,  pour  l'éle^on  dm 
on  entendoit  par  tout  retentir  le  nom  de  Sienne  i le 
peuple  qui  peu  de  tems  auparavant  avoit  pris  les  ar- 
mes, les  quitta  aullî-tôt  qu’il  apprit  que  Piccolomi- 
ni  avoit  été  fait  pape.  Kome  qui  quelques  momens 
auparavant  fembloit  une  place  de  guerre,  devint 
tranquille  dans  un  inffant^  fie  l’on  ne  vit  dans  toutes 
les  rues  que  des  tables  dreffées  fie  des  feux  d’artifice. 

Le  pape  fut  conduit  dans  l’églife  de  faint  Pierre  ^ 
fie  après  ctre  monté  fur  le  grand  autel , aux  pieds  du- 
quel font  les  tombeaux  des  faints  Apôtres,  il  s’aflit 
fur  le  trône  qu’on  lui  avoir  prépare,  fie  y fut  adoré 
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^4  Histoire  Ecclesi ast ique.' 
des  cardinaux  , enfuite  des  évêques , & enfin  de  tout 
le  peuple  qui  vint  en  foule  lui  baifer  les  pieds.  Pen- 
dant la  nuit  on  mit  des  lanternes  à toutes  les  fenê- 
tres , 6c  des  flambeaux  au  haut  des  tours  i on  n’en- 
tendoit  dans  toutes  les  rués  que  le  bruit  des  tambours 
&des  trompettes  accompagne  de  cris  de  joye.  Enfin 
les  réjoüiflances  furent  u grandes,  que  les plusâgez 
avoüoient  qu’ils  n’en  avoient  jamais  vû  de  pareilles. 

Les  principaux  barons  de  Rome  montèrent  fur  des 
chevaux  blancs , & fe  rendirent  fur  le  foir  au  palais 
avec  des  flambeaux  allumez  pour  faluer  le  nouveau 
pape.  Ils  croient  en  fi  grand  nombre  que  les  premiers 
croient  dija  arrivez  à l’cglife  de  faint  Pierre,  qu’il  y 
en  avoir  encore  un  grand  nombre  au  château  Saint- 
Ange  , d’où  ils  étoient  partis.  Cette  joye  fe  répandit 
dans  les  autres  villes  d’Italie , fur-tout  à Sienne  donc 
les  habitans  fe  diftinguerent  par  leur  magnificence  , 
quoique  les  principaux  feigneurs  de  cette  république 
euflent  été  les  ennemis  du  nouveau' pape  étant  évê- 
que de  leur  ville  & cardinal. 

Pie  II.  étoit  né  à Corfigny  petite  ville  à dix  milles 
de  Sienne,  où  étoit  la  maifon  de  fes  prédecefleuçs. 
Son  pere  fe  nommoit  Sylvius  Piccolomini,&  fa  mere 
ViétoireForteguerra , d’une  bonne  famille, qui  tou- 
tefois n’étoit  pas  ancienne.  Mr.  Dupin  dit  que  ce  ’ 
fut  à Pienza  qu’il  vint  au  monde  l’an  1405.  dans  le 
territoire  de  Sienne  où  fon  pere  étoit  en  exil , mais 
celan’eft  pas  contraire  à ce  que  l’on  vient  de  dire; 
parce  que  Pie  II.  pourilluflrer  le  lieu  de  fa  naiflance 
qui  s’appelloit  auparavant  Corfigny  ou  Corfignana, 
l’érigea  enfuite  en  ville  épilcopaleà  laquelle  il  donna 
le  nom  de  Pienza,de  Ion  nom  de  Pie.  Victoire  Forte- 
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guerra  fa  mere  étant  enceinte  de  lui , avoit  fongé 
qu’elle  accouchoit  d’un  enfant  mitre  ; & comme 
e’étoit  alors  la  coutume  de  dégrader  les  clercs  en  leur 
mettant  une  mitre  de  papier  fur  la  tête , elle  crut 
qu’Enée  feroit  la  honte  & le  deshonneur  de  fa  fa- 
mille r mais  la  fuite  juftifia  le  contraire.  Il  fut  élevé 
avec  aflez  de  foin , & fit  beaucoup  de  progrès  dans 
les  belles  lettres.  Après  avoir  fait  les  études  à Sienne 
il  alla  en  143 1.  au  concile  de  Balle  avec  le  cardinal 
Dominique  Capranica  qu’on  appelloit  de  Ferme , 
parce  qu’il  étoit  adminiftrateur  de  cette  églife.  Enée 
fùtfon  lècretaire  , & n’avoit  alors  que  vingt- fix  ans.. 
Enfuite  il  exerça  la  meme  fonélion  auprès  de  quel- 
ques autres , & du  cardinal  Albergati  qui  l’envoya  en 
Ecoflè.  A fon  retour  il  fur  honoré  par  le  concile  de 
Balle  des  charges  de  référendaire , d’abbréviateur 
de  chancelier , d’agent  général,  fut  envoyé  plufieurs 
fois  à Stralhourg,  à Francfort , àConftance , en  Sa- 
voye,  chez  les  Grifons , & fut  pourvû  de  la  prévôté 
de  l’églife  collegiale  de  faint  Laurent  de  Milan.  Au* 
milieu  de  fes  négociations  il  publioit  toujours  quel- 
que ouvrage;  ce  fut  alors  qu’il  compofa  ceux  qui 
étoient  favorables  au  concile  de  Balle , Scdéfiivanta- 
geux  au  pape  Eugene  IV.  Il  changea  de  fentimenc 
dans  la  fuite,  lorfqu’il  fut  devenu  pape  , comme  on 
le  voit  par  la  bulle  du  vingt-quatrième  d’Avril  1465. 
qui  eft  au  commencement  du  recueil  de  fes  œuvres, 
éc  dans  laquelle  il  retraite  tout  ce  qu’il  avoit  écrit; 
autrefois  en  faveur  de  ce  concile,  & fait  défénfe  d’ap- 
peller  des  jugemens  du  pape  à aucun  concile. 

Félix  V.  voulut  l’avoir  pour  fecretaire  ; & l’empe- 
leur  Frédéric  l’appelb  eni442.pour  exercer  le  môrae.- 
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emploi  auprès  de  fa  majefté  Impériale , qui  l’honora 
de  la  couronne  poétique,  & l’employa  en  differentes 
ambaffades , à Rome , à Milan , a Naples , en  Bohe. 
me  & ailleurs.  Le  pape  Eugene  IV.  dont  il  avoit 
combattu  les  interets  dans  fes  écrits , fit  neanmoins 
beaucoup  d ’eftime  de  fon  gcnie;&  le  pape  Nicolas  V. 
lui  conféra  l'cvêchc  de  Triefte  qu’il  quitta  quelque 
tems  apres  pour  celui  de  Sienne.  Le  meme  pape  fe 
fervit  de  lui  en  qualité  de  nonce  dans  l’Autriche  la 
Hongrie , la  Moravie , la  Bohême  & la  Silefie , où  il 
réülïit  très- bien , & fit  des  merveilles  dans  les  diètes 
de  Ratifbonne  & de  Francfort  qu’il  fit  affembler  pour 
former  une  ligue  contre  les  Turcs.  La  mort  de  Ni- 
colas V.  fit  échoüer  ce  projet.  Callixte  III.  qui  fut 
fonfucceffeur,  arrêta  à Romel’éveque  de  Sienne  qui 
vouloit  s’en  retourner  en  Allemagne,  & le  fit  car- 
dinal en  14  5^.  Enfin  lorfquece  papefùt  mort,  on  le 
choifit  pour  remplir  fa  place , comme  on  vient  de  le 
rapporter.  Nous  avons  fes  œuvres  en  un  volume  im- 
primé à Bafle  en  1 5 P . Le  recueil  de  fes  lettres  aété 
auffi  imprimé  à Nuremberg , à Louvain  & à Lyon. 
Son  fecretaire  Jean  Gobelin  Perfona  a écrit  fon  hif- 
toire  en  douze  livres , ou , félon  les  meilleurs  criti- 
ques, a prêté  fon  nom  à ce  pape,  que  lui-même  l’a 
compofee.  Elle  a été  imprimée  à Rome  en 
1 584  & 1589- Ôc  à Francfort  in  fol.  en  1614. 

Quoique  fon  éleétion  ne  fut  pas  également  ap- 
prouvée de  tous  les  princes,  toutefois  ils  en  parurent 
a l’extérieur  affez  contens.  Ferdinand  roi  de  Naples 
en  témoigna  beaucoup  de  joie  i Alphonfe  fon  pré- 
de;cffeurôcfon  pere  ayant  été  intimes  amis  du  cardi- 
- nal  de  Sienne.  Quoique  François  Sforce  duc  de  Mi- 
lan 
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•ïan  eût  defiré  qu’un  aucrd^Gt  etc  élevé  à cette  dignité, 
il  ne  laifla  pas  d’ordonner  des  réjoüiflances  publi- 
ques dans  tous  Tes  états  au  fujet  de  cette  éleélion.  Le 
duc  de  Modene  qui  avoit  de  l’obligation  à Piccola- 
mini , parce  qu'il  s’étoit  employé  auprès  de  l’empe- 
reur f rederic  pour  lui  faire  donner  l’inveftiture  de  ce 
duché,  ne  voulut  pasfe  montrer  ingrat  defes  bien- 
faits,  afin  qu’il  lui  continuât  fa  proteâion  dans  un 
tems  où  il  étoit  plus  en  état  de  lui  faire  de  bien.  Il 
fit  faire  un  feu  d’artifice  i Ferrare,  enfuite  un  tour- 
nois magnifique  , & n’oublia  rien  pour  marquer  fa 
joye  ôcfareconnoifTance.  Les  marquis  de  Mantouc  , 
de  Monferrat  & de  Saluces  qui  étoient  aufli  amis  du 
pape  firent  leur  devoir  en  cette  occafion.  Les  Ve>* 
nitiens  & les  Florentins  ne  furent  pas  contens,  parce 
qu’ils  étoient  anciens  ennemis  des  Siennois  ; 5c  ils 
furent  fi  peu  maîtres  de  leur  refTentiment , que  fî 
quelqu’un  de  Sienne  leur  difoit  dans  les  rues  en  les  fa- 
luant.  Dieu  vous  conferve,  ils  répondoient  par  des 
mjures.  Ils  ne  laiflerent  pas  toutefois  d’envoyer  des 
ambafladeurs  à Rome  pour  féliciter  le  nouveau  pape. 
L’empereur  Frédéric  qui  avoit  fait  donner  â Piccolo- 
mini  le  chapeau  de  cardinal , apprit  Ton  éleélion  avec 
plaifir.  Le  roi  d’Efpagne  en  refléntit  aufli  beaucoup 
de  joye.  Mais  ceux  de  France,  d’Ecofle,  de  Danne- 
marck  , de  Pologne,  de  Hongrie  Ôc  de  Chypre  n’en 
parurent  pas  fortfatisfaits. 

. Dans  le  tems  qu’on  faifoit  les  obféques  du  pape 
Callixte , le  cardinal  Dominique  Capranica  mourut. 
Il  fut  beaucoup  eftimé  pour  fon  érudition , pour  fon 
expérience  dans  les  affaires , ôc  pour  fes  mœurs  5 on 
penfa  même  à lui  pour  le  faire  lucceder  à Callixte  , 
Tome  XXUl  H 
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58  Histoire  Ec^,êsi astique. 
i'elon  quelques  hiftoriens*lous  les  gens  bien  le 
pleurerem  •,  & Gobclin  dit  que  ç’eût  été  un  modèle 
achevé  de  vertu,  s’il  eût  été  moins  fujet  à la  colcre.. 
Il  a compofé  quelques  ouvrages  qui  font  une  intro- 
duélion  pour  le  gouvernement  du  pontificat,  un 
traité  de  l’art  de  bien  mourir,  undifeoursà  Alphon- 
fe  roi  de  Naples,  & quelques  autres. 

Dans  la  meme  année  mourut  encore  Maphée  Ve- 
gius  de  la  ville  de  Lodi  proche  Milan , dataire  de 
Martin  V.  Il  eft  des  auteurs  de  fon  fiécle,dit  Mr.  Du- 
pin, celui  qui  a écrit  le  plus  utilement,  le  plus  agréa- 
blement & le  plus  élégamment.  Le  meilleur&leplus 
travaillé  de  fes  ouvrages  eft  un  traité  de  l’éducation 
chrétienne  des  enfans,dans  lequel  il  parle  avec  beau- 
coup de  folidité  des  devoirs  desperes  & meres,  des. 
études  des  enfans,  &:  des  vertus  qu’on  doit  leur  in- 
fpirer.  Il  eft  plein  d’une  morale  très-chrétienne  & 
d’une  fiigcflépeu  commune.  Les  fix  livres  du  meme 
auteur,  de  la  perfevérance  dans  la  religion  , con- 
tiennent une  pieté  tres-folide  , Ô£  des  inftruélions 
ttcs-utiles  pour  y faire  de  grands  progrez',  ôc  pour 
entretenir  & conferver  des  fentimens  de  pic.é  & de 
religion  \ aulli-bien  que  les  dilcours  des  quatre  der- 
nières fins  de  l’homme  , qu’il  traite  avec  beaucoup 
de  noblefle.  Le  dialogue  de  la  vérité  exilée  eft  un  jeu 
d’cfprit.  On  a encore  de  lui  un  fupplément  du  dou- 
zième livre  de  l’Eneïde  de  Virgile,  ôc  quelques  piè- 
ces de  pocïie  ôc  d’éloquence. 

Pie  II  s’étant  fait  couronnera  R-ome  le  troiftéme 
de  Septembre,  donna  avis  de  fon  éleéfion  à tous  les 
princes  chrétiens , ôc  demanda  humblement  leurs^ 
prières.  Il  écrivit  de  meme  à l’univerfité  de  Paris.  Sa 
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lettre  eft  du  quatrième  dumois  deDccembre.Comme 
ilétoit  perfuadé  que  les  Turcs  Feroient  toujours  de 
grands  progrcz , tant  que  les  princes  chrétiens  fe- 
roient divifez.il s’appliqua  à les  réunir;  & comme 
il  étoit  trcs-difpofé  a recevoir  les  confcils  de  ceux 
qui  doivent  contribuer  au  fecours  de  la  religion 
chrétienne  contre  les  infidèles , il  convoqua  une  af 
fembléc  à Mantouc , comme  en  un  lieu  fort  com- 
mode, & il  y invita  tous  les  princeschrctiens,  pour 
délibérer  des  moyens  d’empêcher  les  conquêtes  des 
Turcs.  Quoiqu’il  ne  fût  pas  bien  intentionné  pour 
la  France , à caufe  de  la  pragmatique-fanclion  dont 
il  avoit  été  toutefois  un  des  principaux  auteurs,  lorf- 
qu’il  étoit  au  concile  de  Balle  tout  à lait  déclaré  con- 
tre Lugene  IV,  il  ne  laifla  pas  d’écrire  au  roi  Char- 
les VII.  pour  le  prier  de  le  trouver  à Mantouë  en 
perfonne  dans  le  mois  de  Juin  de  l’année  fuivante  , 
auquel  tems  elle  étoit  indiquée.  Sa  lettre  eft  du  troi- 
fiéme  du  mois  d’Oétobre. 

Il  exhorte  le  roi  comme  le  prince  le  plus  pieux  &c 
le  principal  défenfeur  de  la  religion  chrétienne  , à 
honorer  cette  aflemblée  de  fa  préfence , parce  qu’on 
tireroit  de  grands  avantages  de  fes  fages  confeils  dans 
une  affaire  de  fi  grande  importance  ; & que  les  autres 
princes , les  nations  &c  les  royaumes  voyant  le  fils  aî- 
né de  l’églife  fe  trouver  en  perfonne  à cette  alfcin- 
bléepourla  défcnfc  de  la  caufe  commune  , auroient 
honte  de  ne  pas  fuivre  fon  exemple.  Il  ajoute  que  fi 
fa  majefté  n’y  peut  venir  elle-mêmé,  elle  y envoyé 
,du  moins  lès  ambaffadeurs  avec  un  plein  pouvoir, 
non-feulement  touchant  l’affaire  pour  laquelle  on 
.devoir  s’affembler , mais  aulli  pour  ce  qui  regarde  la 
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■*  paix  ou  la  trêve  avec  ceux  qui  ctoient  en  differencf 

An.  145.8*  avec  la  Francejafin  que  tous  les  fidèles  jouiflant  d’une 
. paix  confiante  & folide,  on  put  confommer  l’ouvra- 
ge dans  une  parfaite  union.  Il  repréfente  au  roi  qu’il-a 
juflement  hérité  de  fesprcdeceflêurslenom  de  Très- 
Chrétien,  pour  avoir  dignement  défendu  la  religioa 
de  Jesus-Christ,  & que  Dieu  ne  lui  a donné  une  por- 
tion de  fa  puifl'anee , que  pour  être  le  proteéleurde 
fon  trou  peau  dans  ces  facheufes  conjondlures.  Enfin- 
Lxxvi.  il  lui  fait  fçavoir  qu’on  a exprès  choifi  Mantouë , 
^cVrAncl'aup»^!  afin  qu’ü  y pût  venir  plus  commodément  •,  ou  du 
/En.  Sjiuiuifiji.  mouis  quclquc  prince  du  fangcn  fa  place.  Dans  la  ré- 
lifi.  «nf.  ponfe  que  le  roi  fit  à cette  lettre,  il  loue  le  pape  de 
/“•  les  pieux  dell'eins , & promet  d’aflembler  les  prélats  , 

les  grands  fêigneurs  & autres  perfonnes  confidéra- 
blés  de  fon  royaume , pour  traiter  plus  mûrement  de 
cette  afl'aire.  Il  l’aflure  aulfi  qu’il  lui  fera  fçavoir  cè 
qu’on  auroit  déterminé  par  fesambaffadeurs  aufquels. 
il  donneroitdcs  pleins  pouvoirs. 
u^^ïlcût  i aux  autres  princes  en  des  ter- 

Kï^cbrac  roi  ae  mes  conformes  à leur  état  & à leur  condition  : Il  in- 
vita  pareillement  Pogebrac à cette  aflémblée,  & ne 
fit  point  difficulté  de  lui  donner  la  qualité  de  roi  de 
BohemCjà  l’exemple  de  Callixte  HI.  parce  qu’il  avoît. 
abjuré  au  moins  extérieurement  fon  herélie.  Poge«. 
brac  répondit  au  pape  qu’il  ne  pouvoir  pas  fe  trouver 
en  perfonne  à l’allemblée  de  Mantouë, ayant  à rédui- 
re les  Silcfîens  qui  perfeveroient  dans  leur  révolte 
mais  il  promit  d’y  envoyer  fes  ambafladeurs. 

«xxrm.  Comme  l’empereur  étoit  par  fa  qualité  celui  qui 
dtvoit  falic  Ic  premier  pas  & le  |-)lus  s^rand  éclat,  le 
jhntcroai  & aux  cardinal Beflàrion  lui  fut  envoyé  parle  pap^j  demê- 
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arre  que  vers  tous  les  autres  princes  d’Allemagne , 
pour  les  folliciter  tous  enfembleàconcourir  unani- 
mement pour  un  fi  floble  defl'ein  ; mais  il  y trouva 
les  affaires cellcmeiTt  embarraflees  par  la  méfintelli- 
gence  de  ces  princes , & par  la  difpofition  qu’il  y. 
avoir  déjà  à une  rupture  ouverte,  qu’on  n’eut  pas  feu  - 
lement le  loifir  de  lui  donner  audience.  Matrnias  roi 
de  Hongrie  ctoii  irrité  contre  f empereur , de  ce  qu’il 
refufoit  de  lui  rendre  la  couronne  iacrée  donc  fa  ma- 
jefté  Impériale  s’étoit  emparée,  ôc  fans  laquelle  néan- 
moins, fuivant  une  coutume  fiiperftitieufe  de  cec 
état , il  n’avoir  que  le  nom  de  roi , la  pofrefTion  du- 
royaume  ne  lui  pouvant  erre  juftement  acquifeque 
par  l’impofition  de-cette  couronne.  Pogebraefen- 
fible  aux  oppofitions  ouvertes'&fecreces  que  l’em- 
pereur formoir  tous  les  jours-,  & qu’il concinuoit  de 
fomenter  contre  fon  établiflement  dans  le  royaume 
deBoheme,  s’ouvroit  de  bon  cœur  à routes  les^pro- 
pofitions  qu’on  lui  faifoir  pour  détrôner  Frédéric. 
Albert  IV.  & Sigifmond  I.  duc  d’Autriche, l’un  frere 
& l’autre* coufin  germain  defa  majefié  Impériale  ,1e 

f (rince  de  Bavière,  les  éleétcurs  de  Mayence, &pa- 
atin  du  Rhin , & prefque  toute  l’Allemagne , étoient 
de  la  partie  \ tellement  que  la  tempête  grolfiffoit  tous 
les  jours  par  le  concours  des  puilfances  qui  venoient 
en  foule.  L’orage  étoit  prêt  a ^^mber  fur  Frédéric  , 
fi  fon  bonheur  & l’amitié  du  marquis  de  Brande<- 
bourg  , qui  s’y  oppofa  fortement , ne  lui  cuifent 
épargné  certedifgrace,  en  le  garantiflant  d’une  chû>- 
te  prefqu’infâillible^ 

Il  eft  vrai  ^il  appaifà  Matthias  & Pogebrac  par 
les  a£ûranceaÉM|tces  qu’il  leur  fit  donner ,.  au.  pra>- 

^ H iij( 
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6t  Histoire  Ecclesiastiqu'e. 
mier , de  lui  rendre  la  couronne  de  Boheme  : au  fé- 
cond , de  celfer  déformais  de  traverfer  fon  établifle- 
ment  par  aucune  voye  directe  ou  inditede.ôc  d’ap- 
puyer encore  fes  interets  au  près  du  pape  qu’il  fçavoit 
lui  être  contraire,  & de  ménager  fi  adroitement  les 
difpofitions  du  faint  fiége , qu’il  empccheroit  tou- 
jours qu’on  y procédât  au  préjudice  de  fa  couronne. 
Ces  mefures  étant  prifes  par  l’empeçeur  , il  fallut  né- 
ceflairement  que  la  conlpiration  cchouât , & que 
ceux  qui  s’y  trouvoient  encore  engagez , eiruyaflent 
tous  les  reflentimens  de  Frédéric , qui  n’ofant  atta- 
quer les  éleéleurs  qui  fembloieiit  avoir  confenti  au 
projet  de  la  difgrace  j ou  peut-être  ne*  voulant  pas 
tout  à la  fois  s’attirer  tant  de  puiffances , s’attacha 
feulement  à agir  contre  les  deux  princes  de  fa  mai- 
fon  Albert  & Sigifmond,  comme  aux  deux  princi- 
paux mobiles  de  la  confpiration  qui  s’étoit  tramée 
contre  fon  autorité.  Tous  ces  troubles  lui  fervirent 
d’exeufes  auprès  du  pape,  pour  ne  fe  point  trouver  à 
l’aflemblée  de  Mantouc. 

La  mort  du  pape  Callixte  ayant  fini  toutes  les  dif- 
ficultez  qui  empêchoient  l’inveftiture  ôc  le  couron- 
nement de  Ferdinand  pour  le  royaume  de  Naples , 
Pie  IL  qui  lui  fucceda,  fut  bien-aifé  d’avoir  lapro- 
teélion  de  ce  prince  , pour  retirer  des  mains  de  Pif- 
cinin  les  villes  d’Alfi^,  de  Gueldo  ôd  de  Nicera,donc 
il  s’étoit  emparé  avec  lestroupes  du  feu  roi  Alphonfe 
qu’il  commandoit.  Ferdinand  lui  fit  rendre  ces  pla- 
ces , & lui  céda  Benevent&Terracine  que  fon  pere 
avoir  retenues , & que  le  pape  préteiuioit  être  du 
domaine  de  l’églife.  Hiell.  par  reconnoillance  lui  en- 
voya à Naples  le  cardinal  des  Ur|||poar  le  couron- 
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ner  & le  mettre  en  pofTeflion  du  royaume, fans  avoir 
égard  aux  oppofitions  de  René  d’Anjou  6c  de  Jean 
duc  de  Calabre  fon  fils , qui  croit  alors  à Gcnesdont 
on  l’avoic  fait  gouverneur  pour  s’oppofer  à Al- 
phonfe.  Cependant  en  faveur  de  ces  deux  princes , 
on  ajouta  dans  l’acled’inveftiture,  fans  préjudice  du 
droit  d’autrui , outre  les  autres  conditions  qu’on 
avoir  coutume  de  mettre  dans  l’inféodation  du 
royaume.  Ferdinand  de  fon  côté  , pour  ne  pas  pa- 
roîcre  ingrat  envers  le  pape  maria  une  de  fesfœurs 
avec  Antoine  Piccolomini  neveu  de  fa  fainteté,  6c  lui 
donna  le  duché  d’Amalfî  pour  fa  dor,avec  une  gran- 
de fomme  d’argent  que  Meyer  fait  monter  à fix.cent. 
mille  écusd’orj  fon  pere  Alphonfe,  à ce  qu’on  di- 
foit , lui  ayant  laifle  plus  de  fixmilljpns.  Piccolomini- 
fut  fait  intendant  de  juftice  dans  tout  le  royaume 
de  Naples.  Par  cet  accord  Ferdinand  devint  paifible 
polfefleur  de  ces  états, 

Toutn’étoit  pas  fi  tranquille  en  Orient.  Maho- 
met II.  empereur  des  Turcs  s’empara  dans  cette  an- 
née de  Corinthe  qu’il  prit  par  force  rendit  tout 
le  Peloponefe  tributaire , pendant  que  les  deux  frè- 
res PaleologuesDemetriusôc  Thomas  fe  faifoient  la 
guerre , travailloient  à leur  propre  ruine , ôc  follici- 
toient  les  Latins  à les  fecourir.  Phranzes  déplore  ici 
l’aveuglement  de  ces  princes  fur  qui  la  colere  de 
Dieu  éclatoit  d’une  manière  fi  vifible  ; & Chalcon- 
dyle  ajoute,  qu’il  ne  fe  paflbit  point  d’année  que 
les  infidèles  n’enlcvalfent  quelque  chofe  aux  Chré- 
tiens. Il  compte  deux  empires,  douzeroyaumes, un. 
grand  nombre  de  provinces , deux  cens  villes  con- 
Hdeiables  -,  de  forte  que  fi  Dieu  n’eût  abrégé  les  jours 
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de  Mahomet , il  fe  feroit  peut-être  rendu  maître  de 
toute  l’Italie  , fur  laquelle  il  avoit  déjà  gagné  beau- 
coup de  terrain.  • . , . 

Gennadius  qui  avoit  été  élu  patriarche  de  Con- 
flantinople , &c  inflalé  par  Mahomet  apres  la  prife  de 
cette  ville , aflembla  les  évêques , le  cierge  ôc  les 
principaux  du  "peuple,  & renon<ja  en  leur  préfence 
au  patriarchat  qu’il  avoit  polTedé  durant  cinq  ans  & 
quelques  mois.  Il  fe  retira  au  monaftere  de  S.  Jean 
Prodome  en  Macedoine , où  il  huit  fes  jours  en 
paix,  quelques  inftances qu’on  lui  fît  pour  l’arrêter 
a Conrtantinople.  On  lui  donna  pour  fuccefleurun 
certain  Ifidore  homme  fimple  & de  moeurs  réglées  i 
mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  de  cette  dignité.  Joafaf 
fut  mis,  en  fa  place  ,*homme  fort  pailible  , & qui 
haïflbit  les  difputes.  . 

En  France  le  roi  Charles  VII.  fouffroit  avec  peine 

3ue  les  Anglois  fuifent  encore  maîtres  de- Calais  &• 
e Guines  en  Picardie.  Dans  le  deflèin  de  retirer  ces 
places  de  leur  domination  , il  Ht  un  traité  avec  Chri- 
iHern  I.  roi  de  DannemarcK,  par  lequel  ce  dernier 
s’obligeoit  de  fournira  la  France  quarante  vaifl'eaux 
& fix  à fept  mille  hommes  à la  folde  du  roi  Charles, 

& qui  feroient  employez  contre  l’Angleterre.  Ce 
traité  avoit  été  conclu  des  l'aa  145 <».  fans  qu’on  voye 
qu’il  ait  été  exécuté  , fans  doute  parce  que  le  roi  de 
DannemarcK  étoit  broüillé  avec  le  roi  d’Ecofl'e  allié 
de  la  France.  Cela  n’empccha  pas  le  roi  d’attaquer 
les  Anglois  , il  le  fit  même  à la  follicitation  de  la 
.reine  d'Angleterre,  qui  voyant  que  Richard  duc 
d’Yorck  vouloir  fe  rendre  maître  abfolu  des  aftaires, 
&ufurper  la  royauté  fur  la  maifon  de  Eancaftre,pour 
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la  faire  entrer  dans  la  fienne , employa  le  crédit  de 
René  d’Anjou  fon  pcre , pour  engager  le  roi  de  Fran- 
ce à s’oppofer  auxdefleinsdu  duc  d’Yorck.  Charles 
VII.  y confentit , & chargea  le  fenéchal  de  Brezé 
de  cette  entreprife.  Le  fenéchal  équipa  une  flotte  à 
Honfleur,  qui  fit  voile  le  vingtième  d’Août  de  l'an- 
née préccdenfc  avec  quatre  mille  hommes , ôc  arri- 
va le  vingt- huitième  îur  les  côtes  d’Angleterre  vers 
Sandwick. 

La  delcente  fe  fit  fans  oppofition  du  côté  de  la  mer, 
& Pierre  de  Louvain  fe  rendit  maître  du  port  > mais 
il  n’en  fut  pas  de  meme  du  côté  de  la  terre  ferme, 
où  Brezé  avoir  envoyé  dix-huit  cens  hommes  avec 
de  braves  officiers.  Les  François  forcèrent  un  boule- 
vart , entouré  d’un  fofle  plein  d’eau  , d’où  ilschafle- 
cent  les  Anglois  qu’ils  pourfuivirent  l’épée  à la  main 
jufques  dans  la  ville  où  ils  entrèrent  pcle-mcle  avec 
leurs  ennemis.  On  s’y  battit  vigoureufemeru  de  parc 
Cf  d’autre  ; mais  les  Anglois  furent  contraints  de  cé- 
der & defortir  de  la  ville  qui  fut  pillée  par  ceux  qui 
y étoienc  entrez  ; pendant  que  le  bailli  d’Evreux 
ctoit  dehors  avec  fes  troupes , pour  empêcher  les  mi- 
lices Angloifes  qui  accouroient  de  toutes  parts , de 
s’emparer  des  portes.  Il  foutinc  leurs  attaques  pen- 
dant dix  heures:  & cette  réfiftance  fut  caufe  que  le 
iènéchal  deBrezé  prit  le  parti  d’abandonner  la  ville, 
le  de  faire  embarquer  fes  foldats  fur  les  cinq  heures 
du  foir , ce  qui  fe  fit  avec  beaucoup  d’ordre.  L’on 
fut  à l’ancre  a la  vue  de  la  ville,  encore  trois  jours , 
après lefquels  on  mit  à la  voile,  ôc  l’on  arriva  heu- 
reufement  à Honfleur  avec  tout  le  butin  qu’on  avoit 
fait  pendant  l’adion,  ôc  un  grand  nombre  de  prifon* 
Tomt  XXHl  I 
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“ niers  dont  les  François  tirèrent  de  grofles  rançonsi 

An.  14j8.  avantage  ne  rétablit  pas  les  affaires  de  Hen- 

ri , & n’empêcha  pas  que  le  duc  d’Yorck  ne  conti- 
nuât toujours  fes  pourfuites  pour  chafler  le  roi  lé- 
gitime, ôc  s’emparer  de  la  royauté. 

LXxxAT  d’Angleterre , pour  réünir  les  LancaftreS' 

ïtéjoncîliaiiondcs  &les  Yorcks , avoir  pris  occafion  de  1&  ddeente  des 

deux  parties  des  o 1 ^ • 'r  ' i»*  ^ »*i 

i3uc.iaics  & des  François  , & leur  avoir  repreleme  1 interet  qu  ils- 
ïûKM.  avoient  tous  de  s’oppofer  à l’ennemi  commun,  qui 
profitant  de  leurs  divilions,  les  venoit  infulter  juf- 
ques  chez  eux , après  leur  avoir  enlevé  tant  de  belles- 
provinces  au-delà  de  la  mer.Il  dépêcha  diff'erens  cou- 
riers  à tous  les  princes  de  l’une  & l’autre  raaifon , ÔC 
fit  dire  en  particulier  au  duc  d’Yorck  & à fes  amis,, 
qu’ils  pouvoient  tout  efperer  de  lui.  Chacun  fe  trou- 
va à une  alfcmbléc  convoquée  à ce  lujet  ; mais  les 
partis  étoient  fcparez  celui  de  Lancaftre  qu’on  ap- 
pelloit  de  la  Rofe-rouge , occupoit  les  maifons  des 
faiTxbourgs  i & celui  d’ Y orcK , de  la  Rofe-blanche  ^ 
logeoit  dans  la  ville  i le  roi  au  milieu  demeurant 
dans  l’évêché , pour  fervir  de  barrière  aux  deux  fa- 
élions.  Les  Lancaftres  tenoient  leur  allemblée  dans- 
le  chapitre  de  eftminfter,  & ceux  de  la  faétion 
d’Yorck  dans  le  couvent  des  moines  noirs.  Après 
quelques  conteftations , on  fe  trouva  d’accord  , on 
le  promit  folcmnellement  un  oubli  entier  du  pafl'é 
û£  une  union  confiante  pour  l’avenir,  ün  fit  même 
des  procelfions  danslefquellesla  reine  étoit  conduite 
par  le  duc  d’Yorck  Ion  plus  cruel  ennemi, 
cxxxvur  Mais  peu  de  jours  après  l’on  s’appercut  aifémenr 

ticiKT.tc.om»  , * , . ,1  4 ‘ . , 

mener.  & le  .uc  que  1 antipathie  n ctoit  pas  cteinte.  Un  jour  que  le: 
comte  de  WarvicK  fortoit  du  confeil  du  roi , un  de- 
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{es  gens  prit  querelle  avec  un  domelliqi^u  roi , le 
tua  brufquement,  & prit  la  fuite.  Les  gardes  n’ayant 
l’arrêter , s’en  prirent  au  comte  fon  maître,  ôc  le 
maltraitèrent  de  paroles.  Ç’en  futaflezpour  recom- 
mencer la  guerre  : le  duc  d’YorcK  publia  par  tout 
•que  la  reine  avoir  violé  la  paix.  Il  commanda  au 
comte  de  Salifberi  de  s’avancer  vers  Londres  avec 
cinq  mille  hommes,  d’aller  demander  juftice  au  roi 
contre  la  reine  même , 6c  en  cas  de  refus  d’entrer  en 
aélion  , pendant  qu’il  lui  prcparoit  du  fecours.  La 
reine  le  prévint , ôc  envoya  au-devant  de  Salilberile 
baron  d’Andelay  qui  fut  tué  ôc  défait  fur  la  place. 
Leduc  d’YorcK.  apres  cet  avantage  croy  oit  pouvoir 
aller  jufqu’à  Londres  avec  d’autant  plus  de  facilité  , 
<juc  le  comte  de  Warvick  lui  avoir  amené  des  trou- 
pes de  Calais.  Mais  la  reine  qui  avoir  des  efpions  par- 
tout,ayant  été  avertie  de  fes  deffeins , lui  débaucha 
André  Trolop  le  plus  expérimenté  de  fes  capitai- 
nes , qui  avoir  fait  la  guerre  en  France  avec  beau- 
coup de  réputation;  ôc  Trolop  eut  affez  de  crédit 
pour  fe  faire  fuivre  des  meilleures  troupes  du  duc.  Il 
le  rendit  avec  elles  à l’armée  royale.  Le  duc  étonné 
de  cette  défertion , ôc  appréhendant  quelque  nou- 
velle trahifon , fut  oblige  de  fe  retirer  en  Irlande. Les 
comtes  de  Salifberi  ôc  de  W arvick  pafTerent  la  mer , 
ôc  s’en  allèrent  à Calais  : ce  qui  rendit  la  paix  à l’An- 
gleterre pour  quelque  tems. 

La  France  fur  la  fin  de  cette  année  perdit  un  de 
fes  alliez  en  la  perfonne  d’Artus  III.  duc  de  Breta- 
gne ôc  connétable  de  France.  Il  étoit  fécond  fils  de 
Jean  V.  Ôc  de  Jeanne  de  Navarre,  ôc  étoit  né  le 
vingt-quatrième  d’Août  13  Il  portoit  le  titre  de 
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comte  d^ichemont,  & c’eft  fous  ce  nom  qu’ilprit 
le  parti  de  la  maifon  d’Orléans,  & qu’il  donna  (ou> 
vent  des  marques  de  fa  valeur , fur-toutà  la  bataille 
d’Azincourt  en  141 5.  où  toutefois  il  fut  fait  prifon- 
nier  par  les  Angloisjufqu’en  1410.  Il  eut  toujours  le 
CGcur  très-François,  quoique  durant  les  divifions  de 
lamaifon  royale  de  France,  il  eût  fuivi  le  parti  des 
Anglois,  parce  que  le  roi  & la  reine  de  France  s’e- 
coient  livrez  à eux  contre  le  dauphin  leur  propre 
fils.  A fon  retour  d’Angleterre  il  fe  joignit  au  duc 
de  Bourgogne , mais  le  dauphin  étant  devenu  roi 
fous  le  nom  de  Charles  VII.  le  mit  dans  fes  interets, 
le  fit  connétable  de  France  le  feptiémeMars  142.4. 
&luiafiura  la  pofifeflîondu  duché  de  Touraine  que 
Charles  VI.  fon  pere  lui  avoir  déjà  donné.  Il  battit 
en  Normandie  & en  Poitou  les  Anglois , & gagna  la 
bataille  dePatay  cnBeauflc  en  1415». Il  s’cmploïa  pour 
la  réconciliation  du  duc  de  Bourgogne  avec  le  roi,Ô£ 
ménagea  adroitement  la  rcdudion  de  la  ville  de  Pa- 
ris, ou  il  entra  en  14^7.  Il  fucceda  au  duché  de  Brea 
cagne  par  la  mort  de  Jean  VI.  fon  fi  ere  & de  fes  ne- 
veux François  1.  & Pierre  II.  Mais  il  ne  le  garda  pas 
longtems , étant  alors  âgé  de  foixante  quatre  ans. 
Quoique  duc  de  Bretagne  il  eonferva  toujours  Isl 
charge  de  connétable , difant  qu’il  vouloir  honorer 
dans  fa  vieillelFe  une  charge  qui  l’avoit  honoré  lui- 
même  dans  un  âge  moins  avancé.  Il  mourut  à Nan- 
tes le  vingt- fixiéme  Décembre  1458.  François  de 
Bret.ignell.duc  de  ce  nom,  qu’on  nommoit  le  comte 
des  Vertus,  & qui  croit  fils  de  Richard  de  Bretagne, 
lui  fucceda , & fit  hommage  au  roi  à Montbafon  le 
vingt- huitième  Février  de  l’année  fuivante  1459. 
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Au  commencement  de  cette  année  le  pape  fît 
tous  les  préparatifs  nécelTaires  pour  l’aflemblée  qu’il 
avoir  convoquée  à Mantouë:  il  partit  de  Rome  le 
dix-huitiéme  de  Février , & y laifla  le  cardinal  Nico- 
las de  Cufa  fon  légat,  le  prince  de  Colonne  en  qua- 
iitc^e  gouverneur,  avec  quelques  cardinaux,  audi- 
teurs de  Rote  & avocats , afin  d’y  tenir  la  cour, com- 
me s’il  eût  été  préfent.  Il  fit  meme  un  décret  du 
confentement  du  facré  college,  quiportoit  que  fi 
Dieu  difpofoitde  lui, & qu’il  vînt  à mourir  hors  de 
Rome , on  ne  pourroit  élire  fon  fucceffeur  ailleurs 
que  dans  cette  même  ville.  Il  fit  fon  voyage  à peti- 
tes journées , s’arrêtant  dans  les  villes  plus  ou  moins 
félon  le  befoin  des  affaires.  Il  célébra  le  vingt-deuxié- 
me  de  Février  la  fête  de  la  chair  de  faint  Pierre  à 
Corfignana  lieu  de  fa  naiffance,  où  il  fit  bâtir  une 
ville  qu’il  nomma  Pienza.  De-là  il  vint  à Sienne 
qu’il  érigea  en  archevêché,  fous  la  jurifdiélion  du^ 
quel  il  mit  les  quatre  évêchez  voifms  par  une  bulle 
expreffe  du  vingt-troifiéme  d'Avril,  & en  fit  An- 
toine Piccolomini  fon  neveu  le  premier  archevêque,, 
l’ayant  déjà  nommé  évêque  de  cette  ville  des  le  pre- 
mier jour  qu’il  fut  élu  pape.  Ce  fut  à Sienne  qu’il  re- 
çut les  ambaffadeurs  de  l'empereur  Frédéric  , &des 
rois  de  Caftille,  de  Hongrie  , de  Portugal >de  Bohê- 
me , des  ducs  Philippe Bourgogne  & Albert  d’Au-- 
triche , des  marquis  d^randeBourg  Frédéric  & Al- 
bert. Comme  les  Allemands  fupportoient  avec  peine 
que  le  pape  donnât  à Matthias  la  qualité  de  roi 
de  Hongrie,parceque  les  barons  du  pays,à  cequ'ils’ 
difoient,  avoient  élu  l’empereur  pour  leur  roi;  il  leur 
répondit,  que  leurs  plaintes  n’etoient  pas  juftes> 
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qu’il  ne  pouvoir  fediTpenferd’appeller  rois  ceux  qui 
occupoient  les  royaumes,  que  c’ctoitla  coutume  du 
faine  fiege , & que  Callixte  fon  prcdecefleur  en  avoit 
ufc  de  même  envers  Pogebrac  roi  de  Boheme. 

Tous  ces  ambafladeurs  ayant  rendu  publiquement 
leurs  devoirs  & leur  obcïflance  au  pape  dans  VégHfe  , 
celui  du  roi  de  Boheme  voulut  faire  fes  foumimons 
dans  un  confiftoire  fecret,  dans  l'appréhenhon  de 
faire  perdre  à fon  maître  une  partie  de  fon  royaume 
s’il  fe  foumettoit  entièrement  au  faint  fiége.  Il  eft 
vrai  que  Pogebrac  avoit  abjuré  fon  heréfie  l’année 
précédente  i mais  chacun  étoit  perfuadé  que  cette 
abjuration  n’étoit  pas  lîncere , & que  ce  prince  vou- 
loir faire  fervir  les  chofes  les  plus  faintes  au  delTein 
qu’il  avoit  de  demeurer  paifible  polTeflcur  de  la  Bo- 
hême. Ceft  pourquoi  les  députez  des  Silefiens  prote- 
fterent  qu’ils  ne  vouloicnt  point  reconnoître  Poge- 
brac pour  leur  roi , fe  plaignirent  que  le  pape  l’eut 
ainfi  qualifié  dans  fes  lettres,  & demandèrent  du  fc- 
cours  pour  fe  garantir  du  péril  où  la  religion  catholi- 
que fe  trouvoit  dans  leur  pays.  Sur  cela  le  pape  leur 

f)romit  d’écrire  au  roi  de  Boheme , de  l’exhorter  à ne 
es  point  troubler, &;  de  l’avertir  de  renvoyer  au  faint 
fiége  tous  les  différends  qui  naîtroient  à ce  fujet  ; ôc 
il  ajouta,  que  fi  le  roi  n’obé'iffoit,  il  y pourvoiroit 
autrement.  Pour  commencer  à exécuter  fa  promeffe, 
il  envoya  en  Boheme  Jerome  archevêque  de  Crète. 
& François  de  Tolede  archidiacre  de  Seville. Ils  arri- 
vèrent a Prague  fur  la  fin  du  mois  d’Odobre , & 
apres  avoir  porté  le  roi  à la  paix , ils  pafferent  à Bref, 
lavpouc  en  conférer  avec  les  principaux  de  la  ville 
du  clergé.  Ils  retournèrent  à Prague  à la  fin  de 
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Oécembre  avec  des  envoyez  de  Breflaw,&après  tou-  — ^ 
tes  ces  négociations,  on  conclut  à la  paix  qui  fut 
faite  à ces  conditions  : Que  le  roi  ne  conlerveroit  plus 
de  haine  ni  d'animofité  contre  la  ville  & le  clergé  de 
Breflaw,  ni  aucune  autre  de  celles  qui  avoient  entre 
dans  leur  parti,  & qui  l’avoientfavorifé  : Qii’il  con- 
ferveroit  tous  les  privilèges  : Qu’il  défendroit  les 
droits  & la  liberté  des  cglifes  : Qu’il  fcroit  rcfpeder 
fie  garder  les  cenfures  eccléfiaftiques  dans  tous  fes 
états  : Qu’il  les  protegeroit  contre  tous  ceux  qui  vou- 
droient  introduire  des  hcréfies  dans  la  ville  & ledio- 
cefe  de  Breflaw  & ailleurs  : Qu'il  accorderoit  à.  ladite 
■ville  trois  années  de  trêve  avant  que  de  lui  prêter 
hommage  i que  cependant  ils  promettoient  de  lui 
obéir  comme  des  fidèles  fujets,  & de  confirmer  cette 
promefl'e  par  l’engagement  ordinaire  après  ce  terme 
de  trois  années.  Leroi  de  Boheme  admit  toutes  ces- 
conditions,  & promit  obé'iflance  au  laint  liège , & de 
défendre  avec  zele  la  foi  orthodoxe.  Ce  fut  ainli  que 
la  paix  fut  conclue  , & l’acle  fcellé  le  treiziénte  de 
Janvier  14^0.  & le  dix-huitiçmc  les  envoyez  fc  re- 
tirèrent de  Prague , & le  roi  s’achemina  le  meme  jour 
vers  la  Moravie.  La  Boheme  eût  pû  être  heureufe  en- 
effet  fous  le  régné  de  Pogebrac,  li  Roquelane  ne  lui 
eût  pasinlpiré  les  erreurs  dès  fon  enfance,  en  ne  lui 
débitant  que  des  calomnies  contre  l’églile  Romaine,. 

&c  lui  failant  accroire  qu’il  vivoit  dans  la  religion 
fuivant  le  concordat  du  concile  de  Balle,que  les  Hul-  ... 
fîtes  n’obfervoient  cependant  en  aucune  maniéré. 

Ceft  ce  qui  fit  que  ce  prince  aima  mieux  s’expoler  à 
toutes  fortes  de  perds,  que  de  qpitter  fes  premierç» 
fentimens.- 
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Ce  qui  excita  de  nouveaux  troubles  dans  ce  royau- 
me, fut  que  le  pape  y envoya  Venceflas  dodteur  en 
droit  canon , & déjà  doyen  de  l’églife  catholique  de 
Prague,pour  être  adminiftrateur  de  l'archevccnc.  Ce 
doyen  partit  de  Rome  & vinr  à Prague  i il  y fit  lire 
publiquement  les  lettres  apoftoliques  par  lelquelles 
il  ctoit  pourvu  de  cette  dignité.  Le  premier  magif- 
trat  de  la  ville , & les  partifans  de  Rocquefane  s'y 
oppoferent  fortement  , parce  qu’ils  prétendoieiit 
que  l’archevcchc  ayant  été  promis  au  même  Roc- 
quefane des  le  tems  de  l’empereur  Sigifmond,  ilsne 
vouloient  point  d’autre  adminiftrateur  que  lui  feul. 
Les  deux  parties  eurent  recours  au  roi  qui  fe  trou- 
vant également  preflé  par  les  uns  & par  les  autres , 
promit  de  les  protéger  tous , & laifta  néanmoins  l'a& 
faire  indécife  i enforte  qu’il  y eut  pendant  plufieurs 
années  deux  adminiftrateurs , l’un  Catholique  , ôc 
l’autre  Huflîte.  Ce  fiit  alors  que  Rocquelane  fit  un 
long  traité  des  facremens  de  l’églife  félon  la  foi  uni- 
verièlle  contre  la  feéle  des  ThaboriteSjafin  de  fejuC- 
tifier  dans  l’efprit  des  Catholiques , de  la  doârine 
defquels  il  paroiflbit  ne  fe  pas  beaucoup  éloigner. 

Maïs  pour  revenir  au  voyage  du  pape , fa  lainteté 
partit  de  Sienne  pour  le  rendre  à Florence,où  le  fa- 
meux Cofme  de  Medicis  quigouvernoitabfolument 
cette  république,& qui  paflbit  pour  le  plus  riche  par- 
ticulier de  l’Europe , le  reçut  avec  beaucoup  d’hon- 
neur & de  magnificence.  Il  étoit  né  le  vingt- feptié- 
me  de  Septembre  1 3 pp.  lut  Gonfalonnier  de  Floren- 
ce , & mourut  l’an  14^4.  âgé  de  foixante-cinq  ans 
crois  mois  Sc  vingt  jours , amafla  destréfors  immen- 
fes  par  Ion  commerce  dans  tous  les  pays  d’Europe  Sc 
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d’Afie.  Son  bonheur  lui  fufcica  beaucoup  d'envieux 
par  les  intrigues  defquels  il  ftit  exilé  avec  fon  frere.  • 
Il  fe  retira  à Venife  où  il  fut  reçu  comme  un  fouve- 
rain,  & quelque  tems  apres  les  Florentins  le-  rappel' 

• lerent  avec  beaucoup  d'honneiir,  le  reçurent  avec  un 
applaudifl'ement  univerfel,  & l’honorerent  du  titre 
de  pere  du  peuple,  & de  libérateur  de  la  patrie.  Com- 
me il  aimoit  les  fciences  & les  Içavans,  il  en  attira  par 
fes  liberalitez  à Florence  plufieurs  qui  travaillèrent  à 
rendre  fon  nom  immortel  par  pluueurs  ouvrages.  Il 
fit  une  très-belle  bibliothèque  enrichie  demanuferits 
rares  & de  bons  livres  que  Catherine  de  Medicis  par* 
tagea  depuis  avec  fon  Irqp  le  duc  de  Tofcanc.  Quel- 
ques-uns de  ces  manufcrits  grecs  & latins  ont  étéap- 
' portez  en  France.  Enfin  le  pouvoir  de  Cofme  de  Me- 
dicis fut  fl  grand , qu’il  ne  lui  manquoit  que  le  titre 
. & le  nom  de  roi,  6c  que  la  plupart  des  villes  ôc  des 
fouveraiiis  d’Italie  fuivoient  les  confeils , parcfli^i’il 
croit  exaétement  inlormé  de  tout  ce  qui  le  palloic 
dans  l’univers,  par  les  correfpondances  avec  les  mar- 
chands de  tous  les  pays. 

Pendant  que  le  papeétoità  Florence, faintAnto- 
nin  fon  archevêque  mourut  le  deuxième  jour  de  May 
un  mercredi  veille  del’Alcenfion,à  l’âge  d’environ 
foixante-dix  ans.  Il  étoit  religieux  de  faint  Domini- 
que , ôc  ètoit  nè  à Florence  1589.  de  Nicolas  Pier- 
rozzijfecretairc  publique  delà  ville,  ôc  de  Thomafiè 
fon  epoufe.  Il  palla  avec  honneur  par  toutes  les  char- 
ges de  fon  ordre.  Cofme  de  Medicis  lui  donna  dans 
toutes  les  occalions  des  marques  d’eftime  ôc  de  bien- 
veillance. La  république  de  Florence  l’employa  aulfi 
en  diverfes  ambalTades,  auprès  des  papes  Nicolas  V. 
Tome  XX III.  K 
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- ‘ ' Callixte  III.  & Pie  II.  il  étoic  fçavanc  dans  la  Jurifr 
An.  i455|.  prudence  civile  & canonique, & dans  l’hiftoire  ec- 
Voyez.  /»«  r!e£ii»n  cléiiaftique.  Le  pape  EugenelV.  Ie  nomma  en  i44<^« 
à l’archevcché  de  Florence  q^u’il  remplit  apres  Zaba- 
rella  de  Padouc.  Pie  IL  qui  l’eftmoit  beaucoup , ve-  • 
noit  de  le  clrarger  avec  plufieurs  autres  de  travailler 
à la  réforme  des  ecclériaftiqucsâc  des  laïques.  Pie  IL. 
voulut  être  prefent  à fes  lunerailles.  On  porta  le 
corps  du  Saint  de  la  cathédrale  au  couvent  des  Do- 
miniquains , où  il  avoit  choiû  le  lieu  de  fa  fépulture,^  ' 
que  Dieu  honora  bien-tôt  d’un  grand  nombre  de 
luiracles  qui  s'y  opererent  par  lünterceffion  de  ce 
faint  archevêque.  À 

Il  nous  relie  de  lui  quelques  ouvrages,  dont  le 
principal  eft  la  Somme  hiftorique ou  chronique  tri- 
partite  depuis  le  commencement  du  monde  jufqu’à 
l’année  de  fa  mort  1459.  Ilclldiviféen  troisparties.', 
pi,$  dis  La  ll^miere  s’étend  depuis  la  création  du  monde, 
jufqu’au  pontificat  de  faint  Sylveftre  , & l’empire  de 
Gonftantin.  La  féconde  contient  ce  qui  s’eft  pafler 
depuis  ce  prince  jufqu’en  1 198.  fous  Innocent  IIL. 
ppe,  & Hem  i VL  empereur.Et  la  derniere  finit  dans 
cette  année.  C’ell  une  compilation  tirée  de  plufieurs 
biftoriens  fans  beaucoup  de  choix , dam  lamelle  on 
voit  clairement , fur-tout  dans  les  chofes  éloignées 
du  tems  de  l’auteur  , que'fon  application  ou  plutôt 
fon  loifir  n’a  pas  toujours  également  répondu  à l’a- 
mour qu’il  avoit  pour  la  vérité,  nia  l’engagemem. 
où  le  mettoic  la  qualité  d’hillorien,  pour  difeerner. 
le  vrai  d’avec  le  faux , ou  démêler  le  certain  d’avec 
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le  douteux.  Cet  ouvrage  fut  impriméà  Venife  pour 
la  première  fois,  en  1480.  à.  Nuremberg  en  1484.  à-i 
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?Baflc  en  149 1.  8c  à Lyon  en  1 5 8tf.  Sa  Somme  théo- 
logique imprimée  plufieurs  fois  en  Allemagne,  eft  le 
plus  confidérable  8c  le  plus  travaillé  de  tous , 8c  il 
n’y  mit  la  dernicre  main  que  peu  de  tems  avant  là 
mort;  elle  eft  diviféeen  quatre  parties  II  a fait  en- 
core une  Somme  fur  la  confellîon , un  traité  de  l'ex- 
communication , 6c  des  autres  cenfurcs  eccléfiafti- 
ques , un  écrit  fur  les  difciples  allant  à Emmaüs,un 
traité  des  vertus , 8c  des  notes  fur  la  donation  de 
Conftantiru 

Le  pape , après  les  obféqucs  de  làint  Antonin, 
quitta  Florence,  8c  vint  à Boulogne  ville  du  domai- 
ne de  l'églife , qui  fouvcnt  fe  révoltoit  contre  fon 
fouverain,  8c  qui  meme  alors  n’étoit  pas  encore  dans 
une  parfaite  foumilliom  Aiifli  fa  fainteté  n’y  fut- 
elle  pas  long-tems , 8c  fc  rendit  bien-tôt  à Ferrarc, 
ou  elle  fut  reçue  trcs-magnHîquement  par  le  mar- 
quis d'Eft  qu’on  appelloit  bâtard  Borfio,  8c  qui  avoir 
ufurpé  la  principauté  fur  Hercule  fon  frere  à qui  elle 
apartenoit,  dans  la  réfolutiontoutefois  de  ne  le  point 
marier , afin  de  la  rendre  à fon  héritier  légitime.  Ce 
prince  s ctoit  flatté  que  le  pape  lui  accorderoit  le  ti- 
ere  de  duc  de  Ferrare , 8c  le  reconnoîtroit  pour  tel 
fans  payer  aucun  tribut:  mais  il  fe  trompa  , 8c  fut 
obligé  pour  avoir  ce  titre  , d’attendre  le  pontificat 
de  Paul  II.  Pie  II.  fut  harangué  par  beaucoup  de  fça- 
vans  qui étoient aftrs à Ferrare,  parle  Guarini  de 
Veronne,  qui  avoir  enfeigné long-tems  les  langues 
grecque  8c  latine  avec  beaucoup  de  réputation , par 
Jean  Aurifpc  Sicilien  très-'lçavant , âgé  de  près  de 
quatre-vingt-dix  ans , 8c  par  d’autres,  Pogge  Brac- 
ciolini  né  à Terra-nuova  au  territoire  ^dc  Florence 
• k ij 
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l’an  1380,  mourut  le  vingt-neuvième  d’Odtobrede 
cette  année  1459.  à Florence,  où  Cofnie  de  Medi-’ 
cis  l’avoit  appelle.  On  a de  lui  une  defeription  de  la 
mort  de  Jerome  d^rague  adreflee  à Leonard  Are- 
tin  , & qu’on  trouve  dans  le  recueil  de  Grotius,  dans 
Van-der-Hard , & ailleurs.  Il  a aufli  laiflé  les  oraifo«s 
funèbres  des  cardinaux  Zarabclle,  Albergat  ôc  de 
Laurent  de  Med icis , quatre  livres  de  la  variété  de 
,Ia  fortune,  adreflez  à Nicolas  V.  un  difeours  de  l’au- 
torité &:  de  la  puilTance  du  pape  & du  concile  j un 
traité  de  la  noblelfe,  & un  traité  de  la  mifere  hu- 
maine: fans  parler  d’autres  ouvrages  profanes  rem- 
plis d’un  grand  nombre  de  plaifanteries  plus  hon- 
teufes  que  divertilTantes. 

Enfin  le  pape  arriva  à Mantouë,  & y fit  fon  en- 
trée le  vingt-ieptiéme  de  May.  Loüis  de  Gonzague 
qui  en  étoit  gouverneur  , l’y  reçut  .avec  beaucoup 
d'honneur  ; & le  premier.jour  de  Juin  on  commença 
l’ouverture  de  l’aîfemblée  ; le  fouverain  pontife  def- 
cendit  du  palais  à l’églife  avec  les  cardinaux  de  fa  fui- 
te , les  évcques,le  clergé,  & tous  les  religieux  de 
chaque  ordre.  On  célébra  folemnellement  lamelTe, 
après  laquelle  l’éveque  de  Coronne  fit  un  difeours 
fur  les  pieux  deffeins  du  pape,  lefujet  de  cette  con- 
vocation & la  nécelîité  des  affaires  préfentes.  A pei- 
ne eut-il  fini,  que  le  pape  de  deffusfon  trône  prit  la 
parole,  & dit  en  peu  de  mots,  qi4i  avoir  efperé  trou- 
ver dans  la  ville  à fon  arrivée  les  ambaffadeurs  des 
rois  & des  princes  qui  dévoient  le  précéder , que  le 
petit  nombre  qu’il  y voyoit  étoit  une  preuve  que  les 
Chrétiens  ne  prenoient  pas  fort  à cœur  les  intérêts  de 
la  religion,  qu’on  ne  pouvoir  s’en  prendre  à la  brié- 
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veté  du  tems  qu’il  avoir  donne , ni  à l’incommodité  “ 
des  chemins,  puifqu’on  étoit  convenu  du  contraire.  An 
Que  pourlui,  (quoique  malade  & accablé  d’infirmi- 
tezjilavoit  meprifé  Scies  fatigues  du  Mont  Apen- 
nin, ôc  les  rigueurs  de  l’hy ver,  ians  que  les  agremens 
de  Rome  euflent  pû  l’arrêter  dans  un  tems  où  cette 
ville  avoir  befoin  de  fa  préfence.  Qii’il  avoir  aban- 
donné le  patrimoine  de  i’églife , non  fans  danger  , 
pour  venir  au  fecoiysde  la  toi  catholique  opprimée 
par  les  Turcs.  Qu’on  voyoit  leur  puifl'ance  s’augmen- 
ter de  jour  en  jour  : qu’ils  avoient  porté  leurs  armes 
dans  la  Grece  Sc  l'illyrie  , qu’ils  avoient  ravagé  la 
Hongrie.  Que  pour  obvier  à tous  ces  maux*  il  avoir 
convoqué  cette  aifemblée , à laquelle  il  avoir  invité 
les  princes  6c  les  peuples , afin  qu’unis  enfemble  ils 
concourruflentàladéfenfc  delà  religion. Qu’il  croit 
venu  à Mantouë  plein  de  cette  efperance , ôc  qu’il  ' ' ’ 
voyoit  avec  douleur  qu’on  ne  répondoit  point  à Ton 
zelc.  Qu’il  étoit  honteux  de  voir  une  fi  grande  négli- 
gence parmi  les  chrétiens,  les  uns  ne  s’adonant  qu’au 
plaifir , ôc  les  autres  étant  retenus  par  leur  avarice. 

- Les  Turcs,  dit-il,  s’expofent  volontiers  à la  mort  » 
pour  le  foûtien  de  leur  damnable  fede  ; ôc  nous  - 
autres  nous  ne  pouvons  rien  fouflrir , ni  faire  la  « 
moindre  dépenle  pour  l’évangile.  » Le  pape  fut 
écouté  avec  beaucoup  d’attention  , ôc  chacun  apw 
plaudità  fon  zele,  fur-tout  lorfqu’il  protefta  qu’il 
ne  fortiroit  point  de  Mantouë,  qu’il  n’eut  des  preu- 
ves du  courage  ôc  de  l’afFedion  des  princes,  afin  de 
travailler  de  concert  avec  eux  au  bien  de  la  Chré- 
tienté: que  s’il  étoit  obligé  de  s’en  retourner,  il  ne 
quicteroit  jamais  le  defl'ein  de  défendre  la  religion, 

K'iij 
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'■  ic  qu’il  expofer oie  volontiers  Ca.  vie  pour  les  peuples 

A N.  14  5 que  Dieu  lui  avoir  confiez. 

Le  premier  foin  du  fouverain  pontife  APi^cs  l’ou- 
verture de  cette  aflemblée  fiit  d’écrire  a l'empe- 
reur , au  roi  de  France , aux  ducs  de  5avoye  & de 
Bavière,  aux  Vénitiens,  aux  Florentins  6c  i d’au- 
tres , pour  les  exhorter  à venir  eux-mêmes  à Man- 
touc  , ou  du  moins  ày  envoyer  leurs  ambaiTadeurs. 
5ur  ces  entrefaites  on  vie  arrivQf  les  députez  de  Tho- 
mas prince  du  Peloponefe,  un  des  freres  du  défimt 
empereur  des  Grecs  Condantin , •ôc  qui  avoir  privé 
fon  autre  frere  Demetrius  d’une  grande  partie  de  fes 
états , & mis  en  fuite  les  Turcs.  Ils  venoient  pour 
demander  au  pape  du  fecours , aflurantàfa  fainteté 
qu’avec  trois  cens  hommes  ils  chafleroient  les  Turcs 
de  l'idhme.  Comme  ce  qu’ils  demandoient  n’étoic 
pas  de  conféquence , on  le  leur  accorda  fans  peine. 
Ils  partirent  avec  ces  trois  cens  hommes  d’infanterie, 
& s’emparèrent  d’abord  de  la  ville  de  Patrai  mais  la 
divifion  s’étant  mife  parmi  eux , ils  furent  auffi-tôc 
difperfez  : ce  qui  fut  un  mauvais  préfage  pour  la 
fuite.  Quant  au  prince  Demetrius  , il  fe  retira  à La- 
cédémone , 6c  fut  obligé  de  fe  fbumettre  à Mahomet 
qui  prit  fa  fille  pour  la  mettre  au  nombre  de  fes  fem- 
mes. Thomas  fon  frere  ayant  tout  perdu  , s’en  alla 
■dans  l’ifle  de  Corfe  dc-là  il  vint  trouver  le  pape. 

L’affemblée  dcMantouc  augmentoit  tous  les  jours 
par  l'arrivee  de  plufieurs  ambafladeurs.  On  y vit 
ceux  des  iûes  de  Chypre,  de  Rhodes  6c  de  Lefbos, 
d’Albanie , de  l’Epire , de  la  Bofnie , 6c  de  tous  les 
confins  de  l’Illyrie  qui  venoient  demander  du  fe- 
cours. Mais  il  n’y  eut  que  les  peuples  de  Ragufe'  qui 
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■proraircm  d’aflifter  tous  ces  états  contre  les  Turcs,  — 
Vivant  leurs facultez.  Quok^ue  le  roi  de  Bohême  eut  A n.  1 45 7. 
Cecretement  fait  alliarvce  avec  Mahomet , il  ne  laifla 
pas  auiTi  d’envoyer  Tes  ambafladeursà  Mantouc  j le 
prince  étant  allé  peu  de  temps  auparavant  trouver 
Klacthias  roi  d’Hongrie  > L’engagea  fous  l’apparence 
de  belles promeâès  àle  fecourir contre  les  Turcs  ,à  , . ,, 

permettre  que  Ion  hls  entrât  dans  Synderone  bourg 
trcS'bien  fortiüé  fur  les  bords  du  Danube.  Mais  quel- 
ques mois  apres  il  livra  la  place  à Mahomet,  moyen- 
nant unefomme  d’argent  confiderable  v ce  qui  cha- 
griira  plus  les  Hongrois  que  la  prife  de  Conftanti-  • 
nople,  parce  que  ce  bourg  étoit  le  paflagedela  Raf- 
cie  en  Valachie,  par  lequel  on  pouvoir  aifément. 
porter  la  guerre  chez  les  infidèles»  ci^ 

Sur  une  difpute  qui  s’éleva  dans  cette  ^iTemblée 
entre  les  ambalTadcurs  des  rois,  & ceux  des  ducs,  Upreffcjncc 
les  uns  ne  voulant  pas  céder  le  pas  aux  autres,  6c 
chacun  prétendant  s’atuibuer  les  premières  places , 
le  p^e  fit  un  decret  par  lequel  il  ordonnoit  que  les  • 
prefiuncesne  feroient  aucun  tort  à ceux  qui  fe- 
roient  dans  un  rang  plus  bas  que  ceux  qui  fe- 
roient dans  les  premières  places  ne  te  prévaudroient  : 
point  contre  les  autres  : mais  ce  réglement-  ne  réta- 
blit pas  la  prix.  L’ordre  épifcopal  fouffroit  aulTi  avec 
beaucoup  de  peine  de  voir  qu’on  leur  préferoit  les . 
notaires  apoRoliques  qui  étoient  placez  entre  les  évê- 
ques , fuivant  la  coutume  de  la  cour  Romaine.  Le  pa-  - 
pc  eut  égard  aux  plaintes  qu’on  luren  fit,&  (ans  écou- 
ter les  remontrances  des  notaires  qui  prétendoientr 
que  la  prefleance  dont  ils  joüilToient  étoit  une  loi  fa- 
aéeà  laquelle  on  ne  pouvoit  apporter  aucun  chaiv- 
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• gement  fans  fcandale } il  jugea  que  c’étoit  un  abus 

An.  1459*  & non  pas  une  coutume,  que  les  notaires  fuflent  mê- 
lez avec  les  évêques,  & défendit  ce  mélange  par  une 
bulle  datée  de  Mantouc  le  trente-uniéme  de  May , à 
^^<iu6lle  tout  le  monde  applaudit.  Les  notaires  mal- 
. gré  eux  fe  loumirent  à cette  loi.  Cette  bulle  précéda 
le  decret  touchant  la  prelTcance , qui  ne  fut  rendu 
que  le  quinziéme  du  mois  d’Août. 

Prcmicre'^ftance  Tout  ayant  été  aiiifi  réglé  , on  indiqua  la  prè- 
le i-aiiemWée  de  micre  feance  de  cette  aflémblée  au  neuvième  de  Sep- 
tembre  , comme  on  le  voit  dans  les  lettres  du  pape 
• à Jean  de  Carvajal  Ion  légat  en  Hongrie,  datées  de 
la  veille.  La  raifon  qu’en  rend  fa  fainteté , eft  que 
prefque  tous  les  ambafladeurs  des  princes  chrétiens 
croient  arrivez , qu’on  attendoit  incelTamment  les 
ducs  de  Milan  & de  Modenc  qui  avoient  promis  d’ar- 
river vers  le  milieu  du  mois-,  que  dans  peu  l’on  ver- 
roit  les  ambafladeurs  de  France , d’Angleterre  & de 
Bretagne.  Cependant  quelques  - uns  manquèrent. 
Philippe  duc  de  Bourgogne  ne  pouvant  s’y  trouver 
en  perlonne,  quoiqu’iireût  promis,  envoïa  en  fa  pla- 
ce le  duc  de  Cleves  fils  de  fa  fœur , avec  un  célébré 
cortege  de  feigneurs.  Le  pape  envoïa  au-devant  de 
lui  deux  cardinaux  qui  d’abord  refuferent,  préren- 
dant que  c’écoit  abaifler  leur  dignité  , qui  égaloit , 
difoient-ils , celle  des  rois.  Mais  le  faint  pere  Ici  r 
aïant  remontré  que  l’empereur  qui  n’étoit  pas  moins 
qu’eux,  alloit  fouvent  lui-même  au-devant  des  ducs 
c v.  & des  marquis , ils  fe  rendirent.  Cet  ambafladeur 

riva  donc  accompagrié  de  ces  deux  cardinaux , ôc  fut 
eiUcçui  1-affcm-  adinjs  Jans  l’aflcmblée.  Il  prit  féance  , & dit  que 
le  duc  de  Bourgogne  louoit  fort  les  grands  delTeins 

du 
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üu  pape;  mais  qu’il  en  croyoir  l’execution  impol'- 
iîble  , parce  qu’on  ayoit  befoin  de  grandes  forces 

Î>otir  faire  la  guerre  à un  ennemi  aulli  puilTanc  que 
e Turc  ; que  l’Allemagne,  la  France  & l’Angle- 
terre croient  divifpes,  & qu’il  falloit  les  réunir  avant 
<jue  de  penfer  à cette  guerre. 

C^elques  fpécieufes  que  fuffent  les  raifons  du  duc 
de  Clcves,  elles  n’arrcterent  point  le  zélé  du  papp. 
Il  répondit  qu’il  étoit  vrai  qu’on  avoir  fait  rarement 
la  guerre  en  Orient  fans  les  Françqjs  qui  s’étoient 
toujours  diftinguez  dans  lesfaintes  entreprifes  pour 
la  religion  , qu’il  travailleroit  à établir  une  paix  fo- 
lide  entre  eux  & les  Anglois  ; qu’il  n’ctoit  pas  fi.aifc 
de  pacifier  l’Allemagne  ; que  cette  affaire  demandoit 
dutems;  mais  qu’il  ne  défefperoit  pas  d’y  réiiffir, 
pour  peu  qu’on  fût  bien  intentionné  ; que  fi  l’on  dif- 
feroit  davantage  , la  Hongrie  périroit  entièrement  ; 
que  les  Turcs  une  fois  maîtres  de  ce  royaume  ne 
trouveroient  plus  d’obftacles  pour  entrer  en  Allema- 
gne, de- là  en  Italie , en  France  &en  Efpagne , com- 
me autrefois  les  Barbares  avoient  fait  ; que  les  Te- 
çours  qu’on  demandoit  nepouvoient  pas  épuifar  les 
princes;  qu’on  exigeoit  d’eux  feulement  que  chacun 
• çonttibiuit  à eompofer  une  armée  de  cinquante  à foi- 
xante  mille  hommes  ; qu’un  plus  grand  nombre  fe- 
roit  inutile;  que  les  rois  pourroient  prendrft  avec 
eux  l’argent  néceffaire  pour  l’entretien  la  folde  des 
* troupes  d’Hongrie, d’Allemagne, de  Boheme&de 
Pologne  , qui  fous  la  conduite  du  légat  du  fjint  fiége 
• defendroient  la  Hongrie  les  provinces  voifines, 

^ jufqu’à  ce  qu’on  eût  raflemblé  toutes  les  forces, 

t Que  le  duc  de  Bourgogne  étant  yn  des  plus  puiffans 

iis  Tome  KXIII.  L 

iü 


As.  1459. 


cvr. 

Dcmamics  du  p»- 
pc  pour  h guerre 
contre  Us  Tutcj. 


Commint.  Pü  Iti 
H.  J. 

« 


Digitized  by  Google 


An.  1459.. 


cvir. 

Arrivée  des  Hues 
de  Milan  & Je  Mo* 
dcncâMoucoué. 


Pafien/îsefif!,  ly. 

l:h.  ij, 
Tvtthfm.4ieferitt» 
t€tUp 

iUif/.  Jtfü.  in  thg. 


Si  Histoire  Ecclesiastique. 
princes , devoir  y contribuer  davantage , qu’il  nvotc 
fait  vœu  d’aller  à cette  guerre  en  perfonne , & que 
c’étoit  une  occafion  favorable  pour  lui,  de  tirer  ven- 
geance des  Turcs  qui  avoient  retenu  fî  long-tems 
fbn  pere  en  prifon.  Toutes  ces  rajfons  du  pape  n’é- 
branlerent  pas  le  duc  de  Cléves , qui  fçavoit  bien 
que  le  duc  de  Bourgogne  n’étoit  pas  dilpofé  à con- 
tribuer aux  frais  de  cette  guerre.  Mais  fa  fainteté  fit 
de  fi  fortes  inftances,  qu’enfin  le  duc  promit  deux 
mille  homme^d’infanterie  & autant  de  cavalerie  , 
qui  feroient  entretenus  aux  dépens  de  ce  prince  au- 
tant de  temsque  dureroit  la  guerre  qu’on  alloit  en- 
treprendre. 

Peu  de  jours  après  l’arrivée  du  duc  de  Cléves  ^ 
François  Sfbrce  duc  de  Milan  fe  rendit  à Mantouc, 
& les  deux  cardinaux  allèrent  au-devant  de  lui. Le  cé- 
lébré François  Philelphe  gendre  d’EmanuelChryfo- 
lore  le  harangua  avec  tant  d’éloquence , que  le  pape 
furnomma  cet  orateur  la  Mufe  d’Athénes.  Le  duc 
fut  loüé  lur  fon courage,  fur  fon  zélé  à défendre  U 
foi  ; & il  méritoit  ces  éloges , ayant  toutes  les  quali- 
tez  qui  font  un  grand  prince.  Borfe  duc  deModene 
arreté  par  une  maladie,cnvoya  à Mantouc  fon  frere^ 
qui  promit  au  nom  du  duc  trois  cens  mille  écus  d'or. 
Les  amball'adeurs  de  Florence,de  Sienne  & de  Boulo- 
gne , firent  aulfi  leurs  offres  de  même  que  les  Gé- 
nois i mais  ceux-ci  ne  promirent  qu’en  lecret,  ayant 
des  ménagemens  à garder  avec  le  roi  de  France,  au- 
quel ils  s’étoient  fournis  depuis  peu.  Ferdinand  roi  de- 
Naples  offrit  plus  que  les  autres,  &:  s’engagea  mê- 
me par  vœu  à cette  guerre.  Les  ambafiadeursdeCa- 
fimir  roi  de  Pologne  s’y  trouvèrent  avec  beaucoujy 
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tî’apareil  ; ceux  du  duc  de  Savoye , & beaucoup 
d’autres.  Les  Vénitiens  furent  les  derniers  de  toute 
l’Italie.  Informez  que  tant  de  princesavoicnt  envoyé 
leurs  ambalTadeurs , & qu’on  attendoit  au  premier 
jour  ceux  de  France,  ils  le  piquèrent  d’honneur,  6c 
firent  des  offres  fort  genéreufes  j mais  ils  mirent  cette 
condition. , que  tous  les  princes  chrétiens  feroienc 
unis  dans  cette  entreprife. 

L’alTemblée  étant  devenue  par-là  fortnombreufe, 
quoique  les  François  ne  fufl'ent  pas  encore  arrivez  j 
le  pape  les  convoqua  tous  dans  l’églifc  cathédrale  le 
vingtième  de  Septembre, parce  que  la  pi^miere  féan- 
ce  indiquée  le  neuvième,  avoir  été  différée  jufqu’à 
ce  jour,  comme  le  prouve  lad«edudifcours  du  pape 
rapporté  parmi  fes  lettres.  Il  vo||lut  leur  parler  à tous 
avant  le  départ  du  duc  de  Milan  , qui  ne  pouvoir  pas 
faire  un  plus  long  féjour  à Mantouë,  6c  les  exhorter 
à l’exécution  de  la  bonne  œuvre  pour  laquelle  ils 
Croient  alfemblez.  On  commença  parla  célébration 
d^a  melfe,  apres  laquelle  il  y eut  encore  de  nou- 
v^esdifputes  fur  la  préféance  entre-  les  Vénitiens 
6c  les  Savoyards.  Ceux-là  vantoient  beaucoup  leur 
puilTance  ôc  l’antiquité  de  leur  feigneuriei  ceux-ci 
fe  fondoientfur  leur  nobleffe  6c  fur  la  coutume.  Le 
pape  voyant  que  l’affaire  devenoit  férieufe , 6c  qu’on 
croit  meme  venu  aux  querelles , qu’UrfaceJuftinien 
ambaffadeur  de  la  république  prenoit  la  chofe  avec 
beaucoup  de  chaleur,  flï  affeoir  les  Vénitiens  après 
les  ambalfadeurs  du  duc  de  Bourgogne,  6:  les  Sa- 
voyards au  pied  de  fon  trône. 

Apres  avoir  ainfiappaiféce  différend  , il  impofa 
^lence , ôc  parla  pendant  trois  Iveures.  Il  fit  voir  que 
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Histoire  Ecclesiastique. 
cette  guerre  à laquelle  il  exhortoit  tous  les  princes, 
étoit  non- feulement  a vantageufcjmais  encore  facile, 
jufte  &c  nccellâire.  Il  offroit  pour  l’entreprendre  & fa 
perfonne&  tout  ce  qui  lui  appartenoit.il  aflura  qu’il 
ne  refuferoit  rien  de  tout  ce  qu’on  jugeroit  à propos 
qu’il  fît,  & ne  demanda  pour  le  préfent  aux  princes 
qu’une  volonté  ferme  & confiante  de  fervir  la  reli- 
gion , & de  garantir  la  foi  du  péril,  promettant  de 

firendredans  la  fuite  les  mélures  nécelTaires  pour  la 
evée  de  l’argent , pour  le  choix  des  généraux , pouf 
l’équipage  des  flottes  , & pour  le  tems  de  l’expédi- 
tion. Ce  qui  ne  lui  feroit  pas  difficile  , ajoûta-t-il  ,* 
puifqu’on  ne  manque  ni  d’armes , ni  de  chevaux , ni 
d’argent , ni  de  vaiffiSiux,  ni  de  bons  foldats,  ni  de 
chefs  experimentezrfTout  ce  qui  manquera  fans  dou- 
te , fera  la  bonne  volonté.  Le  fouverain  pontife  fut 
écouté  avec  une  fi  grande  attention , qu’on  ne  perdit 
pas  un  mot  de  fon  difeours. 

Apres  que  le  pape  eut  parlé , le  cardinal  BclTarion 
prit  la  parole  au  nom  du  lacré  collège , & fon  ^T- 
coiirs  fut  prefque  auffi  long.  Il  s’étendit  beaucoup 
fur  les  grandes  pertes  que  les  chrétiens  avoient^fai- 
tesà  la  prifedeConllantinople,  & fur  les  mauxqui 
en  arriveroient  infailliblement,  fi  l’on  ne s’oppoloic 
aux  progrez  des  Turcs.  Il  dit  que  la  vicloire  étoit 
ficile , éc  qu’il  ne  trouvoit  de  difficulté  que  dans  l’en- 
treprife  pourconcilier  tous  les  efprits.  Il  aflura  que 
k làcrc  collège  approuvoit  tout  ce  qui  avoir  été 
avancé  par  fa  iainteté.  Lnfuire  on  vint  aux  deliber.a- 
îions , ôc  l’avis  .du  pape  fut  fuivi  d’un  confentemenC 
unanime  de  tous  les  autres.  Le  duc  de  Milan  qui 
s’exprima  en  véritable  homme  deguerre  , oftrit  fa; 
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«erfonne  & tout  ce  qui  dépendoit  de  lui.  Les  am-  •- — — ” 
tDafladeurs  de  Hongrie  fe  plaignant  des  troubles  que 

• l’empereur  excitoit  dans  leur  pays , fans  avoir  égard 
à la  peine  que  les  Turcs  leur  faifoient , le  pape  leur 
répondit  que  cette  aflémblée  n’étoit  pas  faite  pour 
fe  plaindre  , qu’il  penferoit  à établir  la  paix  de  ce 
côté-là  J & qu’ils  leroient  contens.  Cequi  futcaufe 
que  tous  conclurent  à la  guerre.  • 

Quant  aux  moyens,  il  y §nt  plufieurs  perfonnes  cxi. 
qui  furent  d’avis  d’équipper  une  armée  navale  de  , 

quarante  galeres  & de  huit  gros  vaifl'eaux  *,  une  au- 
tre armée  fur  terre  de  cinquante  mille  hommes  au 
moins , le  plus  grand  nombre  d’infanterl^  & le  re- 
fte  de  cavalerie  , à condition  que  le  clergé  d’Italie 
fourniroit  la  dixme  de  tous  les  biens  eccléliaftiques , • 
les  laïques  la  trentième  partie,  & les  Juifs  la  vingtiè- 
me de  tout  ce  qu’ils  poiledoient.  Sur  quoi  les  Véni- 
tiens ayant  fait  beaucoup  de  difficultez  , le  pape  fc 
^ fâcha  contre  eux,  Sc  leur  reprocha  le  peu  de  zèle 
■qu’ils  faifoient  paroître  pour  la  conferyation  de  la 
foi  catholique  &:  pour  la  défenfe  de  k religion.  Les 
ambafladeurs  de  l'empereur  ne  parlèrent  point  dans 
cette  féance,  parce  que  Jean  Inderbach  qui  portoit 
la  parole  étoit  malade , & qu’Antoine  évêque  de 
Triefte  ne  fqavoit  pas  s’énoncer. 

Il  fe  répandit  un  bruit  dans  l’afTemblce  que  leS 

I n-  I 1 T-  ' • ri  • ^ 1.  - Atrivee  Jcsaiil-- 

ambafladeurs  de  France  croient  lur  le  point  d arri-  baiTa.icurscitiran- 
ver,  & ils  arrivèrent  en  effet  dans  la  ville  le  feizié-  magner''* 
me  de*Novembre  au  nombre  de  quatre  , l’archevê- 
que de  Tours  qui  étoit  un  véncrablevieiilard,l’évc- 
que  de  Paris , Thomas  de  Courcelles  célébré  théo- 
logien ôc  le  bailli  de  Roücn.  Ils  étoient  -accompa-* 
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8<>1  H I STO  I RE  Ecoles  I ASTIQUE, 
gnez  de  l’évêque  deMarfeilIe  ambafl'adeur  de  René 
roi  de  Sicile , de  l’cvcque  de  Saint-Malo  ambafla- 
deur  du  duc  de  Bretagne , des  députez  de  Genes,  & 
de  beaucoup  de  feigneurs  •,  un  grand  nombre  de  pré- 
lats étoienc  alle'z  .au-devant  d’eux  , jufqu’à  près  de 
deux  lieues  à l’abbaye  Notre  Dame  de  Grâce.  Le 
marquis  de  Mantouc  vint  aulli  au-devant  d’eux , ôc 
les  joignit  en  chemin  avec  Tes  enfàns  ; il  s’étoit  fait 
accompagner  de  fes  citoyens  quiavoient  à leur  tête 
des  tambours  & des  trompettes.  Le  marquis  falua, 
les  ambafladeurs  àvec  beaucoup  de  politefle,  &fe 
joignit  au  premier  pendant  que  fon  frere  & fes  en- 
fans  accompagnoient  les  autres.  Les  évêques  & les 
domeftiqtrcs  des  cardinaux  étoienc  à cheval.  Tous 
les  autres  ambafladeurs  vinrent  aufli;  &c  je  pape  leur 
envoya  fes  officiers. 

Aufli-tôtqueles  ambafladeurs  François  furent  en- 
trez dans  la  ville,  la  maïquife  de  Mantouc  avec  fes 
filles  fe  rendit  au  logis  de  l’archevêque  de  T ours  pour 
lefaluer  ; & le  pape  indiqua  un  jour  dans  lequel  il* 
leur  donneroit  une  audience  publique  & folemnelle^ 
Mais  fa  fainteté  s’étant  jrouvée  indifpofée  ce  jour- 
là  , l’audience  fur  renvoyée  au  mercredi  fuivant , qui 
écoit  le  vingt-uniéme  de  Novembre.  L’évêque  de 
Paris  porta  la  parole , & harangua  pjrcs  de  deux  heu- 
res.  il  divifa  fon  difeours  en  deux  parties.  Il  dit  beau- 
coup de  chofes  à la  loiiange  du  roi  de  France  & de  fes 
ancêtres.  Il  loüa  leur  zélé  &:  leur  attachement  à l’é- 
glife,  leurs  travaux  pour  éteindre  le  fchifmC;  ver- 
tus qui  leur  avoient  acquis  à jufte  titre  la  qualité  de 
rois  très-chrétiens.  Dans  le  refte  de  fon  difeours  il 
toucha  l’affaire,du  royaume  de  Naples,&  ce  qui  coi|- 
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cernoit  les  Génois.  Enfin  il  finit  par  l’obéïflance  qu’il  ^ " 

rendit  au  pape  au  nom  de  Charles  VII.  félon  lacoû- 
tume  obfervée  dans  tous  les  tems  par  les  rois  de 
France. 

Le  faint  pere  aorcs  l'avoir  écouté  avec  beaucoup  , cxiv. 

1,  ■ '*  J-  J r J-r  I-cpjpj:  répr'nd 

d attention , lui  répondit  en  moins  de  mots.  Son  du-  au  a.icoun.  de  ré- 
cours roula  fur  fix  articles.  Il  parla  en  premier  lieu 
•de  lui-même,  mais  en  peu  de  paroles,  pour  répon- 
dre feulement  à l’éloge  que  l’évêque  de  Paris  en  avoic  • 

fait.  Enfuite  il  releva  beaucoup  le  fiége  apoftolique , 
en  ajoutant  qu’il  croyoit  que  tous  les  princes  chré- 
tiens dévoient  s’y  foumettre.  En  troilicme  lieu  il  s’é- 
tendit fort  fur  la  bonne  volonté  du  roi  de  France , & 
fur  fon  zélé  pour  prendre  les  interets  del’églifeRo- 
maine , fur-tout  dans  la  con  jonélure  préfente  ; & ce 
fut  en  cet  ehdroit  qu’il  loüa  les  grandes  aélions  des 
rois  de  France , remontant  jufqu’aux  tenls  de  Char- 
lemagne & même  de  Clovis  ,&  faifiint  Voir  combien 
cette  même  églife  avoir  été  honorée  de  l’appui  & de 
laproteétion  des  rois  trcs-chrétiens , & fur-tout  du 
prince  qui  regnoit  préfentemcnt , fans  lequel  il  étoic 
impoffible  d’arrêter  les  progrez  des  Turcs.  Il  fitaufli' 
l’éloge  du  royaume  de  France , de  l’univerfité  de  Pa- 
ris, de  feséglifes  & de  les  monafteres.  Le  quatrième' 
article  concernoit  le  roi  de  Sicile & ce  qu’il  dit  en< 
faveur  de  René  d’Ajou,  irrita  fi  fort  ceux  qui  te- 
noientle  parti  de  Ferdinand  , qu’ils  voulurent  rom- 
pre l’aflemblée  : mais  le  pape  leur  impofa  filence , &c 
refufa  de  les  écouter.  En  cinquième  lieu  il  répondit 
à l’article  des  Génois,  qu’il  avoüa  lui  être  fort  recom- 
mandables, puifque  leur  affaire  regardoicle  patri- 
moine de  l’églife.  Enfin  le  fixiéme  article  ne  roulai 
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que  fur  l’obeifTance  que  l'évêque  de  Paris  lui  avôit 
rendue  au  nom  du  roi  très-chrétien  , dont  le  fou- 
verain  pontife  rendit  de  grandes  aélions  de  grâces , 
de  même  que  les  cardinaux. 

Après  ce  difeours  dupape,  les  ambafladeurs  du 
roi  de  Sicile,  afliftez  des  ambafladeurs  de  France, 
lui  promirent  aufliobcïflance.  Ceux  de  la  république 
de  Genes,  comme  fidèles  fujets  du  roi  Charles  Vil- 
en  firent  de  mênie.  Ôn  lut  les  lettres  patentes  des 
François,  qui  furent  traduites  en  latin  parle  confeil 
des  cardinaux  d’Eflouteville  & d’Avignon;  le  pape 
en  entervdit  la  lecture  avec  beaucoup  de  plaifu  : &la 
féance  finit  par  l’audience  que  la  fainteté  donna  au 
duc  d’Autriche  qui  voulut  airifter  à ce  confiftoire  , 
& combla  d’honnêtetez  les  ambafladeurs  de  France , 
^ qui  il  oflVit  fon  palais  pour  demeure.’  • 

Quelques  jours  apres  cette  féance  , les  ambafla- 
rcjuL-icsambAfla-  ^curs  Ftançois  allèrent  trouver  le  pape,  & le  prie- 

accorder  une  nouvelle  audience,  dans 
laquelle  ils  lui  propoferoient  quelques  affaires  qui 
concernoient  le  royaume  de  Sicile,  & qu’ils  ne  vou- 
loient  lui  expofer  qu’en  préfence  de  certains  ambaf- 
ladeurs & non  pas  de  tous.  Sa  fainteté  y confentit, 
i&  leur  promit  d’y  appeller  ceux  qu’ils  voudroient. 
Et  comme  de  nouveaux  ambaffaejeurs  de  l’empereur 
Prederic  étoient  arrivez  depuis  peu;  (çavoir  l’évê- 
que de  Trente , le  marquis  de  Bade  & un  autre,  qu’il 
y avoir  un  évêque  & un  cordelier  de  la  part  du  roi 
deCaftille  , ôc  les  ambafladeurs  d’Alphonfc  roi  de 
Portugal;  les  François  les  prièrent  tous  de  fe  trouver 
à l’audience  que  le  pape  devoir  leur  donner  : & tous 
fnfemble  fe  rendirent  auprès  du  fouverain  pontife 
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à qui  le  bailli  de  Roiien  adrefla  la  parole.  Il  loüa  fore 
les  grandes  adtions  des  François  pour  la  défenfe  de  la 
religion , & les  fervices  qu’ils  avoient  rendus  au  faint 
fîége.  Il  expofa  de  quelle'  maniéré  le  royaume  de  Si- 
cile croit  échu  à la  France , & combien  il  avoir  coûte 
defangpour  le  conquérir.  Il  ajoura  que  fi  Alphonfe 
s’en  croit  rendu  maître , c'étoit  par  la  force  de  fes  ar- 
mes fans  y avoir  aucun  droit  ; que  le  pape  s’étoic 
comporté  d’une  maniéré  indigne  en  chaflant  les 
François,  pour  mettre  en  leur  place  le  bâtard  d’Al- 
phonfe  qui  ne  méritoit  pas  un  fi  grand  royaume  ; 
Que  c’étoit  avoir  agi  contre  toute  juflice  que  d’a- 
voir méprifé  René  véritable  roi  de  Sicile  ; ce  que  le 
pape  Callixte  n’a  voit  jamais  voulu  faire,  quoiqu’A- 
ragonnois.  Ils  demandoient  en  concluant  leur  dif- 
cours,qucpuifqueles  Françoisavoient  fouft'ert  cette 
injure,  le  pape  révoquât  avec  délibération  ce  qu’il 
avoit  fait  fans  avoir  confulté  perfonne , qu’il  accor- 
dât ce  royaume  âRené,  & qu’il  en  chaflat  Ferdi- 
nand. 

Ce  difeours  releva  le  courage  des  ennemis  de  laFran- 
ce , qui  ne  croyoient  pas  que  le  pape  ofat  y répondre. 
Mais  le  faint  pere,  fans  s’étonner,  dit  en  peu  de 
mots , ç^’il  avoit  compris  les  reproche^  qu’on  ]ui 
avoit  faits  au  travers  de  tout  ce  qu’on  venoit  de  dire 
en  faveur  de  René  d’Anjou:  Qu’il  ne  croyoit  pas  les 
mériter  n’ayant  rien Jàit_  dans  l’affaire  du  royaume 
de  Sicile , qu’après  avoir  confulté  les  cardinaux. 
Que  fi  l’on  exigeoit  qu’il  révoquât  ce  qui  avoit  été 
fait,  il  étoit  jufte  de  demander  auparavant  lecon- 
feil  des  memes  cardinaux  i & que  quand  il  les  au- 
roit  confultez  , il  répondroit  à leurs  plaintes  & à 
Tome  XXIU.  M 
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po  HiStOIR  E EcCLESIASTIQU  E. 
leuïs  demandes.  Apres  ces  paroles  il  congédia  l’af- 
femblée , parce  qu’il  écoit  incommodé  d’une  toux 
violente  & de  grands  maux  d’eftomac.  Mais  les  Fran. 
çois  ayant  publié  que  la  maladie  du  pape  écoit  une 
maladie  feinte,  & qu’il  n’agiHbit  ainlî  que  pour  ne 
leur  pas  répondre,  parce  qu’il  étoit  dans  l’impuif- 
fance  de  le  faire  •,  le  pape  informé  de  ces  bruits, leur 
fit  dire  qu’il  leur  répondroit , quand  il  devroit  mou- 
rir au  milieu  de  l'aflemblée , que  la  douleur  ne  dimU 
nueroic  rien  de  Ton  courage,  & que  fes infirmicez  ne 
l'en  empecheroient  pas. 

Il  tint  en  effet  fa  parole  ; il  affembla  d’abord  les 
cardinaux  aufquels  il  communiqua  la  réponfe  qu’il 
devoir  faire  aux  ambaffadeurs  de  France,  il  fit  en- 
fuite  venir  tous  les  ambaffadeurs  des  autres  princes  i 
& le  fouverain  pontife  , quoique  knguiffant  fie  fouf- 
frantmemede  violentes  douleurs  jfortit  de  fa  cham- 
bre, fe  rendit  dans  une  grande  falle  où  l’on  avoir 
élevé  un  trône  fur  lequel  il  monta  , & ayant  prié 
qu’on  l’écoutât  fans  l’interrompre  , il  parla  près  de 
crois  heures.  Il  parucau  commencement  Ci  pâle  & (î 
inquiet , qu’à  peine  pouvoit-il  ouvrir  la  bouche  i 
mais  quand  il  lut  un  peu  animé  , les  expreffions  le 
prffentoieot  d’elles-mcmes.  Le  pape  fe  ju^fia  d’a- 
bord fur  la  conduite  qu’il  avoir  tenue  à l’egard  du 
royaume  de  Sicile;  il  fe  plaignit  de  la  maniéré  peu 
mefurée  dont  ils  l’avoient  traité , fans  aucun  égard 
à fa  qualité  de  fouverain  pontife  & de  chef  de  l’églife. 
Il  releva  beaucoup  la  gloire  des  François,  & ajouta 
qu’il  avoir  eu  de  bonnes  raifons  pour  inveftir  Ferdi- 
nand , que  ce  prince  étoit  près  a fondre  lur  le  patri- 
moine de  l’églile,  & que  les  François  étoienc  trop 
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éloignez  pour  le  défendre  : que  d’ailleurs  il  avoir  ' 
fait  mettre  dans  l’aéte  d’inveftiture  ces  mots,  fauf  An.  i4jp. 
le  droit  d'autrui  î ce  qui  mettoit  le  droit  de  René 
d’Anjou  en  fureté.  En  effet  dans  la  réponfe  qu’il 
avoir  fait  publiquement  à ces  memes  ambafladeurs, 
ce  prince  avoir  été  qualifié  roi  de  Sicile,  ce  qui  avoir 
fort  choque  les  ambafladeurs  de  Ferdinand  qui  s’en 
étoient  plaints. 

En  adreflant  la  parole  en  particulier  aux  ambaf-  j,  ,, 

fadeurs  de  France,  Sc  de  René  d’Anjou,  il  leur  dit  ff>?mjiique-ûne. 
qu’il  étoit  furpris  que  la  France  .attendît  de  lui  une 
fl  grande  g?àce  que  celle  de  l’inveftiture  du  royau. 
me  pour  un  prince  Frani^ois , tandis  qu’on  conti- 
nuoit  d’y  foutenir  la  pragmatique  fandioti , & qu’on 
fuivoit  dans  la  pratique  une  fi  damnable  réglé  , &• 
qu’on  regardoit  comme  une  ordonnance  de T’églife 
l’aéte  le  plus  injurieux  à l’autorité  pontificale  qui  eût 
jamais  été  fait.  Les  François  pouvoient  répondre  i 
ces  plaintes  du  pape , commeils  le  firent  fans  doute, 
que  cette  pragmatique- fanétion  avoir  été  reçue  & 
approuvée  par  lui-même  dans  le  concile  de  Bafle, 
dont  il  fut  un  des  plus  zeicz  défenfeurs  Sc  des  plus 
forts  appuis  ; Sc  qu’elle  étoit  l’ouvrage  de  ce  concile. 

Mais  Æneas  Sylvius  élevé  fur  la  chaire  de  S.  Pierre 
changea  de  fentiment  en  changeant  d’état  & de 
nom.  Il  n’étoit  plus  fimple  particulier  fecretaire  du 
concile  de  Bafle  ; c’efl:  ce  qui  fut  caufe  fans  doute  que 
parlant  delà  pragmatique  dans  cedifeouts,  ilaflura 
qu’il  ne  pouvoir  dire  des  François,  ce 
des  Chrétiens  : Je  vous  ai  fiancé  à cet 
qui  eft  Jefus-Chrifl: , pour  vous  prefer 
me  une  Vierge  toute  pure,  tant  qu’ils porteroient 
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51  HlS  TO  IR  £■  E CC  L E s I AST  I QU  E. 
avec  eux  la  tache  de  cette  pragmatique  : & parlant 
de  la  manière  dont  elle  avoit  été  introduite,  il  ajou- 
ta que  ce  n’avoit  été  ni  par  l’autorité  d’un  concile 
général , ni  par  aucun  décret  des  pontifes  Romains. 
On  verra  bien- tôt  comme  ce  difeours  du  pape  fut 
reçu  en  France- 

Dans  la  réponfe  que  les  ambafladeurs  François  lui 
firent , ils  ne  manquèrent  pas  de  relever  ce  qu’il  avoit 
dit  de  la  pragmatique.  On  reprend  notre  roi,  di- 
rent-ils , de  foutenir  cette  loi  dans  Ton  royaume,  ôc 
l’on  prétend  qu’elle  déroge  aux  privilèges  du  fiége 
apoftolique , ce  qui  eft  une  tache  & urle  foüillure 
pour  ce  royaume.  Comme  nous  fommes  obligez  de 
défendre  l’honneur,  la  réputation  & l’innocence  du 
• roi , nous  vous  dironsque  les  décrets  du  concile  gé- 
néral de  Balle  ont  été  autrefois  préléntez  à notre  roi 
très-chrétien , & qu’en  préfence  des  plus  confidera- 
ble«  perfonnes  de  fon  royaume  , après  avoir  pris  le 
conleil  des  archevêques  & évêques,  des  univerfitez 
& des  plus  fçavans  doéteurs , il  connut  que  la  pra- 
gmatique étoit  le  reglement  d’un  concile  qui  n’a« 
voit  été  aflemblé  que  félon  les  ftaturs  des  deux  pré- 
cedens  conciles  de  Confiance  & de  Sienne , & par 
l’ordre  de  deux  fouverains  pontifes  Martin  V.  & Eu- 
gène IV.  pour  la  réformation  de  l’églife  dans  fon 
chef&dans  fes  membres.  Le  roi  connut  encore  que 
ces  décrets  étoient  confirmez  parles  canons  des  an- 
ciens conciles  & les  fiatuts  des  fouverains  pontifes. 
Toutes  ces  raifons  le  portèrent  à accepter  ces  me- 
mes décrets  avec  quelques  additions  & modifications 
qui  ne  femblent  déroger  en  aucune  maniéré  aux 
privilèges  du  fiege  apofiolique. 
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Comme  ils  avoicnt  rcprcfentcau  pape  qu’il  iie- 


toU  pas  poflible  que  le  roi  leur  maître  envoyât  des  •' 
troupes  contre  les  Turcs,  tant  qu’il  n’y  auroit  point 
de  paix  entre  la  France  & l’Angleterre,  le  Ibuveraiii 
pontife  voulut  y travailler.  Il  y avoit  déjà  long- 
tems  qu’on  traitoit  de  paix  entre  ces  deux  couron- 
nes, & la  gonteftation  rouloit  fur  le  lieu  des  con- 
férences. Le  roi  d’Angleterre  vouloir  opiniâtrement 
qu’on  les  tînt,  comme  autrefois , dans  le  voilmage 
de  Calais , & le  roi  de  France  pretendoit  qu’il  croit  de 
fon  honneur  de  ne  pas  recevoir  fur  ce  préliminaire  U 
loi  du  roi  d’Angleterre.  Le  pape  pour  ôter  cet  ohfta- 
cle , fit  inftance  auprès  des  deux  rois , pour  le  choix 
d’Avignon,  de  Metz,  de  Cologne,  ou  de  quelque 
autre  place  hors  de  leurs  domaines,où  leurs  ambaifa- 
deurs  ferendroient  à la  faim  Jean  prochaine.  Mais 
comme  ce  point  ne  pouvoir  fe  décider  à Mantouc  , 
parce  que  les  ambafladeurs  de  France  n’avoient  rien 
là-  deflus  dans  leurs  inlfruélions  ; Cx  fainteté  fut  obli- 
gée d’envoyer  un  légat  en  France , & un  autre  en 
Angleterre  pour  faire  accepter  une  de  ces  places  aux 
deux  rois. 

Le  pape  convaincu  que  le  roi  de  France  ne  pou-  exxr. 
voit  lui  fournir  des  troupes  contre  les  Turcs  jul'qu’à  un!  "1c 
ce  qu’il  eût  fiit  la  paix  avec  le  roi  d’Angleterre,n‘in- 
fifta  pas  plus  long-tems  fur  cette  demande  , il  fe 
contenta  de  propofer  qu’il  lui  fût  permis  de  lever 
une  taxe  lur  le  clergé  de  France , pour  les  frais  de  la 
guerre  contre  les  Turcs.  Les  ambaîTadeurs  lui  répon- 
dirent que  non- feulement  ils  n’avoient  point  d’or- 
dre là-deflus , mais  que  fa  fainteté  ne  devoit  point 
compter  fur  un  tel  fond  i qu’on  avoit  fait  déjà  de- 
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5>4  Histoire  Ecclesiastiowe- 
puis  peu  de  tems  une  pareille  levée  d’argent,  & 
qu’alTuremenc  on  ne  lui  accorderoit  pas  une  nou- 
velle. Toutes  ces  réponfes  jointes  à la  prévention 
où  le  pape  étoit  déjà  contre  la  France  à caufe  de  la 
pragmatique  landion , firent  qu’il  ne  cefla  de  cha- 
griner les  ambafladeurs,  & qu’il  affcélâ  dans  toutes 
les  occafions  où  s’agit  des  démêlez  du  roi  avec  le  duc 
de  Bourgogne , de  prendre  toujours  les  interets  du 
dernier  , dans  les  vues  qu’il  avoit  d’empêcher  que 
les  François  ne  fe  rendiflent  trop  puiflans  en  Italie, 
où  ils  pofTedoient  l’état  de  Gènes , Sc  où  le  duc  de 
Modene  leur  étoit  dévoilé,  & les  Florentins  attachez 
depuis  long- tems  à leurs  intérêts.  Il  apprehendoit 
pour  la  liberté  de  Sienne  qui  étoit  fa  patrie,  s’ils 
étoient  maîtres  du  royaume  de  Naples.  Peu  s’en  fal- 
lut néanmoins  qu’il  ne  vît  arriver  ce  que  fa  politique 
appréhendoit  fi  fort. 

Pie  II.  avant  que  de  partir  de  Rome  pour  fe  ren- 
dre à Mantouc  , avoit  envoyé  l’évêque  de  Terny  en 
Angleterre  pour  appaifer  les  trouhlcs  de  ce  royaume, 
& demander  du  fecours  au  roi  contre  les  Turcs.  Ce 
prince  avoit  défigné  quelques  princes  ôc  barons  pour 
les  ambafladeurs  à Mantouë.  Mais  comme  on  ne 
faifoit  aucun  cas  de  fes  ordres,  tant  il  étoit  méprifé, 
il  fut  contraint  de  charger  de  cette  commiflion  deux 
fimples  prêtres,  que  le  pape  voyant  leurs  patentes 
fcellécs  dufeeau  du  royaume  , qui  n’avoient  point 
d’autre  fignature  que  ces  mots:  Henri  moi- même 
étant  témoin  : reçut  alfez  mal  & ne  voulut  pas  les 
voir  davantage;  ce  qui  neparoît  pas  vraifemblable 
d’autant  que  le  roi  d’Angleterre  informoit  le  pape 
des  raifons  qu’il  avoit  pour  ne  lui  point  envoyer 
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une  ambaflade  plusconfiderable  ; & que  Pie  II.  fç-i- 
voit  trop  bien  Ion  devoir  pour  en  agir  ainli  avec 
une  tcte  couronnée,  dans  un  tems  où  il  avoir  bcfoin 
de  ménager  ce  prince  pour  réuflir  dans  l’exécution 
de  fcs  defleins. 

L’évcque  de  Terny  fon  légat  ne  contribua  pas 
peu  à fomenter  les  broüillerics  & les  divifions  des 
Anglois.  Comme  elles  ne  venoient  que  de  l’antipa- 
thie qui  étoit  entre  les  deux  maifons  d’Yorclc  & de 
Lancaftre,  dont  les  premiers,  comme  on  l’a  déjà 
dit,  étoient  appeliez  de  la  Rofe-blanche , &:  les  fé- 
conds de  la  Rofe-rpuge,  parce  qu’ils  avoient  choi- 
fi  ces  deux  couleurs  pour  lymbole , le  légat  fe  ran- 
* gea  du  côté  du  duc  d’Yorck  , & des  comtes  de  Sa- 
lifbery  & de  W'arvick  ennemis  du  roi , & fe  con- 
duifit  comme  s’il  eût  été  queftion  d’une  guerre  contre 
les  infidèles,  promettant  des  indulgences  plenicres 
à ceux  qui  prendroient  les  armes  contre  Henri  leur 
roi  légitime , Sc  excommuniant  ceux  qui  foucien- 
droicnt  fon  parti , & fe  mettroient  en  état  de  le  dé- 
, fendre  : conduite  indigne  d’un  légat  du  faint  ficge, 
qui  devoir  plutôt  être  un  ange  de  paix  qu’un  homme 
de  trouble  & de  divifion.  Le  pape  s’excufa  envers  le 
roi  d’Angleterre  des  indignitez  de  fon  légat , & lui 
fit  dire  par  l’évcque  de  Pavic,  que  tout  s’étoit  fait 
à fon  infeu:  ce  qui  étoit  vrai,  puifqu’il  ordonna  à 
ce  même  légat  de  quitter  l’Angleterre , & qu’à  fon 
retour  il  le  fit  mettre  en  prifon , & lui  fit  faire  fon 
procès. 

La  retraite  du  duc  d’Yorck  en  Italie , & celle 
des  comtes  de  Salifberi  Ôede  Warvick  à Calais , ren- 
dirent pour  quelque  tems  la  paix  à l’Angleterre. 
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Mais  bien^tôc  apres  on  reconnut  l’afcendant  que  ces 
An  145p.  princes  avoient  furl'efprit  du  peuple.  Le  roi  ayant 
déclaré  rebelles  les  ducs  & tous  Tes  partrfans  , avoit 
envoyé  à Calais  le  nouveau  duc  de  Sommerfet  en 
qualité  de  gouverneur  avec  des  troupes , pour  for- 
tifier la  garnilon  , & obliger  le  comte  de  Warvick  à 
• quitter  la  place.  Mais  s’etant  préfenté  au  port,  on 
tira  le  canon  fur  lui  ; ce  qui  l’obligea  de  fe  retirer  à 
Guincs,  où  il  apprit  avec  chagrin  qu’en  Con  abfencc 
lesvaifleaux  fur  lefquels  il  étoit  venu,  s'étoient  li- 
vrezaux  ennemis , & que  le  comte  de  Warvick  avoit 
afl'embléles  débris  de  la  faétion  d’YorcK  , pour  al- 
ler recommencer  la  guerre  en  Angleterre  avec  le  ba- 
ron Cobham  &c  d’autres  de  fes  partifans  qui  l’y  at- 
tendoient  en  grand  nombre. En  effet’ce  comte  avec 
le  fils  du  duc  d’Y  orcK  , qu’on  nommoit  le  comte  de 
Rolhand,  &:  le  comte  de  Saliiberi  repafla  fecrete- 
ment  en  Angleterre  > & tous  fçurent  (1  bien  animer 
ceux  de  leur  parti,  qu’ils  remirent  fur  pied  une  nou- 
velle armée  plus  nombreufe  que  les  précédentes. 

Le  duc  de  Sommerfet  étoit  revenu  joindre  la 
couri  & la  reine  s’étoit  repofée  fur  les  barons  Scales 
& Louvel  de  la  conlervation  de  Londres.  Mais  quel- 
que bien  intentionnez  que  fuflent  ces  deux  feigneurs, 
le  maître  s’ét.rnt  déclaré  pour  la  Rofe-blanche,c’eft- 
à dire,  pour  la  taéliond’Yorck,  les  obligea  de  fe  re- 
tirer dans  la  tour,  ôc  reçut  dans  la  ville  peu  de  tems 
apres  les  trois  comtes  avec  leurs  troupes.  Le  comte 
de  Salilberi  fut  chargé  de  refter  à Londres  pour  con- 
ferver  cette  ville  à la  fidion  ; & les  deux  autres  avec 
leur  armée  allèrent  chercher  celle  du  roi,  que  la  reine 
afliftée  des  ducs  deSommerfet  & deBuckinham  avoit 

raffemblée 
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TaflembléeàConventry.  Onfuc  impatient  d’en  ve- 
nir  aux  mains , on  fe  chercha  , & on  fe  trouva  bicn> 
tôt  > on  combattit  de  part  & d’autre  pendant  cinq  Bauiiif  dônn* 
heures , fans  qu’on  pût  déterminer  de  quel  côté  tour-  fnttc  lesdeift  &c- 
neroit  la  vicloire.  Mais  lercomtes  qui  étoient  grands 
capitaines,  fe  conduifirent  à b fin  avec  tant  d’adrell'e  Ariiu.iii.  is. 

& de  diligence , que  l’armée  du  roi  fut  enveloppée, 
avant  qu’elle  fe  fût  apperçuë  qu’on  avoit  delTein  de 
le  faire.  Henri  après  avoir  perdu  dix  mille  hommes, 

& vû  tuer  à fes  côtez  le  duc  de  BucKÎngham  avec 
plufieurs  autres  de  fes  plus  fidèles  ferviteurs , tomba 
pour  comble  de  difgrace  entre  les  mains  de  fes  en- 
nemisqui  l,e  menèrent  en  triomphe  à Londres,  pen- 
dant que  la  reine  avertie  de  b perte  de  b bataille 
fauva  le  prince  Edouard  fon  fils  , & fe  retira  avec 
lui  & le  duc  de  Sommerfet  vers  Durham. 

Le  ducd’Yorck  qui  étoit  alors  en  Irlande,  n’eut 
pasplûtôt  appris  cette  nouvelle,  qu’il  en  partit,  & 
arriva  à propos  à Londres,  pour  aflifterau  parlement 
qu’on  y avoir  convoqué.  Il  entra  en  roi  dans  1^  ca- 
pitale au  fon  des  trompettes,  environné  de  foldats, 

& faifant  porter  devant  lui  l’épée  nue.  Il  fe  logea  à 
Weftminiler  dans  l’appartement  du  roi  meme  qui 
étoit  retenu  prifonnier  dans  celui  de  la  reine.  Il  pa-  cxxvi. 
rut  au  parlement  fans  avoir  voulu  faluer  Henri  au-  vcutVA“ledé^»- 
paravant,  & y fit  une  déclaration  qui  convainquit 
tout  le  monde  que  ce  duc  vouloir  être  roi.  Vous  “ 
fçavez  alTcz,  dit-il,  qu’on  a ufurpé  fur  mes  ancc- 
très  le  trône  où  je  viens  ici  m’alfeoir  , & vous 
* n’ignorez  pas  par  quels  crimes  ceux  qui  l’occupent  “ 
depuis  foixante  ans,  s’en  font  mis  en  pofTeflion. 

Henri  IV.  trempa  fes  mains  dans  le  fang  de  Ri- 
Tome  XXUl  N 
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Le  parlement  biffe 
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roi  le  su  duc 
d’Vor»  le  droit  de 
Ju;  Tucceder. 
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„ chard  II . Henri  V.  fit  mourir  mon  pere.Epargnons- 
,,  nous  des  fbuvenirs  qui  poucroienc  rallumer  dans 
,,  un  cœur  fenfible  des  déursmal  éteints  d’une  ven- 
„ geance  que  j’ai  facrifiée  au  bien  public.  Pendant 
3,  que  la  maifon  de  Lancallre  n’a  fait  toi  t qu’à  moi 
,,  & aux  miens  , je  m’en  fuis  cru  dédommage^  par 
,,  l’honneur  qu’elle  a fait  à la  nation  , & par  les 
„ belles  & grandes  provinces  qu’elle  a foumifes  au 
„ feeptre  Anglois.  J’ai  peu  regretté  de  n’etre  pas  roi, 
,,  candis  que  vous  en  avez  eu  uo  qui  au  droitpres» 
>,  méritoit  de  l’ctre.  Mais  aujourd’hui  qu’un  foibls 

heritier  de  cet  heureux  ulurpateur  me  retient  une 
,, couronne,  & perd  des  conquêtes  qui  vous  ont 
,, coûté  tant  de  fang  , je  ferois  indigne  dé  celui  de 
„tant  de  rois  qui  coule  dans  mes  veines,  fi  pour 
,,  recommencer  leurs  conquêtes  ,.je  ne  prenois  enfin 
„ la  couronne.  Aidez-moi  à en  foutenir  le  poids , 
„ jen  partagerai  avec  vous  les  douceurs.  „ Il  efi  ailé 
«deconnoître  que  tout  ce  difeours  ne  tendoit  qu’à 
faire  détrôner  Henri  par  le  parlement,  & à mettre 
le  duc  en  fa  place. 

On  délibéra  long-tems  fur  le  pani  qu’on  devoir 
prendre  j & comme  onétoitfurle  point  de  déclarer 
Henri  IV.  ulùrpateur  de  la  couronne  lut  la  maifon 
d’YorcK,  & de  dégrader  Henri  VI.  fon  petit-fils,  un 
refte  de  compaflîon  ou  de  rcfpeâ  pour  la  majefté 
royale  fit  adoucir  la  fentencc.  Un  de  l’aflembléepro- 
pofa  un  tempérament  que  le  duc  d’Yora;  tout  vain- 
queur qu’il  étoit,  ne  crut  pas  devoir  rejetter , &que 
le  roi  captif  regarda  comme  une  faveur.  Ce  fur  de* 
conferver  à Henri  la  couronne  pendant  ûi  vie , à 
condition  qu’à  fa  mort  elle  ^ïaCeroit  à Richard  duc 
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d’YorcK  & à fes  enfans  , à l’cxcluHon  d’Edouard 
prince  de  Galles.  Cet  article  étoit  conclu , on  s’ac- 
commoda bien-tôt  fur  tout  le  refte,& chacun  paroi(^ 
fantfatishiityon  fit  une  proceflion  foleronelle  où  le 
roi  porta  le  manteau  royal  & la  couronne  fur  la  tête, 
ayant  le  duc  d’Y orck  près  de  lui  comme  fon  heritier 
préfomptif.  La  reine  refufaabfoliiment  de  ratifier  ce 
traité , & prit  le  parti  de  fe  retirer , dans  le  delTein  de 
réprimer  l’ambition  du  duc. 

Le  pape  étoit  toujours  à Mantouc,où  il  ne  cefibit 
de  folliciter  l’union  des  princes  pour  l’execution  de 
fes  delTeins  contre  les  Turcs.  Mais  voyant  qu’il  ne 
pouvoir  rien  attendre  ni  des  François  ni  des  Anglois, 
il  eut  recours  aux  Allemans , & n’y  trouvant  pas 
moins  de  difficultez  à caufe  des  différends  furvenus 
entre  les  ambafladeurs  de  l’empereur  & ceux  des  au- 
tres princes  ; à peine  pût-  il  leur  faire  promettre , 
après  leur  avoir  parle  à tous  en  général  qu’ils  fourni- 
roient  le  même  nombre  de  foldats  qu’ils  avoient  au- 
trefois promis  à l’affemblce  de  Francfort , fçavoir 
trente-deux  mille  hommes  d’infanterie,  & dix  mille 
de  cavalerie,  avec  cette claufe toutefois, qu’ils tien- 
droient  encore  deux  dictes  à ce  fujet , l’une  à Nu- 
remberg, & l’autre  auprès  de  l’empereur ,où  le  pape 
envoyeroit  exprès  un  légat  i/n/err  : ce.que  fa  fain- 
teté  accorda.  Le  cardinal  Beflarion  fut  choifi  pour 
cette  l^ation , & l’empereur  Frédéric  fut  établi  ge- 
néralimme  de  l’armée  chrétienne , avec  pouvoir  de, 
mettre  quelque  prince  à (à  place  s’il  ne  pouvoir  com- 
mander en  perfonne.  Comme  on  étoit  alorsdans  le 
moi^de  Décembre  , on  attendit  à l’année  fuivanreà 
pèi^re  «ncore  des  mefures.  Pendant  cet  intervalle 
f-  . Nij 
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* ' ■ le  pape  donna  une  bulle  datée  de  Mantouc  du  trente^ 

An.  HSi'*  unième  Décembre  pour  l’établiflement  de  l’univer- 
fité  de  Baûe  y qui  a toujours  eu  d’habiles  profefleurs, 
tels  qu’Erafme  > Amerbach  , Buxdorf^Bauhin  &di- 
versautres. 

cxxix.  On  voyoit  toujours  arriver  de  nouveaux  ambaf- 
,tia«$ & ambafla-  ladcufs  a Mantouc.  Deux  cardinaux  allèrent  au-.de- 
âemsaMajuouï.  Sigifmond  duc  d’Autriche.  Le  cardinal  de 

^ Sainte-Croix  alla  recevoir  Albert  marquis  de  Bran- 
crmtrju.M-  debourg,  qu’on  furnommoit  l’Achille  d’Allemagne. 

Le  pape  le  reçu  avec  beaucoup  d’honneur  , fie  lui 
donna  l’épée  ôc  la  toque  qu’il  avoir  bénites  fuivant  la 
coutume  à U mefle  du  jour  de  l’Epiphanie.  Gobelin 
qui  rapporte  tous  ces  faits  , ne  dit  rien  de  l’arrivée 
des  ambafl'adeursde  Cafimir  roi  de  Pologne  , ni  de 
leur  entrée  magnifique  a Mantouc  : Mais,  d’autres 
hiftoriens  nous  apprennent  que  ces  députez  ayant 
rendus  leurs  devoirs,  fie  promis  obéïllance  au  pape,, 
obtinrent  de  lui  l'ablolution  de  l’excommunication 
que  les  Prufliens  avoient  encourue  pour  n’avoir  pas 
voulu  obéir  aux  chevaliers.  Cependant  ils  ne  purent 
obtenir , quelques  follicitations  qu’emploïaflent  tous 
les  autres  ambafladeurs , que  ces  memes  chevaliers 
fulTenttranfportez  en  l’ifle  de  Tenedos  dansl’Archi- 
■ pel,  parce. que  Mahomet  II*. s’etoit  emparé  depuis 
peu  de  Corinthe. 

exxx.  Charlotte  femme  de  lean  roi  de  Portugal , ayant 

empoifonnâtfoH  mari , a quoi  elle 
»e'j**cr  avoir  été  follicitée  par  Helenc  fa  propre  mere  , on 
Ærêdu  Syhius  in  lui  fit  épouler  Louis  de  Siavoye,  Heiene  mourut  quel- 
t„ U.  qoe  tems  après  dans  le  mois  d’Avril  1455^.  fie  Jean 
loi  de  Chypre  peredç  Charlotte  ne  lui  lurvequit  que 
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trois  mois.  Par  U mort  de  l’un  & de  l’autre,  Char- 
^tte  fe  ■rit  unique  heriiierc  du  royaume  de  Chypre, 
vomme  fon  droit  étoit  inconteftable , &:  que  d’ail- 
leurs elle  fe  croyoit  bien  appuyée  , elle  n'héfita  pas 
à fe  faire  couronner  reine  de  Chypre , de  Jcrufalem 
& d’Armenie.  La  ceremonie  fe  fit  le  premier  de 
Septembre  delà  même  année.  Mais  elle  fut  bien- tôt 
, troublée  dans  fa  pofleftîon.  Jacques  archevêque  de 
Nicofie  fon  frere  bâtard , âgé  d’environ  vingt  ans  , 
jeune  homme  hardi  fie  entreprenant,  moins  fâché 
delà  voir  reine,  quoiqu’il  eût  beaucoup  d’ambition,, 
qu’irrité  decequ’iln’avoit  pas  fait  la  cérémonie  du 
couronnement , fe  retira  vers  le  foudan  d’Egypte, 
fur  ce  qu’il  apprit  que  les  grands  du  royaume  avoient 
defléin  de  l’arrêter , parce  qu’il  ne  ceflbit  de  brouil- 
ler, fi:  de  répandre  la  diviüon  dans  l’état.  Cette  re- 
traite intrigua  Louis  de  Savoye  époux  de  Charlotte, 
qui  arriva  en  Chypre  fur  ces  entrefaites- au  com- 
mencement de  cette  année  14^4.  La  première  chofe 
à laquelle  il  s’appliqua  après  fon  couronnement  fut 
d’envoyer  des  ambaflâdeurs  au  foudan  avec  des  pré- 
fens , ôc  le  tribut  que  l’on  avoit  coutume  de  payer  de- 
puis la  prife  de  l’ayeule  de  Charlotte  i avec  ordre  de 
loutenir  les  droits  de  la  reine  fon  «poufe  contre  Jac- 
ques qui  avoit  déjà  obtenu  le  royaume  de  Chypre 
du  foudan  d’Egypte. 

Ces  amballadcurs  étant  arrivez  en  Egypte , fi- 
rent  fi  bien  valoir  les  droits  de  leur  reine  auprès  du  leroiauiDciicciiy. 
foudan  , que  Jacques  fut  fur  le  point  de  fe  voir  fruf- 
tré  de  toutes  fes  efperances.  Mais  les  ambaffadeurs 
de  Mahomet  IL  qui  furvinrent,  raccommodèrent 
tout- Jacques  fçiu  fi  bien  les  gagner,  qu’ils  ména- 

N iiji 
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cerent  le  foudan  de  la  parc  de  leur  maître,  d’une 
guerre  fanglance  , s’il  ne  le  lailToic  paidble  polTel^ 
leur  d’un  royaume  qu’il  lui  avoir  déjà  donne,  & s’il 
nerompoit  l’alliance  qu’il  avoir  faire  avec  les  Fran- 
çois. Ec  ils  lui  dirent  au  contraire  que  s’il  tenoit  la 
promefle  qu’il  avoir  faite  à Jacques , de  l’envoyer  en 
Chypre  avec  une  flotte,  il  pouvoir  s’afliirerqueMa*  * 
homet  de  fon  côté  en  équiperoit  une  autre  contre  • 
les  chevaliers  de  Rhodes  dont  l’ifle  refteroit  au  fou- 
dan.  En  quoi  ils  fe  trompoient  fort , ou  vouloient  le 
tromper , parce  que  le  fultan  polTedanc  tout  le  pays 
qui étoit  autour  de  cette  ifle,  ne  l’auroit  pas  cedée  d 
un  autre  s’il  s’en  fut  rendu  maître,  comme  il  le  fou- 
haitoit  avec  beaucoup  d’ardeur. 

Le  foudan  flatté  par  les  ordres  des  ambalTadeurs 
Turcs,  confirma  le  royaume  de  Chypre  .à  Jacques, 

& l’y  renvoya  avec  une  armée  conliderable,  après 
avoir  exigé  de  lui  ce  ferment.  “Je  jure  & promets 
„ par  legrand  Dieu  que  je  prends  d témoin,  créa- 
„ teur  du  ciel  Ôc  de  la  terre , & de  tout  ce  qui  y eft 
„ contenuparfes  faints évangiles,  & parfaint  Jean- 
„ Baptifte , par  tous  les  Saints , & par  la  foi  chré- 
„ tienne,  que  je  ferai  fçavoir  tout  ce  qui  viendra  d 
„ ma  connoifldnce  , dmonfeigneur  le  très  haut  (ou- 
„ dan  d’Egypte  & empereur  de  toute  l’Arabie, priant 
,,  Dieu  qu’il  protégé  fon  royaume  ; que  je  ferai  ami 
„ defesamis , & ennemi  de  fes  ennemis  j que  je  ne 
„ lui  cacherai  rien  ; que  je  ne  foufirirai  point  en 
,,  mon  royaume  de  Corfaires  i que  j’acheterai  tous 
„ les  Egyptiens  qui  feront  dans  mes  états , & leur 
„ donnerai  la  liberté;  que  j’oflrirai  tous  les  ans  le 
„ premier  de  Septembre  ou  d*Oâ;obre  cinq  mille 
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écus  d’or  de  tribut  au  temple  tics-haut  de  Jerufa-  ‘‘ 
lem  & à la  Mecque  j que  j’empccherai  ceux  de  Co-  “ 
lofies  de  fournir  des  armes  aux  pirates  ; & que  fi 
je  manque  à quelqu’une  de  ces  chofes,on  me  regar. 
dera  comme  un  apoftat  & un  prévaricateur  des  “ 
faints  évangiles.  Je  dirai  que  l’évangile  eft  faux, 
je  nierai  que  Jefus-Chiift  vive  , & que  Marie  la 
mere  foit  vierge  v je  tuerai  un  chameau  fur  les  “ 
fonts  du  baptême  i je  maudirai  les  prêtres  de  l’au-  “ 
tel  > je  nierai  la  divinité , & recevrai  fur  moi  tou- 
tes  les  malédictions  des  faints  pères.  “ Ce  ferment 
fut  traduit  de  l'arabe  en  latin  , & apporté  au  pape 
Pie  II. 

Le  pape  malgré  fa  politique  , vit  arriver  dans 
cette  année  ce  qu’U  appréhendoit  tant  de  la  part  de 
- René  d’Anjou.  Le  duc  de  Calabre  £bn  fils  qui  avoir 
été  fait  gouverneur  de  Genes  , étant  parti  de  cette 
ville  avec  une  bonne  flotte,  fit  une  defeentedans  le 
royaume  de  Naples , où  prefijue  toute  la  nobleflé  fe 
déclara  pour  lui,  & plufieurs villes embraflerent  fon 
. parti.  Ce  duc  qu’on  nommoit  Jean  avoir  été  engagé 
à cette  eotreprilé  par  Antoine  Centiglia  marquis  de 
Coterone , qui  lui  avoir  promis  de  le  rendre  maître 
du  .duché  de  Calabre , & de  lui  aider  à conquérir 
tout  le  royaume  de  Naples. Mais  Jean  fut  <jbligé  de 
diflcrer  pour  quelque  tems  l’exécution  de  ce  deflèin, 
parce  que  Pierre  Fregofe  avoitdéja  fait  plufieurs  ten- 
tatives pour  recouvrer  la  fouveraine  autorité  dans 
Genes,  & pour  en  chafl'er  les  François.  Lorfque  le 
duc  crut  avoir  diflipé  cette  fàClion , les  Génois  con- 
tribuèrent autant  qu’il  leur  fut  poflible  à l’aider  daos 
le  recouvxetnent  de  la  courooae  ^ue  ton  pexeavoic. 
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perdue.  Us  lui  donnèrent  dix  galeaffes  & trois  vaif- 
An.  1459.  feauxpayez  pour  trois  moisavec  foixame  milleccus 
pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  ; il  joignit  à cette 
flotte  douze  galeafles  que  René  d’Anjou  Ton  pere 
avoit  équipées  .^Marfeille;  & ayant  mis  à la  voile 
avec  cette  flotte  aflez  confiderable,  il  alla  mouillée 
devant  Gayette. 

cxxxiv.  Jean  voulut  de  là  pafler  en  Calabre  fur  les  terres 
Ac  damîrtoyau-  marquis  de  Coteronne , mais  il  apprit  que  Ferdi- 
me  de  Naples.  nand  l’avoit  fait  arrêter.  Il  tourna  vers  Raye  que  le 
duc  de  Seflalui  remit , quoiq^u’il  eût  époufé  Leonore 
fœur  du  roi  de  Naples.  Il  delceodit  enfuite  à Cafte U 
lamar , d’où  il  alla  à Sefla  , & courut  toute  la  terre 
de  Labour,  pendant  que  le  duc  de  Sefla  prit  Cal  vi , 
ôc  invita  par  fon  exemple  plufieurs  feigneurs  Napo- 
litains à prendre  les'armes  en  faveur  du  duc  de  Ca- 
labre. Ce  prince  voyant  fon  armée  groflir  confidera- 
blement,  pafla  dansl’Abruzze , & fe  rendit  maître 
d’Aquilée.  De-là  il  entra  dans  la  Pouille  , où  Her- 
cule marquis  d’Eft  le  vint  joindre  avec  quelques 
troupes  : ce  qui  donna  lieu  aux  villes  de  Licceria 
Foggio , Saint-Severe,  Troya  & Manfredoniad’em- 
brafler  fon  parti.  Ferdinand  qui  s’étoit  avancé  juf- 
qu’àCalvi , voyant  une  fi  prompte  révolution  ,-s’en 
retourna  à Naples , il  y apprit  que  Daniel  des  Urfins 
coifttede  Samo,  Jourdain  comte  de  Tripaldo,&  Fé- 
lix prince  de  Salerne,  tous  trois  frétés  ,^toient  furie 
point  de  fe  déclarer  en  faveur  de  fon  ennemi.  Pour 
parer  le  coup,  il  fit  époufer  au  dernier  Marie  fa  fille 
nature  lie , fie  par  ce  moyen  il  l’arrêta  fie  le  retint  dans 
fon  parti,  ^ 

Le^du^rsefli  l-®  «luc  dc  Sefla  qui  haïflbit  extrêmement  Ferdi- 
nand 
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nand , rcfoluc  de  raflaflîner  i & pour  y réüffir , il  lui  ' 

fit  propofer  une  entrevue  par  Grégoire  deGariglia  '‘45^* 
qui  avoir  beaucoup  de  parc  dans  (a  confidence.  On 
choific  pour  fe  vo^r  & conférer  enfemble , une  cam- 
pagne ccartée  près  d’une  petite  églife  à deux  milles 
de  Theano, qui écoit au  pouvoir  des  François.  Il  fut 
arrête  que  chacun  de  fon  côté  meneroit  deux  hom- 
mes: Ferdinand  fe  fit  accompagner  du  memeCari- 
glia  & de  Jean  de  Ventimille,  tous  deux  plus  pro- 
pres pour  le  confeil  que  pour  la  defenfe  ; mais  pour 
plus  grande  précaution  il  prit  fes  armes.  Le  duc  me- 
na avec  lui  Phœbus  de  l’Anguillara  & Jacques  de 
Montagnano,  tous  deux  braves  ôc  bien  armez.  Lorf- 
qu'ils  furent  arrivez  au  rendez-vous,  le  roi  & le  duc 
s’écartèrent  de  leurs  gens , pour  être  plus  en  liberté 
de  s’entretenir  i &c  leurs  gentilshommes  fe  retirèrent 
auprès  de  l’églifé.  Apres  quelques  paroles  qui  ne  , 

concluoient  rien  , Pheebus  dit  aux  trois  autres , le 
duc  a fait  fon  accommodement , il  eft  jufte  que  j’aille 
faire  le  mien  , & s’avança  au  petit  galop  vers  Ferdi- 
-nand  , qui  s’étant  apperçu  que  ce  traître  avoir  un 
poignard  à la  main, tira  aufli  tôt  fon  épée , en  vint 
aux  mains , & fe  défendit  avec  beaucoup  de  courage  jd 

& de  valeur.  Montagnano  ferma  le  paffage  à Cari  - met  fes  iflillias  cit 
glia  & à Ventimille,  qui  ne  fe  mirent  pas  trop  en 
devoir  de  le  forcer;  mais  les  gens  du  roi  qui  n’é- 
tofent  pas  loin , étant  accourus  au  bruit , le  duc  de 
Seffa  & fes  deux  compagnons  s’enfuirent  à toutes 
brides.  * 

Ferdinand , pour  fe  vanger  de  cette  trahifon , en- 
tra dès  le  lendemain  dans  Te  territoire  deStellato,& 

•fit  le  dégât  depuis  Bagni  jufqu  à Selfa.  Quelques  jours 
Tome  XXIU.  O 
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• apres  ayant  appris  que  rarmée  du  pape , commandée- 

An.  I45P*  par  Simonolto,  le  venoic  joindre , il  alla  au-devant 
d’elle,  & apres  l’avoir  joint,  il  afl'iegea  Sarno.  Pen- 
dant, le  fiege  il  fut  averti  que  le  pape  avoit  changé- 
de  léntiment , & avoit  mandé  i Ion  general  de  s’en 
revenir.  Ces  ordres  étoient  trop  précis  pour  ne  pas 
cxxxvn.  obéir  •>  mais  Ferdinand  ayant  levé  le  ficuc  pour  l'ui-- 

PeitUnwiJ  eft  bat-  i 1 C ^ j 1 

tuauptesdeSitno.  vre  Simonolto , tous  deux  turent  attaquez  dans  leur 
retraite  par  l’armée  du  duc  de  Calabre  , 6c  battus  à 
plattc  couture  auprès  de  Sarno.  Le  general  de  l’ar- 
mée du  pape  y fut  tué, & le  duc  de  Calabre  fit  dans 
cette  5,éiion  un  grand  nombre  de  prifonniers  qu’il 
envoya  à MarfeiTle.il  y a beaucoup  d’apparence  qu’iL 
fe  feroit  rendu  maître  de  Naples  où  Ferdinand  s’é- 
toit  réfugié,  s’il  eût  fuivi  Ton  propre  avis  qui  étoit 
d’en  aller  faire  le  fiége  fans  difierer.  Mais  le  prince 
de  Tarente  lui  perfuada  qu’il  valoir  mieux  s’alTurer 
des  places  des  environs , que  de  fe  bazarder  à une  fi 
grande  entreprife , ce  qui  donna  le  terni  à Ferdinand, 
de  rétablir  fes  aflaires , & de  recevoir  les  fecours  que 
le  pape  & Sforce  duc  de  Milan  lui  envoyèrent  : de 
forte  qu’il  obligea  dans  la  fuite  le  duc  de  Calabre  a 
abandonner  entièrement  le  deÜ'ein  qu’il  avoit  d’aller 
affiéger  Naples. 

cxxxvui.  Il  eft  furprenant  que  le  pape  qui  prenoit  Un  fi- 

Râlions  pour  Ici-  i /-  ■ i.  -ri  i r i ' 

pelles  le  p-tpepro-  grand  loin  dappailer  les  troubles  des  autres  princes 
'd’Italie  qu’il  menaçoit  même  delà  colere  & de  la 
ÆneMs  syiv.  tfiji.  yengeance  de  Dieu,  s’ils  ne  s’accordoient , aittoute- 
utrurahiji.Hifi.  fois  fl  Opiniâtrement  ent^etenu  les  divifions  entre 
■ Ferdinand  Ôc  René  d’Anjou  ,jufqu’àappeller  en  Ita- 
lie au  fecours  du  premier  Scanderberg  qui  étoit  la 
terreur  des.  Turcs.  L’amitié  que  le  faint  peie  avoir. 
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pour  Ferdinand  étoit  fi  grande,  qu'étant  cardinal  il 
ie  difoit  Ton  ferviteur.On  a touché  ailleurs  quelques- 
unes  des  raifons  de  cette  forte  inclination , ou  plu- 
tôt de  la  liaine  qu’il  portoit  aux  François  ; nation  , 
félon  lui , trop  nere  6c  qui  lui  étoit  un  grand  ob- 
ftacle  aux  defleins  qu’il  avoir  de  faire  la  guerre  aux 
Turcs.  Mais  nos  interets  particuliers  d’ordinaire 
nous  touchent  beaucoup  plus  que  ceux  du  public,  à 
quelque  dignité  que  nous  foïons  élevez.  René  d’An- 
jou étoit  le  véritable  & légitime  héritier  de  la  Sicile, 
A:  fon  fils  Jean  avoir  toutes  les  raifons  du  monde  de 
pourfuivre  un  droit  que  le  faint  fiége  avoir  confir- 
mé tant  de  fois  à fon  pere  contre  le  bâtard  de  Fer- 
dinand qui  en  avoir  été  déclaré  injufte  ufurpateur 
parCallixte  III.  Pie  II.  lui  meme  regardoit  le  droit 
de  ce  dernier,  comme  douteux , puil que  dansl'aûc 
d’inveftiturc  qu’il  lui  en  donna,  il  mit  en  termes  ex- 
près ; Saulle droit  d’autrui.  Preuve  qu’il reconnoif- 
Ibit  que  d’autres  y avoient  droit  aufli-bien  que  Fer- 
dinand. 

Pendant  que  Jean  duc  de  Calabre  éroit  appliqué 
à la  conquête  du  royaume  de  Naples , les  faélions 
qu’il  croioit  avoir  dilfipées  à Genes  avant  fon  dé- 
part ,%’y  rcnouvellerent.  Quelquat  feigneurs  peu 
fatisfaits  du  gouvernement  des  François , réfoluient 
deles  enchalfer.  Pierre  Fregofe  , qui  lui  meme  a voit 
traité  avec  le  roi  Charles  VII.  pour  lui  foumettre 
cette  république  , avoir  quitte  la  ville,  & s’étoit  re- 
tiré dans  une  de  les  terres,  pour  méditer  plus  à loi- 
fir  lut  les  moyens  de  faire  réülTir  fon  entreprife.  Il 
traita' fecretement  avec  Ferdinand  d’Arragon  & avec 
le  duc  de  Milan, & fe  réünit  avec  les  Ficfques.  Quand 

Oij 


An.  1457. 


cxxxix. 

Nouveaux  troa^ 
bk’S  dans  Cicots 
pour  en  chafler  Ici 


Digitized  by  Google 


A*  N.  145  p. 


CXl. 

Le  roi  de  Fez  af- 
-«CfiC  Alcacet  - Se- 
jucr , & cft  bjHU. 

Uf.  »■  i »• 


108  Histoire  Ecclesiastique. 
la  partie  fut  liée , il  fe  mit  en  campagne  avec  des 
troupes , & parut  devant  Genes , dans  l’efpérance  d^ 
exciter  quelque  révolte.  Mais  ayant  cette  première 
fois  manqué  Ton  coup,  il  revint  à la  charge  dans  le 
tems  que  le  duc  de  Calabre  avoit  envoyé  fa  flotte 
attaquer  celle  de  Ferdinand  ; il  furprit  la  ville  , il 
y fit  entrer  par  le  moyen  des  échelles  une  grande 
partie  de  fes  foldats.  Par  bonheur  le  duc  de  Cala- 
bre y étoit  encore,  car  ceci  arriva  avant  la  bataille  * 
de  Sarno.  A la  première  allarmc  il  fc  faifit  des  ave- 
nues, repoufla  les  ennemis  i & Fregofe  périt  dans 
cette  occafion.  Mais  les  révoltes  recommencèrent 
l’année  fuivante. 

Le  roi  de  Portugal  étoit  toujours  en  guerre  avec 
le  roi  de  Fez.  Celui  ci  tenta  encore  une  fois  Alcacer- 
Segueri  mais  le  gouverneur  averti  de  Ton  deflein  , 
fit  venir  du  fecours  de  Portugal , & fe  défendit  fi 
courageufement , que  les  Maures  furent  contraints 
de  fe  retirer  avec  beaucoup  de  perte  apres  cinquante- 
trois  jours  de  fiégc.  Le  gouverneur  Edoüard  de  Me- 
nezès  alla  enfuite  à Lifbonne  rendre  compte  au  roi 
dufuccès  de  cette  campagne.  Il  en  fut  très-bien  reçu, 
& fa  majeftéPortugaiiè  le  fit  comte  de  Viana  pour 
récompenfer  fi^fervices.  , 

Le  roi  de  Caftille  ne  fut  pas  fi  heureux  dans  la 
guerre  contre  les  infidèles,  que  le  roi  de  Portugal  le 
rut  dans  fonentreprife.  Le  marquis  de  Caftagneda 
à qui  il  avoit  donné  le  commandement  des  armées 
du  côté  du  royaume  de  Grenade,  donna  dans  une 
ambufeade , & y demeura  prifonnier.  Henri  envoya 
une  autre  perfonneenr  fa  place,  & paya  fa  rançon. 
Enfuite  voulant  fe  précautionner  contre  les  fourdes 
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pratiques  des  grands  de  fon  royaume , il  diftribua  les 
principales  charges  de  l’état  à fes  créatures.  Il  donna 
telle  de  connétable  de  Caftille  vacante  par  la  mort 
d'Alvarez  de  Lune  à D.  Miguel  Doranzo , la  maîtrile 
d’Alc;^ara  à D.  Gomez  deCacercs  fon  majordome; 
& la  charge  de  majordome  à D.  Bertrand  de  la  Cue- 
ya.  Apres  toutes  ces  précautions  il  alla  à Madrid,  & 
de-lààSegovie,  pour  prendre  leplaifirde  lachafle. 
•Ayant  appris  que  D.  Juan  de  Lune  étoit  en  poflellion 
de  Soria,  des  trois  villes  d’Infantafgo  , & du.  comté 
de  San-Eftevan  , comme  tuteur  de  la  fille  de  D.  Al- 
varez , il  eut  peur  qu’il  n’entreprît  quelque  chofe 
contre  fon  fervice.  Il  alla  donc  à Agallon  où  D.  Juan 
le  rççut  très-bien  : Mais  le  lendemain  le  roi  le  fit 
arrêter , & lui  fit  dire  que  s’il  ne  lui  rendoit  toutes 
les  places  fortes  dont  il  s’étoit  emparé , il  luiferoit 
trancher  la  tête.  D.  Juan , pour  fauver  fi  vie  , les 
rendit,  & le  roi  en  mêmetems  lesdonnaàPacheco 
dont  le  fils  époufa  la  fille  de  D.  Alvarez.  Henri  re- 
couvra aufij  les  villes  de  Carthagene,  de  Laurea  , & 
plufieurs  autres  dépendantes  tant  de  la  maîtrife  de 
Saint  Jacques,  que  du  marquifat  de  Villene , ou  de 
laCoi^ne , dont  Alphonfc  Fachardo  gentilhomme 
de  Murcie  s’étoit  emparé  pendant  les  dernictes  guer- 
res  civiles. 

Le  pape  Pie  IL  étoit  toujours  à Mantouc  ; & com- 
me il  s’étoit  imaginé  que. les  appels  des  jugemens 
du  faint  fiége  au  concile  , qui  étoient  en  ulàge  de- 
puis long-tems,  & dont  la  juftice  & en  bien  des 
cas  la  nécclfité  étoient  inconteftables , ne  tendoient 
qu’à  ruiner  Ion  autorité  ; la  première  chofe  qu’il  fit 
aacommencement  de  cette  année  1460.  futdecon- 

Oiif 


An.  1459. 


cxu. 

Aftiiies  du  royau- 
me de  Camille. 

MiirisH»  hiji.  Hiff. 
lit.  15. 


CXtlI. 

Décret  du  pape 
contre  lesapf-cl5.1u 
faim  fito  con- 
cile. 

CtlUS.  eenril,  P.. 
tMbkt,Um.  i;-p. 
tSoi. 
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. d.imner  ces  appels  comme  erronnez,détcftables,nul$ 

• *45^*  & contraires  aux  faims  canons , nuibolcs  à la  Chré- 
tienté, & meme  ridicules.  Voici  les  propres  paroles 
defon  décret  qu’il  fît  après  avoir  confulté  les  cardi- 
naux & les  évêques  qui  fe  trouvoient  alors^  Man- 
touc,  &c  qu’il  publia  le  dix-huitiéme  de  Janvier.  La, 
bulle  commence  par  ces  mots , Execrahilis , irpriflinls 
temporibus  tnatuLius.  “ Il  s’eflgliflé  de  notre  tems , dit- 
,,  il , un  abus  déteftable  & inoüi  dans  l’antiquité, 

,,  que  quelques-uns  poufl'ez  par  un  efprit  de  rébcl- 
„ lion  plutôt  que  par  un  fain  jugement , autorifent, 

,,  en  préfumant,  pour  éviter  la  punition  de  leurs  pé- 
,,  chez  , d’appeller  du  pontife  de  Rome  vicaire  de 
,,  Jefus-Chrift  , à qui  il  a été  dit  en  la  perfonne  de 
iuub.cMf.  16.  Pierre  ; Paiflèz  mes  brebis;  ôc:  Tout  ce  que 

,,  vous  lierez  fur  la  terre,  fera  lié  dans  le  ciel:  d’ap- 
• „ peller , dis-je  , de  fes  jugemens  au  concile  futur: 

; ‘ „ ce  que  tout  homme  inftruit  des  réglés  du  droit,doic 

j „ regarder  comme  contraire  aux  faims  canons,  & 

„ préjudiciable  a la  république  chrétienne.  Car  pour 
„ ne  rien  dire  de  tout  ce  qui  en  peut  montrer  l’abus , . 
' ■ „ qui  né  voit  le  ridicule  d’appeller  à ce  qui^exifte 

commint.piifi.  ,,  pas,  & qu’on  ne  fçait  pas  s’il  exiftera?  Par  ces  ap- 
w ,,  pels  les  pauvres  font  opprimez  en  plufieursmanie- 

tiiii.fnjiitki.].  j-gj  grands:  les  crimes  demeurent  impunis, 

„ on  entretient  la  rébellion  contre  le  premier  iîége  : 

,,  tout  le  monde  a la  liberté  de  péclier;  en  un  mot 
,,  toute  la  difcipline  de  l’éghfe  &c  l’ordre  hierarchi- 
„ que  tombent  dans  le  défordre  & la  confufion. 

, „ Voulant  donc  éloigner  de  l’églifeuiipoifonfidan- 

,,  gertiix  ,&pourvoir  au  1 lut  des  brebis  qui  ont  été 
;,  commifes  à nos  foins , en  éloignant  toute  occafîon 
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de  {candale  du  bercail  de  notre  Sauveur  ; de  l’avis  ‘‘  ' . 

& du  confentement  de  nos  vénérables  freres  les  “ An.  1459. 
cardinaux  de  bi  làinte  calife  Romaine , de  tous  les  “ 
prélats  & docteurs  en  droit  qui  luivent  notre  cour,  “ 

& de  notr^fcience  certaine,  nous  condamnons “ , 
ces  appels , nous  le  réprouvons  comme  erronez , “ 
nous  les  déclarons  inutiles,  dangereux  & de  nulle 
valeur  ; ordonnant  qu’à  l’avenir  perfonne  n’ofe  “ 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , interjetter  de  “ 
femblables  appels  de  nos  jugemens,  ordonnances, 
de  meme  que  ceux  de  nos  fuccelTeurs , ou  y ad-  “ 
herer , ou  en  faire  ufage.  Que  fi  quelqu’un  fait  le 
contraire  depuis  le  jour  de  la  publication  de  ces  pré-  “ 
fentes  dans  notre  chancellerie  apoftolique,  apres  “ 
deux  mois , de  quelque  état , ordre  & dignité  qu’il  “ 
foit , même  impériale , royale  & pontificale , il  en-  ** 
courra  de  fait  la  fentence  d’excommunication  dont  “ 

Une  pourra  être  abfousque  par  le  fouverain  pon-  '' 
tife,  fl  ce  n’eft  à l’article  de  la  mort.  Les  memes 
peines  & cenfuces  feront  aufli  encourues  par  les 
univerfltez,  collèges,  notaires,  témoins  qui  aflifle-  “ 
ront  à ces  adles  , & généralement  tous  ceux  qui  “ 

® auront  conleillé  & favorifé  ce  fortes  d’appels.  “ 

Peu  de  jours  apres  que  le  pape  eut  donné  un  dé-  exuu 

n/-  ‘ * I ! 1 I II-  Mefutes  quf  prend’ 

peu  conforme  aux  vent-ib.es  réglés  du  droit  ic  pape  poar  u 
canon,  & fi  contraire  à la  pratique  ancienne  & uni- 
verfelle  de  l’églife , ayant  affemblé  dans  l’églife  de  ,, 
faint  Pierre  à Mantouc  les  cardinaux  , les  prélats  & ««''■  «»«  u*  ta- 
tous les  amball'adeurs  des  princes,  il  leur  expofa  ce 
quis’étoit  frit  dans  cette  affemblée  depuis  huit  mois 
qu’on  y étoit,  ôceequ’on  en  pouvoit  efperer.  “Si 
ks  Hongrois,  dit-il,  font  fecourus , ils  attaqueront," 
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„ les  Turcs  & toutes  leurs  forces.  Les  Allemands 
,,  promettent  une  armée  de  quarante-deux  mille 
„ nommes  j le  duc  de  Bourgogne  fix  mille , le  clergé 
,,  d’Italie , à l’exception  des  Vénitiens  & des  Génois, 

,,  accordera  la  dixme  de  fes biens,  leslaïi|uesletren- 
,,  ticme  de  leur  revenu,  & les  Juifs  le  vingtième  i 
„ ce  qui  fuffira  p’our  entretenir  l’armée  navale.  Jean 
„ roi  d’Arragon  fera  la  même  chofe  , ceux  de  Ra- 
„ gufe  offrent  deux  galeres,ceux  de  hile  de  Rhodes 
„ quatre.  Tout  cela  a été  folemnellemcnt  promis 
par  les  princes  ou  par  leurs  ambalîadeurs.  Quoique 
les  V enitiens  n’ayent  rien  promis  en  public , je  rne 
flatte  qu’ils  ne  manqueront  pas  au  befoin,  quand 
ils  verront  les  autres  tous  difpolez  à le  faire  > 6c 
„ que  les  François , les  Caftillans  ôc  les  Portugais  fui- 
„ vront  leur  exemple.  Il  ne  faut  rien  efperer  de  l’An- 
„ gleterre  à caufe  des  troubles  qui  di  vifcnt  ce  roïau- 
,,  me,  ni  de  l’Ecoffe cachée  dans  le  fond  de  l’Ocean. 
,,  Le  Dannemarck , la  Suede  & la  Norvège  font  trop 
,,  éloignées  pour  pouvoir  envoier  des  gens  de  guerre, 
„ &contensde  leurs  poiflbns , ils  ne  peuvent  four- 
„ nir  aucun  argent.  Les  Polonois  étant  voifins  des 
„ Turcs  par  la  Moldavie,  craindront  d’expofer  leur* 
„ pays  en  la  dénuant.  Les  Bohémiens  ne  pouvant 
,,  pas  combattre  à leurs  frais  hors  de  leur  royaume, 
,,  feront  entretenus  & paycz.LesHongrois armeront 
„ vingt  mille  hommes  de  cavalerie  & autant  d'infan- 
terie ; & par  la  jonélion  des  Allemands  & desBour- 
guignons,  ils  feront  une  armée  de  quatre-vingt- 
„ huit  mille  hommes.  Qui  doute  qu’ôn  ne  puiffe 
„ vaincre  & abattre  les  Turcs  avec  toutésces  trou- 
>>  pesî  Ajoutez  que  Scanderberg  viendra  avec  une 

armée 
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■armée  choifie  de  Tes  Albanois,que  pliifieurs  dans  la  « ' 

Grece quitteront  le  parti  des  Infidèles,  qu’en  Afie  « . * 

le  prince  de  Caramanie  ôc  les  .Arméniens  charge-  « 
ront  lesTurcs  par  derriere.Ne  défefperons  donc  pas  « 

•*  de  la  vidoire  , & prions  le  Seigneur  qu’il  veuille  fe-  « 

' conder  nos  defleins.  Portez  & racontez  dans  vos  ^ cxiiv.  -î 
pays  ce  qui  s’eft  fait  ici , afin  que  vos  feigneurs  & « a!  M^to 
■ maîtres  exécutent  fidellement  leurs  promeircs.  « 

. Après  ce  difcours , tous  ceux  qui  avoient  fait  des  Iuiu 

• . * . , ^ , I * Min.  nam.  ». 

avances  ou  despromefles  au  nom  de  leurs  mairres.en  k«wm. 
confirmèrent  l’accompliflement , & les  autres  gar- 
derent  le  filehce.  Les  ambalîadeurs  de  Borfe  marquis 
0 d’Efte,  pour  montrer  que  leur  maître  pouvoir  faire 
plus  qu’on  attendoit  de  lui , promirent  de  fa  parc 
trois  cens  mille  ccus  d’or  ; ce  qui  étonna  tous  les  alfi- 
ftans.  Enfin  le  pape  donna  ordre  aux  cardinaux , aux 
'évêques,  aux  abbez  & autres  qui  croient  préfens,  de 
fe  revêtir  de  leurs  habits  de  ceremonie  pour  conclure 
cette  alTerablée.  Ils  le  firent,  & fa  fainteté  defcen- 
dant  de  fon  trône  fe  tourna  vers  le  dégrezdugrand 
autel , fe  mit  à genoux , fit  fa  priere  accompagnée 
de  larmes  ôc  de  foupirs , recita  plufieurs  verfetschoi- 
fis  des  pfeaumes , & propres  à la  conjonéVure  où  l’on 
fe  trouvoit.  Les  prélats  & le  clergé  lui  répondoicnt, 

& reçurent  à la  fin  la  bénédiction  que  le  pape  leur 
donna  folemnellement.  Telle  fut  la  fin  de  l’alTem- 
blée  de  Mantouc , où  il  fut  ailé  de  prendre  des  con- 

• feils,  & d’établir  des  reglemeps  ; mais  fi  difficile  de 
les  exécuter  , qu’on  fefëparafans  avoir  pris  aucunes 
mefures  efficaces  pour  le  lecours  des  Chrétiens  con- 
tre les  Turcs.  Il  eft  pourtant  vrai  que  le  pape  avoit 
beaucoup  de  zélé , éc  qu’on  fie  peut  trop  louer  fes 
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f lieux  defleins  r mais  voyant  toute  ritalie  troublée  ôc 
es  peuples  divifez,  n’eut-il  pas  été  plus  louable  & 
plus  digne  du  titre  de  pere  des  fidèles , de  rétablir  la 
paix  parmi  fes  enfans  , avant  que  de  porter  la  guerre 
^hez  les  ennemis  de  la  religion. 
cxLv.  Il  partit  donc  de  Mantoucau  commencement  du 
le  pape  part  de  carcmc , & viut  à Sienne , où  voulant  faire  une  pro- 

Mamoue ,& vient  . ' 1 / i ■ • i-  i'  /- 

isicnne.  motion  decardmaux , il  cofilultaen  particulier  le  fa- 
cré  college  qui  approuva  fon  deflein  ; & deux  jours 
après  qui  étoit  un  mercredi , il  aflembla  un  confit 
toirelècret  pour  propotêr  ceux  qu’on  lui  avoir  nom- 
mez , & prier  les  anciens  cardinaux  d’examiner  s’ils 
étoient  dignes  de  cette  élévation. Les  cardinaux  aïant 
confenti  à la  nomination  de  cinq,  parmi  lefquels 
• étoit  François  Piccolomini  neveu  du  pape  Pie  II.  qui 
fut  enfuite  pape  fous  le  nom  de  Pidlll.  &c  quiétudioit 
alors  à Perouie>  le  faint  pere  ea  demanda  un  fixié- 
me  qufn’avoit  pas  été  propofé,  c’étoit  Alçxandfe 
Üliva  général  de’l'ordre  des  Auguftins,  néàSaxo- 
férrato  de  parens  pauvres , mais  recommandable  par 
fa  pieté  & par  fon  érudition , il  fut  admis  par  les  car- 
dinaux', & le  pape  fans  attendre  le  vendredi  auquel 
jour  on  avoit  coutume  de  publier  les  promotions 
des  cardinaux , publia  ceux-  ci  dcs-le  jour  même  qu’ils-, 
fiirent  clioifis;  ce  qui  délivra  les  .anciens  cardinaux 
de  beaucoup  de  follicitations. 

Le  premier  fut  Ange  Capranica. Romain , prctrc' 


CXLVI.  _ ^ , 

cardinal  du  titre  de  Sainte-Croix  de  Jerufalem,  & 

urainaui. 

Ctilin  tn  tnrnmnl. 
rjijl,  bi.  X.; 


évêque  de  Paleftrine.  Pie  IL  avoit  été  autrefois  Ion 
domeftique  ; il  aimoit  les  lettres  & les  fçavans , & 
avoit  beaucoup  de  vertu.  Le  fécond  Berard  Herulo- 
tk  Narni  auditeur  de  Rote , évêque  de  Spolete , prê-- 
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tre  cardinal  du  titre  de  fainte  Salaine.  Le  trpifiéme , 
'Nicolas Forte- Guerra  de Piftoye,  évctjue.de  Thea- 
no,  prêtre  cardinal  du  (itre  de  Sainte-Cecile.  Il 
dtoit  parent  du  pape  du  côté  de  fa  mere  qui  (è  nom> 
moit  ViétoireForre-Guerra.  Le  quatrième,  Brocard 
de  Mf^eifpriach  Allemand , du  titre  de  Saint-Nerée 
& Saitït-Achillée,  & archevcque*de  Saltzbourg.  Le 
cinquième , Alexandre  Oliva  général  de  l’ordre  des 
freres  Hermites  de  faint  AuguAin  , prêtre  cardinal 
du  titre  de  Sainte-Suzane , & évêque  de  Camerino. 
Le  fixième,  François Piccolomini  neveu  du  pape, 
Siennois , archevêque  de  Sienne , diacre  cardinal  du 
titre  de  faint  Euftache.  , * } 

Le  famedi  fuiyant  il  y eut  encore  un  confiftoire 
dans  l’églife  catliédrale , où  l'on  Ht  venir  les  nou- 
veaux cardinaux.  Le  pape  en  les  attendant , parla 
de  chacun  d’eux  en  particulier , & comme  ils  s’ap- 
prbehoient,  il  les  ht  cous  arrêter  devant  le  baluAre , 

Î)our  leur  reprefenter  en  peu  de  mots  l’excellence  de 
a dignité  à laquelle  ils  venoient  d’ctre^levez  i l’in- 
tegrité  de  maursquedemandoit  la  place  qu’ils 
cupoient,  & les  (omma»  dé  juger  cux  mçmes  s’ils 
étoient  tels  que  dévoient  être  des  perlohnés  dignes 
d un  n grand  honneur.  Enluite  il  les  appella  au  bai- 
'fer  du  pied,  delà  main  & de  la  bouche  j les  anciens 
cardinaux  les  reçurent  aufli  au  bailer , & les  firent 
alTeoire  parmi  eux.  Tous  étans  alfis  on  jugea  quel- 
ques caulèÿ^  après  lefqueUjQS  les  anciens  le  tinrent 
debout  en  cercle  devant  le  pape,  & les  nouveaux  fe 
mirent  à genoux  pour  faire  le  ferment  aux  pieds  de 
fa  fainteté  qui  leur  donna  enfuite  le  bonnet  ; & le 
chœur  chanta  le  TVDbiH.  Cette  cérémonie  achevée^ 

Pij 


An.  i4<fo. 
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extvir. 

Le  pape  reç^ 
Ces  nouveaiu  cat'.i- 
ainaux  dans  ut 
coniifloite. 
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les  cardinaux  nouvellement  élus  furent  menez  par 
les  anciens  à l’autel  de  la  fainte  Vierge  où  le  doyen 
pria  fur  eux  : apres  quoi  ils  s’en  retournèrent  vers  le 
pape  qui  finit  le  confiftoire,  &s’en  alla  dans  le  pa-  ' 
lais.  Jean  Gobelin  rapporte  toutes  ces  circonftances,  . 
pour  faire  voir,  ÿt-il  > que  les  papes  ne  creoient 
point  alors  de  nouveaux  cardinaux  , qu’ils  ne  fuf- 
l'ent  auparavant  prppofez  aux  anciens,  & approu- 
vez par  eux.  . 3^' 

Les  expreffions  dont  fa  faintetés’étoit  fervie  dans 
fa  réponle  aux  ambafTadeurs  de  France  en  parlant 
de  la  pragmatiqueXuidlion,  & exagérant  beaucoup 
tous  les  maux  qu’elle  pouvoit  caufer  au  fiége  apofto- 
lique,  choquèrent  le  parlement  de  Paris.  Le  Procu- 
reur general  Dauvet  informé  du  difeours  de  Pie  IL 
qui  ne  tendoit  pas  moins  , difoit-on  , qu’à  divifer 
l’églife  de  Fra'nce  du  corps  de  l’églile  univerfelle,fit 
dans  cette  année  une  protellation  trcs-fprte  contre 
tout  ce  que  le  pape  avoit  dit,  3c  forma  ion  appel  au- 
prochain  concile  général,  fans  avoir  égard  à la  dé- 
f#ifeque  la  fainteté  avoit  faite  depuis  peu  d’appcL 
1er  de  fes  jugemens  au  concile.  Voici  les  termes  de- 
ce  fameux  appel  fait  par  l’ordre  même  du  roi  Char- 
les VII.  ••  Puifque  notre  fiint  pere  le  pape,  à qui  la 
•>  toute- puifl'ance  a été  donnée  pour  l’édification  de 
» l’églife,  &'non  pas  pour  fa  deftrudion  , veut  in- 
» quiérer  & accabler  le  roi  notre  feigneur , les  ec- 
« cléfiafliques  de  fon  royaume,  & mcir^ les  féculiers 
- fes  fiijets , je  protefte , moi  Jean  Dauvet  procureur 
»»  général  du  roi,  8c  établi  fpécialementen  fon  nom 
«parles  notaires  qui  ont  fouferit  de  la  nullité  de 
« tels  jugemens  ou  cenfure#,  félon  les  décrets  des. 
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feints  canons  qui  déclarent  en  plufieurs  cas  nulles  « 
ces  fortes  de  fentenccs  & de  cenfurcs  émanées  des  » 
pafteurs  Sc  des  juges  , en  foumettant  néanmoins  •« 
toutes  chofes  au  jugement  du  concile  univerfel  « 
auquel  notre  roi  très-chrétien  prétend  avoir  re-  « 
cours,  & auquel  j’appelle  en  fon  nom.  » Cet  appel 
mortifia  d’autant  plus  le  pape , que  comme  on  a 
dit , le  procureur  général  le  fit  après  la  bulle  qui 
défendoit  ces  fortes  d’appellations. 

Le  faint  pereeut  encore  uneaunefujerde  morti- 
fication de  la  part  de  Si^ifmond  duc  d’Autriche,  qui 
avoir  alTifté  à l’aflemblee  de  Mantouc.  Comme  ce 
prince  étoit  depuis  long-tems  en  différend  avec  Ni- 
colas de  Cufa  cardin-al  de  Saint-  Pierre  aux  liens,  à 
l’occafion  du  fief  ôc  de  la  jurifdiction  de  l’éghfe  de 
Brixen  en  Allemagne  dont  il  étoit  évêque,  &c  qu’il 
vouloir  conferver  en  commande  avec  la  permiflion 
du  pape  fans  y réfider  ; Sigifmond  ne  voulut  jamais  artif.mhrî. 

I r ’/r  ■ . r ^ C ' 1.  » I l /r  /Albert.  Xr^nrui» 

le  lounrir  , & s oppola  avec  rorce  a 1 etablillement 
des  commandes  qui  n’étoient  point  d’ufage  en  Al- 
lemagne, quoique  très  - communes  en  Italiè  , en 
France , en  Efpagne  & en  Angleterre  Cette  affaire 
fut  propoféeàMantouë,  fans  que  les  cardinaux  ni 
le  p.ipe  mcme.euirent  pu  la  terminer.  De  Cufa  vou- 
lant faire  valoir  fon  droit  à force  ouverte , & le  duc 

, f . 1 /i  • \\  r i * NâveUr.  cf  rfnic. 

S y oppount  toujours  , la  contdc.uion  alu  li  loin  , zm 
que  Sigifmond  fit  arrêter  prifonnier  le  cardinal  le  “ 
propre  jour  de  Pâques , 8c  ne  lui  accorda  la  liberté 
que  quelque  tems  après,  qu’à  condition  qu’il  feroit 
ferment  qu’il  ne  fe  ibuviendroii  jamais  de  cette  in- 
,jure,  qu’il  lui  ménageroit  fon  ablbluiion  auprès  du 
pape , qu’il  laifferoit  l’cghfe  de  Brixen  en  repos , Çc 

P iij  ^ 
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qu’il  lui  payeroit  une  fomme  confiderable  pour  là 

ranijon, 

Nauclere  dit  que  l’églife  de  Brixen  fût  donnée  en 
<»ommende  à cecardinal  par  Nicolas  V.  & que  le  duc 
d’Autriche  s’y  oppofa  dès  le  commencement  com- 
me comte  deTirol,  ne  voulant  pas  qu'on  introduû 
sît  dans  fes  états  l’ufage  des  bénéfices  en  commende 
pour  les  cardinaux,  comme  on  faifoitdans  d’autres 
royaumes  au  defavantage  de  l’églife.  Que  dans  la  fui- 
te ce  même  cardinal  voulant  établir  laréforme  dans 
un  monaftere,  Sigifmond  s’y  oppofa  encore , & ne 
voulut  pas  reconnoître  fa  jurifdiéUon  touchant 
quelques  fiefs  qui  relevoientdefon  évêché , quelques 
raifons  (ju’on  pût  alléguer  à ce  prince.  Le  même  au- 
teur ajoute  que  de-Jà  vinrent  les  diffenfions  entre  le 
duc  & le  cardinal , & qu’elles  augmentèrent  telle- 
ment dans  la  fuite , que  l’évêque  fut  contraint  de 
quitter  fon^vêché  , & d’aller  trouver  le  pape  Cal- 
lixte  qui  vivoit  alors,  & qui,  après  avoir  averti  inu- 
tilement Sigifmond , 1 excommunia,  & mit  un  inter- 
dit fur  fes  états.  L’affaire  en  étoit  là  qu.in  1 Pie  II. 
fut  élevé  au  fouverain  pontificat.  Il  travailla  à re- 
.concilier  les  deux  parties , fans  pouvoir  y léuffîr  ; le 
cardinal  ne  laiffa  pas  de  retourner  à fon  égliiê  fur 
une  lettre  que  lui  écrivit  le  duc  d’Autriche, & dans 
laquelle  il  lui  promettoit  de  le  laiffer  vivre  en  paix  , 

& de  ne  lui  faire  aucune  peine.  Mais  Sigifmond  ne 
tint  pas  fa  parole , puifque  le  jour  de  Pâques  il  força 
le  bourg,  & afliégea  la  fbrtereffe  où  le  cardinal  s é- 
toit  retiré;  & quoiqu’il  fe  fût  rendu  à compofition , 
il  fut  toutefois  mis  nonteufement  dans  une  étroite  - 
prifon,  fans  pouvoir  recouvrer  fâ  liberté  qu’eu  re- 
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mettant  au  duc  un  château  de  l’églife  avec  une 
fbmme  confiderable  d’argentv 
. Pie  II.  ayant  appris  ce  traitement , & voyant  que 
toutes  ces  remontrances avoient été juiqn’alors  inu- 
tiles, excommunia  le  duc  d’Autriche,  comme  on  le 
voit  par  la  lettre  que  fa  fainteté  écrivit  à l’évcque  de 
Bafle  , datée  de  Rome  le  dixiéme  Janvier  1461. 
pour  fe  plaindre  de  ce  que  ce  prélat  communiquant 
toujoursavecSigifmond.comme  s’il  ne  l’eût  pas  tenu 
pour  excommunié, fitifoit  paroître  peu  d’égard  pour 
les  cenfures  du  fiége  apoftolique  , car  on  ne  trouve 
pas  la  bulle  d’excommunication  qui  fut  publiée  a 
Sienne  le  huiti^e  du  mois  d’Aouft  de  cette  année 
14^0.  Gre^oir^re  Heimbourg  doéteuren  droit, qui 
avoit parle  à l’alTemblée  de  Mantouë, félon  Gobelinj 
pour  l’empereur  Frédéric,  Albetr  duc  d’Autriche  & 
pourSigifmond  , drcflâ  l’aéte  d’appel  de  ce  dernier 
au  futur  concile  : ce  “qui  obligea  le  pape  d’envoyer 
publier  la  bulle  en  Allemagne,  & particulièrement 
a Nuremberg  ou  de  Heimbourg  étoit  fyndic  depuis 
près  de  trente  années.  La  lettre  du  pape  à ceux  de 
Nuremberg  eft  datée  deRome  le  dix-huiciéme  d’Oc- 
tobre  de  cette  année.  Il  ordonna  aux  bourgue- 
maîtres  & magiftrats  de  cette  ville  de  fuir  Heim- 
bourgcomme  un  hérétique  & un  criminel  de  leze- 
majefté,  d’avoir  ainfi  ofé  appeller  au  concile,  & 
rompre  l’unité  de  l’églife , après  la  défenfe  exprelfe 
qu’il  en  avoit  faite'  par  une  bulle  du.confente- 
ment  de  fes  vénérables  freres  les  cardinaux.  Il  veut 
qu’on  confifque  tous  fes  biens  & qu’on  n’ait  aucun 
commerce  avec  lui  II  leur  envoyé  avec  cette  lettre 
la  bulle  d’excommunication  contre  Grégoire  de- 
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' • Heimbourg  , datée  du  même  jour  dix-huitiéme 

An.  i {do.  d’Oélobre.  Ce  doéleur  fit  des  notes  &un  aéte  d'ap- 
pel contre  cette  bulle. Théodore  Lælius  évêque  dç- 
Feltri,  prit  la  dcfenfe  de  Pie  II.  & fit  une  répliqué 
>contre  cet  appel , très-bien  écrite,  en  vingt  feptpa- 
; . ges , à laquelle  Grégoire  oppofir  une  apologie  aflez 

longue,  remplie  d’injures:  il  fit  aulTi  une  inveéli- 
, ve  encore  plus  emportée  contre  le  cardinal  Cufa. 

Toutes  ces  pièces  ont  été  recueillies  dans  un  volu- 
me imprime  à Francfort  en  1607.  fous  ce  ti- 

tre: Appels  ôccontradiéliors  de  l'excommunication 
injufle  prononcée  contre  Sigifmond  duc  d’Autriche, 
comte  de  Tirol , & Grégoire  de  H^ribourg , &c.  & 
in  oferi  donnécs  cnfuitc  par  Gollml  dans  fon  pre- 

e/».».  1J.13  O- n-  ^ 11.,  i T-v. 

• D,  Lécfp,:u-  mier  &c  lecond  tome  de  la  Monarchie.  De  Heim- 

ttenê  vuit  in  ap*  * r /*r  ■ f 1 t* 

pepj.  Mbhstis  ur-  bourg  compou  aulli  un  traite  contre  la  puiUancc 
Jitri.f.  107.  temporelle  que  les  papes  prétendent  avoir  fur  les 
princes,  dans  lequel  il  s’écarte  beaucoup  pour  in- 
veétiver  contre  les  papes  dont  il  fc  déclare  l’ennemi 
le  plus  violent  & le  plus  emporté  que  ce  fiécleau  eu. 

....  Fendant  que  le  pape  étoit  encore  à Sienne,  l’é- 
-envoyci-cviqucde  vcquc  dc  Lcon  Ic  Vint  trouvcr  dc  la  part  d*e  Henri 
i^on  vers  le  pipf . Caftillc  i mais  il  n’apporta  que  de  belles 

paroles  fans  effet , &c  fans  aucune  promclfe  pohtive 
de  contribuer  aux  dépenfes  de  la  guerre  contre  les 
Turcs.  Ce  meme  évêque  étant  mort  peu  de  tems 
apres  fon  arrivée  dans  la  même  ville  , le  pape  lui 
donna  pour  fuccellcur  le  cardinal  de  la  Tour-brû- 
lée religieux  de  l’ordre  de  faint  Dominique:  mais 
Henri  il’ayant  voulu  ni  le  recevoir  , ni  le  connoî- 
tre  , Ion  refus  excita  de  grandes  difputes  entre  lui 
& le  fouverain  pontife.  Pie  II.  cutauUiun  différend 

avec 
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Rtec  Cafimir  roi  de  Pologne , touchant  l’évcché  de  ■■ 

Cracovie,  auquel  (a  fainteté  avoir  nommé  un  ne-  An.  i4<>o. 

veu  du  cardinal  Sbignée,  quoiq^ue  le  roi  eût  déjà 

fait  nommer  fon  chancelier  par  le  chapitre.  La  dif- 

pute  alla  fi  avant,  que  malgré  les  remontrances , <jueiquei  roit «ec 

les  menaces  & les  excommunications  prononcées , coiution  du  bc- 

contre  Cafimir  & fes  partifans , le  neveu  du  cardinal 

fut  contraint  de  céder  i le  roi  procédant  toujours 

qu’il  perdroic  plutôt  fon  royaume,  que  de  fouffrir 

qu’il  y eût  dans  fes  états  un  évêque  malgré  lui  ; ce 

qui  ne  fut  pas  une  petite  mortification  pour  le  làint 

perc. 

Il  ne  fut  p.as  plus  tranquille  diî  côté  de  la  France,  cnmer;  m.  14, 
L’évcché  de  Tournay  étant  venu  à vaquer , le  roi  *' 

Charles  VII.  voulut  y faire  nommer  le  cardinal  de 
Coûtancei  & le  pape  l’avoit  donné  à l’évcque  de 
Toul  créature  du  duc  de  Bourgogne,  quoique  cette 
ville  appartînt  à la  France.  Nous  avons  encore  les 
lettres  que  Pie  II.  en  écrivit  au  roi  de  France.  Nous  • 
y voyons  que  le  fouverain  pontife  eut  en  quelque 
fa^on  le  deffus  dans  cette  diipuce  ; & que  fi  l’évêque 
de  Toul  ne  fut  pas  évêque  de  Tournay , le  cafîhnal 
de  Coûtance  en  fut  auffi  privé  5 que  le  pape  en  eut 
la  nomination  , & conféra  de  plein  droit  le  bénéfice 
à Guillaume  Phelafius  religieux  Bénédiétin  chance- 
lier de  l’ordre  de  la  toifon,  & homme  d’un  vrai  mé- 
rite. Par-là  le  fouverain  pontife  obtint  en  France  ce 
qu’on  lui  avoit  opiniâtrement  refufé  en  Efpagne  & 
en  Pologne. 

Comme  le  pape  fit  un  aflez  long  féjour  à Sienne,  o^puun^ifae* 
il  y reçut  beaucoup  d’ambafladeurs  qui  ne  s’étoient  ' J'o-  , 

r ^1  ncnciupape. 

pas  trouvez  a raflemblee  de  Mantoué.  11  en  vint  des 
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reçut  avec  joie  au  nom  de  l’églile  Romaine,  & leur 
<n\oïx  un  gouverneur  & des  vivres. 

La  longue  abfence  du  pape  avoir  caufé  beaucoup 
de  maux  à Rome,  Tiburce  fils  d'un  nommé  Maflian 
-que  le  pape  Nicolas  V.  avoir  fait  pendre  aux  fenc. 
très  du  Capitole,  pour  avoirtrempédans  la  conjura- 
tion d’Etienne  Porcario , avoit  excité  de  grands  trou- 
bles dans  cette  ville.  A la  tête  d'un  grand  nombre 
de  jeunes  gens  qui  l’avoient  choifi  pour  leurchçf,  U 
commettoit  impunément  une  infinité  de  crimes , ôc 
s’étoit  déjà  fain  de  l’églife  de  Panthéon  , publiant 
qu’il  vouloir  délivrer  Rome  du  joug  des  prêtres , fans 
que  les  magiflrats  ofaflént  lui  refiAer.  Sur  ces  nou- 
velles que  le  fouverain  pontife  en  reçut  , il  prit 
aufli  tôt  la  réfolution  de  partir  de  Sienne  , & arriva 
Rome  le  feptiéme  d’Oélobre  au  grand  contente- 
ment des  Romains.  Qi.ielques  jours  apres  il  fit  arrêter 
ce  1 iburce  qui  fut  puni  de  fes  crimes , & pendu  avec 
les  principaux  de  fa  conjuration. 

Le  faintperedcsle  commencement  de  fon  ponti- 
ficat avoit  envoïé  vers  les  rois  chrétiens  d’Armenie 
de  Mefopotamie  un  certain  Loüis  cordelier  na- 
tif de  Boulogne,  pour  engager  ces  princes  à pren- 
dre les  armes  contre  les  Turcs  en  Afie,  pendant  qu’on 
les  attaqueroit  ducôté  de  l’Europe.  Loüis  arriva  de  fa 
légation  fort  peu  de  temps  après  que  le  phpe  fut  de 
retopr||le  Mantouc.  Il  étoit  accompagné  des  am- 
baflâfleurs  de  David  empereur  de  1 rebifonde  , de 
ceux  de  George  roi  de  Peifc  , des  princes  des  deux 
■Armenies^  & de  ceux  de  pluliturs  autres  prince^ 
d’Orient.  Is  avoient  pris  leur  route  par  la  Colchide 
& la  Scythie  , ils^^avoient  pafle  le  Tanais  & leDa- 


An.  do.  * 
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' — — — nube,  travetfant  la  Hongrie  & l’Allemagne , où  ' 
An-  14^0.  faluerent  l’empereur  Frédéric  , & avoient  été  reçus 
avec  beaucoup  d’honneur  à Venilê.  Lorfqu’ils  ap- 
prochèrent de  Rome,  quelques  prélats  allèrent  au- 
devant  d’eux , & lorlqu’ils  y lurent  arrivez  , le  pape 
leur  donna  audience  dans  un  confiftoire.  Ils  pro- 
mirent à fa  lainteré  de  répondre  à fes  vœux,  ils  lui  di- 
rent que  les  princes  qui  écoient  en  guerre  , avoient 
pofé  les  armes  aux  premiers  ordres  du  fouverain 
pontife , qu’ils  étoicnt  tous  prêts  à attaquer  les  Turcs 
en  Afie , qu’ils  s’avanceroient  jufqu’à  l’Hellefpont , 
la  Thrace  ôc  le  Bofphore , avec  une  armée  de  douze 
mille  hommes , pendant  que  ceux  de  l’Europe  les 
attaqueroient  de  leur  côté  i que  leur  légation  n’a- 
voit  point  d’autre  motif  que  d’informer  fa  (àintetc 
de  ces  difpofitions , & de  lui.  rendre  leurs  devoirs , 
comme  au  vicaire  de  Dieu  enterre.  Qu’ils  avoient 
pour  alliez  Bendis  roi  de  Mingrelie  & d’Arabie  , 
Pancrace  roi  des  Iberiens  qu’on  nomme  Géorgiens, 
Moüic  marquis  de  Gorie,  limaclfeigneur  de  Si'nope 
& de  Cafatine , Fabie  prince  de  Caramanie ,.  & fei<- 
gneur  de  Cilicie  , dont  on  obuendroit  de  grands  fe- 
cours  : 6c  qu’ils  demandoient  feulement  que  le  reli- 
gieux qui  les  avoir  conduits  à Rome,  fût  établi  par 
le  pape  patriarche  fur  tous  les  Catholiques  d’Orient. 
Pie  II.  loüa  beaucoup  leur  zele,  accepta  leurs  oftres» 
6c  leur  dit  qu’il  étoit  à propos  qu’ils  allallent^ouver 
le  roi  de  France  & le  duc  de  Bourgogne , parc#  qu’il 
étoit  fort  difficile  & même  impoffime  d’entreprendre 
quelque  chofe  fans  eux  ; parce  que  c’étoit  la  nation 

S voit  combattu  avec  plus  de  gloire  contre  les  in- 
:s,^&  qui  étoit.  la  plus  formidable  aux  Turex.. 
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Sor  ces  avis  les  Orientaux  fe  mirent  en  chemin , on 
leur  fournit  la  dépenlè  de  leur  voïage  i le  religieux 
fut  nommé  patriarche,  à condition  qu’il  n’en  pren- 
droit  point  le  litre , & qu’il  n’en  feroit  aucune  fon- 
ftîon  qu’il  ne  fût  de  retour  v mais  toute  cette  dépu- 
ration ne  produifit  aucun  ^ffct. 

La  mort  de  Jacques  II.  roi  d’EcolTe  , qui  fut  tué 
d’un  éclat  d’arquebufe  le  troifiéme  du  mois  d’Août 
en  faifànc  le  fiege  du  château  de  SLofeberg,  caufa  quel- 
que changement  dans  ce  roïaume.  La  reine  Marie 
Ion  cpoule , fille  du  duc  de  Gueldres , arrive  au  camp 
le  meme  jour  , pourfuivit  fi  vivement  l’atuque  de 
cette  place , qu’elle  contraignit  les  Anglois  de  fe  ren- 
dre, & elle  n’en  eut  pas  plutôt  pris  pofl'efiîon  , 
qu’elle  la  fitrafer , afin  qu’elle  ne  fût  plus  L’occafion 
d’une  nouvelle  guerre.  Le  roi  d’Ecoue  fut  extrême- 
ment regretté  de  tous  fes  fujets , & chacun  plaignok 
le  fort  de  ce  jeune  prince,  qui  aïant  évité  tant  de  pé- 
rils  en  differentes  guerres,  qu’il  avoir  foûtenuës  avec 
beaucoup  de  valeur,  fuccotT\boit  fi  malheureufement 
à l’âge  de  trente-neuf  ans-,  aniis  en  avoir  régné 
vingt  quatre.  Jacques  l’aîne  de^  trois  fils  qui  n’a- 
voit  encore  que  fept  ans,  lui  fucceda  : mais  il  y eut. 
de  grandes  conteftations  pour  l’emploi  degouver- 
neur  du  jeuueroi  & de  fon  ro’iaume.  La  reine  vou- 
loir avoir  l’un  & l’autre  & étoic  appuyée  du  crédit 
deplufieurs  barons.  Après  avoir  longtems  difputé 
l’on  convint  qu’elleauroit  feulement  la  tutelle  du  roi< 
& de  fes  autres  enfans,  Sc  que  deux  de  chaque  parti 
avec  deux  évêques  gouverneroient  le  roïaume.  Mais, 
k reine  étant  morte  trois  ans  après  fon. époux,  & 
Jacques  Kenneth  évêque  de  faint  André  prélat  d’une.- 
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rare  prudence  & de  maurs  édifiantes , étant  auflî 
mort  trois  années  apres  la  reine , la  paix  dont  le 
roïaume  avoit  joüi  pendant  fix  années  s’évanoüit  : 
les  autres  gouverneurs  ne  s’accordèrent  plus , Ôc  Je 
royaume  Fut  livré  à de  gr.inds  troubles. 

Comme  le  pape  étoit  Fort  irrité  contre  Pogebrao 
roi  de  Bohême,  qu’il  avoit  remis  entre  les  mains  des 
Turcs  la  ville  de  Synderoneufurpée  fur  Matthias  roi 
de  Hongrie;  ce  prince  pour  fe  réconcilier  avec  fa 
fainteté,  voulut  lui  donner  des  preuves  de  Ton  zele 
en  faveur  de  la  religion , en  contraignant  tous  les 
Manichéens  qui  étoient  dans  fes  états , & qui  ne, 
vouloient  pas  recevoir  le  baptême , à en  fortir  fans 
rien  emporter  ni  vendre  de  leurs  biens.  Il  y en  eut 
environ  deux  mille  qui  fe  firent  baptifer  , mais  plus 
de  quatre  cent  mille  attachez  opiniâtrement  à leurs 
erreurs  fe  retirèrent  dans  les  états  d’Etienne  duc  de  . 
Bofnie  Manichéen  comme  eux.  L’évêque  de  Nonne 
envoïa  les  trois  principaux  chefs  de  cette  fcdle  liez 
& enchaînez , au  pape  qui  les  mit  dans  des  monalle< 
tes , afin  qu’on  le^iftmsît  de  la  religion  catholique, 
ic  les  renvoïa  enlime  à leur  roi. 
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• LIVKE  CENT  DOV.ZIEME. 

Le  cardinal  BefTarion  que  le  pape  avoir  nomme  ' — - 

fon  légat  en  Allemagne  pour  exhorter  les  pria- 
ces  à la  guerre  contre  les  T urcs , y arriva  dans  cette 
année  ôc  n’y  trouva  que  des  troubles  6c  des  divi- 
lions  qui  arrêtèrent  la  négociation.  L empereur  avoit  aucun  fii 
les  Hongrois  lur  les  bras , il  ctoit  en  guerre  avec  Al-  ufit. 

bert  fon  frere  duc  d’Autriche  au  fujei  de  leur  parta- 
ge ; le  roi  de  Bohême  cherchoit  aufli  à le  fupplanter, 
aïant  déjà  gagné  à force  de  promefles  les  éleéleurs 
de  Maïence  & du  Pabtinat,  qui  toutefois  ne  purent 
rien  faire  étant  arrêtez  par  les  obftaclesque  l'élec- 
teur de  Brandebourg  leur  oppofa.  Tous  ces  contre- 
tems  firent  que  le  cardinal  ne  trouva  j>erfonne  en 
Allemagne  qui  fut  dans  la  difpofition  d’exécuter  les 
belles  promefles  qu’on  avoir  faites  à Mantouc  ; 011 
s’y  plaignoit  au  contraire  de  la  dixme  que  le  pape- 
avoit  impofée  fur  le  clergé , & de  ce  que  le  légat 
accordoit  des  lettres  de  referve.  Pour  fe  juftifier  de 
ces  reproches,  le  faint  pere  fut  obligé  de  faire  fon 
apologie,  comme  on  l’apprend  par  une  de  fes  let- 
tres au  cardinal  de  Pavie, 

Le  fecours  que  le  papeattendoitduroi  de  France 
ne  fut  pas  plus  efficace;  l’affaire  de  Genes  occupoit  comte  les  Fr'Ta 
aflez  fa  majefté  très  chrétienne  pour  ne  pas  penfer 
:au  refte.  Leduc  de  Calabre  en  partant  pour  le  roïau- 
me  de  Naples , avoit  confié  le  gouvernement  de  Ge- 
nes à un  François  nommé  Thomas  Vallée,  qui  n’a- 
voit  pasaÜêz-de  bien  pour  gagner  le  peuple,  &'qiii. 


U. 
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texte  du  bien  commun.  Ils  commenceryt  à établir  . ^ 

une  nouvelle  maniéré  de  gouvernement , ils  y fi- 
rent  entrer  le  peuple,  qui  jufqu'alors  en  avoir  été  ex- 
clu. On  choifit  huit  hommes,  un  de  chaque  corps  de 
métier  pour  être  admis  dans  le  confeil , & l’on  penlà 
à l'éleâion  d’yn  doge  qui  fut  Profper  Adorne.  Il  ne 
s’agiflcrit  plus  que  d’afficger  le  château  où  le  com- 
mandant s’étoit  retiré.  Le  duc  de  Milan  fournit  des 
croupes , & le  fiége  fut  commencé  dans  les  formes. 

Comme  le  duc  de  Calabre  étoit  occupé  dans  le 
royaume  deNaples,qu’il  n'ofoic  abandonner  fes  con- 
quêtes , ni  fe  fier  à la  flotte  Genoife  pour  fon  retour  i 
le  commandant  de  Genes  ne  pouvoit  compter  que 
fur  le  fecours  qu’csi  avoir  fait  partir  de  France , auffi- 
tôt  qu’on  avok  appris  la  nouvelle  de  la  revolte.René 
d’Anjou  commandoit  la  flotte  fur  laq^uclle  on  avoir 
embarqué  mille  bons  foldats , outre  hx  mille  hom- 
mes qu’on  avoir  tiré  du  Dauphiné , & qu’on  avoit 
tranfporté  à Savonne.  La  defcentefefit  àlaint  Pierre  • 

des  Arènes  i la  vue  des  troupes  Genoifes  qui  ne  s’y 
oppoferent  pas  : & dès  le  lendemain  on  en  vint  a 
une  bataille.  Les  François  combattirent  avec  beau- 
coup de  valeur,  & auroient  été  infailliblement  viélo- 
rieux  fans  un  ftratagême  dont  s’avifa  l’archevêque 
rregofe  qui  commandoit  les  troupes  Genoifes , & qui 
luiréuflit.  Il  répandit  dans  fon  armée  le  bruit  qu’il 
attendoit  un  fecours  confiderable du  duc  de  Milan;  binus  dev^t  Gti 
&c  trois  officiers  de  ce  duc  étant  arrivez  durant  le 
combat , il  les  fit  monter  fur  une  hauteur  d'où  ils  fi- 
rent figne  que  le  fecours  venoit-  Cette  rufe  ranima 
la  valeur  des  Génois,  & les  François  perdirent  cou-  . 
rage.  Dans  l’appréhenfion  d’être  taillez  en  pièces  par 
Tome  XXlll.  R 
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ces  nouvell^  croupes  , ils  lâchereoc  le  pied,  ne  pen>- 
fane  qu’à  gagner  les  galeres  pour  lè  lauvei',  apres 
avoir  lacûe  mrla  place  un  grand  nombre  des  leurs..- 
René  d’Anjou  alla  abordera  Savonne  , & abandon., 
nai  le  gouvernement  au  commandant  de  Gènes:  ce 
Eit  pour  la  croibéme  fois  que  les  François  furent: 
hoDceufètnenc cbaffez  de  Gènes. 

' Cecéchec  ne  changea  rien  à la  fkuacion  des  ado- 
res du  ropume  de  Franecd-eduede  Bourgogne  ctoic 
toujours  dans  de  continuelles  allarmes  ^craignant 
que  Charles  VII.  ne  lui  déclarât  la  guerre.  En  cflec  la- 
plus  grande  partie  du  canfeii  du  roiétoit  de  cet  avis  ^ 
mais  fâ'majcfté  toujours  portée  à la  paix  n'y  dété- 
roit  point.Le  duc  envoya  au  rot  Jean  deCtoy  & Lan- 
noy  gonvenieurde  Hollande,  pour  hii  expofer  les 
inquiétudes  &i  les  fujets  de  plaintes  qu’il  croïoic  avoir 
encore  des  dellcins  qu’on  fbrmoit  contre  lui  ils  re- 
préfenccrcnt  au  roirattacUemenede  leur  maître ,quà- 
avoit  abandonné  le  parti  des.Ax>gloisà  la  paix  d’Ar~ 
ras,  où  il  avoir  factifié  tous  les  judes  rellèntimens 
qu’il  devoir  avoir  pour  l’indigne  mort  du  duc  fora 
pere  ^ qo’il  avoir  fecounafa  majedé  pour  la  conquête 
delà  Normandie  J.  que  lebruits’écoit  répandu  qu’elle 
vouloir  faite  une  trêve  avec  les  Anglois  pour  venij^ 
«nluite  fondre  for  fes  états  ; que  la  France  avoir  viole 
beaucoup  d’articles  du  traité  d’Arras  , fans  qu’il  s’en 
fut  plaint  : qu’on  lui  avoit  fait  entendre  que  le  coi 
«toit  nrécontent  de  lui  pour  avoir  reçu  le  dauphin  en 
Brabant  ; mais  que  n’ayant  eut  de  fâ  majedé  aucun  or> 
dre  là-  deflus,it  n’avoit  pû  nvoins.  faire  que  d’accorder 
une  retraite  à celui  cjui  feroic  un  jour  (on  (eigneur  > 
corume  heriderpréfompuf  delacouxonnc  Lnâalcs. 
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ambafTadcurs  demandèrent  au  roi  fes  bonnes  grâces 
pojir  leur  maître , & l'alTurerent  qu’il  le  trouveroit 
toujours  bon  parent  & fidèle  ferviteur. 

. Le  roi  répondit  avec  afiez  de  hauteur  à toutes  ces  vt. 
plaintes  i il  juftifia  fon  procédé  à l’égard  du  duc  de  pufn«il*uduc2 
Bourgogne , & réfuta  à fon  avantage  tout  ce  que  ce 
duc  avoir  fait  dire  par  fes  ambafladeurs.  Cette  ré> 
ponfe  leur  lut  donnée  en  préfencedu  roi  meme , des 
ducs  d’Orléans  & de  Bretagne,du  comte  du  Maine, 
d’autres  feigneurs  & de  tout  le  confeil.  Mais  le  len- 
demain ils  préfenterent  un  nouveau  mémoire  qu’ils 
réduifoient  à deux  chefs.  Le  premier  regardoit  les 
difpofitions  préfentes  & paflees  du  duc  envers  le  roL 
Par  le  lecond  onprioit  le  roi  d’expofer  Icsfujetsdc 
mécont^tement  qu’il  pouvoir  avoir  du  duc , & de 
les  marquer  en  détail.  On  leur  répliqua  que  le  rois’é- 
toit  fuffiîamment  expliqué  dans  fa  réponfe , &que  s’il 
étoit  befoin , il  feroit  fçavoir  dans  la  fuite  fes  inten- 
tions plus  en  détail.  Tout  cela  paroifibit  tendre  à une 
prochaine  rupture , d’autant  qu’il  y avoir  treize  ans 
que  le  dauphin  étoit  éloigné  de  la  cour,  que  le  roi 
l’avoir  mandé  fouvent  lans.qu’il  eût  voulu  obéir, 

3u’il  avoir  plufieurs  foislbmméle  duc  de  Bourgogne 
ele  lui  renvoyer,  l’avertiflant  qu’il  nôurrifloit  un 
ferpcntqui  lui  fetoit  quelque  jour  refl'entir  fes  piquû- 
res  mortelles,  qu’il  en  étoit  venu  aux  menaces  en  fuf. 
citant  diverfes  affaires  au  duc , 8c  que  le  rpi  avoir  def 
fein  d’avancer  Charles  fon  fécond  fils  dans  les  droits 
d’aîneffe , pour  punir  l’aîné  de  fa  dcfobéïfTance.  Mais 
la  mort  du  jeune  prince  renverfa  tous  ces  projets , fle 
fît  revenir  le  dauphin  pour  jouir  d’un  royaume  qui 
iui  appattenoit  de  droit. 

Ri) 
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En  Angleterre  la  reine  ne  pouvant  fouffrir  que  le 
• An-  »4^o.  d’Yorck  eût  toute  l’autorité  , & qu’Henri  fon 
VIT  ^ époux  ne  portât  que  le  nom  de  roi , aflembla  une  ar- 
gietcrrc  levé  une  mccde  dtx-huit  mille  hommes , & fut  jointe  par  les 
“u”Ïyo“«"  *'  ducs  de  Sommerfèt&.d’Exceftre,lescij)mtesde'WiU 
/•w.  chireôc  de  Devonshire , le  baron  Clifford  ^ & une 

partie  de  la  noblefl'e  du  Nord  d’Angleterre.  Le  duc 
d’YorcK  informé  de  ces  préparatifs.fe  mit  en  cam- 
pagne, & vint  avec  le  comte  de  Salifbery  jufqu’i 
W^aJefeid  à quinze  milles  d’Yorck. Avant  que  dépar- 
tir il  laifïa  la  garde  du  roi  au  comte  de  W atvick  & au 
duc  de  Norfolcjôc  donna  ordre  au  comte  de  la  Mar- 
che de  lui  lever  de  nouvelles  troupes  pour  le  venir 
joindre  au,  plutôt.  La  reine  ne  lui  en  donna  pas  le 
tems , elle  parut  à la  tere  de  fon.arméequ’gllecom- 
mandoiten  perfonne.  Le  duc  contre  l’avis  du  corn» 

. te  de  Salifheri , voulut  hazarder  la  bataille  , afin’ 

qu’on  ne  lui  reprochât  pas  d’avoir  évité  de  fe  battra 
contreunefèmmej.maisil eutlieu.de  s’en  repentir: 
il  voulut  commander  fes  troupes,  ôcque  le  comte  de 
Rothland  fon  fécond  fils  combattît  à fes  cotez- ,.pen* 
danr  que  le  comte  de  la  Marche  fon  aîné  étoit  avec 
d’autres  troupes  du  côté  d’Herford.  La  bataille  fe 
Mic\”*iqne  le  donna  près'd’Yorck,  & fut  fart  fanglante,  quoique 
de  peu  de  durée.  En  moins  de  demi-heure  la,  reine 
jtft  inc  niit  en  defordre  l’armée  du  duc  qui  demeura  fur  la 
place  avec^rcs  de  trois  mille  desfiens.  Le  comte  de 
Rothland  fon  fils , jeune  prince  d’environ  douze 
ans-,  y fut  tué  par  le  baron  de  Clifford  d’une  maniéré 
brutale  & barbare.  La  tête  du  duc  futexpofée  à une 
des.  portes  de  la  ville  d’Yorck  avec  celle  du  comte 
4eSalilberij  q^ui  ayant  été  fait  prifounier  j^^fut  coa»- 
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damné  comme  rebelle  à perdre  la  vie  fur  un  échaf- 
£iut. 

La  reine  {ans  perdre  le  tems  à goûter  les  douceurs- 
de  fa  .victoire  , ne  penfa  qu'à  délivrer  le  roi,  & à 
Élire  cafler  dans  un  nouveau  parlement  le  mauvais 
traité  conclu  dans  le  dernier,entre  Henri  & les  prin- 
ces de  la  maifon  d’YorcK.  Dans  ce  deflein  elle  prit 
le  chemin  de  Londres,  & y conduifit  fon  armée 
pendant  que  Gafpard  Teuders  comte  de  Pembroïc 
arrccoitle  comte  de  la  Marche.  En  chemin  elleap» 
prit  que  le  comte  de  WarvicK.&leducde  Norfolc,. 
marchoient  contre  elle  avec  une  armée  levée  dans 
Londres , & menoient  le  roi  avec  eux.  La  reine  ne 
les  attendit  pas , elle  alla  . les  chercher , les  atteignit 
àfaint'Albans.,  leur  livra  une  fécondé  bataille,  &c 
les  défit  entièrement.  WarvicK  auquel  onavMt  con- 
fié la  garde  du  roi trouva  fon  falut  dans  la  fuite 
6c  fe  fau\4i  de  cette  grande  défaite  i mais  le  roi  fuo 
délivré,  fic  euc  la  confolation  de  recouvrer  tout  à 
la  fois  la. liberté  , fa  femme,  £bn  fils  unique  & fa 
couronne.  La  reine  enfuûe  marché  droit  à Londres 


IX. 

Elleeagncim  tes. 
conde  oaiailK  corv* 
tre  le  cooitc  de 
'W'airick. 


avéb  fon  armée  viétorieufe , & y entra  en  triomphe  : 
elle  y reçut  les  foumiflions  des  habitans,  6c  rétablit 
Lautorité  royale.  La  maifon  d’YorcK  eftrayée  de 
tant,  de  fiiccès  , ne  penlâ  plus  qu’à  fe  bannir  elle^ 
meme  de  l’Angleterre } mais  quelques  démarches  à, 
contre-tems  de*  la  part  do.  roi  rétablirent  bien-tôt 
apres,  fes  efperances. 

Pcus’enlàllut  qu’il,  n'.yeutauflî  guerre  dans  cette 
année , entre  Le  roi  de  Caftille  8c  celui  de  Navarre.  penlei  décl^rcrl» 
Ce  dernier  fe  voyant  puiflânt  & maître  de  plufieurs  llauic.**  ** 
*oy..Bmes.,  ctut.qu’ii  lui  iéioit  honteux  de  lailfer  en. 
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cre  les  mains  du  premier  les  places  qu’il  lui  avoic 
ufurpées.  Mais  afin  d’ccre  plus  en  état  de  foucenir  la 
guerre  qu’il  lui  vouloir  déclarer , il  rcfoluc  de  faire 
une  alliance  avec  le  roi  de  Portugal,  que  fes  nou- 
velles conquêtes  rendoient  redoutable , en  filant 
époufer  à Charles  fon  fils , Catherine  fille  du  . roi  de 
Portugal.  Henri  roi  de  Caftille  ayant  découvert  cet- 
te négociation  réfolut  de  latraverlèr,&fitpropofer 
ibus  main  à Charles  de  lui  donner  en  mariage  fit 
fœur  Ifàbelle.  Le  prince  en  fut  autant  plus  joyeux , 
qu’il  comptoir  avec  le  fecours  d’Henri , le  mettre  en 
pofleffion  du  royaume  de  Navarre, que  fon  pere  Jean 
lui  retenoit  avec  quelque  injuftice , parce  que  c’é- 
toit  le  bien  de  fa  mere,  & que  fon  pereavoit  allez 
d’autres  états.  Flatté  de  l’efperance  de  s’ouvrir  un 
chemin  au  trône , il  réveilla  les  tétions  des  mai- 
fons  de  Beaumont  & de  Gramont , afin  que  fous  pré- 
texte d’appaifer  ces  troubles  il  pût  entrei^avec  une 
armée  dans  la  Navarre.  D.  Juanaverti  de  fes  defleins, 
le  fit  arrêter  : Mais  les  Navarrois  & les  Catalans  de- 
mandèrent fa  liberté  avectant  d’empreirement,'qu’il 
fut  obligé  de  le  relâcher  pour  prévenir  une  guftre 
civile.  Enfin  ennuyé  de  la  conduite  turbulente  de  ce 
fils , & pour  s’en  délivrer  une  bonne  fois , il  le  fit 
empoifonner  à la  fbllicitation  de  la  reine  Jeanne 
fon  époufe , fille  de  l’Amirante  de  Caftille- 

Dans  ce  meme  tems  D Henrique  de  Portugal 
grand-maître  de  l’ordre  de  Chrift , demanda  permifl 
fion  au  toi  Ion  neveu  de  peupler  les  ifles  du  Cap  verd 
ou  Canaries,  que  l’on  appelloit  Fortunées,  décou- 
vertes depuis  peu  par  Antoine  de  Noie  Génois.  Aufli- 
tôt  qu’on  le  lui  eut  permis,  il  fit  bâtit  un  fort  dans 
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Piflc  d’ Arguin , pour  faciliter  le  commerce  de  b pou- 
dre d’or  j il  obtint  du  pape  l’inveûituredes  pays- dé- 
couverts. Il  envoya  des  colonies  aux  iües  Açores , & 
mourut  peu  de  tems  après , extrêmement  regretté 
de  tous  les  Portugais.  D’un  autre  côté  Edouard  de 
Menezcs  voyant  qu’un  fort  qui  étoit  entre  Alcacer- 
Seguer&lamer,  donnoit  aux  Maures  la  facilité  de 
furprendre  les  Portugais  ôcrendoit  la  navigation  peu 
aHurcc , le  fit  rafer , & fit  faire  quelques  fortifications 
qui  en  empêchotent  l’approche. 

Antoine  Ccntiglia , que  Ferdinand  avoir  fait  pri- 
fonnicr, ayant  trouvé  le  moyen  defe  fauverdefa prU 
fbn , retourna  dans.la  Calabre  y qu’il  rcmir  prefquc 
toute  entière  fous  l’obéÏÏFancc  du  prince  Jean  fils  de 
René  d’Anjou.  Ces  conquêtes  ne  tirent  point  perdre 
courage  à Ferdinand  , il  employa  tout  l’hyver  à 
lever  des  troupes.  Les  Napolitaiiïs  firent  voir  l’af- 
feûion  qu’ils  avoient  pour  luhchacun  l’affifta  feloa 
fon  pouvoinlesfemmesmcmes  lui  apportèrent  leurs 
pierreries.  Le  pape  & leduc  de  Milan  lui  envoyèrent- 
un  fecoursde  foldats  aflez  confiderable  > & la  répu- 
blique de  Lucquesfc  déclara  en  fit  faveur  ; ccquilui^ 
Êicilita  la  conquête  des  états  que  le  duc  de  Calabre 
lui  daiputoic. 

Le  royaume  d^ Angleterre  nejoüitpas  long-tems 
du  fruit  de  b viétoire  que  b reine  venoic  de  rem- 
porcer_Deux  détnarclies  que  cette  princeffe  fit  àcon- 
tre-tems , le  lui  enlevèrent  aflez  p^toraptement.  La 
ptentiere  fut  qu’elle  défarma  trop-tôt;  & b féconde» 
que  n’ayant  pas  aflez  de  troupes  pour  fe  faire  obéir, 
elle  s’obflina  mal-a-proposà  vouloir  que  les  habu 
sans  de  Luodees  loi  hvtaâ9:nc.  tous  les  j^elks  potir 
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■ les  punir.  Cette  princeffe  , avant  que  d’entrer  dans 

An.  1450.  la  ville , avoir  envoyé  demander  des  vivres  dont 
fon  armée  avoir  belmn,  & y fit  mener  les  charois 
pour  les  tfanfporter.  Le  maire  à qui  l’on  s’adrefla  , 
n’ofant  les  refufer,^emit  en  devoir  de  faire  fournir 
aux  gens  de  la  reine  ce  qu’ils  demandoient  i mais  il 
n’en  fût  pas  le  maître.  Le  peuple  attaché  à la  fadbion 
d’Yorck , s’y pppofa  opiniâtrement,  & empêcha  les 
charois  d’entrer.  La  reine  en  ayant  été  avertie,  fe 
préparoità  faire  un  exemple  de  cette  populace  mu- 
cine : mais  les  femmes  de  qualité  follicitées  par  les 
magiftrats , l’allerent  trouver  , l’appaiferent,  & l’en- 
gagèrent à confentir  que  quatre  cens  fbldats  entraf- 
lent  dans  la  ville  avant  elle,  à la  fuite  de  quelques 
feigneurs  qui  partie  par  leurs  remontrances , partie 
par  leur  autorité  , diflîperoient  les  ombrages  du  peu- 
ple que  fon  armée  enaroucboit,  & dilliperoient  les 
efprits  à une  foumiflion  volontaire. 

XV.  La chofealloit s’exécuter,  lorfqu’on  apprit  à faint 
Mirch”brtîe«Ôm*  Albans  & àLondres  que  le  comte  de  la  Marche  fils 
tede  HembtocK,&  (juc  d’ Yotck , avoit  défait  le  comte  de  Pem- 

«ioè!  * * brocK  près  d’Herfort , que  le  comte  de  WarvicK  l’a- 
voit  joint , & qu’ils  marchoient  vers  la  capitale.  La 
reine  ne  jugeant  pas  à propos  d’en  venir  a un  com- 
bat décifif  fi  près  d’une  ville  ennemie  qui  pouvoit 
fournir  de  fecours  au  parti  oppofé , ramena  fon  ar- 
mée du  côtéd’YorcK.  Le  comte  de  la  Marche  qui 
depuis  la  mort  de  fon  pere  fe  faifbit  nommer  duc 
d’Yorck,  accompagné  du  comte  de  Varvick,  l’y 
pourfuivit , 6c  l’atteignit  à Turiburge.  On  en  vint 
aux  mains , la  bataille  dura  dix  heures , 6c  l’qn  com- 
battit de  pan  6c  d’autre  avec  tant  de  fureur , qu’il 

refia 
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refta  trente  mille  hommes  fur  la  place.  La  vidoire 
fut  long-tems  difputée  ; mais  enfin  elle  fe  déclara  en  An.  1460. 
faveur  du  duc  d’Yorck , qui  contraignit  le  roi  & la 
reine  de  fe  retirer  en  Ecolfe.  Cette  bataille  fe  donna 
le  dimanche  des  rameaux  vingt-neuvième  de  Mars , 

& l’on  n’y  fit  que  mille  prifonniers.  Le  duc  n’ayanc  , xrt 
plus  d’ennemis  alla  droit  à Londres , s’y  fit  couron-  ncrllondrt^bM 
ner,&  prit  le  nom  d’Edouard  IV. levinge-neuvié- 
me  Juin , parce  qu’il  alla  auparavant  à Yorck  pour 
s'alfurer  dece  paysdepuis  long-tems  attaché  à Henri. 

Il  y trouva  encore  les  têtes  du  duc  d’Y orck  fon  pere  Polyti.  Virg.  N/t. 
&c  du  comte  de  Salifbery  expofées  ; il  les  fit  ôter  8c 
mettre  en  leurs  places  celfes  du  comte  deDevonshire, 
qui  avoir  quitté  fon  parti  & des  plus  qualifiez  de  ceux 
qui  n’avoient  point  été  enveloppez  dans  la  défaite  de 
l’armée  royale.  Georges  & Richard  tous  deux  freres 
d’Edouard , furent  faits  le  premier  duc  de  Clarence , 
le  fécond  duc  de  Gloceftre  i le  comte  de  Warvick  fut 
récompenfé  à jîroportion  de  fes  fervices , & pour 
l’attacher  conftamment  à la  maifon  dYorcK., 

Edoüardfit  épouferla  fille  aînée  de  ce  comte  au  duc 
de  Clarence  fon  frere , alors  héritier  préfomptif  de  la 
couronne. 

Cet  Edouard  que  Philippe  de  Comines  dit  avoir 
été  le  mieux  fait  & le  plus  beau  prince  de  l’Eu-* 
rope  étoit  adoré  dans  Londres  , & s’attiroit  l’affec- 
tion de  tous  les  peuples;  pendant  que  le  roi  Henri  & rXcbcwïu 
la  reine  fon  époufe  réfugiez  en  Ecoffe , y follicitoienc 
par  eux-mêmes  un  fecours  fuffilant  pour  les  rétablir. 

Leurs  envoyez  faifoient  auffi  en  France  les  mêmes  , 
follickatioQs.  Mais  près  deux  ans  fe  pafferent  avant 
qu’ils  puffent  l’obtenir.  Edouard  palTa  l’année  fuivan- 
Ttme  XXIU.  S 
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*-  te  afl'ez  tr.anquilleinent , joüiflant  en  paix  de  fa  vic- 

An.  1461.  ee|)e  d’après  ne  fut  pas  de  meme  : La 

France  & l'Ecofle  armèrent  en  faveur  de  Henri , qui 
éprouva  beaucoup  de  viciffitudes,  tantôt  en  prifon,. 
tantôt  fur  le  trône, comme  on  verra  dans  la  fuite, 
xvm.  , Le  prince  Thomas  Paléologue  vint  dans  cette  an- 
*^ce  de  Corfu  à Rome  , où  le  pape  le  reçut  avec 
de  bonté,  lui  afligna  une  penfion  de  trois 
’or  par  mois;  les  cardinaux  en  ajoutèrent 
deux  cens.  Pie  II  lui  fit  prefent  de  la  rofe  d’or  qu’il 
uh.  V & 3.  avou  benie  lelon  la  coutume  le  quatrième  dimanche 
carême.  Comme  ce  prince  avoir  apporté  de  Pa- 
tras  à Ancône,  où  il  avoir  abordé , la  relique  du  chef 
de  faint  André  apôtre  , le  pape  l’envoya  chercher 
l’année  fui  vante  avec  be^coup  de  folemnité  , & la 
fit  mettre  dans  l’églife  de  faint  Pierre.  Cette  tranfla- 
tion  n’eft  fondée  que  fur  le  témoignage  de  Gobelin 
& du  cardinal  Baronius , qui  dit  que  le  chel  de  cet 
apôtre  fut  apporté  à Rome  du  teifis  du  pape  Pic 

Tunna^ion  du  quiiiziémc  fiécle.  M.  Bailler  marque 

dict  je  s.  André  i qu’on  voit  la  fête  de  cette  tranllation  fixée  au  Iep< 
tiéme  d’Avril,dans  quelques  martyrologes , comme 
dans  Bollandus;  mais  ou  ne  dit  point , ajoûte-t’if, 
jtfy.f.  is.tDi-i-  (j’où  l’on  fit  venir  cette  importante  relique,  & l’on 

BmlUt.vuiJd  . t I J I ^ J 

swnt»  JO. Non.  ne  produit  aucun  titre  capable  de  la  rendre  auten- 

MulUr.  rii  /!•  ■ _ • 

tique  & certaine. 

• Il  y avoir  près  dequatre-vingt-ans  que  fainte  Ca- 
therine de  Sienne  religieufe  de  l’ordre  de  faintDomi- 
nique,ctok  morte  à Rome  en  odeur  de  fainteté  le 
, vingt*  neuTicme  d’Avril  13  80.  âgée  d’environ  trente- 
trois  at)s.  Son  corps  y avoit  été  enterré  folenanelle- 
ment.dans  l’églife  de  la  A^inervCjpù  Dieu  ayant  ton? 
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jours  confirmé  par  de  nouveaux  miracles  l’opinion  ■ 

qu’on  avoir  de  fa  faintetc  des  fon  vivant,  on  penlâ  ^ 
à fà  canonifation.  Albert  duc  d’Autriche  &c  Sigif-  xx. 
mond  roi  de  Hongrie,  qui  tous  deux  furent  depuis 
fuccelfivement  empereurs, la  firent folliciterà Rome  * 
dès  le  commencement  de  ce  fiécle, premièrement  au- 
près du  pape  Innocent  VII.  & enfuite  auprès  de 
Grégoire  XII.  mais  l’abdication  du  dernier  qui  fefit 
en  141 5.  rompit  tellement  les  mefures  qu’on  avoir 
prifes  ppur  y procéder,  que  les  troubles  dufaintfié- 
ge  furvenus  durant  les  conciles  de  Pife,  de  Conftan-  ' 
ce  , de  Balle  & de  Florence , firent  reculer  l’alFaire 
jufqu’aii  pontificat  de  Pie  II.  fous  lequel  elle  fut  ter- 
minée. Il  en  fit  la  canonifation  dans  cette  année , & 
en  publia  la  bulle  le  vingt-neuvième  de  Juin , or- 
donnant que  la  fete  feroit  célébrée  tous  les  ans  le  pre- 
mier dimanche  du  mois  de  Mai.  Mais  Urbain  VIII. 
la  fixa  au  trentième  du  mois  d’ Avril , auquel  jour  on 
en  fait  la  fete  dans  le  bréviaire  Romain  avec  l’office 
double.  • 

Les  deux  Sigifmoj|jds,l’un  duc  d’Autriche  , & l’au.  xxi. 
tre  furnommé  Malatefta , furent  excommuniez  par  muu,c\7iaaTâ. 
le  pape  le  Jeudi-faint  de  cette  année  ; le  premier  pour 
les  violences  qu’il  avoir  exercées  contre  le  cardinal 
de  Cufa  j ce  qui  n’étoit  qu’un  renouvellement  de  l’ex- 
communication prononcée  l’année  precedente  pen- 
dant leféjour  du  fouverain  pontife  à Sienne.  Le  fé- 
cond, à caufe  du  refus  qu’il  taifoit  de  payer  les  cens 
de  l’eglife  Romaine.  Ce  Malatefta  ctoit  homme  de 
guerre,&  l’un  des  plus  grands  capitaines  de  fon  tems; 
mais  ces  qualitez  étoient  obfcurcies  par  d’autres  très- 
mauvaifesi  car  il  étoit  impie , fans  religion,  nioic 
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l’immortalité  deTame,  & violoit  les  droits  les  plus 
facrez  pour  Hitisfaire  Ton  ambition.  Cette  conduite 
lui  attira  beaucoup  d^iffaires  aflez  facheufes  de  là 
part  des  papes,  &:  entre  autres  l’excommunication 
dont  on  vient  de  parler.  Il  fut  general  des  armées 
des  Siennois  & des  Florentins  , & prit  les  armes 
contre  le  fouverain  pontife;  mais  ce  fut  fans  fucccs- 
Il  ne  mourut  que  fix.ans  après  en  146.7. 

Il  y eut  une  autre  fcntence  d'excommunication 
prononcée  contre  un  certain  Diether  archevêque  de 
Mayence.  Apres  fon  éleélion  faite  en  14)9  il  avoir 
envoyé  fes  deputezà  Mantouë,  pour  être  confirme 
félon  la  coutume  par  le  fouverain  pontife  qui  lui 
accorda  fa  confirmation  , pourvu  qu’il  vînt  le  pré- 
fenter  devant  Ci  fainteté  , & qu’il  payât  l’annate  : ce 
qu’il  promit  de  faire  dans  l’année.  Mais  ayant  man- 
qué d’accomplir  ces  conditions , il  fut  dénoncé  pax 
l’auditeur  delà  chambre  apoftolique,  & publique.- 
ment  excommunié.  L’archevêque  fut  fi  vivement 
piqué  de  cette  conduite  qu’iUregardoit  comme  une 
injure  outrée,  qu’il  en  appella  au  futur  concile  , & 
follicita  les, princes  d’Aliema^ike  à le  foutenir  dans 
fon  appel.  Sur  fèsremontrances  les  princes  s’affem- 
blerent  à Mayence  en  préfence  de  deux  nonces  du 
pape,  Rodiilphe  doyen  de  Douvre,  fiefrançois  cha- 
noine de  Tolede.  Les  plaintes  de  l’archevêque  y fur 
rent  écoutées , il  les  fondoit  fur  la  petfécution  que 
le  pape  fufeitoit  contre  lui  fans  aucun  fujet;  fur  les 
fommes  exorbitantes  qu’il  demandoit  pour  confir- 
mer fon' éleélion;fur  le  lermentextraordinaire  qu’on 
vouloir  exiger  de  lui  avec  les  décimes,  & d’autres 
griefs  qui  opprimoient  la  nation  Allemande .,  afin .. 
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d’en  tirer  de  l’argent , fous  prétexte  de  la  guerre  con- 
tre Iès  Turcs,  & qu’on  employoit  à d’autres  ufages. 

Rodulphe  un  des  nonces  répondit  à tous  ces  griefs , 
& dit  qu’on  avoit  ordonné  à l’archevêque  de  venir 
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en  cour  de  Rome  félon  l’ancienne  coutume  ; qu’on  -i'*'- 
ne  lui  avoit  demandé  pour  être  confirmé  dans  fon 
bénéfice  que  la  fomme  taxée  par  la  chambre  apoftô- 
liqne  ,quiétoit  de  dix  mille  écus  pour  la  taxe  princi- 
pale , & quatre  mille  écus  pour  les  menus  fervices, 
l’expedition  des  lettres , & les  frais  des  orateurs’,  qu’il 
avoit  offert  de  fon  plein  gré  d’ordonner  la  publica- 
tion des  indulgences  & la  levée  des' décimes  dans 
fon  éleétoratj  mais  qu’il  vouloiTen  appliquer  une 
partie  à fon  profit  ; ce  que  le  pape  lui  avoit  refufé  , 
fe faifant un Icrupule  de  confcience  bien  fondé,  de 
lui  faire  part  d’un  argent  qui  devoit  être  employé 
pour  la  défenfe  de  la  religion;  qu’il  avoit  injurieu- 
fement  appellç.du  juge  qui  n’a  point  de  fuperieur  en '■ 
terre,’  à celui  qui  i^eft  en  aucun  endroit , ôi  qu'il 
avoit  eu  recours  à une  invention  qui  ne  tendoit 
■qu’à  établir  l’impunité  des  crimes,  &:  contre  laquelle 
on  avait  fait  une  loi  dans  l’aflémblée  de  Mantouc  : - 
qu’à  l'égard  des  indulgences  qu’on  publioit,  on  en 
étoit  convenu  dans  une  meme  aflémblée,afin  detrou- 
ver  des  fonds  pour  fournir  aux  frais-de  la  guerre  con- 
tre les  Turcs.  Qu’au  refte  on  n’ufoit  point  de  vio- 
lence pour  exiger  les  aumônes  des  infidèles  malgré  . 
eux  ; qu’il  étoitdibre  aux  Allemands  d’y  contribuer 
ou  non  ; mais  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’ils  puffent  em- 
ployer d’autre  moyen  pour  fe  défendre  contre  cet  en- 
nemi commun. Le  difcoursdeRodulphe  fit  tant  d’ira- 
preûion  lur  i’efprit  des  princes , q^u’ils  fe  feparerent  - 
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(ans  rien  conclure  , & rompirent  l’aflemblée. 

L'archevêque  n’ayant  pas  eu  la  fatisfadHon  qu’il 
efperoit , prit  le  parti  de  s’accommoder  avec  les  non- 
ces du  pape , & de  révoquer  fon  appel  devant  un  no- 
taire, & quelques  témoins,  non  fans  marquer  plus 
de  peine  & de  confufiond’y  renoncer, que  de  l’avoir 
fait.  Frédéric  comte  Palatin  du  Rhin  avoir  fait  la 
meme  chofe  quelques  jours  auparavant,  mais  tous 
deux  manquèrent  à leur  parole  , & n’exécuterent 
rien  de  ce  qu’ils  avoient  promis.  L’archevcqye  fans 
crreahfous  de  fon  excommunication, fit  fes  fonéfions 
& marqua  qu’il  fe  foucioit  peu  des  cenfures  ecclefiaf- 
tiques.  Le  pape  .avérti  d’une  conduite  fi  Irreguliere  , 
envoya  un  de  fes  cameriersà  Mayence,  pour  enga- 
ger les  chanoines  à nommer  un  autre"  archevêque 
qui  fût  en  état  de  lui  tenir  tête.  Le  chapitre  s’afl'em- 
bla  & élut  Adolphe  de  l’illuftre  & ancienne  famille 
de  Nalfau  dont  quelques  empereurs  étoient  fortis.. 
Cette  cledUon  ne  manqua  pa^  de  caufer  la  guerre 
•entre  les  deux  contendans  ; mais  commeAdolphe  fe 
trouvoit  le  plus  fort,  on  parla  de  paix , & l’on  en 
vint  à un  accommodement,  aux  conditions  que  le 
nouvel  élu  demeureroit  archevêque  ,&  que  l’ancien 
joüiroit  feulement  de  quelques  terres  & de  quelques 
revenus  pour  fort  entretien.  Cet  accord  ne  dura  pas 
long-tems.  Frédéric  comte  Palatin  étant  venu  i la 
traverfe,renouvella  la  guerre  qui  dura  jufqu’en 
que  Rodulphe  ennuyé  de  ces  divifions,  & convaincu 
que  Frédéric  ne  cherchoit  que  la  ruine  de  l’eglifede 
Mayence,  céda  Ion. droit  à Adolphe, reçut l’abfolu- 
tion  du  nonce  du  pape,  & vécut  en  homme  prive 
jufquen  1482.  Quelques  auteurs  difentqu’ Adolphe 
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«tant  mort  en  14^7.  les  chanoines  élurent  une  (*econ-  

de  Fois  Diether , & qu’il  gouverna  encore  lix  ans  l’é- 
glife  de  Mayence  y après  leFquels  il  mourut  en  paix. 

Lesambafl'adeurs  d’Orient  que  le  pape  avoir  en-  xxvu. 
voyez  en  France  auprès  de  Charles  VII.  pourl’enga- 
ger'à  prendre  les  armes  contre  les  Turcs , y arrive- 
rent  dans  le  mois  de  Mai  de  cette  année  avec  le  pré- 
lat Cordelier  , qui  fe  difoit  patriarche  d’Antioche,  &c 
l'ambafladeur  du  pretre  Jean.  En  Faluant  ce  prince 
ils  lui  donnèrent  le  titre  de  roi  très- chrétien , & lui 
demandèrent  humblement  du  fecourscontre  lesinH- 
deles  qui  étoient  fur  le  point  de  s’emparer  de  tout  ut.  vi.  y 
leur  pays,  afllirant  fa  majefté  que  deux  officiers  Fran  - 
çois  feulement , feroient  plus  d’effet  qu’une  nom- 
breule  armée  d’autres  nations.  Mais  la  maladie  du 


roi  qui  furvint,  fut  caufe  qu’ils  n'eurent  pas  de  ré- 

ponle  Fivorable.  Le  pape  ayantétc  informé  par  des> 

voies  fures  que  ce  Cordelier  étoit  un  impofteurauffi- 

bien  que  tous  ceux  qui  l’accompagnoienr,  le  reçut  af-  ji^uæu.s,Iu. 

(kz  malàlcur  retour.  Ce  religieux  futordonnépretre 

& facré  évêque  à Venife  par  quelques  prélats  qui 

ignoroient  les  impoftures;  ce  que  le  pape  n’eut  pas 

plutôt  appris,  qu’il  écrivit  au  patriarche  de  Venife 

qu’on  ancrât  ce  fouibe,  & qu’on  le  lui  amenâf.mais 

il  évita  par  la  Fuite  la  punition  de  fes crimes , deg,ic- 

meque  fes  compagnons.  Ce  qui  rendit  le  fouverain^ 

pontife  plus  circonfped  , & plus  refervé  à ajouter. 

loi  fl  facilement  à ceux  qui  venoient  d’Üricnt. 

Le  roi  étant  à Meun  lur  Yeure  en  Berry,  on  lui  , 

Vint  dire  que  les  domeltiques  avoient  rclolu  de  le  s’imagine  famTe— 
laure  mourir  parle  poilon.  Cette  nouvelle  lui  ren-  icjopquoaacr.. 
verla  tellemcac  l’imaginatioa,  qu’il  iie  croyoityoir.- 
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' c]ue  poignards  ôc  poifon  , & il  y ajouta  d'autant  plus 

An  h • • Je  foi  j que  cet  avis  lui  fut  donné  par  un  de  fes  offi- 
ciers  dont  il  croïoit  être  aimé , Sf  dont  il  avoit  éprou- 
vé  l’attachement  & la  fidelité.  Le  parti  qu’il  prit  pour 
fe  garantir  de  ce  danger, fut  des  plus  extraordinaires; 
ne  fçachantde  quelle  maniéré  prendre  fa  nourriture 
avec  quelque  fureté , il  s’abftint  de  manger  pendant 
fept  ou  huit  jours  ; quelques  bonnes  raifons  que  fes 
médecins  puflent  lui  alléguer  pour  le  guérir  de  cette 
efpece  de  phrenefic.  Enfin  ces  mêmes  medecins’lui 
aiant  reprefcnté  que  voulant  éviter  la  mort,  il  fe  la 
procuroit  fûrement  en  ne  mangeant  point  du  tout  ; 
il  prit  la  réfolution  de  prendre  quelque  nourriture; 
mais  l'eftomach  & les  inteftins  s’étoient  tellement 
reflcrrez  par  une  auflî  longue  6c  aufli  opiniâtje  ab- 
llinence  , qu’il  lui  fut  impoflible  d’avaler  quelque 
chofe.  La  fièvre  le  prit , ôc  le  mal  augmenta  fi  con- 

Il  le  Ijiiie  mou-*  /'jii  cl  I*  J 

-nrdefaun.  liderablement  quil  mourut  le  vmgt-deuxicme  de 
Juillet  jour  de  fàinte  Magdelaine,  après  s’être  difpofé 
à la  mort  par  la  réception  des^acremens , & avoir 
demandé  pardon  à Dieu  de  fon  incontinence. 

Jamais  prince  n’eut  de  plus  grandes  traverfes  & 
de  plus  puifTans  ennemis,  ôc  ne  les  furmonta  avec 
plus  de  gloire.  Après  avoir  chafic  de  fon  royaume 
ceujc  qui  vouloient  ufurper  fi  couronne  , il  en  trouva 
de  plus  dangereux  dans  fa  maifon  qui  en  voulurent 
à fa  vie.  On  eût  pu  le  nommer  heureux,  s’il  avoit  eu 
un  autre  pereôc  un  autre  fils.  Il  fut  affable  , débon- 
naire, liberal  , équitable  , il  aima  tendrement  fes 
euples  , ôc  les  ménagea  autant  qu’il  lui  futpoffi- 
le.  Il  récompenfa  libéralement  ceux  qui  le  fervirent, 
il  eut  un  foin  très-particulier  de  la  juffice  ôc  de  k 
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police  de  fon  royaume , il  travailla  puiflàmnienc  à la  ' — • 

léformation  de l’éclife,  6:  lut  fi  réligieux  , qu’il  ne 
voulut  'point  la  charger  d'aucunes  décimes.  Mais 
•étant  d’une  humeur  un  peu  trop  facile , il  fe  laiflà 
•trop  gouverner  par  fes  favoris  & par  fes  maîtrefles. 

Sur  la  fin  de  fa  vie  il  devint  craintif,  défiant  & foup-  * 

^onneux  au  de-là  de  ce  qu’on  peut  imaginer  -,  mais 
avec  tous  ces  défauts  on  peut  le  regarder  comme 
-un  grand  prince.  Polydore  Virgile  a fait  fon  éloge  r»iyirtrin.  t^{ 
en  peu  de  mots,  en  difant  qu’il  fut  la  gloire  des  Fran-  *«• 

çois  &c  le  reftaurateur  de  fon  royaume.  Ce  prince 
mourut  âgé  de  cinquante- neuf  ans  & fix  mois  , & 
en  avdit  régné  trente -neuf  & neuf  mois. 

Il  laifla  onze  enfans  légitimes  de  fon  époufe  Ma- 
rie fille  de  Louis  II.  duc  d’Anjou  ifijavoir  quatrefils  ru, 

& fept  filles.  Des  fils  deux  feulement  vécurent  juf- 
^ues  dans  un  âge  avancé,  Louis  dauphin  qui  lui 
uicceda , & Charles  qu’il  avoir  envie  de  faire  recon- 
noître  pour  fon  fucceffeur  à la  couronne , fi  la  mort 
ne  l’eut  pas  prévenu.  Les  filles  étoient  Radegonde 
qui  mourut  étant  déjà  fiancée  avec  Sigifmond  fils 
aîné  de  Frédéric  V.  archiduc  d’Autriche  > Yolande 
qui  époufa  Amcdée  V III.  duc  de  Savoye  ; Catherine 
cpoule  de  Charles  duc  de  Bourgogne  -,  Jeanne  qui 
fut  mariée  à Jean  II.  duc  de  Bourbon  ; Madelaine 
mariée  à Gallon  prince  de  Viatine&  comte  de  Foix, 
une  autre  Jeanne  & Marie  fœurs  genaelles , ne  paf- 
ferent. point  les  années  de  l’enfance. 

Le  corps  du  roi  défunt  demeura  en  dépôt  à Meun  sts  * 
jufqu’au  mercredi  cinquième  jour  d’Août  , qu’on 
l’apporta  dans  l’églife  cathédrale  de  Paris.  Le  convoi  Denis, 
fe  ht  principalement  aux  dépens  de  Tannegui  du 
Tom  XXIU.  ■ T 
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Chartel  gentilhomme  de  Bretagne, & premier  genj. 
tilhomme  de  la  chambre , que  Charles  avoir  relégué 
dans  une  defes  terres.  Des  qu’il  eut  appris  la  mort 
de  Ton  prince, il  accourut  promptement , & n’épar- 
gna point  la  dépenfe  pour  faire  tranfporter  fon  corps 
à Paris  d’une  maniéré  honorable.  On  dit  qu’il  lui  en 
coûta  plus  de  cinquante  mille  livres.  Et  pour  mieux 
marquer  fon  délintereflement  après  les  funérailles , il 
fe  retira  en  Bretagne.  Sans  l’attention  de  ce  fidèle 
fujet,  Charles  eût  été  tranfporté  fans  aucune  pompe.. 

Les (éigneurs François  empreifez  défaire  leur  cour 
au  dauphin  Louis , fils  aîné  du  défunt , négligèrent 
abfolument  de  rendre  à leur  prince  ces  derniers  de- 
voirs que  la  reconnoiflance  & l’obligation  deman- 
doient  d’eux.  Quatre  feigneurs  de  la  cour  du  par- 
lement vêtus  en  robes  rouges  , tenoient  les  quatre 
coins  du  pocle  qui  étoient  aufli  tenus  par  plufieurs- 
autres  feigneurs  de  ladite. cour.  Apres  le  corps  cou- 
vert d’un  drap  d’or  très-  riche , &c  pofé  fur  une  litière  , 
fuivoient  à cheval  le  duc  d’Orléans,  les  comtes  d’ An- 
goulême , d’Fu  &c  de  Dunois , après  eux  le  chariot  fur 
lequel  on  avoit  mis  le  corps  du  roi  depuis  Meun  juf- 
qu’à  Paris , tiré  par  fix  chevaux  couverts  jufqu’à  terre 
de  velours  noir.  Enfuite  fix  P'iges  montez  fur  autant 
de  chevaux. Ce  convoi  étoit  précédé  de  Louis  deHar-  , 
court  archevêque  de  Narbonne  qui  officia  pontifica- 
lement  à Notre-Dame  & à Saint-Denis.  Le  reéfeur 
de  l’univerfité  de  Paris  marchoit  enfuite  , les  offi- 
' tiers  de  la  chambre  des  comptes,  les  maîtres  des  re- 
quêtes, le  prévôt  de  Paris,  le  Châtelet  ,&  plufieurs 
ordres  de  religieux.  Lecorfsfut  pjacédJns  le  milieu 
. du  chaur  de  l’églifecathédrale,oùl’on  commença 


Digitized  by  Google 


L 1 V R E C E N T D O U Z I E M E,it  147 
à chanter  les  vêpres  des  morts , & le  lendShaiÆeaui 
ctoitun  vendredi  fixiéme  d’Août,  l’on  fit 
quesoù  l’archevêque  de  Nabonne  célébra ‘la 
Sur  les  trois  heures  apres  midi  on  tranfporta  le  niêi^" 
corpsà  Saint-Denis,oùle  meme  piclat  célébra  aurai 
fi  la  méfié.  Le  dodeur  Thomas  de  Courcclles  pro- 
nonça l’oraifon  funebre  ; & toutes  ces  cérémonies 
achevées , on  plaça  le  corps  dans  la  chapelle  fuivanc 
la  coutume.  * 

Le  dauphin  avoir  appris  la  mort  de  fon  pere  à Ge- 
nep  en  Brabant  par  trois  couriers  qui  lui  furent  dé- 
pêchez par  Charles  d’Anjou  comte  du  Maine  i & qui 
arrivèrent  à ce  qu’on  prétend,  le  jour  meme  que 
Charles  mourut.  Le  dauphin  parut  moins  fâché  de 
fa  mort , que  réjoüi  de  le  voir  roi , il  ne  fe  mit  pas 
même  en  peine  de  fauver  les  apparences.La  conduite 

3ue  ce  prince  avoir  tenue  julqu’alors , tant  à l’égard 
ù roi  fon  pere , qu’envers  le  peuple  du  dauphiné, 
donnoit  allez  à connoître  ce  qu’on  devoir  attendre 
de  fon  gouvernement. 

Commeilyavoitàlacourun  parti  aflez  confidc- 
rableen  faveur  de  Charles  II.  fils  du  roi  défunt  qui 
auroit  pû  tendre  â exclure  l’aîné,  le  premier  foin  de 
Louis  fut  de  partir  en  diligence , & de  venir  fe  faire 
facrer  & couronner  à Reims.  Le  duc  de  Bourgo- 
gne & fon  fils  l’accompagnèrent  avec  quatre  mille 
hommes  de  troupes  choifies.La  cérémonie  de  fon  fa- 
crefe  fit  le  quinziéme  jour  d’Août  fête  derAflbmp- 
tion  delaVierge,  par  Jean  Juvenal  desUrfms  arche- 
vêque de  Reims  : mais  avant  que  de  recevoir  l’onc- 
tion, il  voulut  que  le  duc  de  Bourgogne  le  fit  che- 
valier; enfuite  le  nouveau  roi  fit  le  même  honneur 

T ij. 
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. ' à cent  dix-fept  feigneurs.  Après  le  repas , le  duc  de-; 

An.  146'K  Bourgogne  rendit  à Loiiis  XI.  pour  fon  duché  de 
Bourgogne  & les  comtez  de  Flaadre  & d’Artois 
l’hommage  que  les  guerres  continuelles  qu’il  avoit.  • 
eues  avec  Charles  VII.- jufquîau  traité. d’Arras , l'a-, 
voient  empêché  de  lui  rendre , il  le  fit  en  cette  ma-, 
nierc.  Il  fe  mit  à genoux  devant  le  roi , & le  pria  d’ou-. 
blier  les  injures  qu’on,  lui  avoir  faites,  & de  pardon-, 
nerà  ceux  qui  avoientétéles  auteurs  de  la  dilcorde.' 
entre  fon  pere  & lui.  Le  roi  en  lui  accordant  cette 
grâce  en  excepta  fept  perfonnes,&  fous  ce  prétexte; 
lîme  pardonna  à aucun. On  trouve  dans  cet  homma-; 
ge  qui  fut  rendu  par  le  duc  certaines  claufes  qui  n’é- 
toient  pas  d’ufage  ; ce  qu’il  fit  fans  doute  pour  mieux  ■ 
alTurcr  le  roi  de  fon  parfait  dévouement.; 

Sur  la  fin  du  meme  mois  Louis  XL  fe  rendit  ài 
* V Paris , &y  fit  fon  entrée  le  dernier  jour  d’ Août  fui-. 

vi  de  douze  mille  chevaux.,  & toujours  accompa-. 
gné  du  duc  de  Bourgogne  qui  prit,  congé  de  lui. 
après  la  fête  finie,  pour  s’en  retourner  en  Flandre.:.: 
pendant  que  foii  fils  le  comte  de  Charolois  alla  faire 
un  voyage  de  dévotion  à faint  Claude  en  Tranche--, 
comté,  au  retour  duquelle  roi  lui  donna  le  gouver- 
nement de  Normandie , avec  une  penfion  de  douze 
mille  ccus  , qui  ne  lui  .fut  pas  payée,  le  . roi  n’écantt 
pas  fort  porté  .1  éxécuter  les  promeircs.  Comme  la 
reine  veuve  de  CharlesVII.s’étoit  retirée  à Amboife. 
après  la  mort  de  fon  époux  ,1e  nouveau  -^coi  l’y  alla, 
voir.  Cette  princeffe  mourut  peudetems  après  cette  1 
vifite  au  grand  regret  des  gens  de  bien , qui  eufl  nc/ 
Ckjngemens  qu'il  fouhaité  que  lerel'peél  que  fon  fils  avoir  pour  elle,_ 
®°“"  ^ût  fervi  plus  long-  tems  dc.bride  à fes  violences  ; .car/ 
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à'peine  fuc-il  entré  dans  (on  royaume,  qu’il  s’y  gou- 
verna comme  dans  un  pays  de  conquête.  Il  dépofa 
plufieurs  miniftres  de  foii  pere  qui  étoient  des  per- 
lonnes  recommandables  par  leur  probité.  Il  deftitua 
prcfque  tous  les  officiers  de  la  maifon  royale  , de  la. 
jufticc  & des  finances  j il  maltraita  toutes  les  créatu- 
res du  défunt  roi , & prit  plaifir  à calTer  tout  ce 
qu’il  avoit  fait.  Il  ne  donna  à Ton  frereque  le  Berry 
pour  tout  appanagc , mit  le  duc  d’Alençon  en  liberté, 
le  comte  deDammartin  Antoine  deGhabanes  àla  baf-. 


An.  i4<;iv 


tille , parce  qu’il  avoir  été  envoyé  par  le  feu  roi  fix  ans 
auparavant  pour  l’arêtcr.  Il  rétablit  le  comte  d’Ar- 
magnac  dans fes terres,  chargea  le  peuple  d’impôts , 
dépoüilla  les  grands  & attira  l’indignation  de  tout 
le  clergé  par  les  chagrins  qu’il  lui  caufii. 

Comme  il  fçavoit  de  quelle  confcquence  il  ctoit' sicond^i^J^cnvere  ^ 
pour  lui  de  s’aflurerdes  ducs  de  Bourgogne  & de  Boai.- 

Bretagne,  & qu’il  avoit  de  grandes  obligations  au 
premier, il  voulut  en  apparence  le  ménager.C’étoir 
dans  cette  vue  qu’il  avoit  donné  le  gouvernement  de 
Normandie  au  comte  de  Charolois  fon  filsimais  darft- 
le  delTein  d’humilier  ce  duc , il  confirma  Êcretement' 


1 alliance  que  Charles  \’II.  (ôdlpere  avoit  faite  avec 
les  Liégoisqui  étoient  ennemis  irréconcili.ibles  de  la* 
maifon  de  Bourgogne, contre  la  parole  qu’il  avoit' 
donnée  au  duc  peu  de  mois  auparavant,  de  (e  décla- 
rer meme  en  fa  faveur  contr’eux.  Il  obligea  aufli  le- 
duc  de  Bretagne  à venir  en  perfonne  lui  faire  hom- 
mage de  fes  états.  Le  roi  étoit  alors  à Tours,  d’où  il-, 
alla  en  pèlerinage  à faint  Sauveur  deRhedon  en  Bre-  ' 
tagne  : & le  duc  qui  avoit  pris  les  oevans  l’y  reçut- 1 
avec  beaucoup  d’honneur*  . . 

TJij  J 
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XXXIX.t 
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ï /O  Histoire  Ecoles  I ASTIQUE. 

Le  p.ipe  lui  envoya  aufli  en  qualité  d’ambalTadeur 
jean  Joiufioi  évoque  d’Arras,  qu’il  chargea  de  lui 
recommander  les  interêtsde  la  religion  chrétienne, 
& de  l’eng.ager  à fecourir  les  Chrétiens  contre  les 
Turcs.  Mais  la  principale  de  Tes  inftruélions  étoit  de 
porter  ce  prince  à abolir  la  pragmatique  fanélion 
dans  fon  royaume.  Comme  l’évcque  avec  de  grands 
talens  pour  les  négeiations,  avoir  une  ambition  en- 
core plus  grande,  & qu’elle] fe  trouvoit  flattée  par 
la  promefle  que  le  pape  lui  avait  faite  de  l’clever  au 
cardinalat , on  juge  Ailement  qU'il  n’épargna  rien 
pour  fe  bien  acquitter  de  cette  légation.  Il  n’eut  pas 
de  peine  à y rcüflîr.  Le  roi  avoir  promis  & meme 
fait  vœu  depuis  long-tems , que  des  qu’il  ferbit  roi , 
U aboliroit  cette  pragmatique  , feulement  , difent 
quelques  auteurs , parce  que  ion  pere  l’avoit  re<jûc. 
Ainii  dès  queT’eveque  d’Arras  lui  eut  fait  connoî- 
tre  l’intention  du  pape,  il  lui  promit  de  s’y  confor- 
mer. Mais  avant  que  d’en  écrire  au  fouverain  pon- 
tife , il  voulut  que  l’évcque  l’aflurât  de  deux  chofes , 
l^ne  que  Pie  II.  cefleroit  de  protéger  Ferdinand  con- 
tre René  ^ Anjou  : l’autre  qu’il  y auroit  un  légat 
François  dans  le  royaume  pour  la  nomination  des 
bénéHces  , afin  que  l’argent  n’en  fortît  point.  L’eve- 
que  luifitefperer  que  le  pape  neferendroit  pas  dif- 
ficile fur  ces  deux  articles , & Louis  XI.  content  de 
cette  promefle , écrivit  au  pape  qu’il  étoit  réfolu 
d’abolir  la  pragmatique,  quoiqu’obfervée  dans  fon 
royaume,  reçue  &:ét.ablie  après  une  longue  délibé- 
ration des  plus  fçavans  évêques.  La  rai  fon  qu’il  en 
apportoit , ctofl^,  que  cette  loiavoit  été  faite  durant 
lelchifme  au  préjudice  du  faintfiege,  & drefleepar 
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lès  prélats  inférieurs  au  pape , qui  avoient , â ce  qu’il  . 
prétendoit,  bâti  un  temple  de  licence  dansfonroyau- 
me i qu’il  vouloit,nonobftant  les  avis  contraires  de 
ceux  de  fon  confeil,que  cette  loi  n’eût  aucune  force 
dans  l’état , que  les  choies  y fufl'ent  rétablies  comme 
elles  étoient  avant  la  publication,  que  le  papey  ufat  Cjrm  jvdUio  U- 
de fonautoiitéfouveraine,& qu’en  cas  quelesévc- 
ques  y fiflènt  quelque  réfiftance , il  les  contraindroic 
à obéir.  L’évêque  carras  joyeux  de  la  docilité  ou 
plutôt  de  la  foibleflè  du  roi , 6c  Ce  regardant  déjà 
comme  cardinal , fe  chargea  volontiers  de  porter 
cette  lettre  au  pape. 

Ce  prélat  ambitieux  étoit  Franc-comtois  de  na-  yt. 
tion  ,néà  Luxeuil  d’une  famille  peu  confidérablc  , 
quoiqu’il  y ait  des  auteurs  qui  le  font  fortir  d’une 
inaifon  noble.  Il  prit  l’habit  de  faint  Benoift  dans 
l’abbaye  de  Saint-Denis  en  France,  & s’éleva  aux  pre-  hi‘i_  i, 

mieres  dignitezdecetordrc^oun  tut  prieur  de  No-  x/. 
tre-Dame  du  château  fur  Salins,  puis  abbé  de  faint 
Pierre  de  Luxeuil,  ôcenfuite de  Saint  Denis.Philippe 
le  bon  duc  de  Bourgogne  l’envoya  ambafladeur  àRo- 
me  fous  le  pontificat  de  Nicolas  V.  & à fon  retour 
lui  procura  l’évcché  d’Arras.  Pie  II.  ^ima  parce 
u’il  crut  avoir  en  luiunfujei  propre  à le  féconder 
ans  fesdeflèins,  & le  prélat  s’attacha  réciproque- 
ment à lui  dans  l’efperance  de  pouvoir  s’avancer 
en  le  fervant  : en  quoi  il  ne  fe  trompa  pas.  Dès  que 
Pie  eut  reçu  lanoutelle  de  l’heureux  Jucccs  dç  (a  né- 
gociation auprèsdel-OuisXI.  ille  nomma  au  cardi- 
nalat dans  le  mois  de  Décembre  de  cette  année , fous  - 
le  titre  de  faint 
Monts , & avec 

r<rc  cin<^auue& 


Sylvtftre  & de  faint  Martin  aux  . xîr. 
lui  Baitheleuii  Roveiella  Ferrarois 
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I Jî,  Hl  STOIRE'ECCLESI  ASTIQUE, 
arche vêclue  de  Ravene  du  titre  de  faiut  Clement; 
Jacques  de  Cardqne  Efpagnol  évêque  d’UrgeljLoüis 
d’Albert  François,  évêque  de  Cahors  ,de  Mirepok 
& d’Aire,du  titre  de  faintMarcellin  & de  (àincPierrei 
Jacques  Mens- bonaPiccolomini  Luquois,  évêque  de 
Pavie , du  titre  de  faint  Chryfoftome  & évêque  de 
Frefcati;François  de  Gonzague  évêque  deMantouë, 
du  titre  de  faint  Pierre  aux  Liens,  & évêque  de  Bou- 
logne. ^ 

Ce  prélat  apprit  la  promotion  en  s’en  retournant 
i Rome,  où  il  tut  très  bien  reçu  du  pape  , ôc  il  eut 
tant  de  joye  de  cette  nouvelle  dignité , qu’oubliant 
toutes  les  belles  promefles  qu’il  avoit  faites  au  roi 
touchant  l’affaire  de  Naples  à la  nomination  d'un 
légat  François , il  ne  penfa  qu’à  fes  propres  inte« 
rets  -,  il  mit  entre  les  mains  de  fa  fainteté  i’aéte  qui 
caflbit  la  pragmatique.  Toupies  Romains  prirent 
part  à cette  affaire,  & le  peuple  en  témoigna  tant 
de  joye , qu’il  eut  .l’infolence  de  traîner  par  les  rues 
de  la  ville  la  carte  de  cetre  pragmatique , & d’en  fai- 
re des  réjoüiffances  publiques , comme  pour  célé- 
'brer  la  viàoire  do  faint  fiçge  fur  le  concile  de  Balle. 
Le  pape  ei#oya  au  roi  une  épée  qu’il  avoit  bénie  la 
nuit  de  Noël  , Ôc  dont  le  fourreau  étoit  enrichi  de 
pierreries.  Ce  fut  tout  ce  .que  fa  majefté  obtint  du 
le  dévouëment.fervil  qu’il  avoit  eu  pour 


La  nouvelle  dignité  dont  le  cardinal  d’Arras  le 
voyoit  revêtu  , ne  fatisfit  pas  encore  fon  ambition  ; 
car  ayant  appris  que  l’archevêché  de  Befançon  ôc  l’é- 
vêché d’Albyétoient  vacans , il  les  demanda  tous 
deux  au  pape  , qui  lui  accorda  feulement  l’option 

de 
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dc'I’un  des  deux.  Comme  celui  d’Alby  ctoit  d’un 
plus  gros  revenu,  il  en  fit  le  choix;  mais  parce  qu’il 
ne  crut  pas  Tes  lervices  alTez  bien  récompenfez , il 
en  conferva  un  fecret  reflèntiment  contre  le  pape  , 
& il  s’en  vengea  dans  la  fuite  en  le  traverfanc  dans 
toutes  les  occafions. 

Le  fouverain  pontife  ne  tira  pas  de  l’abolition  de 
lapragmatique  tout  l’avantage  qu’il  s’en  étoit  pro- 
mis, parce  que  le  roi  indigne  de  ce  que  le  pape  lui 
avoir  manqué  de  parole,  &c  de  ce  qu’il  avoir  été  fa 
dupe  , ne  le  mit  pas  fort  en  peine  de  faire  exécuter 
là  déclaration  là-delTus,  2c  il  punit  le  cardinal  d’Ar- 
ras de  fon  infidélité,  en  le  dilgraciant.  Les  remon- 
trances que  le  parlement  & l’univerfité  de  Paris  firent 
au  roi , contriouerent  encore  à kii£iire  fentir  la  faute 
qu’il  venoit  de  faire.  On  lui  reprefenta  qu’il  n’y  avoir 
jamais  eu  de  loi  dans  l’état  qui  eut  plus  folemnelle- 
ment  re^ûfon  autorité  de  l’églilèuniverfelle,  que  la 
pragmatique  fanélion;  que  depuis  fon  établiffement 
le  royaume  de  France  avoir  toujours  profperé  ; que 
les  églifes  avoient  été  pourvues  debonsprélats;  & la 
conclufion  du  parlement  de  Paris  fut  que  le  roi  étoit 
obligé  de  garder  cette  loi.  Celui  de  Touloufè  vert- 
fiant  la  déclaration  du  roi  l’année  fuivante  au  mois 
d’Avril , prononça  -qu’il  ne  le  faifoit  que  par  un 
ordre  exprès  de  fa  majefté.  Toutes  ces  oppofitions 
furent  caufe  que  la  pragmatique  fervit  toujours  de 
xegle  dans  la  plupart  des  articles  qu’elle  contenoit , 
& que  le  roi  lui- meme  fit  dans  la  fuite  de  nouvelles 
ordonnances  touchant  les  referves , & les  expedfaci- 
ves , qui  étoient  prefque  l’unique  avantage  que  l’a- 
Lolition  de  la  pragmatique  avoir  procuré  au  fouve- 
Tome  XXIII.  V 
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rain  pontife  : & jufqu’au  tems  du  concordat  la  cour  • 
de  Rome  ne  put  jamais  avoir  la  fatisfaûion  quelle 
fouliaitoit  à cet  egard. 

• Jacques  bâtard  de  Chyprcaïant  obtenu  ce  roïau- 
me  du  foudan  d’Egypte,  y aborda  avec  une  flotte' 
confiderable  , dans  le  deflein  de  s’en  emparer  parlai 
force.  Charlotte  fccouruc  des  Rhodiens  fit  une  vi- 
goureufe  refiflance  : mais  enfin  il  falut  ceder  au  plus  • 
Fort.  Son  malheur  ne  l’abbatit  point.  Elle  alla  cher- 
cher du  fecours  à Rhodes,  & ayant  aflemblc  quel- 
ques troupes  qu’elle  joignit  à un  détachement  que 
fon  beaU'perc  avoir  envoie  de  Savoye  , elle  revint' 
à Cerine  trouver  fon  mari,  & l’exhorta  à marcher 
vers  Nicolle , fe  flattant  qu’ils  pourroient  recouvrer, 
leur  roïaume.  Mais  leurs  defleins  a'iantétéfçûs , Jac- 
ques vint  au-devant  d’eux , & les  défit.  Il  y eut  un . 
grand  nombre  de  vaincus  qui  furent  tuez.  Le  refte 
iut  contraint  de  fe  réfugier  dans  le  château  de  Cerine 
avec  Loüisde  Savoye  où  Jacques  le  tint  aflicgé.Char- 
lotte  perdit  ainfi  prefquc  toute l’iflc,â l’exception 
- de  ce  château  de  Cerine&deFamagoufle  qui  étoit  oc- 
cupée par  les  Génois  Dans  cette  extrémité  elle  fit  le 
voïage  deRome,oùelleeut  une  audience  favorable  ; 
du  laint  pere  à qui  elle  expofa  fes  malheurs  & deman- 
da du  fecours.Le  pape  le  lui  promit,  & lui  donna  tout 
ce  qui  étoit  néceflàire  pour  la  conduire  honnêtement 
& avec  fureté  en  Savoye,  parce  qu’elle  vouloir  folli- 
citer  encore  fon  beau- pere  de  la  fecourir.  Mais' elle 
ne  lui  trouva  plus  la  même  volonté  qu’il  avoir  eûë 
auparavant.  Fâchée  de  cette  mauvaife  réception  elle 
retourna  â Rhodes , fans  pafl'er  par  la  France  comme 
elle  l’avoit  refoluê.  Pour  Louis  fon  époux  voïantfes. 
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•affaires  dcfcfperées , il  s’en  étoit  retourné  dans  ion 
•paysi&enfuites’ctoit  retiré  à Ripailles  lieu  de  retraite 
d’Amedée  Ibn  ayeul.  Ce  prince  y acheva  le  relie  de 
fes  jours  *,  mais  Charlotte  fa  femme  plus  courageufe , 
tâcha  d’appaifer  le  foudan  d’Egypte  &c  Mahomet  II. 
fans  toutefois  réüflîr;  au  contraire  elle  perdit  Ce- 
rine  par  trahifon , Jacques  s’empara  de  tout  le  roïau- 
me  & de  Famagoufte  meme  qu’il  enleva  aux  Génois 
en  la  polTelTion  defquels  cette  ville  avoir  été  près  de 
cent  ans.  Jacques  lé  voïa;it  paifible  pofléfleuc  du 
royaume  qu’il  avoir  ufurpé , voulut  mettre  aulfi  le 

K dans  fes  interets.  Il  lui  envoya  une  célébré  am- 
de  pour  obtenir  la  qualité  du  roi  très  chrétien  ; 
mais  ces  ambalfadeurs  furent  tics  - mal  reçus  &c 
renvoyez  avec  indignation.  Le  pape  leur  dit  qu’ils 
avoient  eu  un  grand  tort  de  lé  charger  d’une  pa>- 
reille  commilfion,  &que  leur  maître  meritoit  d’être 
traité  en  impie  apres  le  ferment  détellable  qu’il  avoir 
fait  au  plus  grand  ennemi  de  la  religion.  Il  vouloir 
parler  du  ferment  que  Jacques  avoir  fait  au  foudan 
d’Egypte , & que  les  Rhodiens  lui  avoient«nvoyé. 

Le  pape  Pie  II.  écrivit  au  roi  de  France  que  Ma- 
homet s’etoit  rendu  maître  de  Sinope  & de  Trebi-  dc^r.-ebi'l^r^ 
■zonde  villes  célébrés  de  la  Colchideôcde  beaucoup 

’,.j  * Al.  .1  f renauïAUw. * 

O a4)tres , meme  de  provinces  entières , donnant  en 
cchan«  «quelques  villes  dans  la  Grèce  aux  princes  • 

qui  fe  toumettoient  lâchement  à lui., Telle  fut  la  fin  chMUii>^i.hijr. 
de  l’empiré  de  7 rebizonde  auquel  les  Comnenes  f.lV- 

avoient  donné  commencement  il  y avoir  deux  cens 
■ cinquante-fept  ans  lorfque  les  François  prirent  Con- 
ftantinoplc.  David  Comnene  en  fut  le  dernier  em- 
pereur } il  avoir  fuccedé  depuis  peu  à Jean  fon  frere* 

V ij 
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L(  pjinareiut  4e 
Coiiltaniinople  de- 
vieiii  vénale. 

SfenJ.  amirnuu- 
ajtnMm  M.nt'i- 
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Ijtf  Hr^TÔIRE  EcCLESf A^THiÜE.' 

& s’étoic  allié  avec  le  roi  de  Perfe  auquel  il  ddiina 
fa  nièce  en  mariage.Celui-ci  aïant  éic  amené  enGrece 
fut  tué  peu  de  tems  après  par  l’ordre  de  Mahomet  for 
un  faux  foupçoit  de  trahifon;  fes  fils  éprouvèrent  le 
meme  fort,  quoique  l’un  d’eux  eût  embralTé  le  Ma- 
hometifme  , & qu’ils  furent  tous  beaux-freres  du 
grand  feign eu r.  Joafaph  patriarche  de  Conftantinor 
pie  n’ayant  pas  voulu  ratifier  le  divorce  du  grand- 
maître  de  la  garderobe  de  l’empereurdeTrebizonde 
avec  fa  femme  légitime,  pour  époufer  la  veuve  du 

firince  d’Athènes,  maigre  le  commandement  que 
ui  en  fit  Mahomet,s’attiralacolere  de  ce  fultanqui 
lui  fit  rafer  la  barbe  : note  d’infii  mie  chez  les  évêques 
& les  moines  Grecs, & le  dépofa  du  pacriarchat.  U 
©ut  pour  raccefléur  un  irommé  Marc  qui  étoit  de  Bi- 
zance  : mais  les  clercs  dont  il  étoitmortellement  haï 
le  chafferent.  Quelques  hiftoriens  ajoutent  qu’ils  le 
lapidèrent  fur  un  faux  bruit  que  fes  ennemis  avoient 
répandu,  qu’il  avoit  donné  de  l’argent  à Mahomet 
H.  pour  être  promu  au  patriarchatv 

Simacn  de  Trebizonde  grand  hofpicalier  lui  fuc? 
céda,  fans  doute  à force  d’argent,  puifqu’on  lit  que 
ceux  de  Trebizonde  étant  dans  la  faveur  de  Maho- 
met , vinrent  à.Conftàntinople , & offrirent  au  fultan 
mille  ccus-d’or  qu’il  re^it  a.  la  honte  des  Grecs  ^qui 
ayant  été'  libres  jufquîalors  dans  l’éleéfion  de  leurs 

{)atriarches,  rendirent ainfi  leuréglife  tributaire,  ôc 
eurs  dignitez  vénales.  Tel  fut  le  commencement 
du  tribut  qu’on  nomma  enfuite  la  pefeherie , qui  fe 
payoit  tous  les  ans  avec  les  augmentations  qu’il  plah. 
foit  au  grand  feigneur  d’y  faire.  Les  femmes  voulii- 
xentauUi,s’enmcler.Maric.belle.mere  de  Mahomes,. 
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OTvétoit  chrétienne  , augmenta  ce  tribut  jufqu’à 
aeux  mille  écus , enforte  que  le  patriarchat  ne  fe  don- 
noit  qu'au  plus  ofiram.  Simeon  fut  dcpofc  pour  met- 
tre en  fa  place  Denis  du  Peloponefe  difciple  de  Marc, 
d’Ephefe  grand  ennemi  de  l’églifeLatine,&  qui  avoic 
tant  paru  au  concile  de  Florence.  Le  meme  Simeon 
reprit  le  patriarchat , 6c  ce  meme  Denis  y revint.. 
Apres  eux  l’on  compte  un  Raphaël  & un  Maxime 
fous  lequel  Mahomet  mourut  i le  cardinal  de  Buflie 
cioit  patriarche  de  Conftantinople  pour  les  Latins , 
6c  BelTarion  lui  fucceda.  • 

• Le  pape  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  à Louis  XL 
comme  nous  l’avons  dit,  apres  avoir  repréfenté  à ce 
prince  l’état  déplorable  des  Chrétiens  qui  gemifl 
lôient  fous  la  tirannie  des  Turcs  & des  Sarralîns,& 
lui  avoir  fait  comprendre  que  n’étant  pas  en  état  de 
les  fecourir  feul , il  avoit  eu  recours  a tous  les  rofs 
6c  à tous  les  princes  chrétiens , il  a'joûte  qu’il  n’en 
avoit  trouvé  aucun  qui  pût  le  faire  avec  plus  de  fuc- 
ces  que  le  roi  de  France , que  Dieu  venoit  d’élever 
au  gouvernement  d’un  royaume  fi  florilfant,  apres 
l’avoir  fauvé  des  mains  de  ceux  qui  lé  perfecutoient  : 
qu’il  devoir  être  reconnôiflànt  de  ce  .bienfait  envers 
la  divine  providence  ; enforte  qu’ayant  aboli  la  prag- 
matique fandion,rien  ne  devoir  l’empcsher  de  s’em- 
ployer entièrement  aufecoursdes  Chrétiens, cette 
gloirelui  étant  comme  héréditaire,  parce  qu’il  n’ap- 
partient qu’aux  François  de  vaincre  les  Turcs,  de  re- 
couvrer la  terre  fainte,  ’de  fauver  la  foi , & d’honorer 
l’eglife  Romaine;  qu’il  pouvoir  d’ailleurs  le  faire  plus 
commodément  que  tout  autre  , étant  en  polTeflion 
d’un  royaume  paifible  6c  fi  puiflânt , que  toute  l’Eu- 

ViiÊ. 
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~ rope  n’.ivoic  les  yeux  q^ue  fur  lui , & que  tous  les  affli- 

AN.  \t\6i.  gezimploroient  fon  lecours  comme  du  fcul  défcn- 
îcur  delà  religion  chrétienne.  Le  roi  peu  touché  de 
toutes  ces  railons,  fe  contenta  de  faire  des  promef- 
fes  qu’il  n’avoit  aucune  envie  d’exécuter. 
xLvin.  Cependant  le  pape  agiflbit  toujours  en  faveur  de 
oidreZfpjp'c'f.enl  Ferdinand  pour  le  roïaume  de  Naples.Il  donna  ordre 
au  recours  de  Fer-  à Scandcrbcrg  prince  d’Albanie,  qui  étoit  la  terreur 
ccitUn  e Turcs.,  de  faire  une  trêve  avec  Mahomet  pour 

tu  U.  1.6.  Venir  au  fecours  du  roi  de  Naples  contre  le  duc  de 

• Calabre.  Il  y vint  avec  fept  cens  chevaux  & quelques 

• compagnies  d’infanterie.  Ferdinand  pour  lui  mar- 
quer fa  reconnoilTance  lui  fit  accepter  le  gouverne- 
■.ment  de  la  Poüille  qu’il  défendit  avec  fa  valeur  or- 
dinaire. Mais  ayant  appris  que  Mahomet , fans  avoir 
■ égard  à la  treve  , frilbit  des  courfes  en  Albanie  , il 
s’en  retourna  promtement , dans  l’aprehenfion  de 
, perdre  fes états,  en  voulant  conferver  ceux  desau- 
itres.  Ferdinand  ne  lailTa  pas  de  lui  avoir  obligation,, 
puifque  fans  lui  il  eut  été  contraint  de  s’enfuir  hon- 
■teufement  ou  derilquer  unebataillc.Ceprincetrou- 
va  encore  moïen  de  mettre  dans  fon  parti  Centiglia 
dont  il  maria  la  fille  avec  Mafeo , a qui  il  donna 
toutes  les  places  qu’il  avoir  conquifes , & lé  fit  duc 
de  Caftrovillare.  Le  inarquifat  deCoterone  fut  auflî 
rendu  à ce  meme  Cennglia  par  un  accommode- 
ment: ce  qui  afibiblit  beaucoup  le  parti  du  duc  de 
Calabre. 

xLix.  La  guerre  fe  renouvélla  dans  le  meme  tems  entre 
cjftiîbnt 'sc "es”  Cafiillans  ôc  les  Maures.  Mulei  Hacem  fils  d’If- 

Mjurcs.  niacl  roi  de  Grenade , s’ennuïant  de  demeurer  oifif, 
aflembla  à l’infçu  de  fon  pere  une  armée  de  quinze 
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mille  hommes  d'infanterie , & de  quatre  mille  che- 
vaux , avec  laquelle  il  ravagea  les  environs  d’Eftopa , 
& fit  un  grand  nombre  de  chrétiens  prifonniers,qu’il 
réduific  en  fervitude.  Les  gouverneurs  des  places 
frontières  montèrent  aulfi-tot à cheval  & pourfuivi-, 
rent  les  Maures,  leur  enlevèrent  tout  leur  butin  Ôc 


les  efclaves  qu’ils  avoient  faits.  Ifmacl  qui  ne  fça- 
voit  rien , ou  du  moins  qui  faifoit  femblant  de  ne  ' 
rien  fijavoir  des  entrepriles  de  fon  fils , en  envoya 
faire  des  exeufes  au  roi  de  Callille  , mais  ce  prince 
ne  voulut  pas  les  recevoir , & fe  prépara  à laguerre,. 

Les  Catalans  s’etant  foulevez  contre  le  rofde  Na-  t. 


varre  & la  reine  fon  époufe,  belle-mere  de  Charles 
prince  de  Viana,  à l’occafion  de  la  mort  injufte  de 
ce  dernier  qu’elle  avoir  fait  empoifonner, ce  prince 
eut  recours  au  roi  Louis  XL  dont  il  implora  l’aflif- 
lance  contre  fes  fujetsimais  il  n’en  obtint  rien  qu’en 
lui  engageant  la  Cerdaigne  dans  les  Pyrénées , & le 
Roulhlon  avec  Perpignan*  pour  la  fomme  de  trois 
cent  mille  ccus  d’or.  Par  ce  traité  qui  fut  fait  à Sau- 
veterre,  où  les  agens  des  deux  rois  s’étoient  rendus, 
ils  dévoient  fe  déclarer  l’un  p>our  l’autre  contre  tous. 
Louis  XL  cxceptoit  les  roisdeCaftille  &d’Ecofle  & 
René  d’Anjou  roi  de  Sicile.  Lç  roi  de  Navarre  ex- 


Le  roiilr  NaMire 
cngiRc  U Cerdai- 
gne Si  le  RoulTîlon 
a Louis  XI. 


Mjirit’i»  hiJI.  lii/f- 
1. 15.  i»f.  10. 


.ceptoit  de  Ion  côte  le  roi  de  Portugal  , Ferfljnand 
d’Arragon  roi  de  Sicile  & François  Sforce  duc  de 
Mil^n.  Jacques  d’Armagnac  duc  de  Nemours  fut  c 
charge  de  conduire  le  fecours  de  France.  Les  Cata^ 
lans  d’autre  part  fc  donnèrent  au  roi  de  Caftillç.  . 
Cette  guerre  dura  près  de  deux  ans  fans  qu’on  ep  s 
vint  aux  mains  i on- prit  le  roi  de  France  pour  arbi- 
tre,ô:  pour  les  accorder  il  s’avança  jufqu’à  Baypnne.' 


Digitized  by  Google 


An.i4<>  I* 

LI. 

Louis  Xl.rnvoyc 
cics  umbilTiileuis 
au  pipe. 

Osir/fa.  cnnnunt. 
Tii  lt.  l.  7. 


LU. 

Le  roi  de  Fran- 
ce ^rit  au  pape 
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On  verra  dans  la  fuite  quel  en  fut  le  fucccs. 

Louis  XI.  pour  répondre  à la  lettre  que  le  pape  lui 
avoit  écrite,  lui  envoya  une  célébré  ambafladecom- 
pofée  des  perfonnes  de  la  première  diftinétion , du 
cardinal  dlAras  qui  avoit  trouvé  le  fecretde  fe  réta- 
blir dans  la  faveur  de  fa  majefté,  des  évêques  d’An- 
gers & de  Saintes , de  quelques  abbez  & quelques 
leigneurs , à la  tête  delquels  étoit  Pierre  comte  de 
Chaumont  autant  recommandable  par  fa  probité 
que  par  fon  âge.  Ils  arrivèrent  tous  à Rome  le  troifié- 
me  de 'Mai  de  l’année  14(1  a.  & y furent  très- bien 
reçus.  Le  cardinal  d’Arras  porta  la  parole.  Apres 
avoir  promis  obéilTance  au  louverain  pontife  de  la 
part  du  roi  fon  maître , & confirmé  l’abolition  de  la 
pragmatique  , il  demanda  qu’on  rendît  juftice  à 
René  d’Anjou  , qu’on  le  rétablît  dans  le  royaume 
de  Sicile,  6c  qu’on  remît  la  ville  de  Genes  fous  l’o- 
béiflanCe  du  roi.  Il  fe  plaignit  beaucoup  en  particu- 
lier des  fecours  que  le  pape  accordoit  a Ferdinand, 
& à ceux  d’Arragon  contre  les  François  qui  avoient 
Tendu  au  faint  fiége  des  fervices  beaucoup  plus  côn- 
•fiderablcs  que  les  autres.  Pie  II.  répondit  que  s’il 
avoit  fecouru  Ferdinand ,,  c’étoit  parce  que  René 
d’Anjou  avoit  fait  tous  fes  cfTorts  pour  chalTer  ce- 
’lui  qui  avoit  reçu  l’inveftiture  du' faim  fiége  de  qui 
*ce  royaume  dépendoit , fans  l’avoir  auparavant  con- 
-fulté;  mais  -il  promettoit  *de  ne  le -plus  fecourir, 
pourvu  qu’on  ceflat  de  fe  fervir  de  la  voie  des  armes , 
6c  que  René  d’Anjou  qui  fecroyok  bien  fGndé,pour- 
•fuivît  fon  droit  en  juftice  réglée. 

Cependant  Louis  XI. 'reçut  plufieurs  lettres  de 
Rome , où  on  lui  mandoit  que  depuis  que  le  pape 

avoir 
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avoit  reçu  l’abolition  de  la  pragmatique  , il  fe  dé- 
claroit  plus  ouvertement  contre  lui , & qu’il  preflbit 
avec  plus  d’ardeur  la  guerre  de  Sicile.  Mais  ces  let- 
tres enimpofoient  un  peu  au  pape.  Louis  XI.  lutu- 
tellement  crédule,  n’en  fit  point  examiner  la  vôrité: 
&dans  la  colère  il  écrivit  à Pie  II.  j’avois  cru  , faint 
pere , vous  vaincre  par  mes  bienfaits  > j’ai  abrogé  fa 
pragmatique  ; je  vous  ai  promis  librement  une  obéïf- 
iânce  entière  \ j’ai  offert  du  fecours  contre  les  Turcs, 
j’ai  répondu  durement  à ceux  qui  m’ont  demandé  , 
foit  une  affemblée , Toit  quelqu’autre  chofe  qui  au- 
roit  pu  être  préjudiciable  au  faint  fiége  } je  n’ai  rien 
fait  en  un  mot  qui  dérogeât  à votre  dignité.  Qui 
li’auroit  pas  cru  que  tant  de  marques  démon  affec- 
tion & de  mon  refped  pour  vous , auroient  dû  vous 
fléchir  & vous  adoucir  > Je  croyois  au  moins  que 
fi  vous  n’en  deveniez  pas  plus  traitable , ils  ne  vous 
irriteroient  pas  d’aVantage.  Je  me  fuis  trompé.  Vous 
vous  acharnez  contre  le  duc  d’Anjou  quicftde  mon 
fang  *,  vous  voulez  le  ehaffer  de  fbn  royaume.  Je 
ne  fçai  plus  que  faire  pour  appaifer  votre  efprit  in- 
quiet.Prendrois-je  une  voie  contraire  à celle  des  bien- 
faits que  j'ai  fuivi  jufqu’à  préfent  ? Non  : l’efprit  de 
J.  C.  ne  me  permet  pas  de  chagriner  Ton  vicaire  : 
j’agirai  envers  vous  comme  j’ai  commencé.  Je  n’é- 
couterai point  les  confeils  de  ceux  qui  me  preffent 
de  m’élever  contre  vous.  Peut-être  que  ma  patien- 
ce & ma  complaifance  vous  vamqueront  enfin,  que 
vous  vous  répentirez  de  m’avoir  haï  , & qu’enfin 
vous  deviendrez  mon  âmi  & celui  de  mon  fàng. 
L'ambaffadeur  en  dit  plus  que  la  lettre  de  fa  majeffé 
n’en  contenoit  i il  accula  le  laint  pere  de  manquera 
Tome  XKUL  ' X 
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Tes  promefles  , il  le  menaça  de  faire  rappeller  en 
France  cous  les  François  c^ui  étoienc  à Rome.  Mais  le 
pape  ne  fut  point  ébranle  decesdifeours. 

Il  repréfenta  aux  ambaffadeurs  qu’il  feroic  con£- 
tan^  dans  fes  réfolutions  , tant  que  René  d’AnjoU' 
continueroit  la  guerre,  ou  le  duc  de  Calabre  Ion 
fils  > quand  même  il  devroit  encourir  l'inimitié  du- 
rci , & que  les  François  avoienc  toute  liberté  pour  fe 
retirer  de  Rome  quand  il  leur  plairoit.  Les  cardinaux 
qui  craignoient  qu’ils  nefe  retiraflent  en  effet , allè- 
rent trouver  le  pape,.ôc  le  fupplierenc  d’empêcher 
cette  retraite,  qui  pourroit,.dirent-ils,  faire  un  grand 
préjudice  à fes  propres  intereftsôc  à ceux  de  l’églifè. 
ils  lui  repréfenterenc  que  la  cour  de  Rome  feroit  dé- 
ferre , fl  les  François  fe  retiroient , & qu’elle  perdroic 
en  eux  un  de  (es  plus  beaux  oinemens.Plufieurs  au- 
tres perfonnes  fe  joignirent  aux  prières  des  cardi- 
naux. Mais  le  faint  pere  répliqua  que  les  menaces 
qu’on  lui  faifoic  de  lacolere  du  roi  n’étoient  que  des 
paroles  , que  les  François  ne  viendroient  pas  aux. 
effets,  de  qu’ils  demeureroienc  à Rome  quoiqu’ils, 
filfent  femblant  de  vouloir  s’en  aller. 

Pie  II.  avoir  tant  d’ardeur  pour  déclarer  la  guerre 
aux  Turcs,  que  voyant  que  les  princes  s’en  éloi- 
gnoient  déplus  en  plus,  ilréfolut  de  l’entreprendre 
de  fon  chef.  Danscedelfeinils’adreflaà-Louis  XI.  & 
lui  demanda  dix  mille  hommes  de  troupes  regléesiil 
prclfa  le  duc  de  Bourgnogne  d’accomplir  le  vœu  qu’il 
avoir  fiit  de  fe  trouver  en  perfonne  à cette  guerre:  & 
parce  qu’il  étoit  per fuade  qu’il  n’obtiendroit  rien  des. 
François  & des  Bourguignons,  tant  que  les  Vénitiens 
quitenoient  Limer , neferoient  pas  de  la  partie  , ili 
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•voulut  les  fonder  auparavant.  Les  Vénitiens  répon- 
dirent qu’ils  ctoient  difpofez  à accorder  tout  ce  qu’on 
cxigeoit  d’eux , ôc  fur  cette  réponfe  le  pape  envoya 
en  France  Laurent  évêque  de  Ferrare.  Ce  prélat  trou- 
va le  roi  fort  irrité  & il  ne  put  en  rien  tirer,  finon  qu’il 
envoyeroit  dans  peu  fes  ambalTadeurs  au  pape  pour 
traiter  avec  lui  de  cette  affaire  , & de  celles  qui  re- 
gardoient  la  Sicile.  Le  meme  évêque  alla  trouver  le 
2uc  de  Bourgogne  qui  étoic  convalefcenc , il  en  fut 
plus  fatisfait  que  du  roi  de  France  i ce  prince  l’afTura 
qu’aufli  tôt  qu’il  auroit  recouvré  fa  famé , non-feu- 
lement il  accompliroit  fon  vœu,  mais  encore  qu’il 
fe  prêteroit  avec  plaifîr  à tous  les  bons  deffeins  de 
(à  fainteté.  Toutes  ces  belles  promefles  ne  difoient 
rien , cependant  le  fouverain  pontife  en  parut  con- 
tent , ôc  en  témoigna  fa  reconnoifTance  au  duc  de 
Bourgogne. 

Louis  XI.  envoya  fèsambaffadeurs  à Rome,  com- 
me il  l’a  voit  promis  à l’cvêque  de  Ferrare.  Ilsétoient 
chargez  de  traiter  d’une  trêve  & fufpenfion  d’armes 
dans  le  royaume  de  Naples.  Mgis  parce  que  fur  ces  «m- 

entrefaites  Jean  duc  de  Calabre  fut  battu  dans  un  mMi.Pi/ii.iio. 
grand  combat  auprès  de  Troïa  ville  de  la  Poüillc  ; & ^ ^ 

<jue  le  prince  de  Tarente  qui  l’avoit  porté  à entre-  p< 
prendre  cette  guerre,  fans  voubir  toutefois  qu’il  fût 
roi , afin  d’être  toujours  l’arbitre  , avoir  fait  fa  paix 
avec  Ferdinand  après  cette  victoire , le  pape  ne  vou- 
lut plus  entendre  parler  de  trêve , & fe  laiffa  gagner 

Ear  le  roi  de  Naples  pour  leauel  il  avoir  toujours 
eaucoup  d’inclination.  Ainh  la  guerre  continua 
toujours  : Pifcinin  grand  capitaine  du  parti  d’Anjou 
prit  plufîeurs  places  fur  Ferdinand)  & le  pape  voyant 
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1x  roi  'de  Bohê- 
me envoyé  dcsam- 
balTidcunan  pa^. 
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les  progrès  de  ce  general , fe  repentit  de  n'avoir  pas 
accepté  la  trêve.  Mais  il  fut  bien-tôt  après  conlolé 
par  la  défertion  de  ce  même  Pifcinin  qui  s’accom- 
moda avec  Ferdinand  ; ce  qui  défefpera  tellement  les 
affaires  du  duc  de  Calabre,  qu’il  fut  contraint  defe 
retirer  dans  l’ifle  d’ifchia , n’ayant  plus  que  quelques 
petits  forts  en  terre  ferme.  Pifcinin  fut  pris  à Naples 
par  Ferdinand , & mis  en  prifon  , où  on  le  fit  mourir 
peu  de  tems  après , & l’on  fit  courir  un  brqit  qu’il  s’c- 
toit  caflé  une  cuiflé  lui-même  en  tombant  dans  fa 
prifon , & qu’il  étoit  mort  de  cette  chute. 

Dès  le  commencement  de  cette  année , Pogebrac 
roi  de  Bohême  envoya  une  célébré  ambaflade  à Ro- 
me. Elle  étoit  compofécde  Procope  Rabaffein  chan- 
celier du  royaume , & de  quelques  barons , doéleurs 
& autres  perfonnes  du  clergé  de  Bohême.  Le  motif 
que  Pogebrac  avoir  dans  cette  ambaffade , étoit  ds 
tâcher  de  rétablir  fa  réputation  parmi  les  catholi- 
ques à qui  il  étoit  toujours  fufpeâ , fur  tout  à ceux 
de  Breflav,  qui  par  cette  raifon  refufoient  de  lut 
faire  hommage.  IL  chargea  donc  fes  ambaffadeurs 
de  promettre  en  fon  nom  une  entière  obéïflànce  au 
faint  fiége,&  de  demander  fa  communion  & celle 
de  toutes  les  églifes  catholitjues , à condition  néan* 
moins  que  le  pape  de  fon  cotd  accorderoit  les  artU 
clesque  les  Bohémiens avoient  préfentez  au  concile 
de  Bafle.  Pogebrac  avoir  mis  Procope  à la  tête  de 
cette  ambaflade,  parce  qu’il  fe  flattoit  que  le  pape  qui 
l’avoit  connu  & avec  qui  il  avoir  été  uni-  avant  que 
d’être  élevéaufouverain  pontificat-,  l’éoouteroit  plus 
favorablement.  lUe  trompa.  Pie  ne  voulut  point  ac-i 
(Lepter  la  condition  qu  on  lui  propofoitjil  s’emporta  ^ 
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contre  Pogebrac , & dit  que  fon  royaume  écoit  infec-  — — — • 
té  d’erreurs,  & que  lui-mcme ctoit  rebelle  à l’églife  An.  1461. 
& infidèle  dans  ladoétrine , & qu’il  devoir  penlêr  à l v 1 1. 
s’unir  àl’cglife  Romaine  fans  équivoque,  qu’autre-  fjie pa^u'i^c "Jpo'n- 
ment  fon  royaume  nepourroit  fubfifter.  Ainfi  les 
ambalTadeurs  s’en  retournèrent  en  Bohême  fans 
avoir  rien  fait.  A leur  arrivée  la  réponfe  du  pape  fut 
rapportée  dans  l’aflèmblée  des  états  à Prague  le  dixié- 
me du  mois  d’ Août  jour  de  S.  Laurent , & irrita  telle- 
ment le  roi , que  ne  pouvant  modérer  la  violence  de 
fon  relTentiment,  ils’emporuen  inventives  contre 
le  pape  & le  faint  fiége,.difant  hautement  que  fon- 
autorité  étant  inferieure  à celle  du  concile , il  avoir- 
tort  de  prétendre  qu’on  s’y  fournît  au  préjudice  d’une 
autorité  fuperieure  >.  qu’ayant  été  élevé  ôc  nourri- 
dans  la  pratique  delà  communion  fous  les  deux  ef- 
peces  ( car  c’étoit  là  le  point  principalement  débat- 
tu) fans  pourtant  s’être  jamais  départi  de  l’obéï fian- 
ce qu’il  devoir  à l’églife  Romaine , il  étoit  réfolu  d’y 
vivre  & d’y  mourir.  . . 

La  paffion  qui  ne  fe  borne  jamais  quand -on  ne  fuit  tviir  ‘ 
pas  les  lumières  de  la  raifon,  l’empona  encore  jufqu’à  Bo^m^ 
fiiire  mettre  en  prifon  un  certain  Fautin  Duval , que 
le  pape  avoir  envoyé  avec  les  ambaifadeurs  Boho'  Rabaftein. 
miens , pourfaire  fçavoir  aux-barons  catholiques  ce  ^ comrntnt.puit. 
qui  s’étoit  paffé  à Rome.  Comme  ce  nonce  avoir  été  ' 30. 

autrefois  procureur  de  Pogebrac  , c’étoit  en  cette  '’-V""/»- ^ 
qualité  ,,difoit-il  , qu’il  le  iàifoit  emprifonner  , ôc 
non  pas  comme  nonce  du  pape.  Il  fit  lemêmetraN 
tement  à Procope  de  Rabaftein  à quiil  ôta  en  même 
tems  la  charge  de  chancelier , l’aceufant  d’avoir  tr.alû 
fon  devoir , c’eft-à-dire , d’avoir  trop  foiblement; 
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L'empereur  fait 
les  deux  fils  du  roi 
de  Bohême  princes 
de  l'emphe. 
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appuyé  les  interets  de  fon  roi  Sc  de  l’état.  Mais  il  ne 
fut  pas  plutôt  revenu  de  fon  emportement,  qu’il  ren- 
dit la  liberté  au  nonce  ,&  rétablit  Procope  dans  Ton 
premier  pofte  à la  priere  de  l’empereur  Frédéric  & de 
Louis  duc  de  Bavière.  Le  nonce  apres  être  forti  de 
prifons’en  retourna  à Rome,  & Procope  fut  envoyé 
vers  l’empereur  pour  les  affaires  de  Bohême. 

Quelque  tems  après  Frédéric  étant  affiegé  dans  la 
citadelle  de  Vienne  en  Autriche  par  fon  frere  Alberr, 
qui  l’avoit  forcé  de  s’y  rçtirer,  envoya  demander  du 
lecours  à Pogebrac.  Des  que  ce  prince  eut  appris  le 
danger  extrême  où  fe  trouvoit  l’empereur,  il  partit 
de  Prague  le  huitième  de  Novenabre,  6c  vint  dans 
l’Autriche.  Il  fe  comporta  alors  en  homme  habile  i 
ôefans  faire  connoître  qu’il  venoit  arracher  l’empe- 
reur à fes  ennemis , il  feignit  de  vouloir  être  média- 
teur entr’eux  ôc  lui.  Pour  cet  effet  il  demanda  qu’on 
lui  laifsât  la  liberté  de  fortir  de  la  citadelle  , Ôc  d’a- 
voir enfemble  une  conférence.  Et  ce  fut  par  cette  ar- 
tifice, qu’il  le  délivra  des  mains  des  ailîegeans.  L’em- 
pereur par  reconnoi (Tance  follicita  le  pape  de  ne 
point  agir  en  rigueur  avec  Pogebrac  , ôc  de  ne  le 
point  excommunier,  d’attendre  quelque  tems  que 
Ion  reffentiment  fût  paffé , ôcque  Pogebrac  pourroit 
rentrer  dans  l’obéïllance  qu’il  avoir  promifé.  Le  pape 
fe  rendit  aux  follicitations  de  l’empereur,  ce  qui  tou- 
cha fort  Pogebrac.  Ce  ne  fut  pas  là  la  feule  recon- 
noiffance  que  Frédéric  eut  pour  le  roi  de  Bohême, 
il  voulut  encore  taire  l’honneur  à fes  deux  fils  Vic- 
torin  ôc  Henri,  de  leur  donner  la  qualité  de  princa 
de  l’empire. 

Jogebrac  de  fon  côté  gagné  par  la  douceur  du  pape 
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lui  envoya  d’autres ambafladeurs  pour  faire fes  excu-  ' - " 
fes  de  ce  qui s’étoitpalfé  aux  états  de  Prague.  Il  les  An.  i4<îi. 
chargea  de  lettres  tort  honnêtes,  oùilprioitjepape  txr. 
d engager  ceux  de  Breliaw  a le  reconnojtrc  pour  é^m  an  pipe 
leur  roi,  & à lui  rendre  l’hommage  & l’obéïllance 
qu’ilsTtii  dévoient , & promettoit  lui- même  d’être 
fournis  au  faintfiége.  Ces  lettres  font  dattées  du  troi- 
fiéme  Mars  1465.  Ce  qui  engageoit  Pogebrac  à- de- 
mander la  réduélion  de  ceux  de  Bteflaw  y c’êft  que 
ces  peuples  le  regardant  toujours  comme  heretiqué*, 
refufoientconftammentdelui  rendre  hommage.  Ils 
étoientmême  en  cela  autorifez  d’une  bulle  de  Pie  II. 
qui  les  abfolvoit  du  ferment  qu’ils  avoient  fait  de  fe  ' î 
loumettre  à ce  prince,  & qui  défendoit  à celui^cir  ...  . 

fous  peine  d’excommunication , de  les  contraindre: 
à lui  obéir. 

Le  Jeudi-faint  de  cette  année  Pie  II.  renouvella- 
l’excommunication  déjà  prononcée  contre  Sigif-  Efeommunicarfon 
mond  d’Autriche, contre  Grégoire  de  Heimbourg’, 

& contre  Sigifmond  Malatefta  prince  de  Rimini  avec  s*'*'' 

fon  frere  quic'ommandoit  dans  Cefene.Ces^deux  fre-  ehr  ■ 

res  refufoientde  payer  les  redevances  à l’églife  Ro.  mtnt.  tu  II.  I.  $. 

maine,&  le  premier  étoit  déjà  convaincu  de  ne  point 

avoir  de  religion,  de  nier  l’immortalité  de  l’ame  ; & 

ayant  été  condamné  comme  tel,  on  brûla  fon  effigie 

publiquement  devant  les  degrez  de  l’églife  de  faine 

Pierre  à Rome.  Ce  Malatefta  ay.intété  oattu  par  les  - 

troupes  du  pape  à Senigagjia  , &iè  <voy!ant  affiegé 

dans  Rimini,  réduit  à quelques  petits  châteaux  de*  • 

tous  les  biens  deVéglife  qu’il  avoit  ufurpez,  il-imf 

plora  la  mifericorde  du  faint  pere , & l’obtini  à con*  - 

dition  que  fesagcDS  avoue^Went  un.joui  delfcte  pem- 
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' ' ‘ danc  lamefle  célébrée  dans  l'eglife  de  (aine  Pierre,' 
An.  qu’il  avoir  été  dans  les  erreurs  donc  on  l'aceufoit 

. . . , qu’ils  les  abjureraient  en  fomiom , ô£  que  lui  de  Ton 

' côté  en  feroit  autant  à Rimini , dont  le  faint  fiége 
voulut  bien  lui  laiflèr  par  bonté  la  joüiflance  comme 
d'un  vicariat  de  l’églife , quoiqu’il  fiât  coupable  de 
crimes  de  leze-majefté  divine  & humaine,  à la  char- 
-^e  de  payer  chaque  année  à la  cour  de  Rome  mille 
'-«eus  d’or  i ce  qu’il  exécuta,  & il  combattit  dans  la 
•fuite  avec  beaucoup  de  valeur  pour  les  Vénitiens 
•contre  les  Turcs  dans  le  Peloponéfe  , &c  mourut  à 
•Rimini. 


Lxin.  Les  Hongrois  étoient  en  guerre  avec  Mahomet  II. 
contre  les  chrétiens  JMais  les  troupes  dc  cclui-ci  concentes  de  harceler 
leurs  ennemis  par  de  legeres  efcarmouches,n’oferent 
jamais  hazarder  une  aétion  genérale,quoiqu’elles  oc- 
cupaflent  une  partie  de  la  Hongrie  &dela  Valachie, 
>-  qu’elles  devaflent  de  grôflès  contributions  dans  U 
i V..;.  Tranfilvanie , & qu’elles  incommodalTent  fort  les 
Dalmatcs.  La  conquête  la  plus ‘oonfiderable  que  fit 
le  fultan  cette  année,  fut  celle  de  l'Ifle  de  Metelin, 
— ' qu’on  appelloit  autrefois  Lesbos.  Le  prétexte 'dont 
il  fe  fervit  pour  attaquer  cette  ifle , fut  que  Domi- 
tîique  Cateluffe  autrement  Caciluzio  ÿ'  qui  en  étoit 
gouverneur  & Génois  d’extraébion,  donnoit  retraite 
auxpirates,&  partageoitavec  eux  le  butin  qu’ils  fai- 
fbienf,  que  d’ailleurs- il  avoir  fait  mourir  fon  frere 
pour  être  fooverain  de  cette  ifle.  La  Ville  de  Micjr- 
■ lene  qui  en  étOit  I9  capitale , apres  avoir  Toucenu  un 
Lxiv.  long  & rude  ’aflaut'fe  rendit  à compofition.  Cate- 
lufle  eut  parole  de  Mahomet  qu’onjui  conferveroit 
Mciciin.  la-vie  i lui  ac'ià.fes  gertfr  i-  mais  on  ne  lui  tint  pas 

parole. 


Livre  cent' douzième.  1C9 
parole  le  fulcan  le  fit  mourir  quelque  tems  apres , 

&fit  auffi  cruellement  couper  par  le  milieu  du  corps  An.  i4<îr. 
trois  cens  pirates  qu’il  trouva  dans  l'ifle , fupplice  au-  /•(/». 

quel  il  feplaifoit  davantage,  afin  d’exercer  plus  de 
cruauté  envers  feseflnemis.  Il  envoya  les  principaux 
habitans  de  cette  ifle  à Conft^tinople  , tant  pour 
les  retenir  en  otage , que  pour  repeupler  cette  ville 
qu’il  avoit  établie  la  capitale  de  Ton  eiupire.  * 

.•  Pendantque  Mahomet  perfécutoit  ainfi  les  Chré- 
tiens, Henri  roi  de  Caftille  pour  venger  là  mort  de 
Charles  prince  de  Viana , fils  du  roi  de  Navarre,en- 
tra  dans  les  états  de  ce  dernier , & fe  rendit  maître 
de  Viana.  Mais  ayant  découvert  que  les  grands  de’ 
fon  royaume  murmuroient  contre  lui,de  ce  qu’étant, 
kDpuifl'ant  il  ne  pouvoir  leur  donner  un  fuccefléur , 
il  revint  dans.fes  états , alla  prendre  fon  frere  Al- 

{>honfe  &rafaur  Ifabelle  quiétoientà  Arrenalo,& 
es  menaavecluià  ValladoIide,dans  le  defleindeles 
déclarer  fes  heritiers.  Mais  voyant  avec  jaloufie  l’em- 
preflement  qu’on  avoit  à faire  la  cour  à ce  jeune 
prince  il  prit  d’autres  mefures  pour  faire  cefler  les 
plaintes  de  fes  fujets  & fe  procurer  un  fuccefléur.  Il 
avoit  un  favori , l’homme  le  mieux  fait  de  là  cour 
nommé  Bertrand  de  la  Cueva,  quis’étoit  introduit  • 
auprès  du  roi  prelque  des  fon  enlance.  Il  l’avoit  fait 
d’abord  fon  page-,  enfuite  fon  major- dôme  & l’a- 
voit élevé  aux  plus  grandes  dignitez,  il  l’avoit  ma- 
rié avec  la  fille  du  marquis  de  Santillana , de  l’illuf- 
tre  maifon  de  Mendofa,  il  avoit  nommé  Al phonfc 
de  la  Cueva  fon  firere  à levcché  de  Valence. 

La  reine  qui  aimoit  Bertrand , 6c  qui  depuis  fon  Lateine  de  C»C- 
tnariage  avec  Henri  ri’avpii  point  çu  d’enfant , de-  Se  « mônir' 
Tome  XXUL  Y 
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vint  enceinte, & accoucha  d’une  fille  qui  fut  appelléc" 

. Jeanne  comme  fa  mere,  & que  le  roi  fit  déclarer  . 
■ Ion  heritiere  par  les  états.  Cétoic  un  bruit  public 
' que  le  roi  ne  defapprouvoic  pas  l’inclination  de  la 
reine  pour  la  Cueva  , il  le  fit  comte  de  Lefdeme, 

& donna  la  charge  de  Major-domc,  qu’a  voit  ce  fa- 
vori , à André  de  Cabrera.  La  reine  devint  une  fé- 
condé fois  enceinte  d’un  fils  i mais  étant  à Aranda  , 
le  tonnerre  qui  tomba  dans  fa  chambre,  lui  caufa 
une  fi  grande  frayeur , qu’elle  accoucha  avant  ter- 
me. Ifabelle  fœur  du  roi  ne  tira  pas  un  petit  avan- 
tage de  la  jaloufiequecaufoient  à la  cour  les  gran- 
des faveurs  dont  le  roi  combloit  fon  favori:  bien 
loin  de  diflimuler  l’impuiffance  du  roi  fon  frere, 
elle  faifoit  courir  le  bruit  que  l’infante  Jeanne  qui 
paflbitpourfa  fille  ^n’étoit  autre  chofe  que  le  fruic 
des  amours  de  la  reine  & de  la  Cueva;  que  Henri 
n’y  avoir  confenti  que  dans  la  vue  de  l’exclure  de  la- 
couronne  elle  & fon  frere  Alphonfe,  mais  la  mort 
d’Alphonfc  qui  arriva  peu  de  tems  apres,  la  laiflà. 
feule  heritiere  du  royaume , & elle  s’en  mit  enfin  en 
poflefllon  apres  la  mort  d’Henri  ronfrere,malgrélcs 
longues  guerres  qu’elle  eut  à foutenir  contre  Jeanne- 
Sur  la  fin  de  cette  année  il  s’éleva  une  célébré  dif- 
pute  entre  les  Cordeliers  &les  dominiquains , à l’oc- 
cafiondufangde  Jefus-Chrift  qui  avoir  été  féparé 
de  fon  corps  pendant  qu’il  lut  au  tombeau.  On  dif 
putoit  s’il  avoir  été  aulh  féparé  de  la  divinité  , fur 
ce  que  Jacques  de  la  Marche  cordelier  , autrefois 
compagnon  de  faim  Bernardin  de  Sienne  , avait 
avancé  dans  un  de  Tes  fermons  le  jour  de  Pâques  , 
qu’il  ne  falloir  pas  adorer  ce  fang , parce  qu’il  étoit 
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féparé  de  la  divinité.  L’inquifiteur  de  la  foi  en  ayant 
été  informé,  ordonna  au  prédicateur  de  retraélçrce 
^ju’il  avoit  dit,  & fit  monter  en  chaire  un  domini- 
quain  pour  prêcher  le  contraire.  Ce  différend  exci- 
ta beaucoup  de  divillon  parmi  le  peuple,  & y for- 
ma divers  partis,  félon  l’inclination  qu’iUavoit  pour 
l’ordre  de  faim  François  ou  pour  celui  de  faim  Do- 
minique : & comme  on  craignoit  que  les  fuites  n’en 
fuffent  fâcheufes  , l’affaire  fût  renvoyée  au  faint  fié-< 
ge,  pour  y être  examinée  & décidée.  1 

Le  pape  fit  venir  à Rome  vers  les  fêtes  de  Noël 
tous  les  plus  habiles  théologiens  de  ces  deux  ordres  agitcVcn  préiince 
religieux  qui  difputerent  fur  cette  queftion  en  pré- 
fence  de  fa  faintetc , des  cardinaux , des  évêques  & ^ 

d’un  grand  nombre  de  doéleurs,  & quoique  ce  fut 
au  milieu  de  l’hiver , ils  s’échauffèrent  fi  fort , qu’à 
forcé  de  parler  ils  fuoientà  groffes  goûtes.  Les  do- 
miniquains  tenoient  l’affirmative,  & les  cordeliers 
la  négative.  Ceux-là  toutefois  n’afl'uroient  pas  que 
tout  le  fang  qui  avoit  été  répandu  dans  la  paffion 
du  Sauveur,  eût  été  réuni  à Ion  corps,  pour  n’ctre 
point  contraire  au  pape  Pie,  qui  avoit  écrit  que  ce 
n’étoit  point  un  fcntiment  contraire  à la  religion  , 
de  foutenir  qu’il  étoit  refté  fur  la  terre  du  vrai  fang  t 

de  Jefus-Chrifl:,  Apres  oue  la  difpute  eut  duré  trois 
jours,  le  pape  en  conféra  fouvent  avec  les  cardi- 
naux dont  la  plupart  étoient  favorables  au  fenti- 
ment  des  dominiquains , fans  toutefois  vouloir  dé- 
cider la  queflion,  dans  la  vue  de  ne  point  mécon- 
tenter les  Cordeliers  dont  on  avoit  beioin  pour  prê- 
cher la  croifade  contre  les  Turcs.  Ce  ne  fiat  qu’en 
1464-  & quinze  jours  avaru  f%  mort  que  le  fouve-  T* 
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• rain  pontife  publia  une  bulle  qui  tendoic  à entrete- 

An.  nir  la  paix  entre  les  deux  ordres,  défendant  aux  uns 
& aux  autres  fur  peine  d’excommunication  de  prê- 
cher , difputer , enfeigner  & publier  en  public  6c  en 
particulier , que  c’étoit  une  herefie  que  le  précieux 
iâng  du  S^iUveur  eût  été  féparé  ou  non  féparé  de  la 
divinité,  jufqu’à  ce  que  le  faine  fiége  l’eût  déHni. 
Suarez  6c  Valquez  en  traitant  cette  queftion,  ne  par- 
Ml. lent  point  de  cette  bulle.  M.  Dupin  remarque  que 

tSfl*  IV  It  ^ t t'  1^1  1^1^*  I r\  ^ ^ 

des  lan  1408.  la  tacuite  de  théologie  de  Panscon- 
fultée  fur  une  femblable  queftion  mûë  dans  le  dio- 
céfe  de  Saintes  : fi  l’on  pouvoir  croire  qu’il  fût  ref- 
té  fur  la  terre  quelque  partie  de  fang  que  Jefus- 
Chrill  avoir  répandu  fur  la  croix  , répondit  le  vingt, 
huitième  Mai  que  cette  opinion  n’étoit  point  con- 
traire  à la  pieté.  V 

Ducas  autéur  Grec  finit  fon  hifioire  Byzantine 
dans  cette  année  : elle  renferme  tout  ce  qui  s’eft  pafle 
depuis  l’an  1 j4 1.  fous  les  empereurs  de  Conftanti- 
nople , Jean , Manuel,  Jean  6c  Conftantin Paleolo^  . 
guc  jufqu’à  la  prife  de  la  ville  capitale,  6cà  la  ruine 
de  leur  puilfance.  Son  ouvrage  a une  plus  grande 
étendue  que  celui  de  Chalcondyle , parce  qu’il  re- 
monte plus  avant  dans  le  pafie , 6c  qu’il  couche  les 
plus  importantes  affaires  du  régné  du  vieil  Andronic; 
il  eft  d’ailleurs  conduit  avec  plus  de  jugement.  On 
ne  fçait  de  la  vie  de  cet  auteur  que  le  peu  qu’il  en  a 
dit  lui-même  dans  le  cinquième  chapitre  de  fon  hif- 
toire.  Il  parle  de  Michel  Ducas  fon  ayeul , qu’il  dit 
avoir  eu  de  grandes  lumières  en  toutes  fortes  de 
fciences , mais  fur-tout  dans  la  medecine.  Dans  le 
dernier  chapitre  ^ il  dit  qu’il  fut  lui-même  eavoyïé: 
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^ar  Catelufle  ou  Catiluzio  prince  de  Tille  de  Lelbos  ’ 

a Mahomet  II.  pour  lui  payer  le  tribut  qu’il  lui  don- 
noit  tous  les  ans.  L’hiftoire  de  Ducas  fut  imprimée 
au  Louvre  en  1649.  par  les  foins  d’Ifmacl  Boüillaud 
qui  y Joignit  une  verlion  latine  & des  notes. 

Le  pape  étoit  toujours  occupé  de  fon  grand  def- 
feinde  faire  la  euerre  aux  Turcs,  & d’arrêter  leurs  t-«Tur.-sfercn- 

. 1 ^ . I . \ r maîtres  de  U 

progrczqui  devenoicntde  jour  en  jour  très  conli-  Bofnie. 
derables.  Car  il  reçut  cette  année  des  ambafladeurs 


du  prince  de  Bofnie , qui  depuis  peu  avoir  fuccedé 
à fon  pere  , pour  lui  demander  du  fecours  contre  les 
infidèles.  Ils  étoient  aulïi  chargez  d’obtenir  de  fa 
fainteté  la  couronne  royale  pour  leur  maître,  ôedes 
eveques  pour  inflruire  les  fujets  nouvellement  con- 
vertis de  i’heréfie  des  Manichéens.  Le  pape  leur  pro- 
mit de  les  fecourir  autant  qu’il  le  pourroit , d’écrire 
au  roi  de  Hongrie  & aux  Vénitiens  d’en  faire  autant, 
& d’établir  des  évêques  dans  leur  pays.  Mais*pour  la 
couionne  qu’ils  demandoient,  il  leur  repréfenta  que 
c’étoit  Taftaire  du  roi  de  Hongrie ‘dont  leur  prince 
étoit  vaflàl , qu’il  fçauroitfa  volonté  là- deffus,&  que 
s’il  Tapprouvoit,  il  lui  envoyeroit  cette  couronne 
royale  par  un  ambafl'adeur.  La  Bofnie  avoitété  au- 
trefois érigée  en  royaume,&  avoir  eu  fes  rois  propres 
depuis  Tan  1357.  jufqu’à  préfent.  Elle  étoit  fituée 
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& de  Drina  , & a emprunté  fon  nom  de  la  riviere  de 
Bofna  qui  Tarrofe.  On  la  divife  en  deux , la  haute 
Bofnie  qu’on  appelle  autrement  le  duché  de  faint 
Saba , ài  THerzegovinc  qui  eft  au  midi,  & la b.ifTe 
Bofnie  qui  efl  au  Septentrion.  La  principale  ville 
de  ce  royaume  étoit  Jaïza  dont  Mahomet  fe  ren- 
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die  maître  dans  cette  année  1415  3 . & de  tout  le  royau- 
me , & fit  écorcher  tout  vif  le  cini^uiéme  & dernier 
roi  Etienne, dont  la  femme  nommee  Catherine  fe  re- 
tira à Rome  & y mourut  en  1 47  8.  Tel  fut  l’état  dans 
lequel  les  ambafladeurs  de  ce  roi  trouvèrent  le  roïau- 
me  de  Bofnie  à leur  retour. 

Les  Turcs  étant  occupez  d'un  autre  côté,  après 
s’être  emparé  de  la  Bofnie , Matthias  roi  de  Hongrie 
ne  manqua  pas  de  profiter  de  leur  éloignement.  Il 
vint  mettre  le  fiége  devant  Jaïza  qui  en  étoit  la  ville 
capitale , & la  prefla  fi  vivement  qu’il  l’emporta 
avec  vingt- fept  bourgs  qui  étoient  aux  environs. Ma- 
homet eut  tant  de  regret  de  cette  perte , qu’il  fut  au 
défefpoir-,  & voulant  au  plutôt  la  reparer,  il  fe  mit 
en  campagne,  parut  devant  Jaïza,  invertit  la  place, 
l’afliéjjea  dans  les  formes , & fit  des  efforts  infinis 
pour  y rentrer.  Mais  auffi  tôt  qu’il  apprit  qu’un 
corps  oonfiderable  de  troupes  Hongroifes  venoient 
au  lecours , il  leva  le  fiége  de  nuit  & fe  retira , apres 
avoir  fait  jetter  dans  la  riviere  toutes  fes  machines 
de  guerre  Sc  toutes  fes  batteries.  Ce  qui  caufa  au- 
tant de  joie  que  de  gloire  aux  habitans  de  cette  ville , 
qui  s’étoient  employez  avec  beaucoup  de  valeur, 
hommes,  femmes  & enfans  nuit  & jour  pour  eri 
charter  l’ennemi. 

Quelques  hirtoriens  nous  apprennent  que  quand 
les  Turcs  prirent  la  première  fois  Jaïza , les  Fran- 
eifeains  emportèrent  le  corps  de  S.  Luc  l’évangelirte, 
qui  étoit  gardé  depuis  long-teras , & allèrent  le  met- 
tre en  dépôt  à Venife  dans  l’églifedu  bien-heureux 
Job.  Ce  qui  caufa  une  grande  âifpute , parce  que  les 
religieux  de  fainte  Juftine  de  Padouc  prétendoier^ 
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déjà  pofleder  le  corps  de  ce  faine.  Le  p.-ipe  confuicé 
là-deflTis  envoya  fa  décifion  au  cardinal  BelTarion 
qui  croit  alors  à Venife  ,.&qui  jugea  en  faveur  du 
corps.que  les  Francifeains  avoient  nouvellement  ap- 
porté. Ceux  de  fainte  Juftine  en  appellerentau  papej 
alléguant  pour  leurs  raifons  que  faint  Grégoire  le 
grand  avant  qu’il  fut  pape,  revenant  de  fa  noncia- 
ture de  Conftaminople  , où  il  avoit  été  envoyé  par 
Pelage  fon  prédecelfeur  , avoit  apporté  le  chef  de 
faint  Luc  à Rome  avec  un  bras  de  laint  André,  & 
qu’il  l’avoit  mis  dans  le  monaftere  de  faint  André 
qu’il  avoit  fait  bâtir  : or  celui  qui  étoit  à Padouc 
chez  les  religieux  de  fainte  Juftine  n’avoit  point  de 
chef,  l’autre  apporta  de  Jaïza étoit  entier,  d’où  l’on 
concluoit  que  le  dernier  étoit  le  corps  d’un  autre 
faim  Luc  different  de  l’évangelifte.  Malgré  toutes 
ces  raifons  l’affaire  demeura  indécife  à caufe  de  la 
grande  autorité  de  Beffarion.  Grégoire  XIII.  en  ré- 
formant le  martyrologe  Romain,  fembla  juger  en 
faveur  de  celui  de  Padouc,  en  marquant  le  dix-hui- 
ticme  d’Oiftobre  la  fete  de  la  rranllation  du  corps 
d^faint  Luc  évangelifte,  de  Conftantinople  à Pa- 
douë.  M.  Bailler  ^aifint  l’hiftoire  du  culte  de  ce 
Saint,  dit  qu’on  ne  trouve  point  d'autorité fuffifan- 
te  pour  appuyer  ce  qu’on  rapporte  de  faint  Grégoire 
le  Grand,  & qu’il  y a encore  moins  d’apparence  dans 
l’opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  la  corps  de  faint 
Luc  a été  tranfporté  à Venife  ou  à Padouc. 

Les  Vénitiens  ayant  appris  que  Mahomet  avoit 
tiré  toutes  fes  troupes  de  fa  Grece  pour  aller  fe  ren- 
dre maître  de  la  Bofnie,  voulurent  profiter  de  fon 
départ,  Ôc  s’emparer  du  Peloponéfe  pendant  fon  ab- 
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fence  ; ce  pays  étancle  plus  abondant  de  la  Grèce  ea 
bled , en  vin , &'  autres  chofes  nécelTaires  à la  >rte , fie 
d’ailleurs  très-propre  pour  le  commerce.  Dans  ce 
delTein  ils  équipèrent  une  flotte  conflderable  donc 
ils  donnèrent  le  commandement  à Aloyfe  Laureda- 
po , qui  fit  voile  du  côte  de  l’Orient , fous  prétexte  de 
défendre  l’ifle  de  Bloce  > on  lui  donna  en  même  cems 
pouvoir  de  faire  la  guerre  .lux  Turcs  y fit  de  leur  en- 
lever le  Peloponéfe , s’il  jugeoit  que  ce  fût  l’avantage 
de  la  république , avec  promefle  qu’il  feroit  fecou- 
ru  de  ceux  d’Albanie  fit  des  Infulaires.  Sur  le  point 
d’exécuter  ces  ordres , les  V cnitiens  apprirent  les  pro- 
grez  que  Mahomet  faifoit  dans  la  Bofnie  dont  ils’é- 
toit  déjà  rendu  maître  3.  fit  commencèrent  à craindre 
qu’il  ne  vînt  au  plus  vite  fondre  fur  leur  flotte  ; ce 
qui  les  obligea  d’avoir  recours  au  pape , qui  leur 
envoya  le  cardinal  Beffarion  pour  les  raflurer , fit 
leur  promettre  toutes  fortes  de  fecours.  Ce  cardinal 
les  encouragea  fi  bien  ,•  qu’ils  conclurent  aufli-tôt  à 
une  déclaration  de  guerre  en  forme , fit  le  fuccès  fiic 
fi  heureux  pour  Lauredano , qu’il  prit  l’iflhme  fit  la 
fortifia  y que  l’ifle  de  Lemnos  fit  beaucoup  d’auefts 
de  la  mer  Egée  fe  rendirent  aux  Vénitiens. 

Lajoie  qu’en  eut  le  pape  fut  un  peu  diminuée  par 
l’arrivée  d’un  député  de  la  parc  de  Scanderberg  qui 
avertifloit  fa  fainteté  que  Mahomet  étoic  venu  à 
Scopia  y aux  confins  de  la  Bofnie  fit  de  l’Albanie  avec 
une  nombreufe  armée,  St  que  ne  fefentant  pasaflez 
fort  pour  lui  réfifter , il  lui  avoir  demandé  la  paix 
pour  conferver  la  province.  Que  fi  le  fouverain  pon- 
tife fouhaitoit  qu’il  continuât  à faire  la  guerre  plus 
Içng-temsjil  falloir  qu’on  lui  affurât  une  retraite 
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<Jans  les  terres  de  i’églife  pour  y vire  en  paix  & en 
fureté  , en  cas  qu’il  fut  chafTé  de  Tes  états.  Le  pape 
répondit  à ce  député,  qu’il  ne  défapprouvoit  pas  la 
paix  que  Scanderberg  avoit  faite  , puifqu’elle  étoit 
néceflaire pour  conferver  fon pays;  que  pour  la  re- 
traite qu’il  demandoit , il  pouvoit  être  afl'uié  qu’il  fe- 
roitle  maître  du  choix  , u combattant  pour  la  reli- 
gion, il  étoit  chafTé  par  les  infidèles , c’eft  ce  que  dit 
Gobelin , & fon  récit  paroît  beaucoup  plus  vraifem- 
blable  que  ce  que  difent  les  auteurs  de  la  vie  de  Scan- 
derberg, qu’a  près  fon  retour  d’Italie,  il  remporta 
tint  de  vidoires  fur  les  Turcs , qu’il  obligea  Maho- 
met à lui  demander  la  paix,  & qu’il  la  rompit  pref- 
que  auffi  tôt  qu’elle  fut  faite , à la  perfuafion  des  Vé- 
nitiens & de  l’archevêque  de  Durazzo. 

On  fongeoittoû fours  aux  préparatifs  de  la  guerre 
«fiinte  , pour  commencer  au  plûtôt  à fe  mettre  en 
campagne.  Le  pape  envoya  une  fécondé  fois  au  duc 
de  Bourgogne  qu’on  trouva  dans  [es  plus  heureufes 
difpofitions  du  monde.  Il  invita  les  princes  d’Italie 
d’envoyer  à jour  marqué  leurs  ambafladeurs  à Rome, 
& d’y  être  dans  le  mois  de  Septembre.  Ceux  du  duc 
de  Bourgogne  parurent  les  premiers,  & rapportè- 
rent que  leur  maître  avoit  réfolu  départir  lui-même 
.au  printems  avec  une  flotte  , que  le  nombre  de  fes 
années  ne  Tempêcheroit  pas  d’agir  avec  zélé , & de 
faire  l’office  de  foldat  comme. celui  de  capitaine  i 
qu'il  faudroit  que  fa  fanté  fut  bien  mauvaife  pour 
fe  difpenfer  de  s’y  trouver  en  perfonne;  que  fi  tou- 
tefois il  ne  le  pouvoit  pas  abfolument,  il  fe  feroit  rem- 
placer par  quelqu’un  qui  n’anroit  pas  moins  de  zele 
& de  courage.  Le  pape  parut  fort  content  de  ces 
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offres.  Il  demanda  aux  autres  ambafladeurs  ce  qu’ils 
avoient  àdire,  & la  plupart  lui  firent  réponse  qu’ils 
n'etoient  venus  que  pour  être  inftruits  des  deffeins 
de  fa  faintetc , afin  d’en  faite  part  à leurs  maîtres.  Les 
Vénitiens  alfurerent  qu’ils  avoient  déjà  déclaré  la 
guerre  au  Turc , à qui  ils  avoient  enlevé  depuis  peu 
un»  partie  du  Peloponefe  , & que  le  pape  pouvoit 
fûrement  compter  fur  leur  fccours. 

Les  Florentins  qui  voyoient  avec  envie  la  gran- 
deur des  Vénitiens  & qui  redoutoient  leur  puif. 
fance,  tâchèrent  de  peefuaderen  fccret  au  pape  qu’il 
les  iaiflat  agir  feuls  , & continuer  comme  ils  avoient 
commencé  ; que  c’étoit  le  moyen  de  mettre  l’Italie 
à couvert  des  Turcs  ôc  des  Vénitiens,  qui  vouloient 
s’y  rendre  maîtres,  que  la  guerre  dureroit  long-tems, 
& qu’ils  pourroient  bien  s’y  ruiner.  Mais  le  pape 
bien  loin  d’applaudir  à ce  confeil , en  fit  voir  l’inu-» 
tilité  & meme  le  danger  aux  Florentins  , & leur 
montra  qu’il  étoi^impolfible  que  les  Vénitiens  feuls 
puflent  vaincre  les  Turcs;  qu’au  contraire  ils  enfe- 
roient  accablez,  Sc  qu’ils  ne  pouvoient  périr  que  1 1- 
talie  ne  pérît  avec  eux  ; qu’il  valloit  beaucoup  mieux 
que  la  viéboire  fût  du  côté  des  Vénitiens  qui  font 
enfans  de  l’eglife , que  du  côté  des  Turcs  fes  enne- 
mis déclarez  ; enfin  que  quand  même  ils  feroient 
fuperieurs  aux  Turcs  on  trouveroit  bien  le  moyen 
de  les  empêcher  de  fubjuguer  l’Italie.  Ces  raifons  du 
pape  déconcertèrent  les  Florentins , qui  promirent 
de  contribuer  comme  les  autres  , & de  fournir  aux 
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confiftoire  fecrct,  pour  délibérer  fur  les  moyens  de 
conduire  l’entreprife  de  la  guerre  à une  lieureufe 
exécution.  Sa  fainteté  leur  parla  du  grand  zélé  qui 
l’animoic  depuis  qu’elle  étoit  élevée  au  (ouverain 
pontificat , pour  défendre  la  religion  contre  les  in- 
fidèles. Elle  dit  qu’elle  n’y  voyoit  prelque  plus  d’obd 
racles  à préiènt  i les  Franijois  ayant  été  battus  en  Si- 
cile ,&*  Malateftad’un  autre  côté.  Elle  leur  déclara 
que  pour  arrêter  les  progrès  des  Turcs,  Elle  étoit 
réfoluë  d’employer  tout  le  bien  de  l’églife  à équip- 
per  une  flotte  fur  laquelle  elle  s’embarqueioit  eile- 
mcme,  quoiqu’avancée  en  âge  ,&  accablée  d’infir- 
mitez  ; qu’elle  iroit  en  Grèce  & en  Afie,  parce  qu’el- 
le ne  fçavoit  pas  de  moyen  plus  propre  pour  inviter 
les  princes  chrétiens  à en  faireautjcot  j qu’ils  auroienc 
peut  être  honte  de  demeurer  tranquilles  dans  leurs 
états,  voyant  le  vicaire  de  Jefus-Chrift  leur  pere  ac- 
cablé d'années,  infirme, aller  lui-meme  à la  guerre. 
Le  pape  ajouta  qu’il  fe  flattoit  bien  qu’il  ne  feroit 
paslêul , que  la  flotte  des  Vénitiens  l’accompagne- 
roit , & que  les  autres  feigneurs  d’Italie  ne  manque- 
roient  pas  à leur  devoir  ; que  le  duc  de  Bourgogne 
engageroit  par  fon  exemple  les  princes  de  l’Occident 
à le  luivrei  qu’il  preflèroit  du  côté  du  Nord  les  Hon- 
grois & les  Sarmates;  que  les  Chrétiens  de  la  Grèce 
quitteroient  le  Turc  pour  le  ranger  fous  les  étan- 
dars  du  Souverain  pontife  ; que  les  Albanois , les  Ser- 
viens , les  Epirotes  feroient  ravis  de  voir  approcher 
letems  de  leur  délivrance  ; &qu’enfin  le  prince  de 
Caramanieôc  les  autres  ennemis  des  Turcs  enfe- 
roient  de  même  de  leur  côté, 

- Le  pape  apres  avoir  ainli  parlé  durant  un  aflez  long 
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tems,  demanda  l’avis  des  cardinaux  , parmi  lefquels 
il  n’y  en  eut  pas  un  feul  qui  ne  conclut  pour  la  guerre, 
offrant  à ce  lujet  tout  leur  bien  & leur  vie  meme  , à 
l’exception  toutefois  du  cardinal  d’Arras,  qui  n’étoit 
pas  fort  difpofé  à faire  plaifir  au  pape.  Lesambaffa- 
deurs  des  princes  Italiens  promirent  au  nom  de  leurs 
maîtres , qu’on  obferveroit  le  réglement  de  l’affemr- 
blée  de  Mantouc  touchant  le  dixiéme  , le  vingtiè- 
me & le  trentième  de  leurs  biens.  Les  Génois  n’en- 
voyerent  perfonne  à Rome  non  plus  que  le  duc  de 
Savoye,  pour  faire  leurs  offres  dans  ce  confiftoire, 
quoiqu’ils  en  euffent  été  priez.  Les  Florentins  ne 
donnèrent  que  de  belles  paroles.  Les  Siennois  pro- 
mirent  feulement  dix  mille  écus  d’or.  Le  duc  de  Mi- 
lan chercha  des  exeufes  pour  s’en  difpenler.-  Le  pape 
voyant  que  les  Génois  n’âvoient  point  paru , leur  en- 
voya le  Jurifconfulte  Fabien,  pour  les  exhorter  à 
donner  des  marques  de  leur  zélé  &c  de  leur  attache- 
ment à la  religion , à l’exemple  de  leurs  ancêtres.  Us 
répondirent  qu’ils  ne  dégenereroient  pas  de  la  pieté 
de  leurs  peres,  qu’ils  avoient  choifis  douze  perfonnes 
des  plus  qualifiées  de  leur  ville  pour  équiper  une 
flotte  de  huit  oudix  vaiffeaux , mais  qu’ils  vouloient 
fçavgir  à quelles  conditions  ils  iroient  combattre 
contre  les  Turcs,  & quelle  part  ils  auroieni  dans 
les  conquêtes.  On  trouve  la  réponfequelepape  leur 
fit  dans  les  lettres  du  cardinal  de  Pavie.  Le  duc  de 
Milan  que  fa  fiintetépreffoit , apporta  tant  de  diffi- 
cultez  qu’on  vit  bien  qu’il  n’approuvoit  point  cette 
entreprife.  Il  promit  néanmoins  qu’il  ne  manque- 
roit  pas , eu  égard  au  bien  public  & aux  juftes  dc- 
firsdu  pape  ,,  d’envoyer  fon  fils  Louis  avec  de  la  ca- 
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valerie , pour  efcorter  la  perfonne  du  fouverain  pon-  ' 
tife-  An.  i4<î3. 

Tous  ces  obftacles  n’arrêterent  point  le  zélé  du  Lx.wiii. 
fàintpere.  Plein  de  confiance  en  la  proceétion  du 
très-haut  , il  publia  le  vingc-troifiéme  d'Oébobrc  c<n;re  u-s 
. de  cette  année  en  plein  conliftoire  du  confentement  ,;,y. 

des  cardinaux , Ion  decret  qu’il  adrefla  à tous  les  '“*• 
prélats,  princes  ôc  peuples  de  la. religion  chrétien- 
ne , pour  les  informer  de  la  néceflitc  où  il  fe  trou- 
voie  de  faire  la  guerre  aux  Turcs,  pour  fauver  la  foi 
du  naufrage  dant  elle  étoit  menacée.  Il  les  avertit 
qu’il  partira  pour  ce  fujet  le  quinziéme  de  Juin  de 
l’année  fuivante  , plein  d'efperance  que  Dieu  le  ren- 
dr#viétorieux,&  menaçant  de  la  vengeance  du  ciel 
tous  ceux  qui  apporteront  quelque  obftacle  à cette 
guerre.  Il  écrivit  encore  en  particulier  au  duc' de 
VenifeSc  au  duc  de  Bourgogne , qui  devoit  y venic 
lui- meme  en  perfonne.  Il  exhorte  le  premier  à fe  te- 
nir prct.pour  le  venir  joindre  à Ancône  , Tans  s'ex- 
euferfur  fa  vieillefié,  puifque  le  duc  de  Bourgogne 
du  moins  aufli  âgé  que  lui , ne  refufok  pas  de  s’y 
rendte  ,&  que  lui  pape , quoiqu’âgé  de  plus  de  foi- 
Xante  fix  ans  marcheroit  à leur  tête  , qu’ils  feroient 
trois  vieillards  dans  cette  armée  , que  Dieu  fe  plai- 
loit  au  nombre  de  trois  , & que  la  Trinité  qui  eft 
dans  leciel  ne  manqueroit  pas  de  protéger  cette  Tri- 
nité fur  la  terre.  Qu’ils  ferviroient  pour  le  confeil 

{lendant  que  les  jeunes  gens  feroient  employez  â 
'execution.  Mais  on  appnten  même  te  ms  une  nou- 
velle qui  déconcerta  un  peu  les  projets  du  pape  : ce  . 
futla  pertequeles Vénitiens  venoient  défaire  âCo- 
linthe  & â Mitylene , & comment  les  T urcs  les 
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avoient  chalTez  del'Iflrhme  dont  ils  s’étoient  rendus 
maîtres  depuis  fort  peu  de  tems.  Cela  toutefois  n’em-  ' 
pêcha  pas  le  pape  d’exécuter  fon  dcilein. 

La'  méfintelligence  continuoit  toujours  entre  (à. 
fainteté  & le  roi  de  France.  Celui-ci  rcprochoit  au 
faint  pere  qu’il  s’étoit  déclaré  l’ennemi  de  ceux  de 
LFfamille  / qu’il  ne  vouloir  ni  paix  ni  trêve  ; qu’il 
étoit  le  perfécuteiK  del’cglifedc  Mayence  ;qu’iIiÔt 
quietoit  continuellement  par  fes  bulles  Sigîlmônd 
duc  d’Autriche  ; qu’il  fe  fervoitdu  prétexte  de  l’he- 
réfie  pour  chagriner  le  roi  de  Bohême  i qu’enfin  il 
ne  laidoit  perfonne  en  repos  : lui  faifant  entendre 
avec  aflez  d’aigreur  qu’il  feroit  beaucoup  mieux  d’é- 
tablir la  paix  parmi  les  princes  Chrétiens,  avantl^e 
depenfer  à faire  la  guerre  aux  Turcs.  Il  publia  mê- 
me trois  édits  peu  favorables  à la  cour  de  Rome  ; le 
premier , qui  attribuoit  àfamajefté  la  difpofîtion  de 
tous  les  bçnéfices  vacans,  jufqu’â  ce  que  les  évêques 
eufl'ent  prêté  le  ferment  de  fidelité , & le  jugement 
de  tous  les  procès  intentez  pour  les  revenus  de  ces 
mêmes  bénéfices.  Le  fécond  qui  portoitqueles  pré- 
fidens  Sc  confeillers  du  parlement  joüiroient  dans 
la  nomination  aux  bénéfices , des  mêmes  privilèges 
que  l’univerfité  de  Paris , ce  qu’on  appelle  aujour- 
d’hui induit.  Letroifiéme,  qui  attribuoit  encore  au 
roi  le  jugement  de  tous  les  bénéfices  touchant  le  pof- 
feflbire  : conduite  que  Gobelin  blâme  hautement. 

Lepapeaulicu  de  répondreàtous  ces  reproches, 
envoya  deux  légats , l’un  de  fa  part , l’autre  de  la 
part  des  cardinaux,  aveedes  inftruâiôns  pour  jufti- 
fier  fa  conduiie , Sc  pour  tâcher  d’adoucir  le  roi  qu’il 
vouloit  toujours  ménager , dans  l’efperance  qu’il 
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entreroit  dans  le  projet  de  la  guerre  contre  les  Turcs 
& qu’il  y contribueroitcomme  roitrcs  chrétien.  Les 
légats  croient  même  chargez  de  lui  ofirir  , & pro- 
mettre une  trêve  de  cinq  ou  fix  ans  à l’égard  du 
royaume  de  Sicile , fi  fa  majefté  vouloir  prendre  les 
armes  contre  Mahomet.  On  ne  (çait  point  quel  fut^ 
le  fuccès  de  cette  légation  i on  volt  feulement  dans  les 
hilloriens,  que  le  roi  publia  erfcore  d’autres  édits 
contr^ceux  quiexigeoientles  dépouilles  des  bénéfi- 
ciers , & contre  les  expeéfatives  , tant  la  cour  Ro- 
maine fourniflbit  des*  fujets  de  plaintes  par  les  exac- 
tions, comme  le  témoignent  les  ades  publics  de 
France d’Allemagne,  d’Angleterre, d’Efpagne  &c 
d’autres  royaumes. 

Louis  XI.  ayant  été  pris  pour  arbitre  des  différends 
entre  le  roi  de  Caffile&:  celui  de  Navarre  qu’il  l’étoit 
auffi  d’ Arragon , entreprit  de  les  accorder,  & pour 
cet  effet  il  fe  rendit  à Bayonne  , où  il  décida  que  le 
roi  de  Caftille  retireroit  fes  troupes  de  Caulogne  , 
& de  toutes  les  places  qu’il  avoit  prifes  dans  la 
Navarre , à l’exception  de  la  ville  d’Eftella  qu’on 
lui  cederoit.  Cette  décifion  ne  fitisfit  aucun  des  con- 
tendans,  quoiqu’elle  fût  avantageufe  au  roi  de  Na- 
varre, qui  voyant  les  Catalans  révoltez,  dévoie 
craindre  que  le  roi  de  Caftille  ne  l’opprimât.  A près  la 
cdnclufion  de  cette  affaire , il  y eut  une  entrevue  du 
roi  de  France  avec  Henri  roi  deCaftille  dans  le  châ- 
teau d’Urtubie  endeçà  de  larivieredeBidaffoa.  La 
reine  Jeanne  d’Arragon  s’y  trouva  pour  s’éclaircir  fur 
cet  accommodement  fait  à Bayonne.L’entreiien  fiit 
fort  court,  & l’entrevuë  ne  contenta  ni  les  François 
ni  les  Efpagnols.  Ceux-ci  fe  mocquoient  de  U fim- 
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plicité  apparente  ôc de  la  mine  bafle  Se  niaife,  pour 
ainfi  dire,  du  roi  Louis , qui  n'étoit  vêtu  que  d’une 
étoffe  fort  groflierç , avoitun  habit  court  & étroit , 
& portoit  Une  image  de  Notre-Dame  farte  de  plomb 
à un  chapeau  déjà  tort  ulé.  Ceux-là  étoient  indignez 
^es  maniérés  arrogantes  de  Henri , & du  fafte  du 
comte  de  Ledefme  ion  favori.  Mais  le  comte  avec 
toüt  fon  orgueil  nc'laiffa  pas  de  déférer  beaucoup  à 
la  majefté  de  Louis  qu’il  vint  trouver  plus  d?deux 
lieues  avant  fur  les  terres  de  France , ne  croyant  pas 
qu’il  convînt  de  difputer  avec  un  roi  fur  le  cérémo- 
nial. 

Le  roi  de  France  au  raour  de  ce  voyage  ne  pen- 
fa  plus  qu’à  rentrer  dans  la  poffeffion  des  villes  de 
Picardie  qu’on  avoir  cédé  au  cj^ic  de  Bourgogne 
parle  traité  d’Arras.  Le  vingtième  article  contenoit 
que  lui  ou  fes  fucceffeurs  pourroient  racheter  moyen- 
nant la  foinme  de  quarante  mille  écus  d’or  les  villes 
de  la  riviere  de  Somme,  Saint  Quentin  , Corbie  , 
Amiens,  Abbeville,  Dourlens,  famt  Riquier.Creve- 
-cccur , Arleux,  Mortagne  Ôc  d’autres  avec  leurs  ap- 
paitenances.  La  difficulté  étoit  d’y  faite  confentir  le 
duc  de  Bourgogne.  Pour  vaincre  cet  obflacle  , le  roi 
lui  envoya  les  (eigneurs  de  Croy,  qui  étoient  habiles , 
6c  avoient  un  grand  crédit  fur  l’efprit  du  duc.  Ils 
lui  firent  fi  bien  entendre  que  c’étoit  le  parti*  le 
plus  honorable  6c  le  plus  avantageux  qu’il  pouvoir 
prendre,  qu’il  confemit  à ce  que  l’on  voulut.  Le  roi 
le  hâta  de  profiter  de  cette  bonne  difpolition;  car  il 
craignoit  que  le  duc  ne  le  dédît  , ou  que  le  comte 
de  Charolois  Ibn  fils  n’y  fît  des  oppolitions.  Pour 
prévenir  ce  double  obllacle  il  alla  trouver  le  duc  à 
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Hefdin,  pendant  qu’on  évacuoit  les  places  , il  lui 
fit  compter  promptement  la  fomme  donc  on  ctoic 
convenu.  Cette  diligence  lui  fut  favorable  ; car  le 
comte  de  Charolois  fiic  fi  irrité  de  la  facilité  de  Ton 
pere,  qu’il  eft  à croire  qu’il  s’y  fût  oppofé,  s’il  eût 
pû  le  prévenir. 

Louis  XI.  avanfquede  fe  rendre  à Paris  voulut 
le  montrer  aux  Pays-Bas.  Il  vifita  Arras  & Tournai, 
6c  pafla  jufqu’à  Lille  où  le  duc  de  Bourgogne  vint 
le  laluer.  Le  comte  de  Charolois  qui  étoit  alors  en 
Hollande , mais  qui  avoir  été  informé  du  voyage  du 
roi , ne  voulut  point  reveniirpour  accompagner  fon 

fere  à Lille.  Il  vouloir  témoigner  par-là  à l’un  Scà 
autre  qu’il  étoit  très-mécontent  dece  qui  venoit  de 
fe  pafTer.  Le  roi  étant  arrivé  à faint  Cloud  proche 
de  Paris  , trouva  le  duc  de  Savoye  qui  l’attendoic 

f)our  fe  plaindre  de  la  conduite  peu  foumife  de  Phi- 
ippe  fon  jeune  fils.Ce  prince  ménageoit  des  intrigues 
fecrctes  avec  la  noblefiè  j pour  ulurper  les  états  de 
fon  pere,au  préjudice d’Amedée  fonfrere  aîné.Louis 
lui  ordonna  de  fe  rendre  auprès  de  lui  : il  y vint  fur 
la  bonne  foi  d’un  faufeonduit  ; mais  le  roi  ne  laifla 
pas  de  le  faire  arrêter  : On  le  conduifit  à Loches  où  il 
demeura  prifonnier  pendant  deux  ans , afin  que  fon 
pere  eût  le  temsde  rétablir  fon  autorité  , & d’alTurer 
la  fucceflion  de  fes  états  à Amcdée  fon  fils  aîné. 

• L’antipatie  ne  fit  qu’augmenter  entre  le  roi  de 
France  & le  comte  de  Charolois.  Celui-ci  outre  la 
reddition  des  places  fe  nlaignoit  encore  du  bon  ac- 
cueil que  fa  majefté  falloir  aux  feigneurs  deCroy, 
qu’il  regardoit  comme  fes  plus  grands  ennemis;  de 
ce  qu’il  avoit  établi  la  gabelle  en  Bourgogne  contre 
Tome  XXIU.  A a 
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les  termes  du  traité  d’Atras,  &c  des  faveurs  dont  il 
A I f a }-  combloit  le  comte  d’Eftampes.llregardoitles  faveurs  . 

faites  à ce  comte  comme  des  injures  faites  à lui- mê- 
me, parce  que  le  comte  avoir  etc  aceufé  d’avoir  vou- 
, lu  l’empoifonner  avec  le  duc  de  Bourgogne  fon  pere. 
txxxm.  Tous  ces  fujets  de  plaintes  le  firent  aifément  entrer 

Oiieincdc  la  ligue  , , , A . . * . , , 

du b:ca public,  daus  la  conlpiration  que  les  gramis  du  royaume  tor- 
merent  contre  le  roi , & qu’on  nomma  la  ligue  du 
bien  public.  Comme  le  delfein  de  Louis  croît  d'a- 
bailTer  les  princes  pour  fubjuger  tout-à-fait  enfuite 
les  ducs  de  Bourgogne  & de  Bretagne , il  avoir  com- 
mencé par  la  dépolition^u  chancelier  des  Urfins,il 
avoir  fait  mettre  à la  ballille  Chabannes  comte  de 
Dammartin,  le  fenéchal  de  Normandie  Pierre  de 
Breze  étoit  fans  emploi;  on  avoir  ôté  le  gouvet- 
nement  de  Guienne  au  duc  de  Bourbon  ; Jean  duc 
d,*  Calabre  fe  vit  entièrement  abandonné.  Toute 
Citte  conduite  ne  pouvoir  faire  que  desmécontens. 
Lxxxiv.  Le  roi  chercha  d’abord  à chagriner  le  duc  de  Bre- 
cherehr  à ch4gti-  tagne.Il  lui  envoya  le  chancelier  deMorvilliers  hora- 
me  violent,  hardi,  & d’une  hauteur  extraordinaire,, 
pour  lui  défendre  de  fa  part  de  prendre  à l’avenir  la 
qualité  de  duc  par  la  grâce  de  Dieu  , de  battre  mon-, 
noie,  & de  lever  les  tailles  dans  Ion  duché.  Leduc 
qui  ne  s’attendoit  pas  à un  pareil  compliment,  &qui  i 
fevoyoit  pris  au  dépourvu,  promit  en  apparence 
tout  ce  qu’on  voulut  , pourvu  qu’on  lui  accordât 
quelque  tems  pour  aflémbler  les  états  de  fon  pays. 
On  le  lui  permit , & pendant  ce  tems  là  il  envoya 
des  perfonnes  de  confiance  au  comte  de  Charolois, 
au  duc  de  Bourbon , au  comte  d’ Armagnac , ôc  aux 
autres  qui  étoienc  de  la  ligue  , pour  les  exhorter  àj 
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' prendre  les  armes  au  plutôt.  L’habit  de  religieux 
mendiant , & particulièrement  celui  des  Cordeliers 
& des  dominiquains  fervit  beaucoup  à faire  palier 
en  fureté  tous  les  melTagers.  de  ces  intrigues. Le  duc 
de  Bourbon  & le  comte  de  Charolois  avertirent  fe- 


An.  14(^3. 


cretementlanoblefle  de  Flandre,  de  Bourgogne  & 
du  Bourbonnois  , de  fe  tenir  prête  à monter  .i  che- 
val au  premier  ordre , pendant  qu’on  feroit  les  pré- 
paratifs néceflaires.  Toutfe  palTa  avec  tant  de  fecret 
que  le  duc  de  Bourgogne  meme  ne  fçavoit  rien  des 
• defléins  du  comte  de  Charolois  fon  fils.  Ce  prince 
avertit  feulement  fon  pere  de  prendre  garde  à lui, 
parce  que,difoit-il , on  a affaire  à un  roi  qui  fouvent 
vient  d’un  côté , quand  on  croit  qu’il  va  de  l’autre. 

Pendant  qu’on  tramoit  en  France  une  confpira-  te  ro/2 pJr'tugai 
don  contre  Louis  XI.  Alphonfe  roi  de  Portugal  porre  I4  guerre  eo 
penfoit  à étendre  fes  conquêtes  en  Barbarie  : il  fit 
voile  en  Afftique,  & alla  defeendre  à Ceuta.  Ilétoit 
accompagné  Je  fon  frere  Ferdinand,  prince  coura- 
geux & hardi  mais  qui  fut  caufe  que  les  commen- 
cemens  de  cette  campagne  ne  furent  pas  heureux. 

Ce  prince  voulant  commencer  par  une  aélion  d’é- 
clat, tenta  de  fe  rendre  maître  de  Tanger.  L’entre- 
prife  n’étoit  pas  facile.  Les  Maures  vinrent  en  grand 
nombre  au  fecours  de  cette  place.  Ferdinand  réfifta 
autant  qu’il  pût.  Mais  enfin  il  fallut  fe  retirer.  Les 
. infidèles  le  pourfuivirent  très-vivement.  Alphonfe 
■vit  le  danger  où  étoit  fon  frere,  il  courut  à fon  fe- 
cours ; mais  il  s’engagealui-meme  fi  avant , qu’il  au- 
roit  été  fait  prifonnier-fans  Edoiiard  de  Menezèj. 

Ce  vaillant  capitaine,  accoutumé  aux  grands  ex- 
ploits , foutint  toute  la  fureur  des  Maures  avec  un 
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courage  intrépide  ; il  crut  qu’il  lui  étoic  glorieux 
de  donner  fa  vie  pour  délivrer  fes  maîtres , & , quoi- 
que déjà  blelFé , il  ne  ralentit  rien  de  fon  ardeur.  Son 
cheval  ayant  été  tué  fous  lui , il  voulut  monter  fut 
un  autre  que  le  comte  de  Marfanto  lui  offrit  i mais 
la  bleflure  qu’il  avoit  reçue  lui  en  ôta  la  force , il 
tomba  , les.  Maures,  l’environnerent , & il:  mourut 
percé  de  coups.  Alphonfe  fut  fort  affligé  de  fa  mort  j 
& pour  montrer  combien  il  étoit  content  de  fes  fer- 
vices  , il  conferva  le  gouvernement  de  Ceuta  à Hen» 
rique  de  Mcnezès  ion  fils  qu’il  fit  comte  de  Va- 
lence.. 

Les  affaires  jdc  Naples  ne  fe  terminèrent  pas  à l'a- 
vantage du  duc  de  Calabre.  Ferdinand  attira  dans 
fon  parti  le  duc  de  Seffa,.&  pour  l’attacher  davan- 
tage à fon  fervice , il  maria  fa  fille  Beatrix  avec  Jean*. 
Baptifte  fils  dç.ce  duc.  Le  prince  de  Tarente  s’étoit 
reconcilié  avec  Ferdinand  apres  la  viéboire  de  Troïa. 
mais  comme  cette  réconciliation  n’étoit  pas  fincere, 
le  roi  de  Naples  étoit  toujours  fur  la  rélerve,  d’au- 
tant mieux  qu’il  fçavoit  que  ce  prince  étoit  toujours 
en  bonne  intelligence  avec  le  duc_de  Calabre  qui 
s’étoit  retiré  dans  l’ifle  d’ifchia , où  il  attendoit  le 
fecours  que  fon  pere  René  duc  d’Anjou  lui  dévoie 
envoyer.  Enfin  il  mourut  le  quinziéme  de  Novem-- 
bre , & délivra  par  fa  mort  Ferdinand  d’un  puiffant 
ennemi.  Quelques  hiftoriens  ont  dit  qu’il  fut  affaf» 
finé  dans  le  château  d’Altamura  par  quelques-uns 
des  fiens.  Le  roi  de  Naples*  fe  faifit  de  ce  château  , 
où  l’on  trouva  plus  de  douze  mille  ducats  qui  lui. 
vinrent  fort  à propos  pour  payer  fes  troupes:  il  fe 
rendicmaîtrç  de  Tarente  réduifitious  ibn.obcif.  - 
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fa nce  les  principautez  de  Barri  ôc  d’Otrante , fans  au-  

cune  rcfîftance.  Ces  richefles  du  prince  deTarente  An.  i4<î5. 
qui  montoient  à plus  d’un  million  étant  échues  à txxxvii. 

Jt.  1 '11'  /"L-  r CI  ■ . tindcicomincn- 

Ferdinand  ,,  rétablirent  li  bien  les  affaires  , quen  uites  de  p.c  a. 
peudetems  il  fut  maître  de  tout  le  royaume  de  Na-  VtfStvm  in  ntpnr.  ■ 
pies  à quelques  places  près  ,&  du  château  de  l’Oeuf,  haôJ.  nnt!'c^\i‘. 
apres  en  avoir  chaflela  garnifon- que  Jean  duc  de 
Calabre  y avoir  niife.  C’eft  dans  cette  année  quefi- 
niflent  les  commentaires  de  Pie  IL  qui  paroillbienc 
fous  le  nom  de  Gobelin  Perfona  fon  lecretaire.  Fran- 
çois Piccolomini  archevêque  de  Sienne  les  publia  à 
Rome  en  1584.  & on  les  a enfuite  réimprimez  à 
Francfort  en  i6i^. 

Edoüardchefdela  maifônd’YorcK  s'étant  empa^  ixxxvm. 
ré  de  la  couronne  d’Angleterre  après  la  défaite  du  roi  a-AneT«me  "cT 
Henri  VI.  à la  bataille  de  Fariburgei  le  parti  des  Lan- 
caftres  fe  vit  tellement  abattu , que  perfonne  n’ofoic 
paroître  pourde  relever.Le  roi&la  reine  s’étoient  faii- 
vez  en  Ecolfe.  Jacques  II.  qui  en  étoit  roi , avoir  aC- 
fiégé  Roxbourg  pendant  les  troubles  des  deruicres 
années, & il  y fut  tué  d’un  éclat  de  canon  le  troifiéme 
d’Août , n’ayant  que  vingt-  neufans  ; -Marie  de  Guel- 
dres  fon  époufe  continua  le  fiége,&  emporta  la  place. 

Cette  reine  quoique  nièce  du  duc  de  Bourgogne  qui  . • 

n'étoit  pasamideRené  d’Anjou  pere  delà  reine  d’An- 
gleterre , ne  laifla  pas  de  recevoir  cette  malheureufe 
princefTe  &.  fon  époux  Henri  avec  beaucoup  (J’hon- 
neur  : elle  voulut,  même  fiice  alliance  avec*  eux  en 
traitant  du  mariage  de  fa  fille  avec  le  prince  de  Gal- 
les. Henri  par  reconnoiflànce  rendit  Barvick  à l'E-- 
colTe.  Le  duc  de  Sommerfet  qui  s’étoit  retiré  en  * 

Fiance  après  lapiertede  la  derniere  bataille , fut  airci. 
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' te  par  ordre  de  Louis  XL  &c  ne  fut  élargi  que  pour 

AN.  14‘îj*  fotnr  du  royaume.  Il  feretiraà  Bruges  avec  perir.if- 
■ ' fion  du  duc  de  Bourgogne. 

Lxxxix  La  reine  d’Angleterre  quitta  l’Ecofle  pourpafler 
Urcinc  d-Angif.  CH  Francc , afin  d’en  tirer  quelque  lecours,mais  elle  y 
fouiciicr  iu  fc-  trouva  les  atraires  dans  une  lituanon  peu  propre  a lui 
en  faire  beaucoup  efperer.  Le  roi  de  Sicile  fon  pere 
^i^9nflrtUt.wLy  fes  états.LaFrancc  depuis  la  conquête  de 

laGuienne  ne  s’étoit  pas  vue  en  état  de  faire  des  entre- 
prifesau  dehors , non  pas  même  de  reprendre  Calais, 
quoique  la  conjonélure  des  troubles  d’Angleterre.lui 
en  fournît  une  belle  occalîon.  D’ailleurs  Louis  XL 
rcfolu  de  perdre  le  comte  de  Cbarolois , qui  devoit 
fucceder  au  duc  de  Bourgogne  fon  pere , avoir  be- 
■ foin  de  toutes  fes  forces  pour  un  fi  grand  deflein. 
Ce  ne  fut  donc  qu’avec  beaucoup  de  peine  que  cette 
princefle  obtint  environ  cinq  céns  hommes  d’armes 
fous  la  conduite  de  Pierre  de  Brezé  grand  fenéchal 
de  Normandie , avec  lefquels  elle  s’embarqua,  & fit 
voile  du  côté  d’EcolTe.  Elle  arriva  à Barvick  où  elle 
laififa  fon  fils  Edouard,  elle  afiemblaalTez  de  troupes 
pour  faire  uiï  petit  corps  d’armée , & entra  avec 
ion[mari  dans  le  comté  de  Northumberland.  Elle  prit 
• d’abord  le  château  de  Bamburg , & s'avança  jufques 

vers  Durham , où  fon  armée  s’accrut  confiderable- 
ment.  MaisEdoüard  prévint  les  mefures  qu’elle  vou- 
loir {y:endre.  Il  envoya  le  marquis  de  Neville,quiâ 
fon  arrivée  proche  la  ville  d’Yorck  mit  en  fuite  les 
deux  barronsd’Ungerford  & de  Ros , & défit  le  ba- 
ron de  Perfy  qui  mourut  de  fes  bleflures.  •, 

xc.  Ce  fucccsencouragea  Neville,  qui  voulut  feul  ter- . 

Ecoffe  averjer  Usiner  l’affaire , fans  attendre  l’arrivée  d’Edouard.  Il 
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alla  attaquer  Henri  qui  étoit  campé  à Hexam , illor- 
^a  les  retranchemens , & obligea  la  reine  elle-même. 

Ion  époux  , les  comtes  de  Pçmbrok  ôc  de  Northum- 
berlandàfe  fauver  par  la  ûiite.  Les  autres  furent  tuez 
ou  faits  prifonniers.  Du  nombre  de  ces  derniers  fu-* 
rende  duc  de  Sommerfet  qui  étoit  revenu  de  Flan- 
dres, les  barrons  Ros,  Molms , Hungerfqrd,  àqui 
Ldoüard,  qui  arriva  fur  ces  entrefaites,  fît  trancher  la 
tête,  & à beaucoup  d’autres.  Quelques  places  qui 
tenoient  encore  pour  Henri  furent  obligées  de  fe 
rendre.  Les  François  fe  fignalerent  dans  la  délenfe 
du  château  d’Alnçnvic , mais  il  fallut  ceder , & tout 
fut  abandonné  à Edouard.  Henri  fe  retira  en  Ecoile 
pour  la  fécondé  fois.  La  reine  fon  cpoufe  apres  avoir 
couru  beaucoup  de  dangers,  feule  avec  fon  fils  dans  • 
des  bois'ôc  dans  des  pays  impraticables,arriva  fur  le 
rivage  de  la  mer,  & trouva  un  vaifléau  dans  lequel 
elle  s’embarqua  avec  lejeune  prince,  apparemment 
fans  être  connue.  Elle  vint  en  France  pour  lolliciter  xcr. 
un  nouveau  fecours  -,  mais  les  conjonétures  lui  fu- 
rent  encore  moins  favorables  que  la  première  fois, 

L’affaire  étoit  devenue  plus  difficile  qu’elle  ne  pen- 
^ foit  j die  ne  pût  obtenir  du  roi  de  France  qu’un  em- 
prunt de  vingt  mille  livres,  des  conditions  fort 
dures. 

Le  cardinal  Ifidore  patriarche  de  Conftantinople  Mor*  ucirdinji 
& doyen  du  facré  college  mourut  cette,  année  le  hui-  ifi-iore  pjirarche 

w '1  XÆ  I / • ' ' ^1  rr  I • dcCoïiAjiuinopIe. 

neme  de  Mars>  il  ctoit  pc  a Thelialoniquc  , ou>  ^ , 

r \ ' n *1  A I I I I G^ëelin  ccmmtnt. 

lelon  d’autres,  a Conftantinople  mcmei  il  rue  d’abord  p«  /x.  i^iu& 
religieux  de  faint  Bafilc,  puis  évêque  de  Ruffie  i & 
s’étant  trouvé  au  concile  de  Florence  en  1439.  il  fut  . 
fait  cardinal  par  le  pape  Eugene  IV , Q^ielque  tems 
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apres  il  palTaen  Rullîepour  y établir  le  culte  de  l’é> 
glife  latine,  & y fut  jetté  dans  une  prifon  parle  peu- 
ple qui  étoit  fehirmatique.  Il  en  fortit  quelque  tems 
après,  revint  à Rome,  & fut  envoyé  par  le  pape  Ni- 
colas V.  à Conftantinople , où  il  fe  trouva  quand 
cette  ville  fut  prifepar  les  Turcs  en  1455.  Il  écrivit 
fur  cefujet  une  lettre  qu’on  a encore.  Quelques  au- 
teurs ont  cru  qu’il  fut  alors  tué  avec  fes  habits  de 
cardinal , mais  il  fe  fàuva  déguifé  en  efclave.  Apres 
diverfes  avantures  il  revint  à Rome  où  il  mourut 
comme  on  vient  de  le  dire,  après  avoir  reçu  depuis 
quelaue  tems  le  titre  de  patriarche  de  Conftantino- 
ple. il  fut  enterré  dans  l’cglife  de  faint  Pierre  , & le 
cardinal  Beflarion  fut  fon  fuccefleur  dans  ce  patriar- 
chat  pour  les  Latins. 

Alexandre  Oliva  auflî  cardinal  & général  de 
l’ordre  de  faint  Auguftin  mourut  quelques  mois 
après  Ifidore  ; il  étoit  né  à Safto-ferrato,  de  pa- 
ïens affez  pauvres.  A l’âge  de  trois  ans  il  tomba 
dans  l’eau  , d’où  l’on  dit  qu’il  fut  tiré  étant  déjà 
mort,  èc  que  fa  mere  le  porta  dans,  une  églife  de 
la  fainte  Vierge  où  il  recouvra  la  vie.  Il  fut  mis 
fort  jeune  chez  les  Auguftins , étudia  à Rimini , à ^ 
Boulogne  & à Peroufe,  & apres  avoir  profelfé  la  phi- 
lofophie  dans  la  dernierede  ces  villes,  il  fut  encore 
nommé  pour  y enfeigner  la  théologie.  Dans  la  fuite 
il  fut  élu  provincial , & quelque  tems  après  on  l’o- 
bligea d’accepter  la  charge  de  procureur  général  de 
fon  ordre  : ce  qui  le  fit  aller  à Rome  , où  l’on  ren- 
dit juftice  à fon  érudition  & à fa  vertu,  malgré  fa 
profonde  humilité  qui  le  portoit  à vivre  dans  l’ob- 
icurité.  Le  cardinal  de  Tarente  proceéteur  de  fon 

ordre 
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'Ordre  ne  pût  lui  perfuader  de  fe  trouver  dans  les  dif-  - , 

putes  publiques,  où  l’on  fouhaitoit  qu’il  fit  paroître  An.  14^3. 
fa  fcience.  Cependant  comme  il  ctoit  profond  théo- 
logien & cloquent  orateur,  il  ccrivoit  & prcchoic 
avec  beaucoup  de  force  contre  les  vices  & les  défor- 
dres  de  fon  fiecle.  Il  fut  élu  general  de  fon  ordre 
l’an  1459.  & fait  cardinal  en  i4<fo.par  le  pape  Pie  II. 
qui  lui  donna  enfuite  l’cvsché  de  Camerino  /ôc  fe 
fervit  de  lui  en  differentes  occafions.  Il  mourut  à Ti- 
voli où  étoit  la  cour  Romaine  le  vinsît- unième 
d’Août  de  cette  année  ,âgé  de  cinquante-cinq  ans. 

Son  corps  fut  porté  dans  l’églife  des  Auguftins  de 
Rome  ou  l’on  voit  fon  tombeau  de  marbre  avec  fon 
épitaphe.  On  a de  lui  cent  fermons  de  la  naiffancc 
de  Jefuj-Chrifl:  & de  la  cène  qu’il  fit  avec  fes  apô- 
tres, du  péché  contre  le  faint  Efprit,  &c  un  grand 
nombre  de  difeours  &^|ÿ’oraifons  écrites  avec  beau- 
coup d’éloquence.  Antoine  Champin  fit  fon  oraifon 
funebre  dont  on  peut  voir  quelques  morceaux  dans 
les  additions  de  Ciaconius , &c  dans  la  chronique  de 
Jofeph  Pamphilus  de  l’ordre  des  Auguftins. 

Rome  perdit  encore  cette  annéele  vingt- quatrié-  ^du  Ldiiui 
meMai  un  troifiéme  cardinal  en  la  perfonne  de  Prof-  ProfperColonnc. 
per  Colonne.  Il  étoit  fils  de  Laurent  Colonne  comte 
d’Albe,  grand  chambellan  du  roïaume  de  Naples, 

& de  Sueve  Caïetan  fille  de  |acobel  comte  de  Fon- 
di.  Profper  avoît  été  élevé  à la  dignité  de  cardinal 
en  142^.  Il  avoir  un'efprit  fort  doux,  aimoit  leslet- 
tres,  ôc  fe  feroit  fait  plus  eftimer  à caufe  de  fes  bon- 
nes qualitez , s’il  n’eut  pas  tant  été  attaché  au  parti 
des  Gibelins.  C’eft  ce  qui  le  fit  haïr  d'Eugene  IV. 
avec  qui  il  ne  rentra  point  en  grâce. 
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Iljétoit  <Ju  bourg  de  S.  Nicolas  au  diocéfe  de  Se-  - 

ville  en  Andaloufie  , & fils  de  parens  aflez  pauvres.  Av. 

Touché  de  ce  qui  fc  pratiquoit  dans  l'oblervance  de  jf.»/  *intt  ettl. 
faim  François,  il  alla  fe  préfenter  dans  le  convent  "h»!,' 
d’Arrefafa  au  territoire  de  Corduc,  où  il  fut  reçu.  *• 

Mais  il  ne  voulut  être  qu’au  rang  des  freres  lais,  ou 
convers,  parce  qu’il  n’avoit  point  d’étude,  & que 
fon  humilité  y trouvoit  mieux  fon  compte.  On  l’cn- 
voïa  dans  les  iflcs  Canaries  à Forteventura,  où  il  trou- 
va matière  à fon  zele  dans  la  converfion  des  idolâ- 
tres. En  1449.  on  le  rappella  en  Efpagne,  &c  l’année 
fuivante  il  fit  le  voïage  de  Rome , pour  être  au  grand 
Jubilé  & à la  canonifation  de  laint  Bernardin  de 
Sienne  religieux  de  Ion  ordre.  A fon  retour  de  Rome 
il  fut  tranfportédela  province  d’Andaloufie  en  celle 
de  Caftille,  où  il  acheva  le  refte  de  fes  jours  dans  les 
pratiques  de  la  fainteté  laplus  éminente.  Pierre  Ga- 
lefin  protonotaire  apoflolique  a écrit  l’hiftoire  de  . 

fa  vie. 

Le  neuvième  de  Mars  de  cette  même  année  mou-  xern. 
rut  encore  une  religieufe  de  l’ordre  de  fainte  Claire,  , henni  dé"Bodor 
nommée  Catherine  de  Boulogne  du  lieu  de  fa  naif- 
(ànce,oùellefutfuperieure  dumonaftere  d’un  ordre 
qu’on  y avoit  inftitué  en  l’honneur  du  corps  de  Je-  »• 
fus-Chrift.  Elle  vint  au  monde  le  huitième  de  Septem- 
bre 1415.  & à l’âge  de  douze  ans  onia  mitiupres  de  , 

la  princefle  Marguerite  fille  de  Nicolas  d’Eft  marquis 
de  Ferrare.  Mais  elle  quitta  bientôt  apres  la  cour, 
pour  fe  retirer  chez  les  religieufes  de  fainte  Claire,  où 
elle  fit  profelfion  en  1 4 5 z.  Elle  fut  demandée  par  les 
Boulonnois  pour  être  fuperieure  du  monallere  qu’ils 
vouloient  fonder  dans  leur  ville;  elle  y alla  , & elle 
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- eut  laconfolation  de  voir  l’ouvrage  achevé  avant  fa 

An-I4<^5«  mort.  Elle  a laifl'e  quelques  écrits,  tant  en  Italien 
qu’en  Latin , qu’elle  entendoit  fort  bien.  On  lui  at- 
tribue un  rofaire  des  myftcres  de  la  paflîon  de  Notre- 
Seigneur,  un  livre  des  fept  armes  ncceflaires  pour  le 
combat  fpirituel.  Elle  a mis  par  écrit  fes  révélations 
qui  ont  été  imprimées.  Enfin  après  les  informations 
faites  de  la  (àinteté  de  fa  vie  & de  fes  miracle? le 
pape  Clement  VII.  la  mit  au  nombre  des  bienheu- 
reufes,,&  permit  qu’on  en  fît  l’office  qui  fut  reformé 
dans  le  Bréviaire  de.  Pie  V.  & de  Sixte  V.  Clement 
VIII.  a fait  mettre  fon  nom  dans  le  martyrologe 
Romain  l’an  & elle  a été  enfin  canonifée  par 
le  pape  Clement. XL  en  1711.  On  a la  vie  de 
cette  Sainte  écrite  par  Antoine  Flaminius. 
xcvni.  penïoit  toujours  à faire  la  guerre  contre 

L' P’P^’.  f»’' les  Turcs..  Il  emploïa  le  commencement  de  cette 

prtparitifî  pour  1»  , ^ r-  M ' C I 

ftuetre  contre  icj  annce  a cn  taire  les  préparants;  il  y mettoit  tous 
fes  foins,  parce  qu’il  vouloir  fe  trouver  à Ancône  le 

rafitn/.ffijt.fO.  . > ^ t , ^ i r rr  r r 

cinquième  de  Juin.  Cette  ardeur  lurpallant  les  tor- 
ces  lui  fut  nuifible:  la  fièvre  le  prit,  les  douleurs 
de  fes  goûtes  redoublèrent.  Comme  le  mal  preflbit, 
les  médecins  lui  confeillerent  de  prendre  les  bains 
dans  le  diocefe  de  Sienne , quoiqu’on  fût  encore  à la 
fin  de  l’hyver.  Il  s’y  rendit,  ôc  longea  à recouvrer 
fa  famé.  Il  n’y  avoit  pas  long-tems  qu’il  y étoit  lorf- 
xcix,  "qu’on  lui  fit  fçavoir  que  le  duc  de  Bourgogne  ne  fe 
*''ne'*L^o trouveroit  point  à la  guerre  qu’on  vouloit  déclarer 
f^puoic.  aux  Turcs,  quoiqu’il  l’eût  louvent  promis  par  fes 
lettres  & par  fes  amballadeurs.  Il  alleguoit  pour  rai- 
fon  de  fon  changement  la  guerre  dont  il  étoit  menacé 
du  côté  de  la  France,  la  crainte  qu’il  avoit,  & qui 
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pouvoir  erre  bien  fondée,  que  Louis  XI.  ne  voulût 
tomber  fur  lui  apres  qu’il  auroit  fait  éclater  fon 
relfentiment  contre  fon  fils  le  comte  de  Charolois. 
Et  il  faut  avouer  que  dans  ces  circonftances,  il  ne 
paroifToit  pas  prudent  que  le  duc  s’éloignât  de  fes 
états. 

* Cependant  comme  le  pape  avoir  beaucoup  comp- 
té fur  lespromeflés , fâché  de  ce  contre-tems  ,il  lui 
écrivit  le  vingt- cinquième  de  Mars  pour  tâcher  de 
lui  faire  exécuter  fa  première  réfolution.  C’eft  une 
bonne  œuvre  que  vous  abandonnez , lui  dit-il , pen- 
fez  combien  la  religion  enfouffrira  ; les  Turcs  s’en 

{•révaudront  ,.les  chrétiens  enfouffriront , le  bien  de 
’églife , votre  réputation , plus  que  tout  cela , votre 
falut  vous|engagent  à tenir  votre  promeflè.  Il  ajoS- 
toit  que  quanta  lui,  ni  fon  âge,  ni  fes  infirmitez, 
ni  la  crainte  du  danger  auquel  il  alloit  s’expofer  , ni 
lamortmcmenel’cmpccheroient  point  de  fatisfâire 
à l’attente  & à l’efperance  des  peuples  fideles , ni  de 
fe  mettre  au  plutôt  en  mer  pour  une  expédition  fî 
fainte.  Philippene  fut  point  ému  de  ces  remontran’- 
ces;  la  mâuvaife  conduite  du  comte  Charolois  fon 
fils,  & la  défiance  qu’il  avoir  du  roi  Loiiis  XI.  lui 
faifoient  jug(^que  fa  préfence  étoit  trop  nécefiâire 
dans  les  états , pour  qu’il  ofat  les-  abandonner.  Il  fe 
contenta  d’envoïcr  au  pape  fes  deux  fils  naturels  An- 
toine & Baudoüin  avec  deux  mille  hommes,  & pro- 
mit d’aller  joindre  lui-mcme  fa  lainteté  l’année  fut- 
vante  , s’il  n’en  étoit  empêché  par  des  raifons  très^ 
prefTantes.  • 

Le  pape  avant  que  de  partir  de  Rome  pour  Sierf- 
ne  , avoir  fait  publier  fa  bulle  de  rétraélation  dès 
• B b iij 
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Æfl.  Sylt 

• 


cr. 

Bulle  du  pape  qui 
reuacle  ce  qu‘il  a 


Digitized  by  Google 


de  Bj(1c. 

CeUfS.  eoncil.  T, 
Lttil/t,  tcm.  i}.f. 
1407. 


•ipS  Histoir  E 'Ecclesiastique; 

* aâies  du  concile  de  Balle  qu’il  ayoit  écrit.  Il  s’exca- 

A N.  1 5^:4,  foit  fur  ce  qu’il  les  avoir  compofez  dans  fa  jeunefle, 
iah  fut  le  conüic  ii’aïant  pas  alors  alTez  de  lumière  & de  difcernemenc 
pour  approuver  ou  condamner  les  clîofes  qui  le  mc- 
ritoient.  Il  avoue  qu’il  a failli  en  écrivant  ces  aétes  ; 
& il  prie  ceux  de  Tuniverfîté  de  Cologne  à qui  il 
adreflefa  Bulle,  de  ne  point  s’arrêter  à ce  qu’il  a 
dit  du  concile  de  Bafle  j de  condamner  Æneas  SyU 
vius , & de  fuivre  les  fentimens  de  Pie  II.  Nous 

tpert  eut  tllklks  : r 1 JM»  ' 

c*r«ù  vji.  p,4f.  ,>  lommes  hommes,  dit-il,  Sc  nous  avons  erre  com- 
^7^66’ fis'.  » hommes i nous  ne  nions  pas  qu’on  ne  puifle 

*-*'•  ,,  condamner  beaucoup  de  chofes  <jue  nous  avons 

J,  dites  ou  écrites.  Nous  avons  pèche  par  féduéHon 
comme  Paul , & nous  avons  perfecuté  l’églife  de 
„ Dieu  par  ignorance.  Nous  imitons  le  bienheureux 
J,  Auguftin,  qui  aïant  lailTé  échaper  quelques  fen- 
,,  timens  erronez  dans  fes  ouvrages,  les  a retraétez. 
„ Nous  faifons  la  meme  choie , nous  reconnoifl'ons 
„ ingénument  nos  ignorances  , dans  la  crainte  que 
„ ce  que  nous  avons  écrit  étant  jeune  , ne  foit  l’oc- 
„ cafion  de  quelque  erreur  'qui  puîfl'e  d.^ns  la  fuite 
„ porter  préjudice  au  faint  îiége.  Car  il  convient 
,,  à quelqu’un  de  défendre  & maintenir  l’éminence 
,,  & la  gloire  du  premier  tiône  de||églife,#c’eft  à 
,,  nous  que  le  Dieu  rempli  de  miféricorde,  & par  fa 
„ feule  bonté  a élevé  à la  dignité  de  vicaire  de  Jefus- 
,,  Chrift  fans  ^ucuns  mérites  de  notre  part.  Pour 
jy  toutes  CCS  raifons  nous  vous  exhortons , & nous 
VOUS  avértilfons  dans  le  Seigneur  , de  ne  point 
„ ajouter  loi  à ces  écrits  qui  bleflent  en  toutes  ma- 
„ nieres  l’autorité  du  Ilége  apoflolique  ,.&  qui  éta- 
blilfent  des  fentimens  que  la  fainte  églife  Romaine 
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ne  reçoit  pas.  Si  vous  trouvez  donc  quelque  chofe  “ 
de  contraire  à fa  doilfrine  ou  dans  nos  dialogues, “ An. 
bu  dans  nos  lettres,  ou  dans  d’autres opufcules  qui  “ 
foient  de  nous,  méprifez  ces  fentimens,  rejettez-  “ 
les,  fuivez  ce  que  nous  difonsàpréfent,  croïez  “ 
moi^plûtôt  mainte^nt  qife  je  fuis  vieillard , q^ue 
quand  je  vous  pàrlois  en  jeune  homme  i faites  plus  “ 
de  cas  d’un  fouverain  pontile  que  d’un  particulieri  “ 
reeufez  Æneas  Sylvius , & recevez  Pie  II.,,  Et  parce 
qu’on  pouvoit  objecler  au  pape  que  c’étoit  fa  di-  pojtoUtu  jvftepi- 
gnite  leule  qui  lui  avoit  tait  changer  de  lentiment,  /.mm/  f$r.uj:,iu 
il  y répond  en  racontant  en  peu  de  mots  fa  vie  sMn 
fesaétions,&  faifant toute  l’hiftoire  du  concile  de 
Balle  auquel  il  vint  avec  le  cardinal  Capranique  en 
1451.  mais  jeune , dit-  il , & fans  aucune  expenence, . 
compie  un  oifeau  qui  fort  du  nid.  Cette  bulle  ert: 
dattee  de  Rome  le  vingt-fixiéme  d’Avril  de  l’année 
precedente  , & fe  trouve  au  long  dans  lacolleélion 
des  conciles  du  Perc  Labbe , & dans  beaucoup 
'd’autres  auteurs. 

Le  pape  étant  revenu  à Rome  , y demeura  quel- 


CII. 

. - - J ^ J ■ O ' ■ t-c  Pifc  va  ■S 

ques  jours  pour  donner  les  ordres  , & préparer  tout  Ancom-  poui  s’em- 
ce  qui  étoit  nécelfaire  .1  l’exécution  de  fon  entre- 


qui 

prile.  lien  partit  le  dix  huitième  de  Juin  pourfe  ren- 
dre à Ancône  , où  il  avoit  déjà  egvoyé  Jerome  ar- 
chevêque de  Crète  & le  prieur  des  chevaliers  de  Pife 
qu’il  chargea  de  loüer  des  vailfeaux  fur  lelquels  on 
fit  paflèr  ceux  qui  abordoient  de  toutes  parts  ; Sc 
aufll  tôt  apres  eux  , il  fit  partir  le  cardinal  de  faint 
Ange  tfpagnol,  vénérable  vieillard  âgé  de  plus  de 
foixante-dix  ans,  & zélé  pour  féconder  les  intentions 
du  pape.  Pie  II.  le  fuivit  à petites  journées , ôc  apres 


TttUnf.  cmmtnt, 
lii.  I.  » *e-  34*  • 


Digitized  by  Google 


Ttfitif  ihU.  l. 

1.  & ‘Pifi-  «'• 

CrAiiti.,  II. 
\l'jnjAl , 50.  jji 

It./fJf.  }. 


ioo  Histoire  Ecclesiastique. 

■ s 'être  acquitté  de  fon  vœu  à Lorette , il  arriva  a. 

N.  14(^4.  Ancône  vers  le  milieu  du  mois  de  Juillet,  où  il  trou-, 
va  beaucou|j  plus  de  monde  qu’il  n’avoit  crû  ; mais 
, la  plupart  croient  fans  argent,  fansprovifions,  hors 
‘d’état  de  tenir  pendant  lix  n\o^  en  forte  que  plu- 
fieurs  furent  contraints  de  vendre  leurs  arrhes  pour 
fournir  aux  frais  de  leur  retour.  Le  cardinal  de  Pavie 

f>arlant  de  ceux  de  Saxe&deVandalic  contrée  d’Al- 
emagne  dans  la  Pomeranie  ducale,  dit  qu’il  y en 
avoir  qui  mandioient  leur  pain  dans  le  vo’iage , que 
^es  Italiens  fè  mocquerent  de  leur  pauvreté  , que  les 
uns  s’en  allèrent  à Venife.,  penfint  qu’on  les  em- 
barqueroit  auffi-tôt,  que  d’autres  vinrent  à Ancône 
où  le  pape  devoir  fe  rendre.  On  renvoïa  les  hommes 
inutiles,  apres  que  le  faint  pere  leur  eut  donné  fa bé- 
nédiélion  avec  oeaucoup  d’indulgences. 

Pré^iraiif,  i La  nouvelle  qu’on  apprit  à Ancône,  que  lesTurcs 
firTdJpipJ  s’approchoient  de  Ragufe  dans  le  defleinde  l’alTieger, 
détermina  le  pape  de  s'y  rendre  lui- meme  en  per- 
fonne  , & à pattir  au  plutôt , quoiqu’il  fut  attaque 
d’une  fièvre  aflez  violente;  dans  l’efperance  que  le 
fucccs  heureux  dont  il  fe  flattoit,  engageroit  les  prin- 
ces à le  fuivre.  Mais  le  départ  de  fa  fainteté  fut  dif- 
féré, parce  qu’on  fçut  quelques  jours  après  que  les 
Turcs  s’étoient  «tirez.  La  joie  qu’on  eut  de  cette 
nouvelle  fut  augmentée  par  l’arrivée  du  duc  de  Ve- 
nife  avec  fa  flotte.  Cependant  la  maladie  du  pape 
augmentoit  tous  les  jours  : il  lentit  bi^n  que  fa  der- 
nière heure  approchoit,  il  appella  les  cardinaux,  & 
leur  parla  pend.int  deux  heures  pour  les  exhorter  à 
ne  confulter  que  le  mérite  dans  le  choix  d’un  fuc- 
cefleur , à ne  point  faire  de  grâces  à ceux  qui  n’en 

meritoienc 
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iherîtoient  point,  & fur- tout  à pourfuivre ledcflein  . 
de  la  guerre  contre  les  Turcs.  Enfuite  leur  ayant  de- 
mandé  pardon,  il  leur  accorda  des  indulgences , & ^api'tomùc 
voulut  recevoir  les  derniers  facremens.  Comme  il  •> 
avoir  déjà  reçu  l’extrcme-ondion  à Bafle  lorfqiril 
y fut  attaqué  de^pefte,LaurentRoverella  évêque  de 
Ferrare  , habile  tnéologien  , foutint  qu’il  ne  pou^ 
voit  pas  recevoir  ce  fterementune  fécondé  fois.ll  eft 
vrai  que  tel  avoit  été  le  fentiment  de  quelques  théo- 
logiens des  le  douzième  fiécle  & depuis;  mais  il  avoit 
eu  peu  de  partifans.  Le  pape  difpùta  furcefujet  avec 
l’évêque  de  Ferrare  , & ne  crut  pas  devoir  fe  rendre 
à fonavis.  Il  fe  firadminiftrercefacrement  Sc  celui 
de  l’euchariftie,  8c  enfuite  il  mourut  en  paix  le  qua- 
torzième du  mois , veille  de  la  fête  de  l’aflbmption  de 
la  Vierge,  âgé  de  près  de  cinquante- neuf  ans,  après 
jGx  ans  moins  trois  jours  de  pontificat. 

Le  cardinal  de  Pavie  dans  le  difeours  qu'il  fit  à fes  r^p, 
collègues  touchant  l’éleétion  d’unfuccefleur , dit  de 
PièlI.  qu’il  fut  unfouverain  pontife  rempli  de  ver-  Ciacsit, 
tus,  qu’il  s’étoit  rendu  recommandable  par  fon  zélé'  ^ ■'"f- 
pour  la  religion , l’intégrité  de  fes  mœurs , la  folidi- 
té  de  fon  efprit,  8c  fa  profonde  érudition.  On  l’a  ”•  7°. 
blâmé  néanmoins,  d’avoir  été  trop  avare  envers  les 
fçavans  de  Ion  fiécle  ; ce  que  l’on  ne  peut  juftifier  en 
lui,  félon  Platine,  qu’en  fe  retranchant  fur  lesdé- 
penfes  qu’il  avoit  été  obligé  de  faire  pour  les  trois 
guerres  qu’il  avoit  entreprifes.  Le  cardinal  de  Pavie 
Pexeufe  encore  fur  ce  qu’on  lui  reprochoit  qu’il  s’ab- 
fentoit  trop  fouvent  cfe  Rome,  8c  qu’il  aimoit  trop  à 
courir  pour  un  pape.  On  dit  qu’il  avjoit  connu  l’inu- 
tilité des  grands  mouvemçns  qu’il  fe  donnoit  pour 
Tome  XXllî.  Ce 
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la  guerre  contre  les  Turcs , & que  comme  il  craignoit 

An.  i4<5'4.  les  railleries aufquelles  il alloics’expofer , fondeflein 
étoitde  s’embarquer  feulement  juuju’à  Brindes , d’y 
, palTer  l’hyrer,  de  retourner  enfuite  à Rome , & de 

ne  plus  penfer  à cette  guerre;5c  afin  de  n’ccre  pas  mê- 
me acculé  de  l’avoir  entrepris  troo  legerement , oa 
ajoute  qu’il  voulut  rejetter  la  fautWu  mauvais  fuc- 
ces  fur  les  princes  qui  n’auroient  pas  voulu  le  fecon- 
'der  *r  mais  fa  mort  prévint  tous  ces  embarras.  On 
porta  fon  corps  à Rome , & on  le  dépofa  dans  l’é- 
glife  de  faint  Pierre  où  il  fut  enterré  le  vingt-huitiè- 
me du  mois  d’Août.  On  trouva  dans  fes  coffres  près 
de  cinquante  mille  écus  d’or  qu’il  avoir  amalfez  pour 
fournir  aux  frais  de  la  guerre  contre  les  Turcs.  On 
convint  de  donner  cette  fomme  à Matthias  roi  de 
Hongrie,  fans  doute , parce  qu’il  étoit  le  plus  lezé 
parles  Turcs,  & qu’il  en  avoir  leplus  àcraindre.Les 
Vénitiens  comptoient  beaucoup  fur  ce  prince,  & ils 
ne  demandoientpas  mieux  que  de  le  voir  en  état  de  •• 
réfifter. 

cv:  Apres  que  le  pape  fut  mort,  ceux  qui  étoient  à 

i-a]rembfw"iAn-  Ancone s’en  retoumercut  dans  Icut  p.iys.  Les  cardi- 
«onc^nprèsiamort  naux  s’alfemblcrent , ôc  le  duc  de  Venife  prit  fcance 
entre  les  deux  derniers  cardinaux  diacres.  Ce  duc 
Vaf  ifnf.  ctmmtnt.  apres  avoir  beaucoup  loué  les  grands  &:  pieux  def- 

feins  du  pape  défunt,  exhorta  le  lacré  college  à élire  , 

un  fucceffeur  qui  fût  animé  du  meme  zélé,  qui  prît  ' 

autant  à cœur  l’exécution  du  meme  dellein  , &:  qui 
aidât  lesVenitiens  à continuer  la  guerre  qu’ils  avoient 
commencée.  Enfuite  on  ordonna  que  les  galeresqui 
étoient  â Ancône,  & que  le  défunt  avoir  faitéquip- 
per , lui feroient  remifes  pour  en  difpofer  comtncil 

V . , • ' 
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le  jugeroit  à propos , à condition  de  les  rendre  fi  le 
pape  futur ^ne  l’approuvoit  pas,  ou  qu’à  l’exemple 
<ie  fon  prédecefleur  il  vouloir  aflifter  lui- même  en 
perfonne  à la  guerre  contre  les  Turcs. 

Les  confeils  du  duc  de  Venife  fur  l’cletfHon  d’un 
fuccefleur  furent  fort  bien  reçus;  mais  les  cardinaux 
crurent  qu’il  étoit  à propos  de  la  faire  à Rome.  C’é- 
toit  d’ailleurs  l’intention  du  défunt.  lien  avoir  fait 
un  décret  avant  fon  départ  pour  Mantouc.  De  plus 
tous  les  cardinaux  n’étoient  pas  à Ancône  ; le  grand 
âge  en  avoir  obligé  plufieursde  relier  à Rome.  Les 
autres  voulurent  donc  les  rejoindre.  Ils  n’y  furent 
pas  plutôt  arrivez , qu’ils  s’alTemblerent  dans  la  mai- 
ion  de  Louis  cardinal  patriarche  d’ Aquilée , qui  étoit 
alors  camerlingue  de  la  fainteéglife  Romaine , pour 
convenir  du  lieu  où  ils  tiendroient  le  conclave.  Plu- 
fîeurs  craignoient  de  s’enfermer  dans  le  château  faint 
Ange  qu’ Antoine  Piccolomini  neveu  du  défunt  pa- 
pe, & gendre  de  Ferdinand , avoir  en  fa  puiflànce. 
Cette  fraïeur  s’étoit  fi  fortement  emparée  de  leurs 
coeurs , que  quelques-uns  meme  d’entr’eux  ne  vou- 
loient  pas  fe  trouver  aux  obfcques  du  défunt.  Mais 
les  amis  de  Piccolomini  qui  n’étoit  point  alors  à Ro- 
me , protellerent  que  des  qu’il  feroit  de  retour  , on 
^remettroit  le  château  faint  Ange  au  facré  college, 
dans  le  meme  état  que  Piccolomini  l’avoit  eu  en  fa 
garde.  Cette  alTurance  calma  un  peu  les  efprits,  &c 
Ton  choifit  le  Vatican  , à la  pluralité  des  voix,  pour 
y tenir  le  conclave.  ^ 

Les  cardinaux  y entrèrent  le  vingt-huitième  du 
mois  d’Août , au  nombre  de  vingt-un.  Les  fept  au- 
tres ( car  le  facré  college  étoit  compofé  de  vingt- 

C c ij 
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fuie  l’clrction. 
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104  Histoire  Ecclesiastique. 
huit  ) étoient  abfens.  Dans  les  premiers  jours  on 
nomma  feulement  les  officiers  qui  prêtèrent  le  fer- 
ment accoutumé  , on  établit  les  reglemens  nécef- 
faires  au  bon  gouvernement  des  papes.  Ils  s’obli- 
gèrent tous  par  ferment  que  celui  qui  feroit  élu  les 
oblêrveroit  avec  foin.  Ils  mirent  à la  première  gar- 
de qui  étoit  la  plus  proche  d’eux  dix  évêques  qui 
'vifitoient  les  vivres , & autres  chofes  qu’on  leur 
portoit  j ils  placèrent  à la  fécondé  garde  tous  lesam- 
bafladeurs  des  rois  & princes  qui  fe  trouvèrent  à 
Rome  > &c  les  foldats  à la  iroifiéme.  Tous  les  car- 
dinaux letroifiémejouren  rocher  & en  camail,s’af- 
lèmblercnt  dans  la  chapelle  du  pape  Nicolas , 
nommée  depuis  la  chapelle  Pauline.  Le  facriflrain 
ayant  dit  la  mede  du  Saint-Lfprit , tous  allèrent  les 
uns  apres  les  autres  porter  leurs  bulletins  cachetez 
de  leurs  armes  dans  un  calice  d’or  qui  étoit  (ùr  l’au- 
tel i Sc  ce  ferutin  achevé , les  trois  cardinaux  che& 
d’ordre  i c’eft-à-dire  le  premier  évêque , le  premier 
prêtre  & le  premier  diacre  ayant  renverfé  le  calice 
lür  l’autel , comptèrent  les  bulletins  pour  voir  s’il 
n’y  en  manquoit  point.  Le  premier  cardinal  évêque 
les  ayant  ouverts , pendant  que  le  premier  cardinal 
diacre  en  faifant  la  leélure  d’une  voix  haute  & diftin- 
éle,  chaque  cardinal  ccrivoit  les  noms  de  ceux  qu? 
étoient  nommezfur  une  feuille  de  papier  réglé  qu’il 
avoir  devant  lui  pour  voir  celui  qu’on  vouloir  élire  t 
mais  comme  il  falloir  avoir  quatorze  voix , & qu’au- 
cun n’avoit  le  nombre  fuffilant  pour  l’éleclion,  otï 
procéda  à un  fécond  ferutin.- 

Pierre  Barbo  Venuien  cardinal  du  titre  de  faint 
^^arc  eut  d’abord  douze  voix.  Il  étoit  dans  la  force 
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de  Ton  âge, approchant  de  quarante-huit  ans,&  d’ail- 
leurs très-grand  politique*,  il  ne  lui  manquoit  plus 
que  deux  voix , 6c  il  en  avôit  quatre  à [’acccpt.  Le  car- 
dinal Beflàrion  doyen  du  facré  college,  après  avoir 
demande  à tous  s’ils  approuvoient  fon  ëlccUon , & 
voïantque  perfonne  ne  s’y  oppofoit,l’alla  embrafler, 
& lui  dit  : Et  moi  aulfi  je  vous  fais  pape.  En  meme 
cems  tous  les  cardinaux  allèrent  l’^orer,6c  lui  firent 
jurer  l’obfervation  des  articles  qui  avoient  été  arrê- 
tez. Le  premier  diacre  ouvrant  la  fenêtre  & montrant 
la  croix  au  peuple , annonija  l’éleûion  en  ces  termes. 
Nous  avons  pour  pape  Pierre,  Vénitien,  cardinal  du 
titre  de  faint  Marc.  On  lui  demanda  quel  nom  il 
vouloir  prendre,  il  dit  qu’il  vouloir  s’appeller  For- 
mofe-  Ce  mot  fignifie  beau , 6c  confine  le  nouvel 
élû  étoit  *en  effet  bel  homme  6c  bien  fait , les  autres 
cardinaux  lui  reprefenterent  qu’on  diroit  qu’il  n’a- 
voit  pris  ce  nom  que  par  vanité.  Il  répliqua  qu’il 
prendroit  donc  celui  de  Marc , mais  voyant  qu’on 
ne  l’approiivoit  pas  plus  que  l’.autre , il  prit  celui  de 
Paul  ôc  chacun  y conientit.  En  meme  tems  tous  les 
cardinaux  l’adorerent  de  nouveau , quoique  le  cardi- 
nal d’AquiléefembIa‘^  y oppofer.  Peu  de  jours  apres 
ilfutcouronncv 

Le  nouveau  pape  étoit  fils  de  Nicolas  Barbo  ôc  de 
Polyxenc  foeur  d’Eugene  IV.qui  lui  donna  l’archidia* 
coné  de  Boulogne,  l’évcché  de  CcrviedanslaRoma- 
gne,  une  charge  de  protonotaire  apoftolique  de  eeuif 
qu’on  appelle  Pai  ticipans,  8c  enfin  le  chapeau  de  car- 
dinal en  144O.  Callixte  III.  l’envoya  légat  dans  la 
campagne  de  Rome.  Quelques  auteurs  ont  ditqu’ill 
pleur  oit  tres-aifément,  ôc  qu’il  avoir  recours  aux  lar-f 
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Loix  qu’on  fait 
^urcr  xu  pape  dans 
le  conclave. 


to6  Histoire  Ecclesiastique. 
mes  quand  ilmanquoi:  de  bonnes  raifons  pourper- 
fuader  ce  qu’il  difoic,  ou  ce  qu’il  vouloit;  que  ce  fut 
la  raifon  pour  laquelle  Pie  II.  l’appelloitj  Notre- 
Dame  de  Pitié.  Au  refte  il  écoit  bien  fait , comme 
on  a déjà  dit , magnifique,&  fe  piquoit  de  faire  tou- 
tes ebofes  avec  beaucoup  d’éclat. 

Les  loix  que  les  cardinaux  avoient  établies  dans  le 
conclave,  fle  jurer  au  nouveau  pape,  étoient, 

qu’il  contim.croit  la  guerre  contre  les  Turcs;  qu’il 
rétabliroit  i’.mcienne  difc'ipline  de  la  cour  Romaine; 
que  dans  trois  ans  il  afl'embleroit  un  concile  général; 
qu’il  n’augmenteroit  point  le  nombre  des  cardinaux 
au-delà  de  vingt- quatre  , qu’il  n’en  créeroit  aucun 
qui  n’eût  plus  de  trente  ans,  & qui  ne  fut  habile  dans 
le  droit  civile'Bc  canon  ; & dans  l’écriture  fajnte  ; que 
de  tous  fes  parens  il  n’en  pourroit  faire  qu’un  feul  car- 
dinal qui  auroic  toutes  les  qualitez  ncceffaires  ; qu’il 
ne  pourroit  commettre  au  gouvernement  des  évç- 
chez  que  dans  un  confiftoire  ; qu’il  n’accorderoit 
à perfonne  le  droit  d’y  nommer  ; qu’il  ne  dépofe- 
roit aucun  évêque  ou  abbé  fur  la  demande  de  quel- 
que prince  ; qu’il  ne  condamneroit  aucun  cardinal 
& ne  feroit  faifir  fon  bien  que  félon  la  forme  du 
droit  & des  faints  canons;  qu’il  ne  détourneroit  point 
le  patrimoine  de  l’eglife , qu’il  n’entreprendroit  au- 
cune guerre  ôi  ne  feroit  aucun  traité  avec  les  princes, 
que  du  confenteinent  dufacré  college;qu’il  laifleroit 
aux  fujets  de  la  cour  Romaine  toute  liberté  pour  faire 
leur  teftament , qu’il  n’établiroit  point  de  nouveaux 
impôts,  ôc  n’augmenteroit  point  les  anciens  ; qu’il 
n’accorderoit  point  de  décimes  à aucun  prince,  que 
fur  des  raifoos  tres-preffantes  ; qu’il  donnerpit  des 
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juges  aux  prcfidens  des  provinces  pour  leur  faire  ren- 
dre compte  de  leur  gouvernement  •,  que  les  cardinaux 
s’affembleroient  deux  fois  tous  les  ans  pour  exami- 
ner fl  ces  loix  croient  bien  obfervées  •,  & qu’en  cas 
qu’elles  ne  le  fuifent  pas , ils  en  avertiroient  le  pape, 
afin  qu’il  y tînt  la  main. 

Il  s’agifîbit  de  réduire  toutes  ces  loix  en  pratique, 
& c’etoit  la  difficulté.  Le  pape  qui  avoir  jute  de  le 
faire  étant  cardinal,  & qui  avoir  confit mé  fon  fer- 
ment auffi-tôt  apres  qu’il  avoir  été  élu  pape,  fe  mit 
peu  en  peine  de  les  violer.  Il  y lut  principalement 
excité  par  deux  prélats , fçavans  & adroits , fes  do- 
meftiqueSjEtienne  archevêque  de  Milan&Tlieodore 
évêque  de  Trevife.  Ils  nepouvoient  fouffrirqueces 
loix  les  exclualTent  du  cardinalat  auquel  ils  afpi- 
roient , & ils  perfuaderent  au  pape  que  les  conditions 
qu’on  lui  avoir  impofées  ne  convenoient  point  à’fa 
dignité.  Comme  le  fouverain  pontife  étoit  fort  pré- 
venu en  faveur  de  fes  droits  & de  fes  privilèges, 
écouta  avec  plaifir  les  avis  qu’on  lui  donna  : il  ht  de 
nouvelles  loix  , comme  fi  les  cardinaux  y avoient  eu 
part , fous  prétexte  que  les  premières  étoient  inutiles, 
& dit  qu’il  ne  vouloir  s’alfujettir  qu’aux  dernieres. 
Il  les  préfenta  aux  cardinaux  pour  les  figner:  quel- 
ques-uns le  firent  d’abord  lans  même  les  voir  ni  les 
examiner , d’autres  ne  le  rendirent  qfl’aprcs  avoir  été 
intimidez  par  les  menaces  d’une  excommunication', 
enforre  que  tous  les  lignèrent  à l’exception  du  car- 
dinal Jean  de  Carvajal  Efpagnol  qui  tint  ferme.  Sa 
réfiftancefut  caule  quele  pape  enferma  ces  nouvel- 
les loix  dans  fon  cabinet , fans  les  vouloir  moncrexT 
ni  permettre  qu’on  en  tirât  des  copies.- 
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Il  femble  que  Dieu  vouloir  punir  ceux  qui  avoient 
donné  ceconfeilà  fa  faintecé.  L’archevêque  de  Mi- 
lan fruftrc  dc-l’efperance  du  cardinalat , fur  contraint 
de  fe  retirer  5 & l’évêque  de  Trevife  qui  avoir  été  fait 
fecretemenc  cardinal , tomba  dansune bngueur  qui 
le  conduifit  au  tombeau  avec  un  vif  regret  de  ne 
pouvoir  joüir  de  cette  dignité  pour  laquelle  il  s’étoic 
donné  tant  de  mouvemens.  Le  cardinal  de  Pavie  fut 
fortement  irrité  de  la  violence  que  le  pape  avoir  faite 
à les  collègues,  il  fecondamnoit  lui-même  d’avoir 
donné  fa  voix  pour  le  faire  élire,il  aceufoit  ceux  qui 
avoient  eu  la  même  condefcendance,8clesexhortoit 
à fe  conduire  avec  plus  de  prudence  & de  circonf- 
pcétion  àl’avenir,  fans  s’arrêter  ni  à l’exterieur , ni 
aux  paroles. 

Néanmoins  le  pape  pour  fe  concilier  la  bienveil- 
lance des  cardinaux,  voulut  relever  leur  dignité  par 
des  marques  éclatantes.  Il  leur  fit  prendre  des  mitres 
de  foïe  femblables  à celles  que  les  louverains  pontifes 
fculs  portoient  auparavant,  & défendit  à tous  autres 
prélats  d’en  porter.  Il  permit  que  leurs  chevaux  ou 
leurs  mules  eufl'ent  des  houfles  de  couleur  d’écarlattej 
il  voulut  que  les  bonnets  des  cardinaux  fulTent  de  foïe 
rouge.  L’auteur  des  additions  deCiaconius  dit  avoir 
vu  une  médaile  de  Paul  IL  où  ce  pape  efl:  repréfenté 
en  plein  confill^ireavec  les  cardinaux  qui  portoient 
CCS  bonnets , d’où  il  conclut  que  c’eft  ce  pape  qui  leur 
adonné  Icchapeau  rouge.  Mais  cet  auteur  pourroit 
bien fc  tromper»  puifqu’on  lit  qu’innocent  IV.  leur 
donna  ce  bonnet  dans  le  concilie  de  Lyon  l’an  1x45. 
8c  Paul  II.  ne  leur  accorda  que  l’habit  rouge.Gregoire 
XIV.  donna  aulfi  le  bonnet  rouge  aux  cardinaux  ré- 
guliers 


Digitized  by  GoogI 


Lt^RE  CENT  DOUZIEME.  ZOp 
régulierl^ui  auparavant  n’avoient que  le  chapeau.  ' 
Urbain  VIII.  leur  accorda  le  titre  d’éminence,  n’a-  An.  14(14. 
yant  d’abord  que  celui  d’illuflriHime , 6c  depuis  ces 
nouvelles  prérogatives , ils  ont  précédé  les  évêques. 

Cependant  ceux-ci  ont  quelquefois  depuis  ce  tems- 
là  pris  le  pas  devant  les  cardinaux  dans  les  cérémo- 
nies 6c  les  alTemblées  publiques  en  préfence  meme  du  • 
pape.  On  en  voit  un  exemple  au  concile  qu’Urbain 
Il.aflembla  à Clermont  en  Auvergne  en  109  y.  Car 
dans  cette  cérémonie  Hugues  archevêque  de  Lion  ^ 
tenoit  après  le  pape  le  premier  rang  , les  autres  ar- 
chevêques & évêques  le  fuivirent  ; 6c  apres  eux  mar- 
chèrent imrnédiatement  les  cardinaux  prêtres  6c 
diacres  qui  avoient  accompagné  le  pape  dans  fon 
voyage  en  France. 

Paul  II.  voulant  multiplier  le  nombre  des  cardi-  cxni. 
•naux , en  créa  cette  année  huit  dont  voici  les  noms. 

1 . Thomas  Bourchier  Anglois , archevêque  de  Can- 
torberi , prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Ciriaque. 

2.  Etienne  de  Varas  Hongrois,  archevêque  de  Co- 
lôcza , prêtre  cardinal  du  titre  des  faints  Nerée  & A- 
chillée.  3.  Olivier CarafFeNapolitain, archevêque  de  ■ 

Naples,  prêtre  cardinal  du  titre  de  S.  Marcellin  &de 
S.  Pierrç , éyêque  d’Albano , de  Sabine  6c  d’Oftie,  6c 
doyen  dulàcré  college.  4.  Marc  Barbo  Venitietf , 
évêque  de  Vicenze  & patriarche  d’Aquilée  , prêtre 
.cardinal  du  titre  de  faint  Marc.  5.  Jean  Baluë  Fran- 
çois, évêque  d’Angers  , prêtre  cardinal  du  titre  de  ti./.  cnw.  r.,,-  • 
liinteSuIanne,  ôc  évêque  d’Albano.  Amici  Agui- 

filo,  évêque  de  cette  ville , prêtre  cardinal  du  titre  de 
fainte  Marie  au  de-là  du  Tibre.  7.  François  de  la 
Roüere  de  Savonne , general  de  l’ordre  des  Freres 
TomXXIIL  Dd 
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Mineurs , prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  rerre  aux 

An.  14^4.  Liens , qui  devint  pape  fous  le  nom  de  Sixte  IV. 

8.  Théodore  Paleologue  des  marquis  de  Monferrat 
diacre  cardinal  du  titre  de  faint  Théodore.  C'eftcet 
évêque  deTrevife  dont  ori aparléplushaut.  > 

te  rapc  veut  re-  Lc  faint  pere  nefe  renferm.a’pas  dans  ce  qui  pou- 
h guerre  contre  les  voit  illultrer  Ic  lacrc  collcge  > il  cteiidu  les  louis  au 
rtfitnf.  dehors, & penfa  férieufement  aulfi-tôt  apres  fon  exal- 
!>f.  ration  à prendre  certains  arrangeniens  pour  conti- 
nuer la  guerre  contre  les  Turcs.  Trois  cardinaux  fu ^ 
rent  choifis  pour  en  conférer  avec  les  ambalfadeurs 
des  princes  d’Italie  qui  étoient  à Rome.  Et  comme  les 
propofitions  ddfafiinteté  étoient  que  chacun  de  ces 
princes  donn.ît  tous  les  ans  une  certaine  fomme  tant 
que  la  guerre  dureroit  •,  que'  cet  argent  feroit  mis  en- 
^ . ’ p tre  les  mains  du  roi  de  Hongrie  cjuiétoit  le  plus  en 
butte  aux  a'rmes  des  Infidèles , & s croit  déjà  épuifc' 
pour  leur  tenir-tête  : chaque  prince  fe  taxa  fuivant 
les  pouvoirs.  On  jugea  d’abord  qu’il  étoit  à propos 
que  le  roi  Ferdinand  fournît  quatre-vingt  miÔé  écus 
d’or,  les  Vénitiens  cent  mille,  le  duc  de  Milan  lôî- 
— Xante  & dix  rriille , les  Florentins  cinquante  mille , le 
duc  de  Modene  vingt  mille , le  marquis  de  Mantouc 
dix  mille  , les  Siennois  quinze  cens , les  Luquois  huit 
mille , le  marquis  de  Monferrat  cinq  mille.  Mais  au- 
cun des  ambalfadeurs  en  particulier  ne  voulut  con- 
fentir  aces  taxes,  alléguant  qu’ils  n’en  avoient  point 
.‘  ■ d’ordres  de  leurs  maîtres,  & qu’ils  leur  feroient  fça- 

voir  les  propofitions  qui  en  avoient  été  laites , afin 
qu’ils  y donnalfent  leur  confentement. 

Apres  fixmois  employez  dans  ces  négociations  le 
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cens  hommes  de  cavalerie  & autant  d’infantcrie,qui  . ' ^ 

iroient  par  l’Epire  province  de  l’ancienne  Grcce , à • 
condition  qu’on  lui  remettroic  les  cens  dûs  à l’églife  alte'^gue.rV 
Romaine  qui  montoicnt  à une  plus  grofle  fommc. 

Les  Vénitiens  promirent  d’envoyer  tous  les  ans  en 
Hongrie  cinq  cens  mille  ccus,  ce  qui  étoit  confide- 
rable,eû  égard  à la  dépenfe  qu’il  leur  falloir  faire  pour  . - 

l’entretien  de  leur  flotte  & de  l’armée  qu’ils  entrete- 
noient  pour  faire  avec  les  Hongrois  un  parti  contre 
les  Turcs  ; mais  ils  faifoient  ces  offres  à condition 
qu’on  leur  accorderoit  les  décimes  des  églifesjle  ving. 
tiéme  du  bien  des  Juifs, & le  trentième  du  revenu  des 
habitans.  Le  duc  de  Milan  promit  aux  mêmes  con- 
ditions deux  mille  cavaliers  ôc  n)ille  hommes  d’in- 
fanterie qui  fejoindroient  aux  troupes  de  Ferdinand. 

Les  Florentins  mille  cavaliers  avec  cinq  cens  fantaf- 
flns,  ou  bien  deux  mille  éciis  d’or  tous  les  ans.  Les 
autres  ne  firent  point  de  réponfe,  & toute  la  négocia- 
tion fe  pafla  en  differentes  offres  qui  étoientpluflôt. 
au  profit  des  princes  qu’à  l’avantage  de  l’églife  & de 
la  religion.  Le  pape  ne  laiflà  pas  cependant  d’envoïer  ^ j. 
de  l’argent  en  Hongrie , où  les  Vénitiens  alliez  avec 
Matthias  continuoient  toujours  la  guerre. 

Sur  l^fin  du  mois  de  Septembre  le  pape  tint  un  con-  cxvi. 
fiftoire  à Rome , où  l’on  traita  des  grâces  qu’on  ap-  chînt'IergV/cei 
pelle  expedfatives , pour  fça voir  s’il  falloir  les  accor- 
der  ou  non  i & fur  les  avis  differens , on  fuivi  celui 
du  cardinal  de  Carvajal,  qui  remontra  quelefaint 
fiége  ayant  eu  tant  de  peiné  à obtenir  le  confente- 
ment  des  ordinaires  pour  établir  ces  expectatives  ’ 
dans  leurs  diocéfes , il  ne  falloir  pas  négliger  ce  privi- 
vilege;  ajoutant  qu’on  ne  devoir  rien  déterminer  là- 

Dij  . ‘ . 
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defliis  de  quelques  mois,  jutqu’à  ce  qu'on  fût  informe 
dans  tous  les  pays  de  l'éle^kcon  du  nouveau  pape. 
Dans  un  autre  confiftoire  qui  fut  tenu  le  lendemain 
du  couronnement  de.Paul  II.  le  cardinal  d’Oftie  par- 
la d’un  célébré  monaftere  de  France  qu’un  certain 
eveque  demandoit  en  commende  par  la  démilTiôn 
pure  & fimple  de  l’abbé  qui  étoit  fort  vieux  & qui  ne 
pouvoit  agir.  Carvajal  s’oppofa  encore  fortemetK  à 
cette  demande,  & dit  qu’il  étoit  à craindre  que  cous 
les  monafteres  du  royaume  de  France  ne  devinflént 
en  commende,  que  tout  ce  qu’on  traittoit  en  cour  de 
Rome  ne  regardoit  que  cette  matière , & qu’il  viet>- 
droit  un  régné  auquel  le  pape  ni  jes  cardinaux  ne 
■penferoient  pas,  & où  ils  feroient  regardez  corne  des 
perfonnes  inutiles  .Le  fouverain  pontife  appuya  l’avis 
du  cardinal,&  ajouta  qu’il  croyoit  que  depuis  le  pon- 
tificat deCallixce  jufqu’àpréfent,il  yavoit  eu  plus  de 
cinq  cens  monafteres  en  commende  i deforte  qu’ily 

• avoir  lieu  de  craindre  que  tous  ces  changemens  ne 
'caufaflent  un  grand  fcandale  dans  l’églife.  C’eft  le 
cardinal  dePavie  qui  rapporte  tous  ces  faits  , & qui 
loue  fort  le  fentiment  de  Carvajal,  commeceliri  d’im 
homme  fage  de  s’etre  élevé  contre  les  abus  des  com- 

• mendes  qui  n’ont  pas  été  établis,  dit-il,  pour  j.'ngraif 
' fer  les  ecclefiaftiques,mais  pour  réformer  les  monaf- 

ieres&  faire  enforte  que  le  fervice  divin  s’y  célébrât 
plus  exactement  & avec  plus  de  décence. 

Cependant  ne  peut-on  pas  dire  en  faveur  des  com- 
mendes , que  les  abbéz  réguliers,  à l’exception  d’un 
petit  nombre  qui  vit  dans  une  obfervance  très-étroite, 
n’ufent  gueres  mieux  du  revenu  des  monafteres, que 
plulieurs  commendataires,  & qu'ils  loin  plus  libres 
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Hcationàl’églife,  &:<p;and  iis  embraiferoient toutes  “ 
les  réformes  les  plus  exactes,  il  n’ya  pas  lieu  d’efpe- 
rer  que  l’on  en  trouvât  un  aulTi  grand  nombre  que  “ 
du  temsde  la  fondation  de  Clugny  &de  Cîteaux  , “ 
lorfqu’il  n’y^avoit  ni  religieux  mandians,  ni  clercs  “ 
réguliers  , ni  tant  de  faintes  congrégations , qui  de-  “ 
puis  quatre  cens  ansontfervi  & lervent  encore  fi  “ 
utilement  l’églife.  Il  ne  faut  donc  point  douter  que  “ 
l’églife  ne  puifi'e  appliquer  fes  revenus  félon  l’état  “ 
de  chaque  tems , qu’elle  n’ait  eu  raifbn  d’unir  des  ‘ 
bénéfices  réguliers  à des  colleges,  à des  feminaires 
&à  d’autres  communautez,&  qu’elle  n’ait  droit  de 
donner  des  monafteres  en  commende  à des  évêques' 
dont  les  églifes  n’ont  pas  afl'ez  de  revenu , Seaux  “ 
prêtres  qui  fervent  utilement  fous  la  direélion  des 
eveques.  Si  quelques-uns abufent  des  commendes  “ 
pour  prendre  des  revenus  de  l’églife  fans  le  fçavoir,“ 

& en  accumuler  plufieurs  fans  befoin  , ilsen  ren-  “ 
dront  compte  au  terrible  jugement  de  Diei^„ 

Eugene  IV.  avoir  mis  des  chanoines  réguliers  pour 
défervir  l’^églife  de  Latran  à Rome.  Callixte  troifiéme 
les  en  chaflaSc  y mit  des  féculiers.  Mais  Paul  entre-  pr"'»'-»  in  rmi. 
prit  de  rétablir  les  premiers  fans  examiner  fi  cette  en- 
ireprife  ne  facheroit  point  les  Romains.  Les  chanoi- 
nes reprirent  donc  leur  place  ôc  leurs  fonéfions  quoi- 
que les  féculiers  y demeurafl'ent  toujours.  Chaque 
corps  failoit  l’office  à part.  Mais  afin  d’éteindre  les  fé- 
culiers , on  n’en  nomma  point  d’autres  pour  remplir 
la  place  de  ceux  qui  mouroient  ou  qui  abandon- 
noient  l’églife  de  Latran.  Paul  n‘obferva  p.is  meme 
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ZI4  Histoire  Ecclesiastique. 

' apres  cette  a(fbion  de  ne  point  irriter  l’efprit  des  Ro- 
m.-iinsiJéja  aigris  contre  ce  qu’il  venoic  de  faire  i il 
conferoit  ces  benéfices  à des  étrangers  au  préjudice 
des  habitans  de  Rorae.Ce  qui  excita  contre  lui  beau- 
coup de  plaintes  & de  murmures. 

Quelques  cardinaux  ayant  propofé  dans  un  con- 
fiftoirede  donnera  la  maifon  d’Anjou- la  ville  & le 
comtat  d’Avignon  ,en  échange  des  droits  quelle 
avoit  fur  le  royaume  de  Naples  & de  Sicile  qu’elle  ce- 
deroit  à Ferdinand  ; le  cardinal  de  Carvajal  s’y  oppo- 
fa.' Il  dit <jue  cet  échange  étoitfort  défavantageux  à 
l’églife  Romaine,  qu’il  falloit  bien  fe  garder  de  la 
priver  d’un  femblable  patrimoineaude-làdes  Alpes, 
qu’Avignon  étoitî  le  réfuge  des  papes  , & un  frein 
pour  retenir  les  Italiens  dans  leur  devoir  , & empê- 
cher qu’ils  ne  troublaflént  l’églife  papl’appréhennon 
qu’ils  auroient  que  le  pape  ne  les  quittât.  Ceux  qui 
étoient  d’un  lentiment  contraire  prétendoient  que 
cette  ville  étoit  un  fujet  de  tentation  aux  papes  dont 
la  patrie  feroir  au  de-là  des  monts,  d’y  traniporter  le 
faint  n^ge,  fins  autre  raifon  que  les  agrémens  de 
leur  pais.  A quoi  les  autres  répliquèrent  que  les  papes 
feroient  toujours  plus  d’état  de  Rome  & de  la. liberté 
dont  on  y jouir,  que  du  féjour  d’Avignon  où  l’on 
dépend  en  quelque  maniéré  de  fes  voifins  ; qu’ils  font 
maîtres  ablolus  dans  Rome  d’où  ils  commandent  à 
l’univers.  Au  relie  les  cardinaux  ont  trouvé  un  reme- 
de  à la  crainte  qu’ils  auroient  de  voir  tranfporter  le 
fégeà  Avignon,  en  ne  faifant aucun  pape  François, 
ce  qui  dure  depuis  plus  de  trois  cens  ans  i au  lieu 
qu’juparavant  il  y en  avoit  beaucoup  , principale- 
ment avant  & durant  le  fchifme. 
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Georges  Pogebrac  roi  de  Bohême  ayant  appris  la 
mort  de  Pie  II.  en  témoigna  publiquement  la  joye. 
Il  y avoit  eu  depuis. long- tems  entre  l’un  & l’autre 
une  baine  aflèz  marquée.  Pie  regardoit  Pogebrac- 
comme  hérétique  ôc  fauteur  des  Hullites  , &il  ne  fe 
trompoit  pas.  Pogebrac  vouloir  retenir  l’ufage  de 
communier  Ions  les  deux  efpeces  &:  lecroyoït  necef- 
faire  au  bien  de  la  religion.  Ainfi  perfonne  ne  cedoit. 
Le  roi  de  Bohême  avoit  cependant  promis  de  fecon- 
former  à l'ufage  aébuel  del’éghfe  , mais  ces  promef- 
fes  n’étoient  qu’une  feinte.  Le  défunt  pape  qui  s’ttoit 
lallé  de  l’attendre,  l’avoit  afligrié  à comparoîtredans 
cent  quatre-vingt  jours.  Mais  ce  pape  mourut  dans 
cet  intervale  , ôc  Pogebrac  toujours  attaché  à les 
erreurs  Ôc  réfolu  de  les  foûtenir,  fe  ré'ouit  de  cettei 
mort , parce  qu’il  croyoit  avoir  perdu  en  lui  fon  plus 
redoutable  ennemi. 

Cependant  ayant  été  informé  que  l’empereur  Fre- 
dericavoit  envolé  fesambalTadcursau  nouveau  pape 
pour  lui  rendre  fes  devoirs  ôc  lui  promettre  obéïllàn- 
cei  incertain  s’il  feroit  la  mêmechofe,  il  confultaFre- 
deric.Ce  prince  lui  confeilla  de  diffcrer  jufqu’à  ce  qu’il 
eût  fondé  les  lentimens  du  pape,dans  la  crainte  qu’on 
ne  voulût. point  à Rome  recevoir  les  envoyez  d’un 
foi  qui  avoit  été  aflignéà  comparoître,  ce  qui  feroit, 
lui  dit-il,  un  déshonneur  que  la  dignité  de  roi  ne  de- 
voir pas  fouffrir.  Sur  cette  réponffe  de  fa  majefté  im- 
périale Pogebrac  lui  écrivit  que  fi  Paul  II.  vouloit  fuf- 
pendre  l’aceufation  formée  contre  lui,  illuicnvoye- 
roit  une  ambaflade  avec  promefle  d’exécuter  les  or- 
dres de  lajiiintcté.  Frédéric  fe  chargea  volontiers  de 
la  con.million,  ôc  obtint  du  p^pe'la  fufpcnfe  de  l’af- 
faire. 
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Quoique  Pogebrac  fut  entier  dans  fes  fentimens,  il 
An.  14^4.  ne  laifToit  pas  de  traiter  les  catholiques  avec  douceur.  • 
Il  fouffroit  meme  qu’ils  dcclatn.ifl'ent  ouvertement 
contre  La  doârine  de  Roquefanne  fon  ami,  qui  occu- 
poit  le  fiége  de  Prague,  & qui  étoit  chefdes  Huflites. 
Roquefanne  n’étoit  pas  fi  patient.  Au  défxut  des  rai- 
fons  folides’  il  emploïoit  l’excommunication , & 
croïoit  abattre  par  ces  vaines  foudres  unpartf qui  fou- 
tenoitla  vérité,  & que  la  vérité  défendoit.  Il  accepta 
cepend.antune  difpute  réglée  avec  le  chapitre  de  l’é- 
Cunlfut  mnti‘  elife  catholique  de  Prasiue,  la  difpute  dura  cinq  jours. 
jubjin.  On  convainquit  l neretique  de  menlonges,  d erreurs 

& de  calomnies  ; il  fut  honteux  de  fa  défaite,  & pour 
ctoufl'er  la  confufion  qu’il  avoir  reçue,  il  publia  par 
tout  qu’il  avoit  été  viéiorieux.u 
cx)cii.' L’empereur  Frédéric  n’avoit  pas  encore  rendu  à 

Ucinpcrcur  rend  , * r > »*i 

aurmdc  Hongrie  MatchiasToi  de  Hongtie  la  couronne  lacrcequilre- 
tenoit  6c  qu’il  avoit  promis  de  lui  rendre.Nous  avons 
i.ibmtue,  ti.  remarquer  que  cette  couronne  étoit  nccef- 

faire  pour  être  reconnu  publiquement  roi  de  Hon- 
grie 6c  recevoir  les  refpeébs  dûs  à ce  rang.  L’empereur 
avoit  interet  de  la  recenirâl  vouloit  tenter  de  monfer 
fur  le  trône  de  Hongrie. où  on  avoit  eu  quelque  vue 
de  l’élever  après  la  mort  de  Ladillas;  il  avoit  dans  ce 
royaume  un  parti  qui  lui  étoit  favorable  6cquitâ- 
choit  de  s’agrandir  par  fes  intrigues  6c  defe  fortifier. 

Il  cfperoit  l’emporter  enfin  fur  fon  concurrent.Voiîà 
pourquoi  il  trouvoit  toujours  des  prétextes  pour  ne 
lui  pas  rendre  la  couronne  lactée.  Il  ne  falloir  pas  être  . 
bien  éclairé  pour  pénétrer  dans  les  véritables  dell'eins 
de  ces  longueurs  afFc(^écs.  AufiTi  Matthias  ouvrit  les 
yeux,  ôc  jugea  qu’â’ÈiUoit  déclarer  la  guerre  à l’em- 
pereur 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  douzième.  ziy 
pereur,  & profiter  de  fa  méfintelligence  avec  Albert  ' 

fon  frere  pour  réduire  fa  majefté impériale  à la  rêfti-  An.  i4<'4* 
tution  d’un  bien  dont  la  privation  ne  le  laifibit  joüir 
de  la  couronne  que  d’une  maniéré  fort  incertaine. 

L’empereur  ne  crut  pas  qu’il  fut  de  fon  interet  ni  Anicifs^iü'traité 
de  fon  honneur  de  s’engager  dans  cette  guerre,il  con- 
vint  de  fatisfaire  Matthias  à des  conditions  que  ce  ' 

firince  accepta.  Le  traité  en  fut  conclu  à Neufville 
e vingt-uniémede  5uilkt  de  l’année  précédente.  Il 
y fut  arreté  que  Frédéric  & Matthias  prendroient  les 
noms  de  pere  & de  fils  l’un  de  l’autre  par  adoption  > 
que  pour  cette  railôn  Matthias  rendroit  fes  devoirs  à 
Frédéric  comme  à fon  pere,  & réciproquement  Fré- 
déric fes  foins  & fon  amitié  â Matthias  comme  à fon 
fils  ; qu’en  cas  que  Matthias  vînt  à mourir  fans  en- 
fans  & fans  avoir  de  neveux  légitimés,  Frédéric  feroit 
reçu  à la  fucceifion  de  la  couronne  pour  lui  ou  pour 
l’un  de  fes  fils  qui  feroit  élu  ; que  cependant  l’empe- 
reur auroit  quelques  places  en  qualité  de  roi  vers  la 
frontière  duroïaume;  que  les  anciennes  querelles  fc- 
roient  éteintes } qu’il  y auroit  déformais  une  fi  con- 
fiante amitié  entre  les  deux  couronnes,  qu’il  n’y  au- 
roit aucune  diftinélion  de  fujets  de  part  & d’autre; 
c’eft-à-dire,  que  les  uns  Sc  les  autres  feroient  récipro- 
quement reçus  dans  les  deux  états  à la  participation 
de  leurs  communs  privilèges.  Il  y avoir  un  article 
fecret  qu’on  fiipprima  dans  le  traité  comme  une  cho- 
fe  honteufe  à l’empereur;  c’étoitque  le  roi  de  Hongrie 
donneroit  à Frédéric  foixante  mille  écus  d’or , félon 
Bonfinius,  & quatre-vingt  mille  fuivant  d’autres 
auteurs. 

La  couronne  pour  laquelle  les  Hongrois  avoient- 
Tome  XXJIL  ' E e 
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autant  de  rcfped  & de  confidération  que  les  Troïens  » 

An.  1464.  en  avoient  autrefois  pour  leur  palladium',  fut  donc 
porté? en  Hongrie  enfin  tendue.  La  cérémonie  avec  laquelle  elle  fut  mp- 
portce  fut  des  plus  magnifiques.  Dcsambafladeurs  fu- 
rent envoïez  en  Allemagne  pour  la  recevoir  ; elle 
étoit  efcortce  par  trois  mille  cavaliers  , parce  qu’ils 
croïoient , comme  ils  l’avoiierent,  que  de  ce  rétablif- 
fèment  dépcndoit  le  bonheur  de  leur  roi , & le  deftin  r 
de  leur  monarchie.  Matthias  en  fut  couronné  dans 
une  nombreufe  aûémblce  le  vendredi- fàint  de  cette 
année  i4<?4. 

Lorfque  le  roi  de  Hongrie  fc  vit  paifible  poffeflTeur . 
du  trône  , il  ne  penfa  qu’à  s'y  aifermir  5c  fit  allian- 
ce avec  les  chevaliers  de  Pruüé.  Pendant  qu’ils  fai- 
foientenfemble  lefiege  de  Zoynich  bourg  de  la  hau- 
te Myfie  , le  bruit  fe  répandit  que  les  Turcs appro- 
choient  d qu'ils  alloienc  fondre  fur  eux  avec  une 
puilfantearmée.Soit  que  Matthias  ne  fe  crut  pasafTez 
fort  pour  les  attendre,  foit  par  un  excès  de  timidité  , , 
il  prit  la  fuite  fans  avoir  même  la  précaution  de  faire 
emporter  le  bagage  & toutes  les  machines  de  guerre. 
Cette  fuite  précipitée  ne  lui  fit  point  d’honneur.  Ce 
même  prince  avoit  auprès  de  lui  un  évêque  romme  • 
Nicolas  en  qualité  de  nonce  du  papev  c’etoitun  ef- 
prit  fort  remuant,  qui  fe  plaifoit  à calomnier  les  prin- 
cipaux de  la  cour  5c  à prévenir  le  roi  contre  eux. 
Matthias  qui  ne  pouvoit  louâ'ir  la  médifance  5c  la 
calomnie  , en  avoit  fouvent  repris  ce  nonce  i mais 
votant  qu’il  uc  fc  corrigeoit  pas , il  le  fit  venir  en  plei- 
ne aifemblée  lorlqu’il  y pienibît  le  moins  ; ôc  lui  de- 
manda publiquement  les  noms  de  ceux  qu’il  difoit 
être  les  ennemis  de  l’état.  L’évêque  demeura  muet; , 
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"8c  le  roi  ajouta  que  fans  le  refpedl  qu’il  portoit  au 
faine  fiege,  il  lui  apprendroit comment  on  traite  les  An.  i4<>4. 
calomniateurs  i qu’il  ne  vouloit  point  de  nonce  mm  tt», 

qui  fe  plût  à iemer  la  difeorde  dans  fon  roïaume  & 
à mettre  la  vie  du  prince  en  danger,  qu’il  eût  à (or- 
tir  de  fes  états  dans  deux  jours,  qu’autrement  il  lui 
feroit  fentir  combien  fes  maniérés  lui  avoient  déplu. 

Avant  que  la  confpiration  qui  fe  tramoit  fous  le  Loù?$^xr*’re« 
nom  du  bien  public  , éclatât  en  France , Loüis  XI.  ■' 

. c ! 111/.  ■ r • • I Je  Chiro- 

informc  que  le  duc  de  Savoye  avoit  rait  un  traite  lois, 
avec  le  comte  de  Charolois  parla  négociation  o’un 
certain  Romillé , ne  penfa  plus  qu’d  fe  venger  du 
comte  &c  à fe  faifir  de  fa  perfonne.  Cela  n’étoit  pas 
facile,  parce  qiie  le  comte  faifok  ordinairement  fon 
féjour  en  Hollande.  Pour  tenter  l’entreprife  , il  or- 
donna au  bâtard  de  Rubempré  de  s’embarquer  fecre- 
tement  au  Crotoy  en  Picardie  dans  un  petit  vaiflèau 
avec  quarante  ou  cinquante  hommes  bien  réfolu#, 

^ de  faire  voile  en  Hollande.  Rubempré  obéit,  8c 
des  qu’il  fut  arrivé  il  fe  coula  dans  le  port  de  Gor- 
cum  où  étoit  le  comte.  Il  aitendoit  une  occafion  fa- 
vorable pour  enlever  ce  prince  8c  l’emmener  en  Fran- 
ce; mais  aïant  été  reconnu  dans  un  cabaret,  le  com- 
te qui  en  fut  averti  le  6t  aufli-tôt  arrêter  lui-meme 
8c  conduire  en  prifon,  8c  en  donna  avis  au  duc  de 
Bourgogne  qui  étoit  alors  à Hefdin  pour  conférer 
avec  Te  roi.  il  chargea  de  cette  commiflion  un  gen- 
tilhomme Bourguignon  nommé  Olivier  de  la  Mar- 
che, qui  nous  a Taillé  des  mémok es.  Ceux  quiétoient 
dans  le  vaiflèau  de  Rubempré  inftruits  de  ce  qui  lui  \ 

étoit  arrivé, prirent  le  large  & allèrent  en  informer 
-LoiUs  XI.  qui  en  fût  fort  affligé.  Leduc  de  Bourgo- 

L e ij  . 
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■ gnéaïant  écé  informé  du  deilein  que  le  roi  avoir  eu 

An.  i4<î4.  de  fe  faifir  de  la  perfonne  ducomtede  Charoloisfon 
fils , & craignant  pour  lui- même , fe  retira  prompte- 
ment , ce  qui  augmenta  le  chagrin  du  roi,  parce  qu’il 
avoir  réfolu  ea  effet  de  le  faire  arrêter  aulli. 
cxxvii.  Loüis  peu  content  d’avoir  échoue  dans  fonentre- 

ledurjrBourgo-  piifc  & de  s’ctrc  attiré  le  blâme  de  tout  le  monde, 

B"'-  prétendit  encore  une  réparation  de  la  part  du  duc  . 

Bourgogne.  Il  lui. envoya  à Lille  ou  il  étoit , le 
,7,3.  u.utbi  i.  fieur  de  Morvilliers  fon  chancelier , le  comte  d’Eu 
& l’archevêque  de  Narbonne  pour  lui  faire  fes  plain- 
tes de  ce  quon  avoit  arrêté  Rubempré.  Morvilliers 
porta  la  parole  & demanda  au  nom  du  roi  qu’on  fa- 
tisfît  à fes  plaintes,:  qu’on  lui  fît  réparation  & qu’on 
lui  livrât  Olivier  de  la  Marche  qui  l’avoit  outragé  en 
dcclamant.contre  lui  devant  le  duc.  Mais  cet  envoïé 
parla  lui-même  avectant  de  hauteur , & en  termes  fi 
vifs , que  le  comte  de  Charolois  qui  étoit  préfent  , 
dit  â l’archevêque  de  Narbonne  un  des  ambalfadeurs: 
Recommandez  - moi  trcs-humblenaent  â.  la  bonne 
grâce  du  roi  i ôcdites-lui  qu’il  m’a  bien  fait  laver  ici 
par  fon  chancelier,  mais  avant  qu’il  foit  un  an,  il  s’en 
répentira.  Le  duc  voulut  fe  juftifier  fur  tous  ces  chefs.; . 
mais  fes  raifonsne  furent  pas  écoutées,  ôc  l’on  fe  fe- 
para  fiins  avoir  rien  conclu  après  desdilcours  afl'ez 
vifs  de  part  & d’autre,  qui  ne.  fervirent  qu’à  irriter 
davantage  les  deux  partis. . 

exxviii.  Loüis  qui  foupçonnoit  dejades  dues  de  Bretagne 

Leroi  Itmecon.  „ , „ \ j,‘  ’ • 1 • n-  r ^ 

i^iesducsaeBre-  St  oeBoui  bon  d avoir  des  intelligences  lecretes  avec 
IX'  & le  wntê  comte  de  Charolois  ,a'îant  appris  de  fes  ambafl'a- 
de  çiaroio».  deurseequis’étoit  pafle,  entra  encore  en  de  plusvio- 

■ lens  foup^ons.  Mais  quelques  recherches  qu’il  fit , il  ' 
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ne  put  rien  découvrir , tant  l’affaire  étoit  conduite  — — — 
avec  adrefle.  Ces  trois  princes  étoient  les  chefs  de  An.  1^64. 
l’entreprife,  & pour  avoir  à leur  tcte  quelqu’un  de 
la  famille  roiale,  ils  y firent  entrer  Charles  duc  de 
Berry  frerè  du  roi , qui  n’avoit  pas  plus  de  dix-huic 
ans &: qui  n’étoit  point. aimé  du  roi  r ce  qui  le déter- 
mina  aifcment  à s’unir  aux  autres,  dans  l’efperance 
qu’il  fe  feroit  donner  un  appan.ige  plus  confidéra- 
ble,  & qu’il  auroit  plus  d’autorité.  ^ 

Leroicependamqui  vouloir  humilier  le  duffieBre-  , , 

tagne,  allembla  les  grands  de  ton  royaume  a Tours  «Suts  à Tours, , 
pour  leur  faire  entendre  les  fujets  de  plainte  qu’il  a-  B^Kriye',  ' 
vDitcontreceduc.  Il  s’attribue  injuftement,  difoit-il, 
pluficursdroirs  qui  ne  lui  appartiennent  pas , & qui 
préjudicient  à ceux  du  fouverain-,  & qu’il  étoit  obligé  . 
de  s’y  oppofer,  & de  le  réduire  à ce  qui  lui  étoit  dû. 

Charles  duc  d’Orléans  premier  prince  du  fang , toi> 
chédes  defordres  du  royaume  voulut  en  parler  dans  . 
cette  afl'emblée  afin  de  porter  le  roi  Scies  grands  à y re- 
médier. Son  â^e.fa  réputation, fon  rang  demandoient 
qu’on  l’écoutat.  Cependant  on  reçut  malfesremoni. 
trancesi  le  roi  s’offenla  de  la  liberté,  ôc  plus  ce  qu’il  di«- 
foii  étoit  vrai,  plus  il  montra  d’indignation  êc  de  colè- 
re. Le  duc  fut  U vivement  pénétré  d’Un  fi  indigne  trai- 
tement , qu’il  en  tomba  malade  & mourut  quelques  - 
jours  apres , le  quatrième  de  Janvier  \^6^. 

Loüis  pour  fe  venger  de  la  genéteufe  liberté  du 
duc  reconnut  François  Sforcenour  duc  de  Milan  , le  <tuc de  Mitm  & 

/.I.  I , * I I . ^ I lui  cede  le  d*cii- 

au  préjudice  des  prétentions  que  Charles  avoir  lur  le  qoM  a ûu  ceaes, 
Milanez  ; & pour  l’engager  d'avantage  dans  fes  inte- 
rets, non  leulement  il  lui  tranfporta  tous  les  droits  • 
que  la  France  a voit  fur  lafeigneurie  de  Genes;  mais . 

E.e  iij . 
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cxxxi. 

Les  grands  d«C»- 
ft-.llc  fe  (bule*ent 
contre  Henri  leur 
rot. 


Il2  HiSTOtRE'EcCLESrASTl(iUE. 

il  lui  remit  encore  la  ville  de  Savonne  dont  fa  ma- 

jcfté  joüifl'oit;  & écrivit  à tous  les  princes  d'Italie, 

3ue  quiconque  aflîfteroit  les  Génois  contre  Siorce 
UC  de  Milan,  feroittenu  pour  ennemi  de  la  France; 
ainfi  ce  duc  avec  une  protedHon  Ci  conHdérable , Ce 
rendit  maître  de  Genes  & de  toute  cette  feigneurie. 
Le  pape  en  écrivit  des  lettres  de  congratulation , & 
cet  état  joüit  dans  la  fuite  d’un  parfait  repos. 

H^ri  VI.  roi  de  Caftille  toujours  occupé  de  fes 
plaifi  * & de  fes  débauches,  fe  rendoit  de  plus  en  plus 
odieux  à fes  fujets  Sc  fur  - tout  aux  grînds.  Ce  qui  a- 
-cheva  d’irriter  ceux-ci  ce  fut  l’élévation  du  comte  de 
Ledefme  fon  favori  qu’il  combloit  tous  les  jours  de 
bienfaits.,  & à qui  il  venoit  encore  de  conférer  la 
grande  maîtrife  de  l'ordre  de  S.  Jacques.  Les  grands 
•voïoient  avec  indignation  une  charge  polïedée  juf- 
qu’alors  par  des  princes  du  fang,  encre  les  mains  d’un 
homme  qui  ne  sétoit  élevé  à ce  haut  point  de  gran- 
deur qu’en  devenant  le  galant  de  la  reine  i ils  forme- 
'renc  une  con^iration  contre  le  roi,  ils  publièrent 
que  la  princefle  Jeanne  dont  la  reine  ctoit  accouchée, 
n’étoit  point  légitime  ; on  le  fçavoit  déjà  : on  n’igno- 
roit  point  que  c ctoit  le  fruit  des  libcrcez.du  comte 
avec  la  reine.  Mais  les  grands  aftbéferent  de  le  publier 
afin  que  cette  princelTe  lût  déclarée  incapable  de  fuc- 
çeder  à la  couronnede  Caftille,  comme  étant  illégi- 
time. Ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  le  dire:  on  aû'embla 
les  états,  où  naalgré  les  partifans  que  le  roi  3c  le  comte  • 
pouvoient  y avoir,  on.déclara  en  effet  que  la  princefle  ' 
Jeanne  ne  pouvoir  être  heritierc  de  la  couronne  de 
Caftille.  Les  grands  firent  entrer  Alphonfe  frere  de 
Henri  dans  leur  ligue,3c  le  reconnurent  pour  légrime 
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heritier.  La  maîtriie  de  l’ordre  de  S.  Jacques  fut  ôtée 
au  comte  de  Ledefmci  & en  fa  place  le  roi  lui  donna  le 
duché  d’Albuquerque.  Henri  vbfant  que  Tes  fujets 
vouloicnt  lui  faire  la  loi , fit  fa  paix  avec  le  roi  de 
Grenade,  & confia  la  garde  de  fa  perfonne  à deux 
cens  Maures , ce  qui  ne  fervit  qu’à  irriter  davantage 
les  grands,  qui , indigne^z  d’une  aékion  fi  contraire 
aux  maximes  de  la  politique  & de  la  religion,  procla- 
mèrent Alphonfe  pour  leur  roi.  Mais  Henri  avec 
quelques  troupes  qu’il  fit  venir  de  France  & de  Gre- 
nade , vainquit  les  rebelles , & obligea  fon  frere  à fe 
contenter  de  la  qualité  d’heritier  préfomptif  de  la 
couronne.  Cet  accord  toutefois  ne  dura  pas  long- 
tems,  ôi  les  broüilleries  recommencèrent  bien  tor. 

Parmi  les  perfonnes  de  quelque  réputation  qui 
moururent  en  i4<>4.  l’on  marque  le  cardinal  Pierre 
de  Foix  , cordelier.  Il  étoic  fils  ci’Archambaud  fd- 
gneur  de  Grailly  captai  de  Buch,  & d’Elifabeth  com- 
refléde  Foix.  Il  prit  l’habit  de  religieux  de  fàint  Fran- 
çois à Morlas , & fit  de  grands  progrez  dans  les  lettres 
divines  & humaines.  Après  qu’il  eut  été  nommé  ad- 
miniftrateur  des  évêchez  de  l’Efcar  & de  Cominges , 
l’antipape  Benoift  XIII.  ou  pour  récompenfer  fen’ 
mérité,  ou  pour  attirer  dans  fon  parti  les  comtes  de 
Foix  , le  créa  cardinal  en  140g.  Pierre  fut  attaché  à 
ce  faux  pontife  jufqu’au  concile  de  Confiance,  pen- 
dant lequel  il  préfera  les  interets  de  l’Eglife  à ceux 
de  fon  ami.  Les  peres  de  ce  concile  le  reçurent  en 
ui-ié.  avechonneutr  difiinélion  qu’on  devoir  à fon 
mérité  particulier , autant  qu’a  fa  qualité.  On  lui  con- 
firma fon  titre  de  cardinal , & on  donna  l’abfolution 
aux  peuples  de.  Foi*  &de  Bearn , qui  avoient  fuivi  le 


An.  1464. 
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cxxxir.- 

Mort  du  cjrdinn!  , 
Pierre  de  foix. 


Omfhr.  <4.  C/>- 
COU,  in  vitis  fonti- 
ficum.  Aiikery 
dts  tmrdiruux  Dit: 
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Mort  du  cardinal 
de  CuCi. 
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parti  de  Benoit.  Pierre  de  Foix  fe  trouva  à l’éledHoti 
de  Martin  V.  &futchoifien  1415.  pour  aller  en  qua- 
lité de  légat  en  Arragon  , & pour  difliper  les  relies 
du  fchifme.  Il  acheva  heureufement  cette  grande  af- 
faire ; & dans  un  fécond  voïage  qu’il  y fit  avec  le 
meme  titre , il  rét.ablit  dans  tous  les  efprits  le  calme 
& l’union.  LepapeEugene  IV.  le  fit  légat  d’Avignon; 
& comme  il. étoit  archevêque  d’Arles,  il  vint  apres 
cette  légation  remplir  les  devoirs  de  fon  miniftere.  Il 
célébra  en  14  57.  un  concileà  Avignon.,  & mourut 
dans  cette  ville  le  treiziéme  Décembre  de  cette  an- 
née â^é  de  foixante-dix-huit  ans,  & de  la  cinquante- 
.feptieme  année  de  fa  nomination  au  cardinalat 
par  le  pape  Benoît.  C’eft  lui  qui  l’an  1457.  fonda  à 
Touloufe  le  college  de-Foixavec  un  revenu  confidé- 
rable  pour  'élever  & inlliuire  vingt-cinq  pauvres 
• écoliers,,  & il  l’enrichit  d’une  excellente  bibliothè- 
que remplie  de  bons  livres  en  toutes  fortes  de  fciences. 
'Ce  college  a.produit  beaucoup  de  grands  hommes  fur 
-tout  dans  le  dix-fepticrae  fiécie  ; mais  aujourd’hui  cet- 
te fondation  a tellement  dégénéré,  que  Sponde  ap- 
pelle ce  college  la  retraite  du  vice  & de  l’ignorance. 

Le  cardinal  Nicolas  de  Cufa  mourut  auflî  dans  cet- 
te meme  année.  On  l’appelloitainfidulieude  fi  naif- 
fance  fituéfur  les  bords  de  la  Mofelle  dans  le  diocé- 
fe  de  Trêves  ; il  n’étoit  fils  que  d’un  pauvre  pêcheur  , 
mais  par  fon  mérite  il  s’éleva  aux  plus  h.iutes  digr>i- 
tez  de  l’églilc.  Quoiqu’Onuphre  qui  a écrit  la  vie  des 
papes , l’abbé  Penetto  auteur  d’uij  hiftoire  tripartitc  , 
& Hyppolite  Marraccio  à qui  on  ell  redevable  de  la 
Bibliothèque  Mariane  ou  de  ceux  qui  ont  écrit  delà 
-fainte  Vierge  , aient  avancé  que  ce  cardinal  avoit 
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^té  chanoine  régulier  & prévôt  du  monaftere  de 
Vartobergen  , ficqu’Antoinede  Sienne  & Alphonfe 
Fernandez  le  falTcnt  domini(juain;il  eft  fur  qu’il  n’a 
fait  profeflion  dans  aucun  ordre  religieux , & qu’il 
fut  fucceffivement  doyen  de  faint  Florent  de  Con- 
ftance,  archidiacre  de  Liege,  évêque  de  Çrixen  en 
Allemagne, & cardinal  du  titre  de  faint  Pierre  aux 
liens.  Ilavoit  une  connoiiTance  fort  étendue  pour 
le  tems,  & excelloit  fur  tout  dans  la  Jurifprudence 
(ôc  dans  la  théologie.  Le  pape  Eugene  IV.  le  donna 
au  cardinal  Albergotti  qu'il  envoya  légat  en  Alle- 
magne i Sc  depuis  il  y fut  envoyé  lui-même  en  qua- 
lité de  nonce.  Nicolas  V.  fuccefleur  d’Eugene  ré- 
compenfa  lesfervices  de  Cufa  par  la  dignité  de  car- 
dinal le  vingt-cinquième  de  Décembre  1448.  On  a 
parlé  ailleurs  de  fes  dilferends  avec  Sigifmond  duc 
d’Autriche  que  le  pape  Pie  II.  excommunia. 

Il  fut  envoyé  l’an  1 4 y i . en  Allemagne  pour  y faire 
prêcher  la  croifade.  La  fauIFe  politique  des  uns,&  la 
crainte  interreflee  des  autres  hrent  échouer  les  def- 
feins  de  ce  légat , qui  pour  n’etre  pas  mutile , aflem- 
bla  un  fynode  à Magdebourg,rétbrma  les  monalle- 
res , publia  le  jubilé  , ôc  ht  des  ordonnances  très- 
utiles  pour  la  difeipline  eccléhaflique.  Il  retourna 
à Rome  fous  Callixte  III.  ôc  Ce  trouva  à l’éleélion 
de  Pie  II.  qui  le  lailTa  gouverneur  de  Rome  lorf- 
qu’il  partit  pour  Mantouc.  Comme  il  avoit  aflifte 
au  concile  de  Bafleoù  il  fut  un  des  plus  grands  dé- 
fenfeurs  de  l’autorité  du  concile  fur  le  pape  ,ilcom- 
pofa  pour  prouver  ce  fentiment  un  ouvrage  tres- 
confiderable  intitulé  : De  la  Concordance  catholi- 
que. iLmourut  à Todi  ville  d’Ombrie  le  douziémç 
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' d’Août  de  cetre  année  , âgé  de  foixante-trois  ans, 

AN.  1^64.  corps  fut  enterré  à Rome  dans  l’églife  de  faint 
Pierre  aux-liens  qui  étoit  Ton  titre  de  cardinal  : & 
fon  cœur  fut  porté  dans  l’églife  de  l’Hôpital  de  faint 
Nicolas  qu’il  avoit  fondé  près  de  Cufa , & qu’il  avoir 
enrichi  d’une  ample  bibliothèque  de  livres  Grecs  ôc 
Latins. 

cxxxiv.  Tous  fes  traitez  ont  été  imprimez  à Bafle  en  trois 
volumes  dans  l’année  15  (>5,  Le  premier  tome  con- 
tient des  traitez  théologiques  furies  myfteres,  dans 
lefquels  la  métaphy fiquc  ancienne  régné  preique  par 
tout.  Il  y a trois  livres  de  la  dode  ignorance  dont 
il  a fait  une  apologie , deux  livres  de  conjedures, 
un  écrit  touchant  la  filiation  de  Dieu , des  dialogues 
fur  laGenefe&fur  la  Sagefle,  le  traité  de  la  vifion 
' ■ de  Dieu , deux  livres  du  globe , le  dialogue  de  Dieu 

inconnu.  Le  fécond  volume  contient  des  exercita- 
tions , les  trois  livres  de  la  concordance  catholique, 
des  lettres  aux  Bohémiens , quelques  autres  traitez 
de  controverfe  dans  lefquels  il  traite  les  matières  en 
théologien,  comme  un  traité  fur  l’ A Icoran , intitulé  : 
l’Alcoran  criblé , un  autre  , fçavoir  ; Conjedures 
fur  les  derniers  tems.Le  troificme  volume  comprend 
des  ouvrages  de  mathématiques , de  géométrie  & 
d'aftronomie.  Son  ftile  eft  net  & facile  fans  afl'eda- 
tion  ôc  fans  ornement  5 il  fçavoit  les  langues  orien- 
tales, il  avoit  beaucoup  d’érudition , & le  jugement 
afiez  fain.  Son  feul  défaut  eft  d’avoir  été  trop  ab- 
ftrair  ôc  trop  méthaphy  ficien  dans  plufieurs  de  fes  ou. 
vrages. 

On  place  encore  dans  cette  meme  année  la  mort 
me  a‘e  voHi^'ng  & de  deux  autres  auteurs  •,  Guillaume  de  Vorilong  ôc 
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Théodore  Lætius.  Le  premier  étoit  Flamand  , reli- 
gieux de  l'ordre  des  freres  Mineurs , & fut  appelle 
a Rome  fous  le  pontificat  de  Pie  II  pourfoutenir  la 
difpute  des  Cordeliers  touchant  le  fang  de  Notre-* 
Seigneur.il  y mourut,  & a laifle  un  commentaire 
fiir  les  quatre  livres  des  Sentences , &:  un  abrégé  des 
queftions  de  théologie  fous  le  titre  de  Fade  mcum. 
Le  fécond  auteur  étoit  évêque  de  Feltri , & mourut 
nommé  cardinal.  On  n’a  de  lui  qu’une  répliqué  très- 
bien  écrite  contre  l’aéte  d’appel  deGregoire  deHeim- 
bourg,  qu’oij  trouve  dans  le  recueil  de  fes  pièces 
concernant  l’excommunication  de  Sigifmond  duc 
d’Autriche  & de  ce  de  Heimbourg  par  Pie  II.  impri- 
mé à Francfort  en  1607.  On  en  a parlé  ailleurs. 

Les  ambalfideurs  de  Ferdinand  roi  de  Naples  ar- 
rivèrent à Rome  au  commencement  de  l’année  fui- 
yante  1 46  5 . Le  pape  les  reçut  avec  beaucoup  d’hon 
peur,  & leurdonna  audience  dans  un  confiftoire 
qui  fut  tenu  le  quinziéme  de  Février.  Ils  repréfen- 
terent  au  pape  que  le  tems  étoit  expiré  pour  le  ma- 
riage du  fils  de  leur  maître  avec  Hyppolite  fille  de 
François  Sforce  duc  de  Milan , )5c  ils  prièrent  fa  fain- 
^eté  d’y  envoyer  un  légat , afin  que  ce  mariage  fe  fît 
plus  folemnellement.  Ils  lui  dirent  aufll  que  Maho- 
met 11.  avoir  envoyé  à Naples  un  ambaflàdeur  pour 
féliciter  le  roi  d’avoir  chaffé  fes  ennemis»  pour  lui 
faire  offre  de  huit  cens  mille  écus  d’or , s’il  vouloir 
entreprendre  la  guerre  contre  quelque  prince  d’Ita- 
lie, & pour  lui  propofer  de  marier  Ion  fils  avec  une 
de  fes  filles,  ou  licelané^fe  pouvoir  faire  à caufe  de 
la  diverfité  de  religion,  avec  la  fille  d’un  de  lèspre- 
miers  officiers  qui  étoit  Chrétienne,  & qui  defeen 
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11%  Histoire  EcctEsiAsTtQuï; 
doit  des  empereurs  de  Conftantinople  i MahomeP 
promectoic  pour  Ci  dot  deux  cens  mille  écus  & da* 
vancage  s’il  le  falloit.  Les  ambaiTadeurs  de  Ferdinand . 
ajoutèrent  que  leur  maître  n’avoic  rien  voulu  déci-, 
der  fur  cette  derniere  affaire  fans  avoir  confulté  le 
pape,  qu’il  attendoit  fes  avis  pour  prendre  fon  parti 
& qu’enfuite  il  envoyeroit  au  Turc  uncambaffade, 
pour  l’informer  de  fes  réfolutions.  Apres  cet  expo- 
fé  les  ambaffadeurs  s’ étant  retirez  , le  pape  demanda 
les  avis  des  cardinaux^ 

Le  cardinal  Beffarion  doyen  du  facré  college , dit- 
d’abord  que  la  future  époufe  d’ Alphonfe  fils  deFërdi- 
nand  devant  paffer  par  Rome,  on  ne  pouvoir  fe  dif- 
penfer  de  lui  rendre  cous  les  honneurs  qu’elle  meri> 
toit  par  fon  rang  ; mais  (^u’d  l’égard  du-  légat  qu’on 
demandoit  pour  affilier  a fes  .noces , il  étoit  dange-' 
reux  d’introduire  une  nouvelle  coutume;  qu’il  hl; 
loit  faire  enfbrce  que  cela  ne^  pallac  point  à l’ave>- 
nir  pour  une  loir  qu’il  trouvoit  à propos  qu’on  y 
envoyât  quelqu’un  , mais  qu’on  devoir  délibérer  fi 
ce  feroit  un  cardinal  ou  un  éveque.  Pour  ce  qui  re- 
gardoit  les  affaires  du  Turc,  il  loua  beaucoup  Fer<* 
dinand  de  n’avoir  rien  voulu  réfoudre  dans  des  con<- 

V 

jondlures  fi  délicates , fans  avoir  auparavant  con> 
fulté  le  fouverain  pontife  ,■  mais  il  dit  que  ces  am- 
baffadeurs de  parc  âc  d’autre  n’étoienc  point  de  fon  ' 
goût,  le  Turc  ne  les  recherchant  que  pour  Ibn  avan- 
tage feulement,  & non  pas  pour  celui  de  la  religion 
qu’il  vouloir  perdre  ; qu’il  n’ignoroi;.  pas  combien  il 
ccoit  odieux  aux  princes  fes  vnifins  & qui  faifoienc 
profeffion  de  la  meme  loi , à caufe  de  fa  trop  gran- 
de puiffance»  des  ufurpatiojQs  qu’il  faifoic  uir- eux* 
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& de  la  tyrannie  qu’il  exerçoit  à l’égard  de  fes  fujets , 
qu’il  voudroit  contenir  par-là,  afin  de  les  empêcher 
d’attendre  du  fecours  des  princes  chrétiens  avec  qui 
il  auroit  fait  alliance. 

La  relation  du  cardinal  de  Pavie  finit  en  cet  en- 
droit, fans  rien  dire  de  ce  qui  fut  conclu  dans  ce 
confiftoire.  Il  paroît  toutefois  alTez  vraUfemhlable 
que  le  fentiment  de  Beflârion  y fut  fuivi , & qu’on  y 
léfolut  que  Ferdinand  fans  s’arrêter  à toutes  ces  al- 
liances, & à toutes  ces  belles  paroles  de  Mahomet, 
feroit  la  guerre  au  Turc  pour  la  défenfè  de  la  reli- 
gion chrétienne  dont  ce  prince  infidèle  cherchoit  la 
ruine  par  fes  fubterfuges.  Frédéric  fils  de  Ferdinand 
& frere  d’Alfonlè  étant  arrivé  à Rome  pour  de-là 
(ê  rendre  à Milan  &c  y prendre  la  princelfe  fille  de 
Sforce,  les  perfonnes  les  plus  confiderables  de  la  ville 
allèrent  au-devant  de  lui  le  pape  Paul  II.  lui  fie 
beaucoup  d’honneur  , Sc  lui  donna  la  rofe  que  les 
Ibuverains  pontifes  ont  coutume  de  bénir  & d’en- 
voyer tous  les  ans  à quelque  prince. 

Quelque  bien-intentionné  que  Ferdinand  parût 
pour  la  cour  de  Rome , & quoiqu’il  eût  fujet  de  fe 
loûer  de  la  conduite  de  Paul  II.  à fon  égard  , ils  fe 
broüillerent  néanmoins  peu  de  tems  apres  à cette 
occafion.  L’état  eccléfiafiique  avoit  foufferc  de  lon- 
gues vexations  de  la  parc  du  comte  Everfe  qui  s’é- 
loit  conduit  en  vrai  cÿran.CetEverfe  mourut  prelqus 
dans  le  même  tems  que  Paul  II.  futélu  pape,  mais  fes 
fils  marchèrent  fur  les  traces  \ Ôc  enchérirent  même 
fur  les  vexations  de  leur  pere.  Le  pape  touché  de  ces 
défordres  amalfa  des  croupes  en  fecret  pour  les  fur- 
prendre  ; Ferdinand  comme  feudacaire  de  l’églife 
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Histoire  Ecclesiastique. 
Romaine  en  envoya  aulïi  pour  le  meme  deflein.  Ce 
corps  d’armée  fe  mit  en  marche  (i  fecretement  qu’il 
furprit  les  tyrans,  & qu’en  moins  de  quinze  jours 
le  pape  vit  exécuter  ce  que  fes  prédeceffeurs  Eugene, 
Nicolas , Callixe  &c  Pie  n’avoient  pu  faire.  Ferdi- 
nand s’attribua  un  fucccs  fi  prompt  &fi  heureux  , & 
vouloir  qù’en  récompenfe  la  cour  Romaine  lui  remît 
les  tributs  des  années  précédentes , & qu’à  l’avenir 
on  diminuât  ce  qu”il  devoir  payer  au  faint  fiége.  Le 
pape  au  contraire  prétendoit  qu’on  le  menageoit , & 
qu’il  devoir  payer  davantage  en  reconnoiflance  des 
grandes  obligations  qu’il  avoir  à l’églife  de  Rome. 
Tel  fut  le  fujet  de  leurs  broüilleries  qui  durèrent 
long-tems. 

Paul  fécond  excita  aulTi  Scanderberg  roi  d’Albanie 
à reprendre  les  armes  contrre  les  Turcs.  Ce  prince 
apres  avoir  combattu  plus  de  vingt  ans  pour  la  foi  j 
avoir  fait  enfin  fa  paix  avec  Mahomet  à la  (bllicia- 
tion  des  Vénitiens  & de  l’archevc^ue  de  Dourazzo  ; 
mais  comme  il  étoit  toujours  prêt  de  montrer  lion 
zele  pour  l’églife , il  rompit  la  paix  fur  les  exhorta- 
tions du  pape  & l’efperance  du  fecours  qu’il  lui  pro- 
mettoit.  Les  commencemens  furent  aflez  heureux  , 
Scanderberg  battit  quelques  troupes  Turques.  Ma- 
homet en  fut  fi  irrité,  qu’il  vint  lui-même  en  Alba- 
nie à la  tête  de  fon  armée  & mit  le  fiege  devant 
Croye  qui  en  étoit  la  capitale.  Il  ne  put  toutefois  Ce 
rendre  maître  de  cette  place , & s’en  retourna  à Con- 
ftantinoplelaiflant  fon  armée  devant  la  ville.  Scan- 
derber^  réduit  à l’étroit , implora  le  fecours  des  prin- 
ces chrétiens , &vint  à Rome  , d’où  il  retourna  en 
Albanie  avec  beaucoup  d’Argent , & fit  lever  le  fiegç 
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de  Croye  aidé  du  fecours  de  fes  voifins.  Le  pape  ëcri- 
vit  aucommencemenc  du  mois  de  Juillet  à tous  les 
princes  chrétiens  que  Scanderbere  avoir  été  obligé  ^xu. 
de  hnr,  <ju  il  avoir  perdu  les  états;  que  la  religion  %cacCroyc. 
étoiten  péril  & que  le  Turc  faifoit  par  tout  de  grands 
ravages.  On  ne  trouve  pas  ce  récit  confirmé  par  les 
hiftoriens,  & il  y a apparence  que  le  pape  ne  le  fit 
que  pour  exciter  les  princes  chrétiens  à fccourir  la 
religion  comme  il  le  faifoit  lui-meme  , car  il  four- 
nilToit  chaque  année  cent  mille  écus  d’or  aux  Hon- 
grois & autant  à Scanderberg. 

, L’archeveque  de  Toledequi  étoit  dans  le  parti  exuf, 
des  mécontens  de  Caftill^s’ctoit  retiré  à Avila. 

Tous  les  révoltez  formèrent  enlèmbleun  nroietaulK  "’V-'T 

. • t y1  I t r ^ cnlaplacc. 

temeraire  que  ridicule.  Ils  firent  elever  hors  des  murs 
d’Avila , dans  une  grande  plaine  , un  vafte  théâtre  a/p. 

qu’on  couvrit  des  plus  riches  tapis.  On  plaça  enfuite  Tapitnf.  tj'ijl.  f»i. 
fur  un  trône  laftatuedu  roi  de  Caftille  Dom  Henri, 
couverte  d’un  manteau  royal , le  Iceptrc  en  main  , la 
couronne  fur  la  tete,  ôc  revctuc  de  toutes  les  autres 
marques  de  la  royauté.  Les  feigneurs  fe  trouvèrent 

à ce  honteux  fpeclacle.auq^uel  une  multitude  infinie 

de  peuple  étoit  accourue.  Alors  un  héraut  lut  à haute 
voix  la  fentence  que  les  rebelles  avoient  prononcée 
contre  Dom  Henri  leur  roi  légitime.  Dans  cette  fen-  ' 

tenceils  faifoientun  long  dénombrement  des  injuf- 
tices , des  violences  & des  crimes  qu’ils  prétendoient 
que  ce  prince  avoir  commis  pendant  Ion  régné',  '& 
qui  l’avoient  rendu  indigne  de  la  couronne.  Ame- 
fure  que  le  héraut  faifoit  la  leélure  de  la  fentence, 
on  dcpoüÜla  peu  à [.leu  la  ftatuc  de  tous  les  orne- 
mens  royaux,  & apres  qu'on  l’eut  entièrement  dé-  ' 
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Histoire  Ecclesiastique.  • 
poüilléeon  la  jetta  à terre  en  la  chargeant  d'injuref^^ 
Cet  indigne  fpecbacle  fe  donna  le  mercredi  cinquic-.  , 
me  de  Juin.  Après  quoi  le  jeune  infant  Don  Alpnon-  . , 
fe  qui  y avoit  toujours  été  préfent , monta  fut  le 
théâtre,  fut  élevé  fur  les  épaules  des  principaux  fei- 
gneursqui  étoient  auprès  de  lui,  & place  dans  le 
même  trône  d’où  l’on  avoit  renverfé  la  ftatuë  de 
Henri  fonfirere.  On  le  revêtit  des  mêmes  ornemens 
joïaux , & il  fut  proclamé  roi  de  Caftille.  Cette  ao- 
xioninfolente  fut  caufe  que  plufîeurs  feigneurs  fe 
détachèrent  du  parti  des  rebelies  & entrèrent  fou$ 
robéiïTance  de  leur  roh  Don  Garcie  de  Tolede  qui , 
croit  entré  dans  fes  ^bnes  grâces , vint  à (bn  1&. . 
cours  avec  cinq  cens  lances  & mille  hommes  d’infan-^ 
terie.Les  autres  chefs  desmécontensvoïantqueleur-j 
ligue  fe  diflipoitinfenfîblement,  jéfolurentdç|Û^>A 
un  ^dernier  effort  pour  fe  fàifîr  fie  perfoniié'dtt  • 
roi,afin  d’abufer  de  fon  nom  Sc  de  fon  autorité,com> 
me  avoient  fait  les  princes  d’Arragon  fous.leregn*  » 
précèdent.  ^ ^ 

Sa  cour  étoit  alors  à Madrid , & les  habitans 
moignerent  tant  de  zélé  pour  Henri,  que  les  con- 
federez  ne  purent  exécuter  leur  deffein.  Ils  jugèrent 
bien  que  cette  entreprife  ayant  éclaté , il  n’y  auroit 
plus  de  fureté  pour  leurs  perfonnes , & qu'il  falloit 
avoir  recours  à la  force.  Ils  prirent  les  armes , & 
répandirent  par  tout  des  manifeftes  pour  montrer 
qu’Henri  étoit  déchû  de  la  couronne , & qu’on  ne 
devoir  reconnoître  pour  roi  qu’ Alfonfe.  Henri  fe  mît 
en  campagne  de  fon  côté  avec  ceux  qui  lui  étoient 
demeurez  fidèles , & alla  chercher  fon  frere  qu’il 
fenconcra  auprès  d’Qviedo.  Les  deux  armées  en  vin. 
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Tcnt  aux  mains;  le  combat  fut  long  & opiniâtre, 
• & les  deux  partis  fe  féparercnt  avec  un  avantage 
prefque  égal.  Les  étendards  d’Alfonfe,  du  comte  de 
Placentia , de  l’archevcque  de  Seville , & du  marquis 
<le  Villena  principaux  chefs  des  mécontens demeu- 
rèrent au  pouvoir  du  roi , & les  confederez  à leur 
tour  prirent  la  bannière  royale , firent  quatre  cens 
prifonniers  j & apres  le  combat  fe  rendirent  maîtres 
de  Sego^e. 

La  ligue  du  bien  public  éclata  dans  cette  année 
«n  France  , &:  furprit  d’autant  plus  le  roi  Louis  XL 
qu’il  y avoit  plus  de  quatre  ans  qu’elle  fe  mena- 
geoit  & que  les  grands  de  l’état  fbrmoient  leurs  in- 
trigues , lâns  qu’il  en  eut  pu  rien  découvrir,  quel- 
ques recherches  qu’il  en  fit,  & qu’il’ ne  s’en  apper- 
çut  que  quand  il  n’étoit  plus  tems  d’y  remedier.  Sa 
majefté  qui  ne  penfoit  qu’à  humilier  le  duc  de  Breta- 
gne, avoir  fSt  marcher  des  troupes  dans  le  Poitou 
dès  le  mois  de  Février,  de  les  fui  vit  accompagné  du 
duc  de  Berry  fon  frere,  de  René  d’Anjou,  & du 
comte  du  Maine.  Tannegui  du  Châtel  & Romillé 
feigneur  de  la  Chefnelaye  ambafiadeurs  du  duc  de 
Bretagne  vinrent  trouver  le  roi  à Poitiers  & furent 
re^us  avec  beaucoup  de  carefles  ; ils  promirent  avec 
beaucoup  de  foumillion  que  leur  maître  viendroit 
dans  peu  donner  au  roi  toute  la  fatisfadlion  qu’il 
fbuhaitoit , & furent  congédiez  avec  de  grands  té- 
moignages d’afTeélion.  A peine  furent-ils  partis  que 
le  duc  de  Berry  alla  les  joindre  à fix  lieues  de  - là, 
& tous  enfemble  prirent  promtement  la  route  de 
Bretagne , où  le  comte  de  Dunois  s’étoit  déjà  rendu 
avec  le  maréchal  de  Loheac  & d’autres  feigneurs.  Le 
Tome  XXUL  G g 
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roi  apprenant  ces  nouvelles  fut  fort  outré , mais  ce 
qui  l’irrita  davantage  fut  fa  déferiion  du  duc  de  Bour- 
boi>j  qui  avoit  levé  l’étendard  de  la  révolte  dans  le 
Bourbonnois , s’étoit  faifi  de  tout  l’argent  du  roi  qui 
étoit  dans  les  bureaux , & avoir  fait  arrêter  Louis  4e 
CrulTol,  Guillaume  des  Urfins  fie  d’Oriole  qu’il rc- 
gardoit  comme  fes  ennemis. 

Dans  le  meme  tems  fa  majeflé  fut  informée  que 
le  Coq;ne  de  Charolois  s’étoit  mis  en  campagnei  que 
le  duc  de  Bourgogne  informé  de  cette  ligue  ne  s'y 
étoit  point  oppofé , qu’il  avoir  meme  alTuré  fon  fils 
que  s’il  tomboit  dans  quelque  péril , il  n’y  demeu- 
reroit  pas  faute  de  cent  mille  hommes:que  ce  comte 
avoit  quatre  cens  hommes  d’armes , huit  mille  ar- 
chers, beaucoup  d’artillerie  &c  de  chariots;  que  le 
rendez-vous  étoit  devant  Paris,  où  les  ducs  dé  Berry 
fit  de  Bretagne  dévoient  le  joindre.  Et  tout  cela  étoit 
vrai.  Lecomte  de  Charolois  alla  d’abdld  àCambrai 
d’où  il  obligea  les  feigneurs  deCroy  de  fefauverea 
France:  il  fit  un  détachement  de  fon  armée  donc  il 
donna  la  conduite  au  bâurd  de  Bourgogne  qui  entra 
en  Picardie,  & prit  Roye  fie  Mondidier.  Le  comte 
de  Nevers  empêcha  le  comte  de  Charolois  de  fe  fai-  • 
fit  de  Perronne , fit  l’obligea  à retourner  du  côté’du 
Pont  defainte  Maxence  où  le  lieutenant  de  roi  qui 
commandoic  en  l’abfence  du  gouverneur, s’étant  laifl 
fë  corrompre  par  argent,  livra  le  paffage  fit  la  ville 
aux  Bourguignons.  Le  comte  fit  valoir  alors  le  pré-  ' 
texte  de  la  ligue  , l’abolition  des  impôts,  le  foula- 
gement  des  peuples , la  réforme  de  l’état  fie  le  bieiv 
^blic  ; il  fit  brûler  tous  les  regiftres  des  taxes , il 
ht  donner  au  peuple  le  fel  pour  le  menae  prix  qu’il 
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coûtoic  au  roii  & vint  en  bon  ordre  jufqu'à  faine 
Denis  proche  Paris  où  fe  dévoient  trouver  les  ducs 
de  Berry  & de  Bretagne,  qui  par  leur  retardement 
firent  manquer  au  comte  l'occadon  de  (e  rendre  maî- 
tre de  Paris  j où  il  feroit  entré  aifement , parce  qu’il 
y avoir  alors  dans  cette  ville  tres-peu  de  croupes  & 
beaucoup  de  mécontens. 

Le  roi  qui  écoit  alors  en  Bourbonnois  pour  arrê- 
ter  la  révolte  du  duc  de  Bourbon , envoya  Charles  de 
Melun  & Jean  Baluc  éveque  d'Evreux,  pour  conte- 
nir les  peuples  de  Paris  dans  la  fidelité , éc  pourvoir 
-à  la  fûreté  delà  ville:  il  donna  aufli  fes  ordres  pour 
la  défenfe  des  villes  de  la  Somme  i il  écrivit  dans  tou- 
tes les  provinces  pour  donner  avis  révolte  des 
princes,  ôc  exhorter  les  peuples  à prendre  les  armes 
contre  eux.  lls’avan^  jufqu’au  pont  de  Cé  , de- 
là en  Berry  à la  tête  de  ion  armée,pendant  que  René 
d’Anjou  ôc  le  comte  du  Maine  allèrent  couvrir  la 
Normandie  contre  les  Bretons.  Tout  lé  Berry  fe  fou- 
mic,excepté  Bourges , où  le  Bâtard  de  Bourbon  com- 
mandoit  avec  une  forte  garnifoh , ce  qui  empêcha 
le  roi  d’y  mettre  le  fiége  i fa  majeflé  s’en  alla  en  Au- 
vergne pour  réduire  le  duc  de  Bourbon  qui  avoir 
quitté  Moulins , & s’étoic  jetté  dans  la  ville  de  Riom. 
Laduchefle  de  Bourbon  s’etant  mêlé  d’accommoder 
le  duc  fon époux  avec  le  roi,  on  en  vint  à un  traité 
par  lequel  le  duc  s engageoit  à mettre  bas  les  armes 
& à porter  les  autres  princes  concéderez  à la  paix , ôc 
il  promettoit  de  les  abandonner  s’ils  n’acceptoient 
pas  des  conditions  raifonnables.  Le  duc  de  Nemours 
donna  fa  parole  pofitive  au  roi  de  fuivre  fon  partie 
mais  il  ne  la  tint  pas;ôc  le  roi  s* eu  vengea  dans  la  fuite 
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Auflî-tôt  que  le  traité  avec  le  duc  de  Bourgogne- 
fut  conclu  , le  roi  fe  mit  en  marche  pour  aller  dé- 
fendre les  Parifiens  » mais  à peine  fut-il  parti , que 
ce  duc,  le  comte de»Dammartin,  le  duc  de  Nemours 
& Alain  d’Albret  manquerentileurparole,&aflcm- 
blerent  dix  mille  hommespourfe  joindre  aux  autres 
confederez.  Le  comte  de  Charolois  las  d’attendre  les 
ducs  de  Berry  & de  Bretagne  voulut  faire  une  tenta- 
tive fur  Paris , il  s’avança  jufqu’à  famt  Lazare  avec 
quelques  foldars , pour  fe  rendre  maître  de  la  bariere^ 
mais  on  fit  un  grand  feu  fur  fes  gens  qui  fe  retirèrent 
avec  perte.  Le  comte  fur  la  nouvelle  que  le  duc  de 
Bretagne  approchoit , palTa  la  Seine  au  pont  de  faint 
Cloua  dont  ili^faifit,  alla  enfuite  fe  loger  au  bourg 
de  Longjumeau  , & mit  fou  avant-garde  à Mont* 
lhery.'  Le  roi  apprit  cette  nouvelle  à Orléans , & rc* 
folut  d’aller  droit  aueomte  pour  le- combattre  avant 
qu’il  eut  joint  le  duc  de  Bretagne,maisbien-tôt  après 
il  changea  le  delTein  , aimant  mieux  fe  jetter  dans 
Paris.  Cependant  il'  fut  obligé  d’en  venir  à une  ac- 
tion. Le  lenéchal  de  Btezé  qui  vouloir  abfblument 
qu’on  fe  battît , trompa  les  guides  i & le  roi  fans  le 
vouloir  fe  trouva  à Châtres  qui  n’eft  qu’à  une  lieue 
rfu-dclTousde  Montlhery , où  14  contre  de  Saint  Pol 
étoit  campé  avec  une  partie  des  Bourguignons. 

--  Les  uns  & les  autres  furent  fort  furpris  de  fetrou* 
ver  ainfi  en  préfence , fie  de  fe  voir  obligez  d’en 
nir  aux  mains.  Le  comte  de  Saint  Pol  qui  ne  pou-« 
voie  décamper  fans  danger , ou  du  moins  fans  paroî- 
trfe  fuir,'  én  envoya  donner  avis  au  comte  de  Cha^ 
rolois  qui  étoit  dans  la  plaine  de  Longjumeau  j fie  le 
prioit  de  le  venir  joindre  au  plutôt.  Le  comte  partit 
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fur  le  champ  avec  le  bâtard  de  Bourgogne  , & arri- 


I i-»  • * 

va  à Môntlhery  fur  les  fept  heures  du  matin, le  vingt- 
fcptiémc  de  Juillet;  félon  Comines v on  ne  fut  pas 
long.tcms  en  prcfcnce  fans  fe  battre.  L’armée  du  roi 
étôit  vers  le  . château  de  Môntlhery , &avoit  au-de-  Modilticry. 
vant  une  grande  haïp  & un  foflc.Les  archers  du  com- 
te marchoient  à pied  devant  lui  en  allez  mauvais  or- 
dre , & toutes  fes  troupes  étoierit  en  bataille  Jorfque  ^ > 3 1- 

les  premiers  efeadrons  du  roi  commencèrent  à pa- 
roître  ; ils  chargèrent  vigoureulement  l’aîle  gauche  Mcnjlrtltt.  tul.  ]. 
des  Bourguignons  y & la  mirent  en  déroute  ; mais  le 
conftte de  faint  Pol  qui  s’etoit  retranché,  fit  un  feu 
fi  terrible  fur  la.  cavallerie  ‘Françoife  , qu’il  en  tua 
beaucoup,  & le  roi- même  y courut  grand  rifquei 
D’un  autre  côtélecomteJc  Charoloisétoitauxpri- 
fes  avec  l’aîle  gauche  de  l’armée  royale , fie auroit  été 
fait  prifonnier  fi  le  feigneur  deContay  ne  l’eût  obligé 
à revenir  fur  fes  pas,  parce  qu’il  le  pourfuivoit  allez 
loin  & peu  accompagné-  . 

Le  comte  en  rentrant  dans  Môntlhery  fut  fort  furt 
pris  d’y  trouver  les  archers  de  la  garde  du  roi  qui  ‘ 
s’étoient  ralliez;  il n’avoit  pas  plus  de  cent  chevaux 
avec  lui  ,*les  autres  s’étant  arrêiez  à pourfuivre  l’in.» 

‘ fanterie  Françoife.  Le  comte  voulut  éviter  ces  ar* 
chers , mais  quinze  ou  vingt  coururent  fur  lui , 8c 
tuèrent  fon  écuyer  que  Comines  appelle  Philippe  ' 
d’Orgue  ; il  reçut  plufieurs  blelfures , une  entre  au>> 
très  à la  gorge  d’un  coup  d’épée  dont  la  marque  lui 
relia  depuis;  on  l’arrêétmême  en  lui  criant.de  le 
rendre  & de  ne  fe  pas  faire  tuer  ; mais  il  fe  défendit 
toujours;  &:  ne  lut  redevable  de  fa  délivrance  qu’an  < 
fils  d’un,  médecin  deParis  ,-nommé  Jean  Cadet , qui  » 
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éioic  à lui.  Cette  homme  monté  fur  un  bon  cheval 
Ce  jecta  au  travers  de  ceux  qui  vouloient  emmener 
le  comte  6c  le  tira  de  leurs  mains.  Tous  les  deux  ar- 
mées,, à parler  exaébement , eurent  du  deflbus , 6c 
aucun  ne  put-fc  flatter  de  la  viâoire.  L’aîle  gauche 
du  roi , 6c  la  droite  du  comte  ^ Charolois  fure  ne 
rompues,  la  déroute  meme  fut  li  grande  qu’il  y eut 
des  fuÿirds  de  part  6c  d’autre  qui  piquèrent  leurs 
.chevaux  pendant  deux  jours  fans  prendre  aucune 
nourriturei6c  même  fans  regarder  derrière  eux , tant 
la  fraïeur  étoic  grande}  chacun  publiant  de  Ton  côté 
<]u’ils  avoient  perdu  la  bataille.  Sur  le  foir  le  roi  fa- 
tigué d’avoir  été  à cheval , flic  conduit  dans  le  châ- 
teau de  Montlhery  parles  Ecoflbisdefa  garde.  Ses 
gens  ne  le  voïant  plus  «rurenc  qu’il  avoir  été  tué 
dans  la  mêlée.  Lecomte  du  Maine  6c  le  feigneurdé 
Montauban  prirent  aufli  le  parti  de  fe  retirer  avec 
huit  cens  lances. 

L’armée  du  comte  de  Charolois  ayant  été  afièz 
maltraitée , 6c  craignant  pour  le  lendemain  une  nou- 
velle adion  qu’elle  n’eut  pû  foucenir , on  ne  lailfli 
pas  de  délibérer , fl  l’on  deiheureroit  dans  le  camp 
ou  fl  l’on  fe  retireroit.  Le  feigneur  de  Contay  étoit 
d’avis  qu’on  allât  encore  attaquer  les  François  aulfl- 
tôt  que  le  jour  paroîtroit  > mais  l’on  apprit  que  le 
roi  avoir  décampé  6c  s’étoit  retiré  à CorbeiL  Cette 
retraite  caufa  beaucoup  de  joye  au  comte  de  Cha- 
rolois qui  fut  maître  du  champ  de  bataille  6c  qiâ 
s’attribua  la  victoire.  Il  )rfeut  environ  trois  mille 
hommes  de  tuez  des  deux  partis.Le  fenéchaldeBrezé 
qui  avoir  engagé  la  bataille  malgré  le  roi , fut  tué 
des  le  commencement  de.l’adion.  Ce  fut  lui  qui 
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voyant  un  jour  le  roi  à la  chafle  monté  fur  un  petit 
'cheval , lui  dit  que  ce  cheval  malgré  fa  taille  étoit  un 
des  plus  forts  qu’il  y eut  dans  le  royaume  y parce 
qu’il  portoit  en  mcme-tems  le  roi  & tout  Ton  con- 
KÜ  i voulant  lui  faire  comprendre  qu’il  ne  prenoit 
confeil  de  perfonne  dans  les  affaires  de  Ton  roïaume,* 
& qu’il  n’agiflbit  qu'à  fa  tête.  • 

. Peu  de  jours  apres  la  baAille,  on  reçut  la  nou> 
velle  que  le  duc  de  Bretagne  approchoitd’Eflampes 
avec  le  duc  de  Berry  , le  comte  de  Dunois , lesfei- 
gneurs  de  Chab'annes,  de  Loheac,  de  Beüil^de  Chau- 
mont y Charles d’Amboife fon  fils,  & fix mille  che- 
valiers tous  gens  bienfaits.  Le'  comte  partit  aufft  tôt 
pour  aller  les  attendre  à £fl^mpes>  & des  qu’ils  y fu- 
rent arrivez  on  tint  confeil  pour  voir  1 ivge  qu’on 
feroit  de  ces  belles  troupes.  Le  comte  de  Charolois 
voyant  que  le  duc  de  Berry  ferepentoitd’ccre  entré 
dans  cette  ligue , réfobt  dcs-lors  de  traiter  avec  les 
^nglois  pour  les  faire  entrer  en  France.  L’on  con- 
vint dans  le  confeil  de  marcher  droit  à Paris  » l’on  tra- 
verfa  le  Gâtinois  : parce  que  le  nviréchal  de  Gamache 
avoir  repris  le  pont  de  faint  Cloud,  l’on  fît  un  pont 
fur  la  Seine  vers  Moret.  En  chenain  l’armée  fut  jointe 
par  le  duc  de  Calabre  qui  amenoit  des  troupes  de 
Bourgogne,  où  il  y avoir  cinq  cens  SuHTes,  qui.fu- 
cenc  les  premiers  qu’on  vit  en  France.  L’o»  fe  faifît 
du  pont  de  Cbo(pnton  , où  fè  campèrent  le  comte 
de  Charolois  & le  duc  de  Calabre  fufqu'à  Conflans  : 
les  ducs  de  Berry  & de  Bretagne  à fàint  Maur , & les 
autres  furent  envoyez  à faint  Denis.  # 

Sur  quelques  propofîtions  que  les  princes  Confe- 
derezhrencuireauxPariâens  pat  des  hérauts  > de 
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la  part  du  duc  de  Berry  on  députa  vers  le  roi  des  per- 
■^5*  fonnes  les  plus  notables  du  clergé,  du  parlement , 
de  Tuniveriitc  & des  bourgeois , pour  lui  demander 
<ju’il  alTemblât  les  états , que  les  princes  pûflent  en- 
trer dans 'Paris  en  compagnie» peu  nombreufe  , & 
cLiii.  *qu’on  leur  fournît  des  vivres  pour  del'argent.  Cette 
paîis.  ^ députation  obligea  le  toi  de  partir  de  Roüen  où  il 

étoit  alors , & de  le  rtlfere  inceflamment  à Paris , où 
il  arriva  le  vingt-huitième  d’Août.  Deux  jours  plus 
tard  il  auroit  trouvé  les  princes  dans  Paris  & les  por- 
. tes  fermées  pour  lui.  Il  y vint  donc  fort  à propos  ; il 

Îiunit  ceux  qui  avoient  écouté  trop  favorablement 
es  princes  i il  Içut  m*auvais  grè  a Guillaume  Char- 
tier évêque  de  Paris  de  ?ctre  chargé  de  la  députa- 
. tion  ; quq||ues-uns  Rirent  privez  de  leurs  charges , 
Sc  cinq  furent  exilez , parmi  lefquels  étoienc  le  curé 
de  faint  Germain  de  l’Auxerois,  nommé  Jean  Luil- 
lier , ôc  Jean  Chouart  lieutenant  civil.  Le  roi  fut 
beaucoup  loiié  de  ne  les  avoir  pas  punis  avec  plus  d§ 
feverité. 

Cependant  l’armée  des  princes  liguez  devenoit  de 
jour  en  jour  plus  nombreufe  i le  duc  de  Nemours* 
amena  fix  mille  chevaux  avec  le  comte  d’Armagnac 
& le  feigneur  d’Albret.  Comines  dit  t^u’ils  ne  laif- 
Ibient  pas  toutefois  de  craindre  l’armee  roïale,  juf. 
ques-là  que  quelques  cavaliers  étant  allez  battre  l'ef- 
trade  du  côté  de  Paris  à la  faveur  d’m  broiiillard  fort 
épais , vinrent  rapporter  au  camp  qu’ils  avoient  viî 
toute  l’armée  du  roi  rangée  en  bataille  & une  grande 
quantité  deUnces , ce  qui  répandit  l’allarme  dans  le 
camp  * on  ne  lailTa  pas  de  s’approcher  de  la  ville  , 6c 
quand  le  broiiillard  fut  difl'ipé  , on  reconnut  que 

ces 
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CCS  prétendues  troupes  tjui  avoient  été  vues  par  les 
cavaliers,  n’étoient  que  des  chardons  tort  hauts. 

L’on  fit  quelques  plaifanteries  fur  cette  avanture,  6c  rjmijLes  li- 
chacun  s’en  retourna  au  camp  avec  aflez  de  confit-  P"",  r«'’J  <!« 

r 11  I 1 ^ chardons  poui  des 

Iiondavoir  cteainli  trompe.  On  parla  cependant  de  bnccs, 
paix,  & quelque  animez  que  futfentles  deux  partis, 
ils  n’étoient  pas  éloignez  d’en  venir  à un  accommo- 
dement. 

Le  roi  étoit  dans  de  continuelles  appréhenfions  i 
caufe  de  l’intelligence  que  les  princes  entretenoienc 
dans  Paris  i les  vivres  devenoienc  rares  dans  l’armée 
des  princes  , & les  fourages  encore  plus.  C’eft  ce 
qui  fut  caufe  qu’on  convint  d’une  conférence  par 
députez  le  troiliémede  Septembre,  dans  l’endroic 
qu’on  appelle  la  Grange-aiix-Merciers.  Le  comte  du 
Maine  s’y  rendit  pour  le  roi , & le  comte  de  fiiint  Pol 
pour  les  princes  ; mais  comme  les  propot irions  de  ce 
dernier  croient  exorbitantes,  le  roi  aima  mieux  trai-  . 
ter  immédiatement  avec  le  comte  deCharolois  ; ôc 
pourcela  il  l’alla  trouver  àConflans , accompagné  , 

1 I , . ^ r O Lcroi  va  irouTcf 

leulement  de  quatre  ou  cinq  perionnes.  Les  comtes  leco  mc  Jc  ciu- 
deCharolois  &de  faint  Pol  étoient  déjà  furie  bord 
de  la  riviere  où  ils  attendoient  fa  majefté  : ils  fe  fa-  ‘ * 
luerent  d’abord  ; Louis  XI.  traita  le  premier  de  frere , 
parce  qu’il  avoir  époufé  en  premières  noces  une  fœur 
du  roi.  Us  entrèrent  en  conférence.  Le  roi  lui  repro- 
cha avec  beaucoup  de  doùceur  ce  qu’il  avoir  dit  au 
chancelier  de  Morvillier  à Lille  \ enfuice  on  entra  en 
matière.  Le  comte  demanda  le  duché  de  Norman- 
die pour  le  duc  de  Berry , les  villes  de  Picardie  fur  la 
Somme  pour  lui , & beaucoup  d’antres  chofes  pour 
eh  acun  des  princes  confedeiezjmais  le  roi  ne  voulut 
, Tome  XXIU.  ' H h 
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■ point  entendre  parler  de  la  Normandie  pour  l’ap- 

An.  1 s ' panage  de  fon  frere , il  accorda  feulement  au  comte 
de  Charolois  les  villes  de  la  Somme,  & au  comte  de 
faintPoll'olEce  de  Connétable,  ôc  lés  négociations 
ne  furent  point  interrompues , quoique  la  guerre 
continuât  toujours. 

cE\a.  . Sur  le  refus  que  le  roi  fit  de  céder  la  Normandie 
fc  t“na 'uSI'k  de  à fon  frere,  le  duc  de  Bourbon  pcnfaàfe  rendre  maî- 
*Æbcn.  tre  de  Rouen.  Toute  la  province  fouhaitoit  d’avoir 

un  duc  comme  la  Bretagne  , dans  l’efperance  qu’ils 
feroient  plus  heureux  en  ne  dépendant  plus  du  roi.. 
Omni,  i.t'i}.  Leduc  de  Bourbon  entra  dans  la  ville  qui  le  reçut 
avec  joye , &prelque  toutes  les  autres  villes  deNor- 
tnandie  firent  la  mcmechofe.  Tous  les  habitans-pre- 
' terent  le  ferment  de  fidelité  au  duc  pour  le  duc  deBer- 

ry , à l’exception  de  trois  ou  quatre  des  principaux. 
Quand  Louis  XL  eut  appris  cette  révolution  avec  1a 
reddition  de  Pontoife  au  duc  de  Bretagne , il  ne 
penfa  plus  qu’à  la  paix  , il  fit  dire  au  comte  deCha> 
ïolois qu'il  vouloir  le  voir  ôc  lui  parler,  ôc  lui  mar- 
ctTir.  qua  le  lieu  ôc  le  tems  du  rendez-vous.  C’etoit  dans 
campagne  proche  de  Conflans.Le  roi  s’y  trouva, 
ft  le  comte  de  n’ayant  avec  lui  que  les  Ecoflbis  de  fa  garde  r le  com- 
te  étoit  aufli  fort  peu  accompagne  : ils  s’abordèrent , 
ôc  le  roi  lui  dit  que  la  paix  étoit  faite  , & lui  raconta 
ce  qui  venoit  d’arriver  à Rouen , dont  le  comte  ne 
Içavoit  encore  rien,  Louis  XI.  ajouta  que  de  lui-mc- 
me  il  n’auroit  jamais  confenti  àcederfa  Normandie 
à fon  frere»  mais  puifque  les  Normands, continua- 
t’il , l’ont  déjà  reconnu  pour  leur  duc , j’en  fuis  con- 
tent , ôc  je  fignerai  le  traité  de  la  maniéré  dont  on; 
tfr  convenu.  Cette  nouvelle  réj.ouitfortle  comte  de^ 
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Çharolois , cjui  en  caufanc  toujours  avec  le  roi  s'a-  - 

vança jufqu’a  un  grand  boulcvarc qui aboutilToit  à An. 

•la  ville,  n’ayant  pas  cinq  cens  perfonnes  avec  lui.  Il 
s’apperçut  de  fa  témérité , rien  n’étant  plus  facile  à fa 
majefté  que  de  fe  faifir  de  lui  ; mais  le  danger  ne  le  dé- 
monta point,  il  fit  la  meilleure  contenance  qu’il  lui 
fut  poflible,&  le  roi  de  fon  côté  par  honneur  ne  vou- 
lut pas  fe  prévaloir  d’une  fi  belle  occafion. 

Il  ne  s’agiflbic  donc  plus  que  de  conclure  6c  figner  clviu. 

le  .traité  > & ils  le  firent  le  cinquième  d’Odobre  à tTe7e1o1«Tie ‘ôm* 
Conflans.  Le  comte  de  Çharolois  eut  les  villes  de  la 
riviere  de  Somme  rachetables  lêulement  apres  le  dé- 
ccsdefbn  pere&le  fieu  pour  lafomme  de  deux  cens 
mille  écus  d’ori  & de  plus  les  comtez  de  Guines , 
de  Boulogne  6c  de  Ponthieu.  Le  comte  de  faint  Pol 
qui  étoit  Ion  confident  eut  l’épée  de  connétable.  Ce 
traité  ne  regardoir  que  le  comte.  Par  un  autre  qui 
fut  figné  à faint  Maur-les- Foffez  le  vingt-neuviè- 
me du  meme  mois , les  princes  confederez  croient 
rétablis  dans  leurs  biens,  le  comte  de  Ounois  remis 
en  pofieffion  de  toutes  fes  terres , Antoine  de  Cha- 
bannes comte  de Dammartin  réhabilité,  6c  l’arret 
du  parlement  qui  l’avoit  condamné  à mort,  cafle. 

Le  duc  de  Bretagne  fe  fit  payer  des  frais  qu’il  avoir 
faits,  6c  le  comte  de  Montfort  lui  fut  rendu,  Guil- 
laume Juvenal  des  Urfins  lut  rétabli  dans  fa  charge 
de  chancelier , le  feigneur  de  Loheac  reprit  le  bâton 
de  maréchal  de  France , le  duc  de  Berry  alla  prendre 
polTelfion  du  duché  de  Normandie.  Le  roi  recon- 
duifit  le  comte  de  Çharolois  jufqu’à  Villers-le- 
Bel  à quatre  lieues  de  Paris , 6c  chacun  fe  retira. 

L’on  avoir  ajoûtéau  traitéq^i’onnommeroittrente- 
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fix  notables , douze  de  la  noblefle , douze  du  cierge , 
& douze  du  tiers  état,dont  le  pouvoir  dureroit  deux 
mois  à commencer  au  quinzième  Décembre , pour 
avifer  aux  moyens  de  foulager  les  peuples.  Mais  cet 
article  ne  fut  point  mis  à exécution. 

Apres  ce  traité  le  roi  ne  penfi  plus  qu’à  mettre  la 
divifion  parmi  les  princes  liguez,  & il  en  vint  à 
bout  avec  le  tems.  Le  comté  de  Charolois  avoitfait 
une  Hgue  avec  l’Angleterre  contre  la  Franceimais  la 
paix  de  Confians,  & les  faélions  qui  divifoient  les 
Anglois  en  arrêtèrent  les  fuites.  Le  traité  que  Louis 
XI.  avoit  fait  avec  les  Liegois  eut  plus  d’effet , il 
l’avoit  conclu  dans  le  mois  de  Juillet  lorsqu’on  étoit 
au  fort  de  la  guerre:  Les  Liegois  entrèrent  dans  le 
Brabant  ôc  dans  le  comté  deNamur,  ils  en  vinrent 
aux  mains  avec  les  troupes  du  4uc  de  Bourgogne,  & 
ils  perdirent  quatre  mille  hommes.  Sur  le  bruit  de  la 
mort  du  comte  de  Charolois  à la  bataille  de  Mont- 
l’hery , ils  avoient  pendu  fon  effigie  à un  gibet,  6c 
l’avoient  chargé  d’infultes  6c  d’outrages.  Le  comte 
dégagé  de  la  guerre  de  France  ne  penfa  plus  qu’à  Ce 
vengerd’euxi  il  entra  dans  leurpaysavecunearmée 
de  vingt' huit  mille  chevaux  Sc  beaucoup  d’infantc- 
rie;il  alla  mettre  le  fiége  devantDinant  qu’il  emporta 
d’affaut , êc  y mit  enluitc  le  feu  : Huit  cens  de  fes  . 
habitans  furent  noyez  dans  la  Meufe,  ôc  le  refte ré- 
duit à la'dcrnieremiferc.  Les  Liégeois  qui  venoient 
au  fecours , étonnez  de  cette  incendie  6c  fe  croyant 
perdus , eurent  recours  à la  milèricorde  du  duc'de 
13ourgogne,qu’ils  prièrent  de  leur  obtenir  le  pardon 
du  comte  de  Charolois  fon  fils.  On  leur  accorda  une 
trêve  pour  un  an  : 6c  ils  donnèrent  trois  cens  otages  p 
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mais  ils  ne  furent  pas  long-tcms  fans  violer  cette 
treve , & fans  s’attirer  k colere  du  comte  qui  les  pu- 
nit  fcveremenr. 

, Comme  Louis  XI.  n’avoit  pas  envie  d’obferver  le 
traité  qu’il  venoit  de  conclure  avec  ce  comte  & avec 
les  princes,  & qu’il  voulojt  fur-tout  rentrer  dans  la 
Normandie,  il  tâch.a  degagner  le  duc  de  Bourbonun 
des  principaux  chefs  du  parti  de  la  ligue,  & il  y réuf- 
fit.  Il  fît  époufer  Jeanne  fa  fille  à Louis  frété  de  ce 
duc,  à qui  il  promit  la  charge  d’amiral,  il  combla 
fa  maifon  de  bienfaits,  & fit  fi  bien  entrer  le  duc 
dans  fes  interets  , qu’a  pi  ès  avoir  travaillé  à mettre 
la  Normandie  au  pouvoir  du  duc  de  Berry,  tous  fes 
foins  ne  tendoient  plus  qu’à  l’en  tirer  pour  y faire 
rentrer  le  roi.  Ce  qui  facilita  l’affaire  fut  ja  divifion 
qui  fe  mit  entre  les  princes  > Louis  XL  en  profita , il 
partit  d'Orléans,  &:  vint  tout  droit  en  Normandie 
avec  des  troupes.  Auffi-tôt  le  duc  de  Bourbon  fe  dé- 
clara ouvertement  pour  lui , & fe  fàifit  d’Evreux  Sc 
de  V’'crnon  : Charles  de  Melun  feigneur  de  Nantouil- 
ict  entra  dansGifors:  le  roi  affiegeale  pont  de  l’Ar- 
che & le  prit.  Il  alla  enfuitc  chercher  le  duc  de  Bre- 
tagne qu’il  fit  venir  à une  conférence  à Caën,  où  il 
le  fit  confentir  que  les  places  qu’il  occupoit  en  balle 
Normandie  lêroient  miles  comme  en  une  efpece  de 
fcqueffre  entre  les  mains  du  feigneur  de  l'Efeunqui 
fut  enfuite  comte  de  Cominges  ; Louviers  fe  rendit 
auffi  au  roi.  Ceux  de  Roüen  voyant  qu’une  grande 
partie  des  villes  étoientdéja  en  la  puiflânee de  Louis 
XL  fe  rendirent  au  commencement  de  l’année  fui- 
vante.  Le  duc  de  Berry  privé  d’argent , d’amis,  de 
courage  ic  deconfeil , le  fiuva  dans  l’appréhenfion 

lih  iij, 


An.  1465.’ 


CLX'. 

Le  toi  reprend  la' 
NormAndtc  fui  Ton 
ficce  le  «ic* 
Bçrry* 


DIgitizûd  by  Coogle 


Livre  cent  douzième.  147 
de|iors  i elle  en  trouva  toutefois  dans  Ton  plus  cruel 
ennemi  qui  devint  fon  protecteur:  ce  fût  le  fameux 
comte  de  WarvicK  qui  fe  broüilla  avec  Edouard. 

Il  s’agiflbit  de  marier  le  roi  , & parmi  plufieurs 
princefles  qui  lui  convenoient , il  jetta  les  yeux  fur 
Bonne  de  Savoy e fœur  de  Charlotte  reine  de  France. 
Le  comte  de  Vf'arvick  fut  envoyé  en  France  pour  né- 
gocier ce  mariage:il  y réuflit  malgré  les  follicitations 
de  Marguerite  d'Anjou  femme  de  Henri  ; & le  comte 
n’attendoit  plus  que  le  retour  d’un  ambaHadeur  que 
Louis  XI.  avoir  envoyé  à Edouard  pour  lui  faire  li- 
gner le  traité , lorfqu’on  reçut  nouvelle  en  France 
que  le  nouveau  roi  d’Angleterre  étoit  marié , & qu’il 
avoir  époufé  la  veuve  du  chevalier  Jean  Gray , tué 
au  fervice  d’Henri  VI.  à la  fécondé  bataille  de  faint- 
Alban.  Edouard  étântà  la  chafle  vers  Graftonla  vit 
dans  fon  château , en  palTant , & en  devint  H éper- 
dument amoureux  qu’il  en  fit  fon  époufe,  quelque 
engagement  qu’il  eut  d'ailleurs , & quelque  effort 
que  fit  pour  l’en  détourner  la  duchefle  d’Yorck  fa 
mere..Le  mariage  fe  fit  avec  toutes  les  folemnitez^ 
rcquifes.  Toute  l’Angleterre  vit  cette  alliance  avec 
indignation  ; mais  pcrfonne  n’en  eut  tant  de  chagrin 
quele comte  de  Warvick  , qui  ne  doutoit  point  que 
le  roi  ne  l’eut  voulu  jouer  pour  le  rendre  ridicule  » 
toute  l’Europe,  en  l’envoyant  demander  une  grande^ 
princeffe  pendant  qu’il  époufôit  une  fimple  demoi- 
fellc.  Ce  mt  là  le  fujet  des  brouilleries  entre  le  roi 
& le  comte , qui  n’cclatcrent  que  l’année  fuivante. 

Dans  celle-ci  la  faculté  de  théologie  de  Paris  fie 
examiner  par  Tes  députez  trois  propofitions  qui 
avoient  été  foucenucs  dans  les  écoles  de  la  rue  du 
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Fouareà  Paris  par  un  écolier  c]ui  avoir  répondu  Tuf 
la  phylique.  Ces  propofitions  étoienr;  i.  Que  tout 
homme  eft  une  in  finitéd‘hommes,5c  qu’une  infinité 
d’hommes  n’ont  qu’une  memeame.  Cette  propofi- 
tion  lut  qualifiée  naaniféftement  erronnee  dans  la  foi, 
contraire  au  lymbole.à  l’écriture  fainte&  à la  doc- 
trine de  l’églife,  oft'enfive  des  oreilles  pieufes , &c 
fcandaleufe  en  beaucoup  de  maniérés;  en  forte  que 
celui  qui  la  foutiendra  opiniâtrement , ou  qui  l’en- 
Teignerajdoit  paflér  pour  hérétique,  z.  Que  nul  hom- 
me ne  fera  jamais  corrompu  , quoique  quelquefois 
l’homme  doive  être  corrompu.  Cette  propofition  efl: 
encore  déclarée  erronée  dans  la  foi , contraire  â l’é- 
criture fainte,  aux  idées  communes  & au  bon  fens; 
& l’on  doit  regarder  comme  hérétique  celui  qui  la 
foutiendra  ou  l’enfeignera  avec  opiniâtreté.  3.  Que 
chaque  partie  de  l’homme  efl:  homme.  Cette  propo- 
rtion dl  faulTe,  fcandaleufe,  éloignée  des  expref- 
fions  ordinaires  de  l’écriture  fainte , & capable  d’in- 
duire dans  des  erreurs  pernicieufes.  C’eft  pourquoi 
on  ne  doit  ni  la  foutenir  ni  l’enfeigner.  La  faculté 
apres  avoir  ainfi  cenfuré  ces  propofitions  le  douziè- 
me jour  de  Mars , renvoya  les  autres  qui  ne  concer- 
noient  point  la  foi  au  jugement  de  l’univerfité  pour 
être  au  (fi  qualifiées. 

Les  Turcs  éprouvèrent  cette  année  la  confiance 
& la  fidélité  du  bienheureux  André  de  l’ifle  de  Chio, 
par  le  long  & cruel  martyre  qu’ils  lui  firent  endurer, 
îansquelesprbmeiresj  ni  les  menaces,  ni  les  tour- 
mens  les  plus  affreux  euffent  pû  l’ébranler.  George  de 
Trebizondc  qui  a écrit  l’hifloire de  fan  martyre  rap- 
porté par  Siirius  au  vingt- neuvième  de  May  , dit 
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qu’on  mit  fon  corps  en  lambeaux  dont  on  arrachoit  ' 

tous  les  fours  quelques  morceaux  de  chair,  afin  que  An.  «4^5. 
fes  foulFrances  duraflenfplus  long-tems  i & enfin 
qu’on  lui  trancha  la  tete.  Mahomet  admirant  Ton 
courage  permit  aux  Chrétiens  de  l’enfevelir  & de 
l’enterrer  honorablement.  Quelques  années  apres 
on  ouvrit  fon  tombeau , & l’on  trouva  fon  corps 
tout  entier  fans  aucune  corruption. 

Le  prince  Thomas Paleologue  âgé  de  cinquante- 
fix  ans  mourut  auffi  le  douzième  de  Mai.  Il  étoit 
venu  à Rome  fous  le  Pontificat  de  Pie  II.  &il  quitta 
ce  monde  avant  que  de  voir  fes  fils  André  & Ma- 
nuel & fa  fille  Sophie  qu’il  avoir  fait  venir  de  Cor- 
fou , ôc  qui  étoient  déjà  arrivez  à Ancône.  LÉjjj^ape 
chargea  le  cardinal  BclTarion  de  les  faire  conduire  à 
Rome.  Il  leur  accorda  la  penfîon  de  leur  pere&  don- 
na charges  à André  qui  étoit  l’aîné,  afin  qu’il 
pût  fubfifter  fuivant  fa  qualité.  Manuel  le  cadet  fe 
xetira  lecretement  de  Rome  à Conllantinople  à la 
perfuafion  de  fes  domeftiques.  Mahomet  le  reçut 
av^c  beaucoup  de  gené'rofité  ; & de  deux  fils  qu’il  y 
eut , l'un  mourut  jeune , & l’autre  erabrafla  le.  Ma- 
hometifme.  Demetrius  frere  de  Thomas, apres  avoir 
éprouvé  de  grandes  révolutions  & avoir  été  long- 
tems  expofé  aux  vexations  de  Mahomet,  fe  fit  reli- 
gieux à Andrinople,&  prit  le  nom  de  David.  Il  mou- 
rut environ  l’an  1470. 

Laurent  Valle  finit  aulfi  fes  jours  dans  cette  même 
année  14^5.  âgé  de  cinquante  ans.  Il  étoit  patrice 
Romain , &:  chanoine  de  l’églife  de  faint  Jean  de  La- 
tran  ; c’étoit  un  homme  auflî  habile  dans  les  belles 
lettres  que  dans  les  langues.  Il  a compofé  quelques 
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150  Histoire  Eccles  i ASTIQUE, 
ouvrages  qui  concernent  la  religion , & particulîc-  ‘ 
renient  des  notes  fur  le  nouveau  teftament,*à  la  vé- 
rité plus  gramaticales  qué  théologiques  i mais  qui 
ne  font  pas  inutiles  pour  l'intelligence  du  texte:on  les 
trouve  dans  les  grands  critiques  d’Angleterre.  Il  faut 
joindre  à cet  ouvrage  un  difeours  fur  la  fuppofition 
de  la  donation  de  Conftantin  qu’on  trouve  dans  le 
recueil  de  Grotius  > un  traité  du  libre  arbitre  & un  - 
difeours  fur  l’euchariftie.  Il  étoit  à Rome  vers  l’an 
1440.  eftimé  de  tous  les  habiles  gens;  il  en  fortit 
trois  ans  après  pour  aller  à Naples  enfeigner  le  latin 
àAlphonleV.  roid’Arragon.  Quelques  auteurs  ont 
voulu  dire  qu’il  y fut  déféré  à l’inquifition , & qu’il  ' 
ne  f^buva  du  feu  que  par  le  crédit  du  roi  Alphonfe, , 
qui  ne  put  néanmoins  empêcher  qu’il  ne  fût  fuftigé 
publiquement.  Ceft  le  Pogge  Florentin  qui  a in- 
venté cette  hiftoire  parla  haine  qu’il  portoisà Lau- 
rent Vallecontre  qui  il  fit  des  fatyres  tres-piquantes. 
Ce  qui  en  montre  la  fauflété,c’eft  que  Laurent  étant 
revenu  à Rome , y fut  honoré  d’une  penfion , & y 
enfeigna  publiquement.  Une  épitaphe  qui  fe  voit 
encore  dans  l’églife  de  faint  Jean  de  Latran , & qu'on  • 
dit  que  fa  mere  Catherine  y fit  graver  fur  une  pierre 
de  marbre,  le  nomme  fecretaire  du  pape  & du  roi  de 
Naples.  Mais  on  doute  que  cette  épitaphe  foit  au- 
tentique. 

On  met  encore  au  nombre  des  auteurs  morts  dans 
cette  année,  Henri  Kalteifen  natif  de  Coblents , de 
l’Ordre  des  freres  Prêcheurs,  & doéteurde  l’univcr- 
fitéde  Cologne.  Il  avoir  été  choifl  par  le  pape  Eu- 
gène IV.  pour  prêcher  la  croifade  contre  les  HufTites- 
de  Bohême  ; étant  au  concile  de  Balle,  il  attaqua 
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Ulric  prêtre  de  la  lêéte  des  Orphelins , qui  foutenoit 
qu’il  étoit  libre  à chacun  de  prêcher  la  parole  deDieu, 
& qu’il  n’étoit  pas  néceflaire  d’être  eri%oyé.  Henri 
■ le  réfuta  par  un  difcours  qui  dura  trois  jours,  où  il 
prouva  folidemènt  que  les  fimplel  prêtres  ne  doivent 
pas  s’ingérer  de  prêcher  fans  miflion.Il  fut  honoré  de 
la  dignité  de  maître  du  facré  palais  en  1440.  & fait 
inquifiteur  general  en  Allemagne.  Cinq  ans  apres , 
c’eft-à-dire  1445.  il  fut  l^crépar  le  pape  Nicolas  V. 
archevêque  de  Nidrofie  ou  Dront  en  Norvège  , ôc 
de  Cefarée , & mourut  le  treiziéme  d’Oélobre  de 
1465.  Le  difcours  qu’il  fit  dans  le  concile  de  Bafleefl 
imprimé  dans  la  colleélion  du  pere  Labbe.  Trithe- 
mc  alTure  qu’il  a voit  auffi  compofé  plufieurs  fermons 
• du  tems  & des  faints , fur  le  Maffiifcat , des  queflions 
-Si  des  conférences. 

Pogebrac  roi  de  Bohême , loin  de  profiter  de  la 
•douceur  donc  le  pape  ufoit  envers  lui , & des  bons 
•offices qu’il  lui  rendoit,  l’irrita  par  fa  mauvaife  con- 
duite & mérita  toute  fon  indignation.  \^oici  quel  en 
fut  le  principal  fujec.  Ce  roi  avoir  entre  les  grands 
de  fon  royaume  un  catholique  nommé  Zdenconou 
Stençon  , prince  fort  attaché  à fa  foi  & recomman- 
dable par  d’excellentes  qualitez.  Soit  envie,  foit  in- 
juf^ice,on  l’aceufa  auprès  de  Pogebrac  de  crimes  con- 
fiderables.  Le 'roi  crut  la  calomnie,  on  voulut  bien 
fe  fervirde  ce  prétexte  pour  perfécuter  ce  grand  qu’il 
n’aimoit  pas.  Il  lui  enleva  tous  fes  biens  & voulut  fc 
faifir  de  fa  perfonne.  Stençon  étoit  retiré  dans  Arafle, 
Pogebrac  l’y  tint  affiegé.  Dans  cette  extrémité  il 
chercha  à fefauver , & en  ayant  trouvé  les  moyens^ 
U vint  à Rome  demander  dn  fecours  au  pape.  Paul 
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prit  fes  interets  Ôc  lui  donna  des  lettres  qu’il  adref- 
loit  à l’em^reur  Frédéric.  Il  y excommunioit  tous 
ceux  qui- continueroient  le  fiege  d’Arafte.  Pogebrac 
l’ayant  appris  fit  ^rire  de  fon  côté  à Rome  par  la 
plupart  des  grands  de  fon  royaume  qui  lui  croient  fa- 
vorables. Ilrejettoit  la  faute  fur  Stençon.ôt  deman- 
doit  qu’on  envoyât  un  légat  vers  l’empereur  pour 
être  informé  de  toute  l’aftairei  il  ajoûtoitqu’on  pour- 
roit  traiter  en  meme  tems  dé  la  réduélion  de  la  Bohê- 
me à la  religion  catholique.  Le  pape  reconnut  les  arti- 
fices de  Pogebrac , perfifta  dans  fes  ordres  qu’il  avoir 
donné  , & envoya  à Frédéric  l’évêque  Rodolphe  , 
qu’il  chargea  de  ne  point  traiter  avec  le  roi  de  Bo- 
hême & les  fiens , qu’on  n’eût  auparavant  levé  le 
fiége  d’Arafte.  Mais  Pogebrac  n’eut  aucun  égard  aiyc 
demandes  du  pape , & prefla  fi  vivement  ceux  d’A- 
rafte , qu’apres  un  an  de  fiége,  ils  furent  contraints 
de  fe  rendre  à compofition. 

Le  pape  fut  fort  irrité  de  cette  opiniâtreté  & donna 
ordre  aufti^tôt  à Rodolphe  d’aller  trouver  tous  les 
princes  d’Allemagne  de  leur  expofer  le  fait  , K 
de  les  prier  en  fon  nom  de  ne  point  s’expofer  .iu 
jugement  qu’il  alloit  prononcer  contre  le  roi  de  Bo- 
hême. Tous  répondirent  que  le  pape  fçavoit  ce  qui 
croit  de  fa  charge , qu’ils  fc  conduiroienten  bonyc.i- 
tholicj’ues , mais  qu’ils  ne  pouvoient  fe  départir  de 
l’alliance  faite  avec  Pogebrac  jufqu’à  ce  que  l’églife 
l’eût  déclaré  hérétique.  En  même  tems  tous  les  fei- 
gneurs  catholiques  de  Bohême  craignant  d’être  trai- 
tez comme  Sten^on  , fe  révoltèrent  contre  leur  roi , - 
& firent  alliance  avec  ceux  de  Breflaw  & d’autres 
qui  avoient  déjà  fècoué  le  joug.  Ils  furent,  abfous. 
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du  ferment  de  fidclité,comme  ils  l’avoient  demandé.  “ 

Pogebrac  fut  ajourne  a certain  jour  pour  comparoî- 
tre , & Rodolphe  eut  ordre  de  faire  prendre  les  ar- 
mes contre  lui , & de  publier  même  une  croifade  s’il 
ctoit  néceflaire  ; à quoi  le  nonce  ne  manqua  pas^ 

Mais  le  roi  de  Bohême  ne  changea  pas  de  conduire 
pour  cela  : il  continua  à pourfuivre  les  feigneurs  ca- 
tholiques , il  ne  voulut  point  comparoître  à Rome , 
il  n’y  envoya  perfonne  de  fa  part.  Ce  qui  détermina; 
le  pape  du  confentement  de  tous  les  cardinaux , 
d’autres  évêques  & doéteurs  qui  avoient  été  appel- 
iez, & après  toutes  les  formalitez  gardées , à dé- 
clarer ce  prince  convaincu  de  parjure , de  facrilege, 
d’heréfie , & à prononcer  contre  lui  la  fentence  d’ex- 
communication dont  il  étoit  menacé  depuis  long- 
tems. 

L’embarras  du  pape  étoit  de  trouver  quelqu’un  cixxi.  • 
pour  faire  exécuter  ce  décret,  parce  que  l’emperet^r 
ne  vouloir  point  fc  déclarer  ouvertement , ni  rom-  •' 
pre  l'alliance  faite  avec  Pogebraedes  rois  de  Pologne  ki.- 

& de  Hongrie  ne  vouloient  point  non  plus , étant 
alfcz  occupez  dans  des  guerres  civiles:  les  grands  du 
royaume  de  Bohême  n’étoient  pas  afléz  puifl'ans  ; & 
les  autres  étoient  trop  éloignez.  Le  pape  de  foncôté 
craignant  qu’on  ne  fe  mocquât  de  ion  jugement  s’il  • 

n’étoit  pas  exécuté  , differoit  la  fentence  ; mais  le 
cardinalde  Carvajal  dans  un  confiftoireoù  l’affaire 
fut  propolce,  prit  la  parole,  ôc  dit  qu’il  ne  falloir 
pas  meiürer  les  chofes  fur  l’opinion  des  hommes, 
qu’on  devoir  laiffer  quelque  chofe  à Dieu  dans  les 
grandes  affaires  j que  s’ils  n’étoient  pas  aidez  par 
Pempeteur  & par  les  rois  de  Pologne  & de  Hongrie  ^ . 

Li  üj. 
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- le  feigneur  ne  leur  manqueroit  pas , & que  du  lieu 

An.  raincil  fçauroit  bienccralerla  tcte  de  l’impie;  qu’ils 
fîfl'ent  feulement  ce  qui  ctoit  de  leur  devoir,  &que 
Dieu  acheveroit  le  relie.  Ce  difcours  encouragea  le 
làcré  college , & le  pape  ayant  folemnellement  célé- 
bré la  mefl’e  le  jour  de  Nocl,  monta  en  chaire  de- 
vant le  grand  autel  de  l’cglife  de  S.  Pierre,  & pro- 
nonça la  fentence  qui  privoit  le  roi  de  Bohême  du  i 
royaume  ôc  de  tout  honneur  comme  hérétique,  dif- 
penfoit  tous  fes  fujets  de  toute  obéilTance  & fidelité , 

&c  le  déclaroit  lui , tous  fes  enfans , & toute  fa  pof- 
terité  incapables  d’aucune  dignité. 

Le  cardinal  de  Pavie,ju(liha  fort  la  conduite  du 
pape  en  cette  occafion.  Il  dit  qu’il  n’y  eut  rien  de  pré-  ' 
cipité  dans  ce  jugement;  que  quatre  années  s’étoient 
écoulées  depuis  le  jour  auquel  le  pape  Pie  II.  avoir 
fait  ajourner  le  roi  de  Bohême  à comparoître  , fans 
que  ce  retardement  pût  faire  changer  ce  prince;  que 
l’empereur  avoit  . trois  fois  de.  fuite  intercédé  pour 
lui,  & promit  qu’il  lè  corrigeroit  ; que  les  princes 
d’ A lleraagne  apnt  aulTi  employé  leur  médiation,on 
les  avoit  écoute,à  concfition  toutefois  que  Pogebrac 
laifleroit  les  Catholiques  en  paix, mais  que  ce  roi  abu- 
fant  avec  opiniâtreté  de  cette  indulgence  & ne  pou- 
. vant  demeurer  en  repos , avoit  tellement  perfecuté 

• les  fidèles*,,  qu’ibavoient  été  contraints  de  recourir 
au  pape,  &de  fe  plaindre  à lui  de  toutes  ces  vexa- 
tions; qu’on  avoit  eu  patience  , afin  de  ne  rien  pré- 
.cipiter  dans  une  affaire  de  cette  importance , & qu’il 
ne  parut  pas  qu’on  fiât  impitoyable.  Cette  excom- 
munication produifit  dans  la  fuite  de  fi  grands  effets 
fur  l’efprit  des  grands  &c  dans  les  éucs  du  royaume. 
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que  Cafimir  roi  de  Pologne  ayant  refufc  la  couron-  ' 

nedeBohcme,  le  roi  de  Hongrie  prit  les  armes  con- 
tre  Pogebrac  & lui  déclara  la  guerre. 

Rodolphe  qui  avoit  aufli  été  envoyé  auprès  des  clxxii. 
princes  d’Allemagne  pour  réconcilier  les  Polonois  chH 

avec  les  chevaliers  de Prufle,  fut  plus  heureux  dans  vauers  de  Prufle. 
cqfte  négociation.  Après  une  guerre  de  quatorze  ans  cr^r'ii  a«f 
les  uns  contre  les  autres,  la  paix  fut  enlîn  conclue 
•entre’eux  le  dix-ncuviéme  d’Oélobre  de  cette  an- 
% née.  Le  légat  en  écrivit  premièrement  au  roi  de  Po- 
logne qui  lui  fit  réponfe  par  DlugoflT fon  fecretaire , 
qu'il  ne  refiifoit  pas  fa  médiation  , pourvu  qu’il  ne 
le  conduisît  pas  comme  Jerome  archevêque  de  Crè- 
te , qui  pour  un  calice  d’or  n’avoit  contribué  qu’à 
rallumer  la  guerre,  au  lieu  d’etre  un  ange  de  paix. 

Rodolphe  lui  promit  toutes  fortes  de  fatisfaâions , 

6c  ayant  aufli  neureufemem  réufli  à appaiferles  di- 
vifions  qui  étaient  entre  l’empereur  Frédéric  & Mat- 
thias roi  de  Hongrie, il  alla  en  Pologne  où  il  n’ou- 
blia rien  pour  confommer  la*  paix.  Louis  Herling- 
haufen  qui  étoit  alors  grand-maître  des  chevaliers 
de  Prufle  y contribua  beaucoup  par  fa  modération. 

Les  principaux  articles  de  cette  paix  furent  : Que 
toute  la  Pomeranie  & quelqu’aucres  provinces  re-  paux^dc^R^a' 
tourneroienc  aux  Polonois  , qui  pour  recouvrer  ce 
pays  avoienc  fait  la  guerre  pendant  près  de  cent  cin- 
quante ans.  X.  Que  l’églife  de  Culme  feroit  remife 
lous  la  juiifdiéfion  de  celle  de  Gnelhe , ayantété  près 
de  deux  cens  ans  Ibqs  celle  de  Riga  en  Livonie.  3. 

.Que  legrand-maîtte  dePrufle  feroit  feudataire  du  roi 
de  Pologne.  L’on  envoya  de  part  de  d’autre  desam- 
baflàdeuxs  de  Rome  pour  remercier  le  làint  fiége  des 
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foinsqu’il  avoir  pris  pour  appaifer  tous  les  difFerends, 
& rétablir  latranqui  Ilité  ftarmi  les  peuples.  Ils  étoienc 
au  (Tl  chargez  de  demander  le  cardinalat  pour  Ro- 
dolphe en  rccompenfe  de  fesfervicesôc  de  fa  fidelité; 
mais  il  ne  put  l'obtenir  , fans  qu’on  en  Içache  la  rai - 
fon.  Il  fut  depuis  élu  évêque  deBreflaw. 

François  Sforce  duc  de  Milan  mourut  fubitemjnt 
cette  année  agc  de  foixante-cinq  ans , étant  né  le 
vingt-troifiéme  de  Juillet  1401.  Cctbit  un  grince 
excellent  dans  la  paix  6c  dans  la  guerre  ; il  avoir  rem-« 
porté  vingt-deux  viétoires  fans  jamais  avoir  été  vain- 
cu , & s’étoit  rendu  recommandable  par  fà  religion, 
fa  libéralité , fa  modération , ôc  fa  fcience  dans  l’art 
militaire.  Quelques  hiftoriens  l’accufent  d’avoir  un 
peu  trop  aimé  les  femmes  dans  fa  vieillefle.  Son  fils 
aîné  Galeas-Marie  Sforce  âgé  de  vingt-deux  ans  lui 
fucceda  ; il  étoit  alors  en  France  où  fon  perel’avoit 
envoyé  avec  le  titre  de  comte  de  Pavia,au  fecours  du 
roi  Louis  XI.  Des  quece  prince  eut  appris  la  monde 
fon  pere  , il  partit  promptement  ôc  vint  déguifé  à 
Milan  prendre  pofl'dfion  de  fon  duché. 

La  mort  de  l'évêque  de  faint  André  qui  arriva  en 
Ecoffe  dans  cette  même  année  caufa  de  grands  trou- 
bles dans  le  royaume.  Ce  prélat  avoit  fondé  une  uni- 
verfité  à faint  André  ôc  fait  bâtir  un  maernifique 
tombeau  où  il  fut  mis.  Son  mérite  l'avoit  fait  choi- 
fir  pour  gouverner  l’Ecofle  pendant  la  minorité  de 
Jacques  IV.  ôc  dans  ce  difficile  emploi  ilfe  condoi- 
fit  avec  tant  de  fageffe  ôc  de  prudence , qu’on  jouit 
toujours  de  la  paix  fous  (on  gouvernement.  Il  avoit 
urufrere  utérin  nommé  Patrice  Groan , digne  de  lui 
Xucceder  dans  ic  fiége  de  faint  André  à caufedefes 

grandes 
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j^andes  qualitez:ceux  qui  aimoiem  le  biep  de  l’églife  

& du  royaume  le  dcfiroient  : on  l’élut  en  efièc  pour 
remplir  cette  place,  mais  il  trouva  beaucoup  d’op. 
poHcions.  Pour  les  vaincre  il  fît  le  voyage  de  Rome 
& demanda  au  pape  qu’il  confirmât  lonéleâion, 

Paul  qui  connoifloit  fon  mérite  lui  accorda  fans  peine 
ce  qu’il  demandoit.  Pendant  ce  lems  là  JacquesKen* 
netn  archevêque  d’Yorck  fàiToic  tout  ce  qu’il  pou> 
voitpour  fe  conferver  le  titre  de  prinut  d’EcolTe  qu’il 
avoit  ufurpé  pendant  la  guerre.  Patrice  qui  étoit  fans 
ambitiônne  s’y  feroit  point  opporé,mais  on  le  força 
d’accepter  ce  ticre.Le  pape  fe  déclara  pour  lui,&  a£a 
de  remettre  en  vigueur  la  difcipline  eccléfiaflique  en 
EcofTeil  l’établit  Ion  légat.  Il  ne  retourna  .toutefois 
en  EcofTe  qu’à  la  majorité  du  roi , parce  qu’il  crai> 
gnoit  d’être  opprimé  fous  la  puifTance  des  gouver- 
Acurs  qui  i^l’aimoient  point. 

L’infan^lphonfe  apres  avoir  été  déclaré  roi  de  cixxvif. 
CaftUle  de  la  manière  honteufe  que  nous  ayons  rap-  ebre  pour 
portée  , fit  des  liberalitez  de  ce  qui  ne  lui  coutoit 
gueres : il  donna  des  villes  & des  châteaux  à ceux  mjfMitM  1. 
quil’avoient  ainfi  élevé  fur  un  trônequi  ne  lui  ap- 
partenoit  point  encore.  Paul  II.  indigné  de  la  con- 
duite.deces  rebelles , fe  déclara  pour  Henri  quiéioit 
le  roi  légitime , .&  excommunia  celui  qui  comman- 
doit  dans  Tolede  pour  A Iphonfe.  Ce  gouverneur 
méprifant  les  cenfures  eccléfiafliques  voulut  entrer 
dans  la  cathédrale  pendant  qu’on  y celébroit  l’oÆce. 

Tous  les  chanoines  à fbn  arrivée  ceflerent  leurs  priè- 
res, & lui  députèrent  un  chapelain  pour  le  prier  de 
ne  pas  troubler  lefeivice  divin.  Unfoldat  delafuite 
du  gouverneur  mit  l’épée  à la  A}ain/&c  blefià  ce  prêms 
'Tome  XXUl.  K.}i.  ’ 
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^5S  Bxstotre  Eccilesi astique. 
qui  tomba  mort  à fes  pieds.  Lepeuple  irrité  d’une  ac^ 
tion  fi  violente,  fortitde  l’églife,  prit  les  armes , 8c 
chafla  de  la  ville  le  gouverneurôaous  ceux  de  fa  fuite» 
Comme  les  habitans  néanmoins  avoient  de  l’inclina- 
tion pour  Alpbonfe , ils  lui  envoyèrent  faire  exeufc 
de  ce  que  leur  zélé  pour  la  religion  les  avoir  obligez 
de  fâircimais  ce  prince  reçut  fort  mal  leurs  députezêc 
les  renvoïa  même  avec  menaces.Une  conduite  fi  peu 
^dicieufe  fit  ouvrir  les  yeux  aux  bourgeois  8c  aux 
habitans  qui  fe  remirent  fous  l’obéiflance  deHenriy 
& plufieurs  autres  villes  fuivirent  cet  exemple. 

Alphonfe  n’eut  pas  le  tems  d’y  rétablir  fes  affaires;» 
U tomba  tout-à-coup  malade  à Cardegnofa  , fur  le 
chemin  & à deux  lieues  d’Avila.Sa  maladie  fut  fi  vio- 
lente qu’elle  l’emporta  en  peu  de  jours.  Il  mourut  le 
cinquième  de  Juillet.  Les  uns  dirent  qu’il étoit  mort, 
de  la  peftequidéfoloitces  quartiers -là  ^puis  quel- 
que tems  ; d’autres  crurent  qu’il  avoir  éte^poifon- 
né  par  une  truite  qu’on  lui  avoir  fervie  fur  fa  table,' 
Sa  mort  continua  de  ruiner  le  parti  des  mécontens,. 
Ils  offrirent  la  couronne  à fa  fœur  Ifabelle;  mais  elle 
ne  voulut  pas  fervir  de  prétexte  à leur  révolte.  Eux- 
mêmes  commencèrent  à y renoncer , n’ayant  plus  de 
prétexte  pour  la  foutenir;  & députèrent  l’archcvc- 
que  deSeville  au  roi  pour  tenter  de  fe  reconcilier  avec 
lui.  Ce  prince  timide  qui  pouvoir  aifement  les  op- 
primer, leur  accorda  une  amnifi:ie,&  confentitque 
fafirur  Ifabelle  fut  déclarée  fon  héritière  au  préju- 
dice détour  ce  quiavoit  été  fait  en  faveur  de  Jeanne  ' 
fa  prétendue  fille.  Mais  comme  il  étoit  à craindre  que  " 
cette  derniere  princeffe  ne  fe  mariât  avec  quelque 
prince  qui  brouilla  encore  le  royaume,  les  miniftre»  > 


Digitized  by 


LrVRECENT  DbUZIEMEÜ 
'de  Henri  lui  propolcrent  de  donner  Ifabelle  enttttr  . 
jiage  à Alphonfe  roi  de  Portugal  qui  étoit  veuf  de-  ^ 
puis  plus  de  dix  ans,  à condition  que  D.  Juan  fon 
;ms  aîné  épouferoit  Jeanne  , & que  fi  l’infante  Ifa- 
belle  n’avoit point d’enfàns  de  ce  mariage, ceux  qui 
ïiaîtroient  de  Jeanne  fuccederoient  à U couronne  do 
Caftille  On  ne  pouvoir  pas  prendre  un  moyen  plus 
convenable  pour  ruiner  les  deu;c  partis,  mais  il  ne 
. fut  du  goût  ni  d’Ifabellenide  Jeanne»  l’une  ne  vpu^  • • «-  »v 

’loit  point  d’un  vieux  mari , l'autre  craigijioi^  ^u’AU  . , i-  . ! : . ' 
^honfe  dont  elle fConnoilloit  l'hümeut -fcVerie^  .nlfe  • 

iut  pas  fi  indulgent  qu’Henri , & qu’entrant  dans 
fon  alliance,  il  ne  volût  regler  la  conduite.’  Ces 
deux  rois  cependant  le,yirent,'&:  convinrent  des  ar». 
licles  de  ce  double  niaria^.  Hemi  vouloir  palTot 
putre  malgré  l’oppofition^  imais 

lesmécontens  , tous  prétexte  de  dérëndrc  la  liberté 
d'ifabelle  àqui  ou vouloit  faire  violence,  reprirent 
iesarmes,  tv!  I ' -i  " ’<c  r>;;p  ' 

.ivi^a  Catalogne  n’.étQitîpas plus  ^tranquiUei<]Me'l<i  - 
Caftille.  Leroi  Dotp  Juan  y avoir' pris  plûfi«Mrspîaf  rcvoltciit  couitc  ^ 
ces , & s’étoic  défait  de  Doln  Pedre  par  le  pcnlbn.  lient  iRciu;  d'Au* 
jViais  les  Catalans  pbftinez  dans  leur  révoUeiechiMe- 
^ren.c  un  %ufiemaître:ils  fe  donnerentàH;ei>é^<An»( 

^ou , qui  croyant  pàr-Ià  réprer  la  perte  qu’iliavoic 
faite  du  royaume.de  Na  pies, accepta  leur<>fire,qupit 
qu’il  fût  dans  OR  %e  plus  propre  au  repos  qu’à  l’ac- 
tion. Il  leva  en.  France  dçs  rpupes  qui  palferenc  en 
Catalogne  fous  la  cdndvift^  dviduc  de  ÇaUbre  fon  fils 
i5c  du  comte  d’Atmagnac.  L^roi  d’Arr*^gon  jeurop- 
pofa  le  prince  Ferdinand  fon  fils  qui  bazarda  une 
jtadle  & fut  défaft.  Dom  Juan  ramaHà  les  débris  d$^ 

Kjcij  ^ 
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Tcrdinand  roi  dé 
Kaples  tefufe  les 
«ens  i l’égliTe  Ro- 
ai<uac. 


CLXXXI. 

Le  roi  de  France 
Je  le  comte  de 
Charolnis  fe  mé- 
fient tooionis  l'uo 
de  l’auuc. 


♦ 

x^o  Histoire  Ecclesiastique. 
i'armee  du  prince,  & avec  des  troupes  fraîches quil 
y joignit,  il  affiegea  Peralte.  Le  duc  de  Calabre  ren« 
forcé  de  dix  mille  hommes  que  Louis  XI.  lui  avoit 
envoyez,  attaqua  fes  lignes,  les  força  ôc  fe  rendit 
maître  de  Gironne.  Mais  il  ne  joüit  pas  long-temsde 
cette  conquête  i il  fut  attaqué  d’une  Bévre  maligne 
dont  il  mourut  à Barcelone  en  1470.  1471. 

Ferdinand  roi  de  Naples  voyant  René  d’ Anjou 
engagé  dans  la  guerre  de  Catalogne , & d’an  autre 
côté  le  Tentant  appuyé  par  le  duc  de  Ferrare  & par 
Galeas  duc  de  Milan  avec  lequel  il  avoit  fait  allian- 
ce, voulut  fe  difpenferdepayer  au  pape  les  arrera- 
ges du  tribut  qu’il  devoir  à l’églife  Romaine  depuis 
qu’il  étoit  parvenu  à la  couronneûl  lui  demanda  me* 
me  quelques  places  qui  étoienc  autrefois  de  la  dépen- 
dance du  royaume  deNaplcsjle  pape  l’aceufa  d’ingraJ- 
titude,&  tous  deux  en  vinrent  à une  entière  rupture. 

La  paix  de  Conflans  & de  faint  Maur  n’avoit  fait 
que  fuipendrc  les  troubles  en  France  par  la  défiance 
mutuelle  qui  fubfiftoit  toujours  entre  le  roi  Louis  XL 
& le  comte  deCharolois.  Celui-ci  étoit  extrêmement 
chagrin  que  le  roi  eût  recouvré  la  Normandie  -,  la 
guerre  qu’il  failbit  aux  Liégeois  l’avoit  empêché  de 
s’y  oppofer  i il  avoit  voulu  faire  quelque  tentative 
(ur  Diepe , mais  il  fut  prévenu  ; Olivier  de  la  Mar- 
che fut  envoyé  à Roüen  pour  être  mieux  inftruit  de 
toutes  chofes.  Louis  XI.  qui  y étoit  encore , ayant 
fçu  fon  arrivée  s’informa  du  fujet  de  fon  voyage  r 
Olivier  lui  dit  qu’il  venoit  rendre  une  vifite  au  duc 
de  Normandie  de  la  part  de  fon  maître  Louis  le 
crut  &:  lelaiila  aller.  La  Marche  prit  la  route  de  Bre- 
tagne où  il  vit  le  duc  à Rennes , 6c  le  duc  de  Berry 
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-i  Vannes,  où  il  vîvoit  comme  un  particulier  aban- 
<lonné  de  tous  Iss  feigneurs  Frânçois.  La  Marche  i 
fon  retour  pafla  par  ^rgcau  où  il  vit  encore  le  roi, 
qui  le  chargea  d’afl'urer  le  comte  de  Charolois  de  fon 
amitié  & de  l’envie  qu’il  avoit  de  vivre  en  bonne  in. 
telligence  avec  lui.  Mais  tous  ces  témoignages  d’ami- 
tié & de  civilité  ne  partoienc  pas  d’une  réconcilia*. 


An. 


tion  fincere. 

Le  roi  parcourut  toute  la  Normandie  qu’il  venoîc  ctJrtbtir. 

• * . . I r j/r  J I AaciBbléciPjnv 

de  conquérir , nue  des  gouverneurs  hdeles  dans  les  pour  réformer  les 

places,  fît  brûler  le  château  de  Clermont-fur-Loirc 

qui  étoità  Pierre  d’Amboife  un  des  plus  ardenscon- 

fédérez  j & renvoya  fon  armée  dans  le  defTein  de  ne 

plus  s’occuper  qu’a  regler  fon  état , & â fê  tenir  fur  fes 

gardes  contre  les  ennemis.  Pour  cet  effet  il  convoqua 

i Paris  une  af^tnblée  des  plus  notables  du  royaume 

parmi  lefquels  on  en  choifit  vingt-un  pour  travailler 

à la  réfbrmacion  des  abus  qui  s’étoient  gliffez  dans  la 

jufticc.  Ils  commencèrent  le  feiziéme  de  Juillet,  & le 

comte  de  Dunois  principal  auteur  de  cette  entreprife 

en  fut  nommé  prefîdent:  mais  il  s’y  fît  plus  de  pro-s 

pofitions  qu’on  n’en  vouloir  exécuter. 

En  Anelcterre  le  roi  Edouard  avoît  cpoüfc  la  , cLxxxiir 

I q ^ ^ I 1 * Le  comte  de  Wdb** 

Veuve  du  chancelier  Gray.  Outre  le  chagrin  qü*en  vickcftmécoDtcot^ 

conçut  le  comte  de  'Warvick,  la  conduite  que  le  roi 

tint  avec  lui  quand  il  fut  de  retour  à Londres , 

acheva  de  tirriter.  Il  s’étoit  flatté  qu’Edouard  tâ- 

cheroit  au  moins  de  l’adoucir  ou  par  des  paroles  ou 

par  de  mauvaifês  excufesjmais  on  ne  lui  paria  de  rien^ 

èc  on  le  traita  avec  une  hauteur  dont  un  homme 

moins  fier  que  lui  ne  fe  feroit  jamais  accommodé.- 

Pour  comble  d’outrage,il  apprit  que  ce  prince  avoit 

Kkiij;  • 
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* tente  la  pudeur  de  fa  niéce,d’autres  difent  de  fa  («ur, 
An.  ^.jYQÎt  voulu  fairè  une  maîtrefle  dans  fa  famille, 

pendant  qu’il  prenoit.une  femme  dans  une  autre.  La 

1)atience  du  comte  étant  ainfi  poufléeâbout,  il  prit 
a refolution  d'abattre  celui  qu’il  avoir  élevé , de  tirer 
Henri  de  priipn  Sc  le  mettre  fur  le  trône.  D’abord 
il  fit  fon  poflîble  pour  empêcher  le  mariage  de  Mar*- 
gueritc  d’Yorck  faur  d’Edouard  avec  le  comte  de 
• • • ' Charolois,  qui  n’ayant  eu  <|u’unc  fille  de  deux  fem- 
mesjfutengagé  par  fon  pere  aépoufercettetroifiémç. 
Lecomte  vouloir  ôter  cet  appui  à un  homme  qu’il 
vouloit  perdre  , mais  n’ayant  pu  y réuflir , il  prit 
d’autres  mefures  pour  former  fon  parti , en  com- 
mençant par  engager  dans  fa  faéfion  fes  deux  freres 
le  marquis  de  Montaigu  & l’archevêque  d’YorcKi 
aufquels  il  joignit  le  duc  de  Clareiüfc  frere  du  roi, 
rixxxvi.  Ùn  nommé  Pierre  Gérard  de  la  ville  de  Goude 
voyoit  unc  fille  que  les  uns  nomment  Elifâbeth , & 

^ </«  les  autes  Marguerite,  fille  d’un  médecin  de  Sevem- 

jiccu." bergue  ville  du  Brabant  à trente  lieues  de  Breda. 

Cette  familiarité  ht  naître  la  paffion  ; & ils  eurent 
enfemble  un  commerce  illégitimc,&ce  fut  de  ce  com- 
fnercc  que  naquit  le  célébré  Erafme.Il  vint  au  monde  ' 
le  vingt-huit  üdobre  de  cette  année  dans  lajville  djs 
Roterdam.  Quelques  auteurs  reculent  fa  naiflance  au 
même  jour  de  l’année  fuivantc  1467.  il  fut  nommé 
Gerardfils  deGcrard.parune  façonde  parler  ordinai- 
re en  Hollandeiôc  parce  que  fuiyant  la  Lingue  du  pai's 
le  mot  de  Gérard  a quelque  rapport  avec  le  latin  dcyT- 
derare , dans  la  fuite  il  prit  le  nom  de  Dejîderius  Didier, 
ôtpour  furnomEralme  qui  eft  un  mot  grec  à peu  prés 
• de  incme  lignification.  Il  fut  enfant  de  chœur  danj 
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l’é^life  cathédrale  d’Utrecht  jufqu’à  Tâge  de  neuf  ' 

ans , & depuis  il  alla  faire  fes  études  à Deventaire 
fous  Alexandre  Hege.  On  remarque  qu’il  avoit  la 
mémoire  fi  heureufc , qu’il  apprit  par  cœur  parfaite- 
ment & en  très-peu  de  tems  les  comédies  de  Terence 
êc  toutes  les  œuvres  d’Horace.  Il  perdit  fon  pere  & 
fa  mere  à l’âge  de  quatorze  ans  > & âgé  de  dix-fept, 
on  l’obligea  de  prendre  l’habit  de  chanoine  régulier 
de  faint  Augufhn  danslemonafleredeSteinprèsde 
Tergou  où  il  fit  profeffion  l’an  14  8 

Fin  du  Livre  Cent  Dotet^iéme, 
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I. 

Monde  George 
Caftrioc  dit  $ca«~ 
detberg. 


II. 

Mort  de  Philip 
duc  de  Bourgogne. 

Mtnflrêtn  Xt*U  i- 
lüm, 

OUv  trÀ4 1»  Usr- 
(lui.  t.(.  y}. 


i<^4  Histoire  Ecci.E$iAsTiQUEr 
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i, 

en  la  i 


A religion  perilk  un  appui  & un  f»oceâ:eur  le 
vinge-fepeieme  dejanvier  de  cette  année  14^7. 
perfonne  de  George  Caftriot  dit  Scanderberg , 
prince  d'Albanie,  qui  mourut  à LiHe  Air  la  riviere 
4e  Icelle,  à l’âge  de  foixante-trois  ans.  Il  Ait  inbumis 
à Lille  meme  dans  la  grande  églife  de  faint  Nicolas. 
On  dit  que  les  Turcs  ayant  pris  cette  ville  foüillerenc 
dans  Ton  tombeau , & emportèrent  fes  olTemens  avec 
beaucoup  de.yenera.tion,  Te  battant  qu’ils  les  préfer- 
veroient  de  to^it  danger.  Scanderberg  lai^a  un  Als 
nomme  Jean , qu'il  avoir  eu  de  Ai  femme  Oonique 
Aile  d’un  Seigneur  Albanois,  delà  famille  Arianité, 
Scanderberg  en  mourant  mit  ce  Als  avec  toute  l’AU 
banie  Cous  la  tutelle  de  la  république  de  Venife. 

Cinq,  mois  après  fa  mort  le  quinziéme  de  Juin 
Philippe  duc  deBourgogne  mourut  à Bruges  enFlan- 
dreâgé  defoixante-douzeans,après  une  maladie  de 
crois  jours,  il  futenrerré  dansl'cglifede  faine  Dona- 
tien: Ain  corps  fut  depuis  tranfporté  à Piijon  en  Bour- 
gogne pour  être  mis  dans  le  tombeau  de  Tes  préde- 
cefleurs  chez  les  Chartreux  dont  il  avoir  fondé  le 
monaAere.  Ses  grandes  qualkez  lui  Arent  donner  le 
Airnom  de  Bon.  Il  étoii  liberal , modéré , courageux,' 
équitable  : mais  on  ne  peut  le  louer  de  Ai  continen- 
ce , ayant  lailTé  huit  Aïs  naturels  6c  une  Aile.  Il  avoir 
époufé  trois  femmes , 6c  n’en  eut  que  deux  enfans  : 
le  premier  mourut  fort  jeune;  l’autre  fut  le  com- 
te de  Charolois,  que  iious  appellerons  déformais 

duc 
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duc  de  Bourgogne  & c]ui  fut  l’unique  heritier  de 
tous  Tes  états  ; il  avoit  trente  quatre  ans  ou  environ. 
Ce  prince  ctoit  fort  different  de  fon  pere , fangui- 
naire  , turbulent , vindicatif,  ambitieux , tantôt  li- 
beral , tantôt  avare , d’un  efprit  rude,  & ennemi  de 
la  délicateffe.  Il  n’avoit  aucune  inclination  pour  le 
fexe,  & puniffoit  rigoureufernent  ceux  qui  violoient 
fes  ordonnances.  ’ 

Comme  il  ctoit  ennemi  déclare  delà  France,  il 
fuffifoit  qu’on  eût  la  proteéfion  de  ce  royaume  pour 
perdre  la  fienne  : c’en  étoit  fouvent  affez  pour  s’at- 
tirer fon  indignation.  Ce  fut  un  des  principaux  mo- 
tifs qui  l’engagea  dès  le  commencement  a recom- 
mencer  la  guerre  contre  les  Liegois.  Des  1 4^:5. ayant 
pris  d’affaut  la  ville  de  Dinant,  il  les  avoit  obligez  à 
traiter  avec  lui  à leur  défavantage:  mais  leur  récon- 
ciliation n’étant  point  fincere,  ^ffi-tôt  qu’ils  virent 
que  le  duc  Philippe  étoit  mort  ils  reprirent  lesarmf&s 
& s’emparèrent  de  la  ville  de  Huy.  Le  nouveau  duc 
qui  les  haïffoit  déjà  & qui  fouftroit  impatiemment 
que  Louis  XI.  leur  accordât  fa  protedfion  , irrité  de 
leur  nouvelle  entreprife,  réfolut  de  les  punir  fevere- 
ment.  Il  affembla  fon  armée  fous  Louvain  Sc  fe  pré- 
para à fe  venger.  Louis  XI.  s’intereffa  pour  eux  , il  en- 
voya au  duc  le  connétable  de  laintPol&  JeanBaluc 
fait  depuis  peu  cardinal , pour  le  prier  de  ne  point  at- 
taquer les  Liégeois:  mais  n’en  ayant  pas  pu  tirer  au- 
aucune  fatisfaétion,  ces  députez  offrirent  de  la  part 
du  roi  d’abandonner  ce  peuple,  file  duc  de  fon  côté 
vouloir  abandonner  le  duc  de  Bretagne.  Le  duc  re- 
fufa  encore  cette  propofition , ôd  les  députez  s’en  re- 
tournèrent fans  aucun  fucccs.  ‘ 

• Tome  XXIU.  Ll  ‘ 
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Il  I. 

Lr  nouveau  duc 
de  Bourgogne  fait 
la  guerre  aux  Lie- 

gtoii 

Alem.  lit  Cnnini 
1.^. 

Calvin,  tifi,  4$ 
laatt  L IS. 
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*'  ' - Le  duc  après  leur  départ  vint  affiegerSain-Tron,. 

iV,N.  i4<>7.  où  il  y avoir  trois  mille  Liégeois  de  garnifon.  A peine 

iiaë&uVarriiSe  commencé , cjue  trente  mille  Hommes 

Lirgeois, prend  parurent  pour  fecourir  la  place.  Le  duc  alla  à leur 
rencontre  ,donnabataille,ôcenfitunfigrandcar- 
comm.ii.ti.).  nage, que  neuf  mille  hommes  furent  tuez  & un 
grand  nombre  faits  prifonniers.  Ceux  qui  étoient 
dans  Saint-Tron  voyant  cette  défaite,  mirent  les 
armes  bas,  & donneront  dix  hommes  au  choix  du  duc 
qui  leur  fît  trancher  la  tête.  Aptes  cette  expédition  il 
alla  à Tongres  dont  les  habitans  fe  rendirent  aux 
memes  conditions  que  ceux  de  Saint-Tron  i il  fe  pré- 
, fenta  enfuite  devant  Liege , fans  toutefois  aucun 

deffein  de  l’aflieger  , parce  que  la  faifon  étoit  trop  - 
avancée  , mais  pour  intimider  les  Liégeois  &:  les 
obliger  à fe  foumettre.  La  confternation  fut  fi  gran- 
de parmi  eux , qut  le  duc  entra  dans  la  ville  par  une 
brfche  qu’on  fit  ex^s.  Trois  cens  hommes  des  plus 
qualifiez  de  la  ville , en  chemife , les  jambes  & la  tête 
nues  vinrent  lui  apporter  les  clefs  & acceptèrent  tou- 
tes les  conditions  qu’il  voulut  leur  impofer,  excepté 
le  feu  ou  le  pillage.  Le  duc  fit  fauter  vingt  ou  trente 
têtes  des  plus  coupables,  fit  abattre  les  tours  & les 
murailles  de  la  ville  , changea  les  magiftrats  & la 
police,  & en  tira  de  grandes  fommes  d’argent.  Tout 
ceci  arriva  dans  le  mois  de  Novembre.  Le  fecours . 
que  Louis  XI.  envoyoitaux  Liégeois  fous  la  conduite 
dufieur  de  Chabannes  arriva  trop  tard.  L'exemple 
de  la  punition  que  le  duc  venoit  de  faire  arrêta  ceux 
deGand,  qui  apres  la  mort  du  vieux  duc  s’étoient 
foulevez.  Ils  furent  contraints  de  fe  foumettre  , ôc. 
envoyèrent  toutes  leurs  bannières  à Bruges. 
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Cependant  le  cardinal  d'Arras  à qui  le  pape  avoir 
donne  depuis  peu  l’évcché  d’Alby  , vint  en  France 
en  qualité  de  Icgar.  Le  fujet  de  la  légation  étoit  d’ob  - 
tenir  du  parlement , qu'il  vérifiât  les  lettres  patentes 
par  lefquelles  Louis  XI.  avoir  aboli  la  pragmatique 
îanélion  dans  fon  royaume , quoiqu'elle  y fut  tou- 
jours obfervce  en  plufieurs  articles  eflentielsj  parce 
qu'on  regardoit  cette  abolition  ciue  le  roi  en  avoir 
faite  comme  nulle  fans  cette  vérification.  Le  légat 
du  pape  pour  en  venir  à bout  fe  joignit  à Baluc  que 
Paul  II.  avoir  promu  au  cardinalat  des  l'an  14^4. 
dans  l'efperance  qu'il  réulïîroit  à faire  entièrement 
abolir  cette  pragmatique.  Baluc  qui  étoit  auflî  évêque 
d'E vreux  cnoifit  le  tems  des  vacations  du  Parlement 
dans  le  mois  d'Oélobre,  pour  faire  vérifier  au  Châ- 
telet de  Paris  les  lettres  que  le  roi  avoir  fait  expedier 
pour  la  caflâtion  de  cette  pragmatique  , & il  n'y 
trouva  aucune  oppofition  ;mais  il  n’eut  pas  la  même 
facilité  au  Parlement.  Jean  de  Saint- Romain  procu- 
reur general,  dont  lenomeft  célébré  dansl’hiftoire, 
s’oppofa  genereufement  à l’enterinement  de  ces  let- 
tres, & répondit  à l’Evêque  d’Evreux  qui  le  mena- 
çoit  de  le  faire  dépofer  par  le  roi , qu’il  etoit  au  pou- 
voir de  fa  majefté  de  lui  ôter  la  charge  qu’elle  lui 
avoir  donnée , mais  que  tant  qu’il  l’exerccroit,  il  n’a- 
giroit  jamais  ni  contre  fa  confcience , ni  contre  les 
intérêts  du  royaume;  qu’il  ne  fouffriroit  point  l’abo- 
lition d’une  loi  auffi  iage  ôc  auffi  conforme  aux  ca- 
nons de  l’églife,  & que  lui  évêque  devroit  avoir  hon- 
te d’un  tel  deffein,  & d’en  pourTuivre  fi  ardemment 
l’execution. 

Les  principales  laifons  qui  portèrent  ce  magiflrat 

Llij 
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Le  cardinal 
rasldgacco  France 
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• Fermeté  ilu  pro- 
Direur  general 
pour  i’y  oppoler. 


vn. 

L’univerfiré 


ie 


x6i  Histoire  Ecclesiastique. 
à faire  une  fi  forte  réfiltance  , fe  réduifoit  à trois. 
La  première,  parce  qu’abolir  la  pragmatique,  c’é- 
toit  renverfer  l’ordre  a»cien.des  élevions  ,oteraux 
ordinaires  le  droit  d’élire  , rétablir  les  referves  , les 
grâces  expeéfatives , les  évocations  en  première  inf- 
tance  des  caufes.en  cour  de  Rome, priver  les  patrons 
du  droit  de  prefenter  aux  bénéfices , & oter  aux  or- 
dinaires celui  de  les  conférer:  ce  qu’on  ne  pouvoir 
faire  fans  jetter  une  confufion  effroyable  dans  l’égli- 
fe.  La  fécondé , parce  qu’un  grand  nombre  de  fujets 
du  roi  fe  retireroient  à Rome  , les  uns  pour  fervir  1e 
pape  & obtenir  des  charges  i les  autres  pour*y  être 
officiers , & une  infinité  pour  y pourfuivre  leurs  af- 
faires quidureroient  des  années  entières  : ce  qui  renr 
droit  lei  univerfitcz  dépourvues  de  gens  capables 
pour  les  charges  de  juftice  ou  de  l’églifé.  Latroifié- 
me  , parce  que  fi  les  lettres  étoient  entérinées , tout 
l’argent  du  royaume  feroit  porté  àRorae  rmaistou- 
tes  ces  railons  ne  furent  point  admifes.  Le_  roià  Ja 
pourfuite  de  l’évêque  d’Evreux  ôta  la  charge  à (on 

{iroeûreur  general  : mais  l’hiftoire  remarque  qu’il 
e récompenfa  de  plus  grands  biens,  & qu’il  lui  conr 
tinua  toujours  fon  amitié.  * . 

L’univerfité  de  Paris  fut  fort  touchée  du  defleih 


ftiniî  conclii'  qu’on  avoit  d’abolir  la.  pragmatique  fànélion.  Le 
, reéleur  avec  plufieurs  de  fes  fupôts  alla  trouver  .le 

connu.  - , I • w I .•!  il  • r l 

i4<7-  légat  ,&  lui  déclara  quil  appclloit  au  futur  concile 
*■  général  de  toutes  les  pourfuites  faites  & à faire  contre 

cette  loi.  De-làil  fe  rendit  au  Châtelet,  en  fit  autant, 
&cfemanda  acte  defon  oppofition.  Lç  cardinal  Ba- 
luë  voyant  que  la  choie  étoit  plus  difficÜe  qu’il  n’ar 
voit,cru  craignant  que  les  fuites  n'en  fufl’ent.fâ- 
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cheufes , s’il  s’opiniâtroit  i pourfuivre  l’affaire  , à " '» 

caufe  des  grands  nioiivemens  que  cela  caufoitdéja  AN.1467. 
dans  les  eiprits , & du  trouble  qui  en  pouvoir  naître 
en  un  rems  où  l’autorité  du  roi  n’étoit  pas  encore 
bien  affermie  , ne  voulut  pas  pouffer  la  chofe  plus 
loin , & on  en  demeura  là  jufqü’au  régné  du  fuccef- 
feur  de  LouisXI. 

Le  premier  des  deux  cardinaux  qui  travaillèrent  viu. 
fi  fortement  à l’abolition  de  la  pragmatique,  fe  nom-  „ramaf"'Arras'*. 
moit  Jean  Jouffroy.  Il  étoit  de  Franche  Comté , caiUmai 

d’une  fort  baffe  naiffance , d’une  vanité  infuporta- 
ble,  & d’un  jugement  faux.  Il  faifoit  beaucoup  valoir  ^ hjt. 
les  fervices  qu’il  rendoit  au  roi  Louis  XI.  & ceux 
-qu’il  avoir  rendus  au  feu  duc  de  Bourgogne , dont  il 
fçut  fi  bien  gagner  l’amitic,  que  ces  deux  princes  de- 
mandèrent pour  lui  le  chapeau  de  cardinal.  Le  car- 
dinal dePavie  dit  que  c’ctoit  avilir  cette  dignité, que 
d’y  avoir  élevé  un  nomme  de  néant  commejouffroy. 

On  ne  peut  nier  cependant  que  fon  efprit  & fes  . 
grands  talens  pour  les  négotiations  n’ay  ent  fupléé  au 
défaut  de  fa  naiffance.  Il  efl:  vrai  qu’il  ri’étoit  pas  dans 
les  bonnes  gifces  de  Pie  II.  mais  la  froideur  du  fou- 
verain  pontife  venoit  du  trop  grand  attachement  de 
ce  cardinal  au  rop  Louis  XI.  & à lamaifon  d’Anjou 
pour  ce  qui  concernoit  la  royaume  de  Naples  j en 
forte  qu’il  n’eft  pasfurprenant  que  le  cardinal  dePa- 
vie l’aitlifort  déprimé  & en  ait  parlé  d’une  maniéré 
fi  peuavantageuleàfa  réputation,  lui  qui  avoir  épou- 
..fe  les  inclinations  de  ce  pape.  Il  paroît  toutefois  que 
.dans  la  fuite  ces  deux  cardinaux  fe  réconcilièrent. 

Quant  au  cardinal  Jean  Baluë  , il  n’étoit  qpe  le  fils  .x. 
d.’un  meunier  ou  d’un,  cordonmer  de  Verdun,  félon 

LJiij. 
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^iroient  à la  rétablir , dans  la  crainte  que  le  roi  & . 
lesducs  de  Bretagne  & de  Bourgogne  ne  travaillaf-  An.  1467. 
fènt  de  concert  pour  cela  il  ne  penfa  qu’à  divifer  ces 
trois  princes.il  avoir  tant  d’inclination  pour  la  guer- 
re qu’il  fe  trouvoit  à la  revue  des  troupes  &payoic 
lui-même  les  foldats  qu’on  avoit  levez  contre  la  li- 
gue du  bien  public  : ce  qui  fut  caufe  que  dans  une 
revue  que  le  roi  fit  au  faubourg  S.  Antoine,  Chaban- 
nes  comte  de  Dammartin  voyant  ce  cardinal  faire 
l’office  d’infpeûeur , demanda  au  roi  la  permiffion 
d’aller  à Evreux  faire  l’examen  des  ecclefiaftiques  de 
ce  diocéfe  & leur  donner  les  ordres.  «*  Pourquoi  > - 
lui  repartit  Louis  XI-  Eh  quoi  j fire , lui  répondit  - 
Chabannes,eft- ce  qu’il  ne  me  convient  pas  autant  - 
d’ordonner  des  prêtres , qu’à  l’Evêque  d’Evreux  de  « 
faire  la  revue  d’une  armée?  » Cette  plaifanterie  fie 
rire  le  roi  & la  cour , mais  elle  ne  diminua  pas  l’au- 
torité du  cardinal , qui  dans  la  fuite  ne  devint  pas 
moins  fameux  par  fa  cnûte  que  par  fon  élévation. 

Paul  II.  acheva  dans  cette  année  l’édifice  do  palais 
de  faint  Marc  , & après  avoir  terminé  quelques  au- 
tres affaires , fe  voyant  libre  & dans  le  repos,  il  fit  cé- 
lébrer des  jeux  magnifiques.  C’étoientdescourfes,où 
fans  avoir  égard  à l’âge  ni  à la  religion , chacun  y ' 
étoit  admis.  L’efpace  depuis  l’arc  de  Domitien  dans  • 
le  cours  jufqu’au  palais  de  faint  Marc  , fervoit  de 
lice.  On  y vit  courir  indifféremment  des  enfans,  des  - 
jeunes  gens  & des  vieillards  , .des.  Chrétiens  & des 
Juifs  , montez  fur  des  chevaux  , des  ânes  & des  bu- 
fles  i differens  prix  étoient  propofez  pour  ceux  qui 
arriveroient  les  premiers  au  but.  Le  cardinal  de  Pavie 
ne  put  fouffrir  ce  Ipeélacle , il  en  reprit  le  pape  en  . 


Le  pape  achevé 
le  biiiment  de  S.  ■ 
Marc. 

PUttn  in  vit* 
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XII. 

Les  Bohémiens 
offrent  la  couron. 
ne  de  Bohême  au 
ro\  de  Pologne. 


2ji.  Histoire  Ecclesi  ASTIQUE, 
lui  repréfencanc  que  ces  jèux  qui  fencoient  le  paga- 
nifme  ,<toient  tout-à-fait  indignes  d’un  fouverain 
pontife  ,&  qu’ils  le  deshonnoroienc. 

François  né  à Paule  petite  ville  de  Calabre,  d’où 
il  tira  fon  furnom , fonda  cette  année  un  nouvel 
ordre.  Ilétoit  né  en  1418.  de  Jacques  Martorille  Sc 
de  Vienne  Fufeado  fa  femme.  Son  pere  & famere 
ayant  fait  vœu  de  le  confacrer  à Dieu , le  donnèrent 
aux  religieux  de  faint  François , qui  le  reçurent  dans 
leurmonaftere  de  faint  Marc,  ville  depuis  epifeopa- 
le  de  cette  province.  Il  y pafla  un  an , après  lequel 
il  fit  quelques  pèlerinages , & le  retira  enfuite  dans 
un  lieu  folitaire  proche  la  ville  de  Paule  ; mais  cet 
endroit  étant  trop  fréquenté,  il  s’éloigna  dans  une 
lôlitude  plus  écartée , & s’alla  Cacher  dans  le  coin 
d’un  rocher  fur  le  bord  de  la  mer , où  il  trouva 
moyen  de  fe  creufer  une  loge,  l’lufieurs  perfonnes  l’c- 
jtant  venu  trouver  , on  fit  d’abord  autour  un  hermi- 
tage  dé  trois  cellules , avec  une  chapelle.  Mais  le 
nombre  de  fes  difciples  s’étant  augmenté , on  bâtit 
dans  ce  lieu  un  monaftere  qui  fut  le  premier  de  cet 
ordre.  On  appella  d’abord  ces  religieux  les  herrnites 
de  faint  François. 

Quand  on  eut  appris  en  Bohême  que  le  pape  avoir 
excommunié  Pogebrac,  les  Catholiques  qui  compo- 
foient  la  meilleure  partie  de  ce  royaume , croyant 
n’être  plus  obligez  à garder  leur  ferment  de  fidelité, 
députèrent  d’abord  vers  Cafimir  roi  dePologne  pour 
lui  offrir  leurs  foumiflîons,  comme  celui  qui  ayant 
epoufé  la  fœur  de  Ladill.is , étoit  parconfequenten 
droit  d’y  prétendre.,  & devoir  être  préféré  à tout 
autre.  Pogebrac  informé  de  cette  démarche , envoïa 

* dans 
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dans  le  meme  teins  les  ambafladeursenPologne  pour 
faire  reflbuvcnic  le  roi  de  l’alliance  qui  ctoit  entre 
eux,  & dé  la  parole  qu’ils  s’étoient  donnée  de  ne 
point  fecourir  leurs  ennemis  communs,  à l’excep- 
nondupape.  Cafimirluircppndrt  que  s'il  Ibuhaitoit 
que  cette  alliance  fubfiftât  , il  devoir  auffi  fatis- 
uire  à fespromefles,  & réparer  ce  qu’il  avoir  vio- 
lé. Surces  entrefaites  les  ambafl'adeurs  des  Catholi- 
ques Bohepiicns  arrivèrent , de  meme  que  les  légats 
du  pape.  Le  roi  de  Pologne  apres  plufieurs  remifes 
ks  remercia  de  leurs  offres,  & leur  fit  entendre  que  , 
quoique  le  royaume  lui  appartînt  i jufte  titre  & i Tes 
enfans,  il  avoir  des  mefures  à prendre  pour  fe  défaire 
avec  honneur  d’un  engagement  qu’il  avoir  priravec 
le  roi  de  Bohême.  Il  ajouta  que  cependant,  puU'qu’il 
s’étoit  atti^d’une  maniéré  fi  publique  la  haine  du 
faint  fiége^  déclaroit  hautement  qu’il  n’auroit  i 
l’avenir  aucun  commerce  aveç  lui  jufqu’à  ce  qu’il 
fût  reconcilié  i mais  qu’il  falloir  travailler  à le  remet- 
tre dans  le  bon  chemin  & à lui  infpirer  plüs  de  fou- 
miflion  au  pape  : au  fond  c’eft  qu’il  craignoit  d*en- 
trer  en  guerre  avecPogcbrac  qui  étoit  foutenu  par 
quelques  princes  d’Allemagne.  Il  chargea  enfuite 
quelques  perfonnes  d’aller  faire  fçavoir  fes  inten- 
tions à Pogebrac.-  Du  nombre  de  ces  envoyez  ctoit 
Jean  Dlugloff  chanoine  de  Cracovie,  hiftorien  de 
Pologne  & précepteur  des  enfans  deCafimir.  Poge- 
brac leur  répondit  qu’il  n’avoit  rien  fût  contre  le 
pape,  qu’il  avoir  reçu  le  concorda  fait  avec  fon 
pfédecefléur  &*le  concile  de  Bafle  ; que  fi  par  hazard 
il  y avofit  quelque  chofe  à réformer  dans  fa  cond uitc, 
il  lie  manqueroit  pas  de  le  faire , 5^  qu’il  prenok 
TomeXXlü.  Mm 


An.  1467; 
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Sur  te  refus  du  toi 
de  Pologne  le  pjpe 
offre  la  Bohême  au 
toi  de  Hoogrie. 


^ 174  Histoire  E ce  l es  1 ast iqu^e. 

“ "•  Cafimir  pour  arbicre.  Cependant  les  Catholiques  ne 
Ak.  14<>7*  voulurent  point  le  rcconnoîtrc  fan^  l’avis  du  pape 
qui  les  avoit  porté  à fe  foulever  contre  léfer  roi  & à 
(c  fouftraire  de  fon  obcïflance.  Il  y eut  une  trêve 
pour  cinq  mois.  • » , • 

Le  pape  avoit  réfolu  en  cas  que  Cafi.Tiir  ne  voulut 
point  {e  déclarer  contre  Pogebrac  d’offrir  Ton  royau- 
me à Matthias  roi  de  Hongrie.  Ces  offres  réveillè- 
rent l’ambition  de  ce  prince  qui  crut  y trouvet  uti 
prétexte  pour  faire  valoir  Tes  prétentions  avec  bien- 
féançe-.  Mais  il  ytrouvoit  de  grands  obffacles.  D’un 
côté  l’empereur  ne  jugeoit  pas  qu’il  fût  de  ùi  politi- 
que de  fouffrir  qu’une  deuxième  couronne  rendît  ce 
roipkrs  redoutable  après  des  infractions  afîèz  con- 
fiderables  qu’il  avoit  faites  au  dernier  traité  : d’un 
autre  côté  Matthias  lui-même  avoit^outenir  la  •* 
guerre  qu’il  avoit  déclaré  avec  les  Trmiylvains  & 
les  Moldaves  qui  s’étoient  révoltez  , ôc  qu’il  étoit 
allé  attaquer  julques  dans  la  Moldavie.  Dans  cet  em- 
barras il  n’ofoit  accepter  les  offres  du.pape.  Il  aima 
mllux  pour  lors  continuer  à attaquer  Tes  ennemis. 
Mais  il  ne  fortit  pas  de  cette  guerre  avec  honneur. 
Les  Moldaves  le  furprirent  de  nuit  dans  Bavie  ville 
épifcopale,  & il  fu»bleffé  d’une  fléché  dans  l’épine 
du  dos. «Cependant  il  feHauva  ayant  été  obligé  de 
gagner  .les  montagnes , guidé  par  un  capitaine  Va- 
laque. 

Le  pape  follicitoit  aufli  l’empereur  Frédéric  de 
: faire  la  guerre^  Pogebrac.  Frédéric  qui  aimoit  la 
paix  & qui  n’avoic  point  d’argent , voulant  pourtant 
fatisfaire  le  pape , au  moins  en  apparence  , Convo- 
qua unediét^à  Nuremberg,  où  l’on  Ht  beàucoup 
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de  propofitions  qüi  furent  fans  effet. L’évêqu*  de  Fer-  ' 

rare  légat  du  pape  qui  û:  trouva cette  diète,  diç  An.  14^7,’ 
qu’il  falloit  appréhender  que  les  grands  & les  peuV 
pies  de.Boheme  quis  etoient  fouftraits  de  l’obcïflan- 
ce  dc<Pogebrac,  n étant  point  fccourus  par  les  Al- 
lerfiands , ne^ulTent  réduits  à un  état  tres-malheu- 
reux , que  le  roi  dé  Pologne  ne  vouloit  rien  faire , fie 
que  d’ailleurs  on  ne  devoir  pas  trop  fe  fonder  fur  lui, 
que  l’empereur  avec  fes  longueurs  accouturhées  ne 
(çavoit  jamais  prendre  fon  parti  ; qu’il  demandoit 
« feulement-  aft  pape  que  le  roi  de  Hongrie  ne  fôt  pas 
fi  proche  de  l’Allemagne.,  pa^  qu’ilcraignoit Ion 
voifinage  j qu’il  publioit  alfea  purement  que  1?  pa- 
pe avoir  bien  pû  condamner  lcroi  deBoheme,maiy 
qu’il  ne  pouvoir  pas  difpofer  de  Ion  royaume  qui  dé- 
pendoit  abfolumcnt  de  fa  majefté  impériale.  Quant 
aux.princes  Allemands,  le  danger  qui  les  menaçoit  • 
leur  faifoit  penfer  la  même  chofe  du  roi  de  Pologne, 
ils  n’aimoienrpasPogebrac,  fit  l’auroienevoulu voir 
chalTé  de  fes  états  > mais  leurs  interers  particuliers  les 
divifànt  entre  eux  fie  avec  l’empereut , chacun  fiat- 
toit  le  roi  de  Boheme,  de  peur  qu’en  prenant  dépar- 
ti des  uns , il  ne  fe  déclarât  contre 4es  .autres.  ^ 

* L’Italie  fut  aulïï  pour  lots  a;;itéç  de  troubles,  Cofi' 

mede  Medicis  étant'mort  en  1464.  fie  Pierre  de  Me-  cume  Je*  fio. 

1-  ■ r ri  ' ] r ^ ^ f^insfn  Italie. 

dicis  Ion  nls  ayant  henre  de  fes  biens,  Luc  Pitti  d’une  I^aitnA  tn  /L 
des  plus confiderables familles  de  Florence , lui  dif-  «m- . 

puta  une  partie  confiderable^e  la  fucccfllon.  Cha-  <^4- 

cun  fe  fit  un  parti  pour  appd'^r  fes  prétentions , 
pour  le  rendre  plus  puilTant  ils  eurent  recours  aux 
^princes  voifinsdgnt  ifs  implorèrent  le  fecours.  Pierre 
fit  alliance  avec  Galeas  nouveau  duc  de  Milan,fic  Luc 

M m ij 
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avec  Borfc  duc  de  Modent:.  Le  premier  croit  fort 
A N.  1467.  riche , mais-  il  n’étoit  pas  aimé  du  peuple , de  forte  ' 
que  le  bruit  d’un  accommodement  entrelcs  deux  par- 
tiss’étant  répandu,  quelques-uns  des  principaux  de  la 
république  en  furent  fi  tort  allarmez,  qu’ils  fo/tirent 
de  la  ville  ôcs'adreflercnbau  général  desrroupes  Vei- 
nftiénnes  pour  s’unir  à eux  , & travailler  deconcerr 
à la  ruine  de  Pierre  i Scies  Vénitiens  y confentirent. 
Les  Florentins  attachez  à Pierre  de  Medicis  choifi- 
rent  de  leur  côté  un  certain  Frédéric  grand  capitau 
ne.  Mais  tous  ces  projets  n’aboutirent  prefqu'à  rien  i 
l’été  fe  pafla  en  legeresefcarmouches  &c  dans  la  prifc 
• de  quelques  places  > enfin  le  tout  fe  termina  à une 
♦bataille  dans  la  camjjagnede  Boulogne,  fans  qu’on 
pût  décider  de  quel  côté  fut  la  victoire.  Apres  cette 
aétion  les  troupes  fe  retirèrent. 

Henri  ro.ide  Caftillc  n’ctoit*pas  plus  tranquille, 
plaignit  à Rome  que  quelques  évêques  de  fon 
royaume  prenoient  parti  dans  la  fédition,  Ôc  quel- 
ques-uns même  en  étoient  les  principaux  aéteurs, 
& il  demanda  qu’ils  fuflént  dénofez.  Pour  intimider 
auflî  les  feigneurs  laïcs,  jl  vouloir  qu’on  prononçât 
une  fentence  d’excommunication  contre  eux.  Suc 
. ■ • ces  plaintes  le  pape  envoya  Etienne  Venier  évêque* 
de  Leon , qui  ne  pouvant  prefque  rien  gagner  des 
• feignéurs révoltez,  prononça  contre  eux  la  fentence 
* ' d’exconinrmnication.  Ceux-ci  en-appellerent  auflir 

. tôt  au  futur  concile, &:  publièrent  par  tout  que  ce  n’é-, 
toit  pas  l’afiâire  du  pape.  de  fe  mêler  de  cequicon- 
»cernoit  le  gouvernement  de  l’état.  Leur  infolencc 
augmenta  d’autant  plus , qu’ils  voyoient  leur  louve-  - 
rain  confentirà  un  accord  honteux^&  indigne  de  la’. 
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majcfté  royale , ce  qui  le  rendit  encore  plus  odieux.  “ 

D’un  autre  côté  la  reine  dont  les  mœurs  étoicnt  fort  A n.  1467. 
déréglées,  feconduifoit  aflez  mal  dans  toute  cette 
affaire.  Henri  fuccomb;int  fous  ces  malheurs  perdit  la 
raifon  en  partie,  & fe  retira  avec  dix  hommes  de  che-  * 
val  feulement- auprès  du  comte  de  Plaifance  qui  le 
. reçut  dans  la  dltadelle  de  fa  ville , où  il  demeura  pen- 
dant  quatre  mois  avec  un  efprit  fort  aliéné.  * 

Quoi<Jue  dom  Juan  d’Arra^on  eut  prefqucache^  ^ xvri. 
vé  de  réduire  lés  Catalans, il  avoir  encore  à foutenir 
une  autre  cuerre  auffî  importante.  Apres  la  mort  du 
prince  Charles  fon  fils , Gafton  de  Fobe  qui-  avoir  hiir 

• époufé  la  princeffe  Leonofe  fœur  du  défunt  pré-  «{/?■-•»•  w U 
tendoifqiie  la  couronne  de  Navareluiappartenoir, 

• & que  le  roi  d’Arragon  n’en  avoir  été  que  l’ufufrui- 

rier  pendant  la  vie  de  fa  femme.  Il  fe  ligua  avec  la 
faef  ion  de  la  maifon  €e  Beaumont  pour  Ibutenir  fon 
droit  par  les  armes,  & avec  les  fecours  qu’il  reçut  ^ 
des  leigneursde  cette  famille,  il  fe  rendit  maître  de 
plufieurs  places  & entre  autres  de  Pampelune.  Dom  ,■ 

Juan  étoit  alors  e^Çatalogne:  informé  des  progrès  • 

que  faifoit  GaftoiJne  Foix  dans  la  Navarre,  il  tour-  ' 

na  fes  armes  de  ce  côté-là , & fe  joignant  avec  ceux  - 
de  l|^iaifon  de  Grammont  antagoniffe  de  celle  de  * 

Beaumont,ilréduifitlecomcedeFo/x  àenvenir  àun  • 

. accommodement.*La  condition  principale  du  traité 
fut  que  dom  Juan  jouiroit  pendant  fa  vie  du.royau-  ^ 
me  de  Navarre  j mais  qu’apres  là  mort  Leonore  fa 
fille  lui  fucccderoit,^fàns  queles  enfans  de  fon  fécond 
ménage  y puflènt  prétendre  i ce  qui  fut  bientôt  après 
ratifié  pai  les  états  du  royaume.  • ■* 

Antoine  de  Roflcllis  d’Arxezzo,doâ:eur  en  droite  , 

• ^ M m iij  * 
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■ mourut  cette  a'nnée  à Padouc.  Eugene  IV.  l’avoit 
An.  1 4<? 7,  envoyé  au  concile  de  Bafle  ; enfuite  il  fut  fecretaire 
de  l’empereur  Frédéric.  Le  plus  célébré  de  ces  ouvra- 
ges ed  un  traité  de  la  Monarchie  où  l’on  trouve  un 
grand  nombre  de  quedions  décidées  touchant  la 
puidance  ecclédadique  ôc  la  fécutki^:  il  y examine 
il  le  pape  a la  puidance  des  deux  glaives,  quelle  ed  » 
l’auçorité  des  conciles , & la  puidancc  de  l^mpereur 
êc  du  pape,  &c.  le  topt  fuivant  la  qiétho?e  des  ca- 
nçnidcs.  On  croit  qu’il  fit  ce  traité  parce  qu’il  étoit 
piqué  de  ce  que,  le  pape  lui  avoir  refiifë  le  chapeau 
de  cardinal.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  à Venife  pour 
la  première  fois  en  1485.  & réimprimé  en  1487. ^ 
On  le  trouve  audi  dans  le  premier  tome  déjà  mo- 
narchie de  Golddad.  Il  y a encore  quelques  autres  • 
traitez  du  droit  civil  du  mcn«  auteur  dans  le  grand 
recueil  des  traitez  du  droit  ,*utre  quelques  autre! 
ouvrages  furies  conciles , fur  les* indulgences  ,*lcs 
vCures,  les  füccefTions intejfat. 

Le  cardinal  Bedarion  fit  aufli  paroître  dans  cette 


poloeic 
ton  parle  c 
Bcüai 


A 

ton 
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de  Pla- 
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meme  année  un  ouvrage  philofiû^ique  qui  a pour: 
titre  : Apologie  de  Platon , dantlP^uel  il  défend  ce 
philofophe  conrreGcorge  deTrebizonde  qui  l’avoir 
attaqué,  & qui  vouloit  prouver  pjir  ces  parolnjPi’A- 
rilfote  : J’ai  oftert  avec  les  aufji^eux  & trois  façrw 
fices , en  reconnoidance  de  la  trine  perfeélion  qui  fe  h . 
trouve  en  eux  i que  çephilofopheavoitconnu  natu- 
rellement le  plus  relevé  & le  plusdUficilemyftere  de 
b religion  chrétienne,  qui  eft  celui  delaTynirédèt 
perfonnés  er>  la  icule  unité  d’efience,  &qu’a]^anM/ê. 
eu  nroçjilemdlt  bien  dans  cette  foi , il  pouvoir  être 
Lmvé.^edarion  prouve  par  l’autorké  de  faint  Paul, 
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cle  plufieurs  pcfcs  de  l’églife  & de  faint  Thomas, 
eft:  impie  de  dire  qu’Ariftote  par  la  force  delà 
leule  lumière  naturelle  ait  pu  avoir  une  colinoiflance 
entière  & parfaite  de  la  Trinité;  ce  qui  eft  contredit 
formellement  par  ce  paflage  de  l’Apôtre  : Nous  prê- 
chons la  fagefle  de  Dieu , que  nul  des  princes  du 
inonde  n’a  connue.  * * ^ , 

Matthias  roi  de  Hongrie  apres  avoir  hcfttcquel-  xx. 
que  tems  s’il  acceptcroit  la  couronne  de  Bohême, par  Ho^sîlc'^^r  u 
les  raifons  que  nous  avons  rapportées,‘fe  laifla  en- 
fin  gagner.  Ce  qui  le  fléchit  davantage  fut  de  voir  ^ 

l’empereur  lui-même  qu’il  regardoit  comme  un  de  ‘.j 

fes  principaux  obftacles , l’engager  à accepter.  L’en- 
treprife  néanmtîins  croit  toujours  difficile  tant  à caufe 
fe  de  l’habileté  de  Pogebrac  dans  l’art  militaire,  que 
parce  qu’il  avoit  de  borinestroupes  fur  pied , & qu’il 
écoit  foutenu  de  beaucoup  de  princes.  Cependant 
^atthias  la  tenta.  Il  n’avoit  praque  rien  à craindre 
du  côte  des  Turcs  qui  croient  paflez  en  Allé  avec 
leur  armée,  le  gouverneur  de  la  baffe  Pannonie  de- 
mandoit  une  trêve  en  leur  nom  ; on  lui  promettoic 
d’ailleurs  de  l’appuïerfortement  dans  cette  entreprife. 

Vaincu  par  cès  raifons  il  conduit  les  troupes  en 
Moravie,accompagné  df  l’évêque  deFcrrare  légat  du 
làint  fiége  qui  avoit  publiquem.ent  excommunié  tous 
ceux  quidonneroientdulecoursaux  hérétiques.  Il  y 
trouvaPogebracavec  une  armée  du  moinsaufli  forte 
^ que  la  Tienne.  Matthias  n’avoit  alors  que  vjngt- 
fept  ans , & le  roi  de  Boheme  plt^  de  foixanct , ce 
qui  lui  donnoit  beaucoup  plus  d’experience.  ' 

Quoique  les  deux  armées  fuffent  fi  proches,  bien 

f . ^ ■ entrevue  o* 

loin  qea  venir  aux  mains,  elles  le  diyilereqt , Sc  as  deux  fimc» 
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Le  pape  fait  faire 
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apres  quelques  courfes  dans  le  pays , Mtitthias  fe  ren- 
dit maître  de  quelques  places , des  unes  par  force, 
des  autres  par  compofition  : elles  fe  rapprocherenc 
enfuite,  & les  deux-chefe  eurent  une  entrevue  a 
Bone  ville  principale  de  Moravie.  Là  Pogebrac 
reprocha  à Matthias  fon  peu  de  bonne  foi  & Te  vio- 
kment  de  l’alliance  qu’ils  avoient  faite  enfemble  ; il  . 
lui  dit  due  l’expédient  le  plus  prompt  pour  terminer 
leur  diirerend  etoit  de  fe  battre  en  duel  dans  quelque 
endroit  écarté , qu’en  acceptant  cette  propofition , 
ils  épargneroient  l’un  & l’autre  le  fang  de  leurs  fu- 
jets.  Matthias  lui  répliqua  qu’il  n’avoitprisles  armes 
oue  pour  le  foutient  de  la  foi,  qu’il  ne  vouloir  pas 
le  battre  ainfi  en  cachette  , qu’un  prince  devoir  le 
•faire  en  pleine  campagne,  Sc  que  fi  lui  Pogebracétoit 
prince , il  n’avoit  qu’a  monter  à cheval  pour  déci- 
der leur  querelle  en  préfence  de  toute  l’armée.  Le 
roi  deBoneme  refuTa  ce  parti. Les  deux  princes  par- 
ièrent d’dccommodement  & de  paix  , Sç  dînèrent 
enfemble  au  milieu  du  camp  i mais  ils  ne  purent  rien 
conclure  > en  forte  que  Matthias  voyant  que  l’hiver 
approchoit,  lailTa  fon  armée  dans  la  Moravie  & s’en 
retourna  en  Hongrie.  Le  cardinal  déPavie  en  écri- 
vit atrpape , de  même  qu’au  légat  du  faint  fiége  qui 
étoitavec  Matthias.  Jl  fembU  qu’il  y eut  une  paix 
entre  ces  deux  rois  , mais  qui  ne  dura  pas  long- 
tems , parce  qu’ils  reprirent  les  armes  l’amiée  fui- 
vante. 

Paul  H.  travailloit  toujours  à réunir  les  prin- 
ces d’Italie,  malgré  les  obftacles  qu’il  y trouvoit  : 
epfin  ne  s’étant  point  rebuté  des  difficultez  fans 
nombre  qui  fe  préfauoient , il  termina  hepreufe- 
. ment. 


P tpi  tuf,  corn- 
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inent  cette  affaire.  On  peut  juger  de  la  joïe  qu’il  en  ' 

€ut  par  les  peines  qu’il  s’étoic  données  pour  pour  rcuf-  An.  i4tf8». 
^ r.  Pour  remercier  Dieu  de  ce  l'ucccs,  il  célébra  folem- 
nellement  à Rome  une  Melfe  d’aélions  de  grâces  le 
jour  de  l’\fcenfion  de  cette  année,  &c  à VAgnus  Dei , 
il  admit  au  baifer  de  la  paix  non-feulement  les  cardi_ 
naux  qui  fervoientà  l’autel,  mais  encore  tous  les  au- 
tres fie  tous  les  ambafladeurs  des  pritices  j après  cette 
cérémonie  Dominique  évêque  de  Breffe  fit  un  excel- 
lent difeours  fur  la  paix  : il  exhortoit  les  princes  à 
la  guerre  contre  les  Turcs , qui  étoit  le  motif  prin- 
cipal pour  lequel  le  pape  avoit  tant  travaillé  à cette 
paix. 

On  rapporte  à ce  tems  un  traité  ou  une  lettre  du  ^ ^ 

cardinal  de  Pavie  fur  le  devoir  des  papes  & des  car-  & Jo  earJin*nux 
dinaux  dans  le  gouvernement  de  leglife.  Il  l’adrefla  “i' 

au  cardinal  de  Ndantouë.  Il  y fait  voir  que  les  pre-  Ftpim/. 
miers  font  obligez  de  demander  confeil  dans  toutes  >■*«• 
les  affaires  «n  peu  importantes,  & que  les  cardinaux 
doivent  le  donner  félon  la  juftice  & la  vérité.  Ils  font 
dit-il,  le»  confcillers  des  papes  & non  fes  maîtres  : 
leurs  avis  font  appeUez  des  vœux  ,&  non  des  volon- 
tez.  Ils  doivent  1*  propofer  fans  aigreur  dans  un 
efprit  de  paix,  fans  s’itnter  li^on  ne  les  fuit  pas , par- 
ce qu’ils  doivent  croire  que  d’autres  peuvent  mieux 
penler  qu’eux.  Parlant  enluite  de  la  conduite  des 
papes  envers  les  rois  ôc  les  princes  ,•  il  blâme  les 
féconds  de  ce  qu’ils  veulent  exiger  quelquefois  des 
choies  injufles , 6c  de  ce  qu’ils  les  demandent  avec 
menaces , & fe  fâchent  lorlqu’on  les  refufe  , lorf. 
qu’ils  devroient  avoir  honte  de  leurs  demandes  mê- 
mes, Il  faut , dit-il , honorer  les  princes  même  dans 
TomeXXlU.  N n 
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.ces  cas , mais  on  ne  doit  pas  leur  accorder  tout  ce 
qu’ils  demandent  ôc  qu’ils  regardent  comme  jufte.  * 
Souvent  même  , ajoute-t-il , il  arrive  qu’ils  font  fâ- 
cheux même  lorfqu’on  fe  rend  à leurs  prières , parce 
qu’ils  ne  les  font  quelquefois  queparcoqplaifance, 
ou  pour  fe  tirer  de  quelque  importunité  qui  les  fati- 
gue. Il  rapporte  l’exemple  de  Charles  VII.  qui  ayant 
obtenu  d’Eugenft  IV.  un  évêché  pour  un  jeune  hom- 
me fans  expérience  & qui  n’avoit  pas  l’âge  requis , 
fut  fâché  qu’il  lui  eût  accordé  fa  demande,  ôc  répon- 
dit  à ceux  qui  lui  objedoient  que  le  pape  ne  l’avoit 
fait  que  fur  fa  priere  ; Je  l’en  ai  prie  , il  eft  vrai  y 
ipais  je  ne  penfoîs  pas  qu’il  me  le  dût  accorder  : fe 
blâmant  lui- même  d’avoir  fait  cette  demande  au  pa- 
pe , ôc  blâmant  Eugene  d’avoir  été  trop  facile  à l’ac- 
corder. 

L’empereur  Frédéric  ayant  fait  un  vœu  d’aller  à 
Rome  , l’accomplit  cette  année.  Le  pape  ayant  re^û 
la  nouvelle  de  fon  entrée  dans  l’Italie  le  ptemier  joue 
de  Décembre  , prit  des  mefures  pour  le  recevoir  fé- 
lon fa  dignité.  Il  envoya  fort  loin  au-devant  de  lui 
un  de  fes  fecretaires  qu’il  charge^ de  l’informer  des 
differens  féjours  que  feroit  ce  prince , ôc  du  tems  aui 
quel  il  approcheroit  de  Rome.  Il  nomma  enfuite 
quatre  évoques  de  differentes  nations  , deux  audi- 
teurs de  Rote  Ôc  deux  avocats  du  confiftoire  pour 
fuivre  ce  fecretaire.  Enfin  Guillaume  d’Eftoutevillc 
caffilnal  François  évêque  d’Oflie  , ôc  François  Picco- 
lomini  neveu  de  Pie  II.  cardinal  diacre  , furent  choi- 
fis  pour  aller  au-devant  de  l’«mpereur  lorfqu’il  fe- 
roit à deux  lieues  de  Rome.  Comme  il  ne  venoit 
dans  cette,  ville  que  pour  les  affaires  paiticulieres  , la 
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réception  ne  dcvoit  pas  être  la  même  que  s’il  y fût  . 
venu  pour  être  couronné  , félon  k rernarque  du  car- 
dinal  de  Pavie. 

Frédéric  entra  dans  Rome  la  veille  de  Noël,  & fi 
tard  que  le  pape  avoir  déjà  commencé  les  matines  de  Mcep- 
la  fête  ; il  fut  admis  aufli-tôt  au  baifer  des  pieds,  de 
la  main*&  de  la  bouche  , & placé  fur  un  fiege  enf- 
tre  le  fouverain  pontife  & les  cardinaux.  Quand  l’of. 
fice  fut  achevé deux  cardinaux  diacres  le  condûifi- 
rent  aux  pieds  de  l’autel  où  il  fe  mit  à genoux  fur  le 
premier  degré  , fi;  demeura  en  priere  jufqu’à  ce  qu’il 
eût  accompli  fon  voeu , & que  le  pape  eût  pronon- 
cé quelques  oraifons  lur  lui.  Enfuite  il  fut  conduit  . 
à fon  appartement  pour  fe  repofer,*  & retourna  un 
peu  avant  le  jour  à l’égliffe  où  il  entendit  la  fécondé 
mefle  qui  fut  celebrée  plus  folemnellement  que  la 
première , où  l’arrivée  de  fa  majefté  impériale  avoir 
caufé  quelque  confufion.  Paul  II.  ayant  béni  une 
épée  félon  la  coutume , la  lui  donna  , & Frédéric 
la  remit  toute  nue,  comme  elle  étoit , entre  les  mains 
de  fon  écuyer.  On  le  revêtit  d’une  aube  & d’une 
tunique  pour  lui  faire  lire  l'évangile  de  la'  feptiéme 
leçon  entre  deux  cardinaux  diacres , dont  un  fit  la 
leélure  deThomelie.  Le  matin  le  pape  célébra  la 
troifiéme  meffe  à laquelle  l’empereur  communia  d’une 
partie  de  l’hoftie  confactee.  La  mefle  étant  finie , 
on  expiSfa  à la  vénération  du  peuple  le  faint  Suaire, 

& le  pape  donna  fa  benediétion  avec  beaucoup  d’in- 
dulgences. 

Quatre  jours  apres  l’empereur  affilia  à un  confif-  x xvi.  . 

• ' I r I ‘ I ‘ 1 I n .1,  Melutes  qu’on 

toire  , ou  il  ht  déclarer  par  un  des  eveques  qui  1 a-  prend  üvccluiioi^ 
voient  accompagné  , que  le  -fujet  de  fon  voyage  con"tVrc*Twc* 
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n’étoiem  pas  moins  pour  rechercher  les  rhoyens  de  dé- 
fendre la  religion  contre  les  Turcs,  que  pour  s'ac- 
quitter de  fon  vœu , & que  pluHeurs  dietes  qu’il  avoit 
convoquées  en  Allemagne,  n’avoient  pû encore  rien 
déterminer  là  deflùs.  Le  pape  lui  répondit  que  fespré-- 
decefleurs  y avoient  de  meme  beaucoup  travaillé aflèz 
inutilefnent  , &que  ne  fçaehant  quelles  voyes  met- 
tre en  ufage  pour  y reuflir , il  prioit  fa  majefté  impé- 
riale de  propofej:  elle-même  quelque  expédient,  fielle 
en  avoit.  Sur,  quoi  l’empereur  confulta  les  princes  , 
& les  ambaflàdeurs  des  rois  de  Hqpgrie,'ô<:  de  Chy- 
pre & des  Vénitiens  , 6c  dit  qu’il  ne  trouvoit  pas  de 
meilleur  moyen  pour  réufl'ir  dans  cette  affaire  , que 
de  convoquer  une  affemblée  à Confiance  ville  aflèz 

Îiroche  de  l’Italie  , où  le  fiape  8c  lui  afièmbleroient 
es  autres  princes  6c  s’y  trouveroieht  ; mais  le  faint  pere 
ne  goûta  point  cefte  propofition  > l’exemple  du  paffé 
lui  fit  trop  appréhender  la  ville  de  Confiance;  6c  après 
pluficurs  déclarations , on  s’arrera  à deux  chofes.  La 
première , qu’on  écriroit  aux  princes  au  nom  du  pa- 
pe ôc  de  l’empereur , pour  les  inviter,  à envoyer  leurs 
ambafTadeurs  à Rome  le  premier  de  Novembre  de- 
i’annee  fuivante  , pour  avifer  avec  fa  fainteté.'aux 
moyens  de  conferver  la  religion.  La -fécondé  , qu’on 
accorderoit  aux  Vénitiens  épuifez  par  la  longue 
guerre  qu’ils  foûtenoient  txintre  les  Turcs  ,.les  déci- 
mes , le  vingtième  du  bien  des  Juifs,  8c  le  Centième 
de  celui  des  feculiers  fur  leurs  terres,  comme  on  avoir 
fait  à Mantouc  pour  toute  l’Italie. 

Mais  toutes  ces.  me  fûtes  n’eurent  pas  plus  d’effet 
que  les  precedentes.  L’empereur  apres  avoir  demeuré 
dix-fept  jours  entiers  à Rome,  s’en  retourna  en  Aile-’ 
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magne  apres  avoir  reçu  du  pape  beaucoup  de  prefens  ■ ' 

& d’indulgences.  Il  fur  toujours  magnifiquement  trai- 
té  aux  dépens  du  pape  avec  tous  «euxqui  i’accompa- 
gnoient  au  nombre  de  plus  defixcens  perfonnes  à 
cheval , fa  faintegé  fe  piquant  de  generofité  en  cette 
occafion  , parce  qu’elle  étoit  perfuadée  que  l’empe- 
reur lui  avoir  toujours  été  favorable  contre  les  fac- 
tions d’Allemagne.  Le  cardinal  de  Pavie  qui  fut  pré- 
fent  à tout,  nous  a laiflé  une  ample  defeription  de  ce 
voyage.  Platine  dit  que  le  pape  fit  venir  dans  Rome 
beaucoup  de  cavalerie  & d’infanterie , afin  que  les 
Romains  n’excitaflént  aucun  trouble  dans  la  ville 
pendant  le  iejour  de  l’empereur  , quoiqu’il  n’eût  pas 
grand  train  & que  ‘perfonne  ne  le  craignît  ni  meme 
le  refpeétât.  Ce  quia  fait  dire  àKrantzius  ,que  lespeu- 
ples  virent  avec  étonnement  que  l’empereur  étoit  vi- 
vant , parce  qu’il  ne  L’avoit  pas  encore  fait  fçavoir  • 
par  quelque  aéhon  remarquable. 

Le 'cardinal  de  U Tour-brûlée  ou  de  Turre-cremata , 

*ain(i  nomme  en  latin  du  lieu  de  fa  nailfance  appelle  nai  de  u Tour- 
en  Efpagnol  de  Torquemado  dans  le  diocefe  deP^ 
lença  , mourut  le  ving^huitiëme  de  Septembre  de 
• cette  année  âgé  de  quatre-vingt  ans.  Il  entra  d’abord 
dans  l’ordre  de  laint  Dominique  au  couvent  de  Val- 
ladolid  , & parut  avec  réputation  dans,  l'univerfité 
de  Paris , où  il  reçut  le  degré  de  doéleur,  y profellà 
la  théologie  & le  droit  canonique.  Il  retourna  en- 
fuite  en  Èfpagne  où  il  ne  dftneura  pas  long  - tems  : 
le  pape  Eugène IV  l’appella  en  14J  i.  & le  fit  maître 
du  (acre  pajais.  Il  fut  envoyé  au  concile  de  Balle  où 
il  dilputa  contre  les  Hulhtes  , fiefoutint  fortementle 
parti  du  pape.  Il  fut  rappiellé  au  concile  de  Florence 
_ • • N n iij 
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où  il  fut  un  de  ceux  qui  entrèrent  en  lice  avec  Marc 
d’Ephefe.  Pour  récompenfe  on  le  fit  cardinal  du  titre  . 
de  laint  Sixte  en  iif59.  & on  l’envoya  légat  en  Fran-  ■ 
ce , où  il  alfifta  ‘à  l’aflemblée  de  Bourges.  Après  avoir 
été  employé  en  plufieurs  légations  , il  fut  nommé  en 
i4<>o.  à un  évêché  en  Galice,  enfuite  à celui  d’Alba- 
no  qu’il  permuta  en  1464:  avec  celui  de  fainte  Sabine. 

Il  a compofé  plufieurs  ouvrages  dont  le  (Hic  n’a  rien 
de  relevé  , & fe  fient  deli  barbarie  & de  la  fiecherefle 
des  ficholaftiques  & des  canoniftes.  Il  s’étoic  toujours  ‘ 
appliqué  à la  théologie  de  l’école  & au  droit  canonU 
que.  Il  en  fiçavoit  toutes  les  l'ubtilitez  & les  mettoiten 
ufiage  avec  beaucoup  de  facilité.  ^ • 

, Ses  ouvrages  font  un  commentaire  fiur  le  decret 
de  Gratien  en  cinq  tomes;  une  fiomme  de  l’églifie  & 
de  fion  autorité  en  quatre  livres  ; un  traité  de  l’autori- 
té du  pape  & du  concile  general  contre  l’orateur  du 
concile  de  Bafle , & qu’on  trouve  dans  la  colledtion 
des  conciles  ; une  expofition  des<cpîtrès  defiaint  Paul; 
un  commentaire  furies  Pfieaumes  de  David  ; des'fier- 
•nons  pour  toute  l’année  , & pour  le^fêtes  des  fiaints; 
des  queflions  quodlibetiques  ; un  traité  de  l’eau  be- 
nîte , un  autre  de  la  vérité  de  la  conception  de  la 
fiainte  Vierge  divifié  en  treize  parties  i un  commen- 
taire fiur  la  réglé  de  fiaiiit  Benoît;  une  expofition  delà 
réglé  de  fiainte  Brigitte , & une  appologie  des  révéla- 
tions de  cette  fiainte;  lefalut  de  l’ame  ou  i’établifTe- 
ment  de  la  foi  catholique  ; un  traité  contre  les  prin- 
cipales erreurs  de  Mahommet;  un  recueil  de  queflions 
de  fàint  Thomas  d Aquin  touchant  l’autprité  du  pa- 
pe; des  méditations  lur  les  tableaux  qu’il  fit  à Ro- 
me dans  l’églifie  de  la  Minerve  : une  diffiertation 
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contre  les  Grecs  touchant  le  pain  azime  , qu’ôn  trou- 
ve encore  dans  la  colleilion  des  conciles.  Triiheme 
fit  encore  njention  d’un  ouvrage  qui  contient  des 
queftions  fur  les  évangiles  des  dimanches  & des  fêtes 
des  fainfs. 

Il  fut  enterré  dans  l’églife  de  la  Minerve  defler- 
vie  par  les  Dominiquains , dans  laquelle  en  i«{.6o.  il 
avoir  fondé  la  conpégation  de  l’annonciade  pour  ma- 
rier de  pauvres  filles , & qui  depuis  a été  érigée  en 
archiconfraternité  , & eft  devenue  fi  riche  par  les 
grandes  aumônes  & les  legs  pieux  qu’on  y a faits , 
que  tous  les  ans  on  y donne  le  vingt-cinquième*  de 
Mars,  fête  de  l’Anonciation  de  la  Vierge , une  dot 
de  foixante  éçus  Romains  à plus  de  quatre  cens  filles, 
un  habit  de  ferge  blanche  & un  florin  pour  des  pan- 
toufles. Les  papes  ont  fait  tant  de  cas  de  cette  pieufe 
fondation  , qu’ils  vont  en  cavalcade  accompagnez 
des  cardinauux  & de  la  noblelle  Romaine , diflribuer 
les  cedules  de  ces  dettes  à celles  qui  les  doivent  re- 
cevoir. On  donne  le  double  des  autres  à celles  qui 
veulent  être  religieufes , & on  les  diftingue  par  une 
couronne  de  fleurs  qu’elles  ont  fur  la  tête. 

Le  pape  voulant  réparer  la, peste  que  le  facré  col- 
lege venoic  de  faire  par 
Tour-brûlée  , créa  deux  cardinaux  , dont  le  premier 
fut  Jean-flapnfte Zeno  Vénitien,  neveu  de  fa  fain- 
teté  &c  évêque  de  Vicenze  , cardinal  diacre  du  titre 
de  fainte  Marie  /»  Portteu  , puis  prêtre  de  fainte  Anaf- 
tafie  & évêque  de  Frekati.  Le  fécond,  Jean  Michacli 
Vénitien  , aufli  neveu  du  pape , cardinal  diacre  du 
titre  de  fainte  Lucie  , puis- prêtre  du  titre  de  faint  ' 
Ange  , évêque  d’Albano  , de  Porto  & de  Padouc. 
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L’année  fuivante  à la  prière  de  dom  Juan  roid’Arra- 
gon  il  fit  encore  carcünal  dom  Pedre  Gonzalez  de 
Mendoza  évêque  de  Seguença  , & depuis  archevêque 
de  Seville. 

En  Anglete*’'  î le  comte  de  WarvicK  ménageoic 
toujours  la  révolte  contre  Edouard  ; mais  elle  n’é- 
clata que  i’année  fuivante.  Il  commença  par  enga- 
ger dans  fa  faéHon  fes  deux  freres  le  marquis  de  Mon- 
taigu  & l’archevêque  d’Yorck.  Le  premier  ne  prit  ce 
parti  qu’avec  beaucoup  de  peine  ; mais  le  duc  de  Cla- 
rence  un  de  freres  du  roi  s’y  livra  avec  p.lus  de  facilité. 
Une  feule  converfation  qu’il  eut  avec  le  comte  de 
))farvick  l’y  attacha  entièrement,  ôctous  deux  projet- 
terent  la  ruine  d’Edouard  , le  rétablilTeoient  de  Hen- 
ri : & pour  rendre  leur  liaifon  plus  étroite,  ils  arrê- 
tèrent que  le  dut?  époulcroit  une  des  filles  du  comte 
l’un  des  plus  riches  partis  d’Angleterre.  Ce  mariage 
s’accomplit  peu  de  temsapres-à  Calais,  où  le  duc  & 
le -comte  allèrent  s’allurcr  des  lecours  de  France  , & 
d’une  retraite  en  cas  de  difgrace , pendant  que  l’acche- 
vcqùe  d’YorcK  & le  marquis  de  Montaigu  allercntcx- 
citer  quelque  féditioii  de  ce  côté- là  pour  commen- 
cer la  guerre  civile.» 

Les  révoltez  s’aUémhlercnt  au  nombre  déplus  de 
quinze  mille  hommes  auprès  'de  la  ville  d’YorcK. 
Edouard  qui  en  fut  averti  donna  ordre -à  Guillaume 
Herbert  de  ramall'er  tout  ce  qu’il  pourroit  de  trou- 
pes , ôc  d'aller  au-devant  des  rebelles.  Il  y eut  une 
aélion  auprès  de  Hambery  , dans  laquelle  l’armee 
d’Edouard  eut  du  dcllous.  Au  cri  de  viveVfarvick  , 
que  firent  les  révoltez,  les  troupes  d’Herbert  croyant 
que  le  comte  de  Warvick  étoit  là  en  perfonne  avec 
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les  forces  de  fon  parti , furent  faifies  d’une  terreur 
panique:  tous  prirent  la  fuite,  cinq  mille  furent  tuez 
fur  la  place , 6c  on  fit  un  grand  nombre  de  prifon- 
niers.  Herbert  ôc  fon  frere  furent  pris  ôc  eurent  la 
tctc  tranchée.  Quelques  troupes  de  Tarmce  vidlo- 
rieufe  ayant  été  détachées  du  corps , furprirent  à 
Grafton  le  comte  de  Rivets  pere  de  la  reine , ôc  lui 
firent  perdre  la  tete  avec  un  de  fes  fils.  "Vif^arvick  re- 
pafla  en  Angleterre  ôc  fit  d’aflez  grands  progrez  , 
mais  ce  ne  fut  que  l'année  fuivante. 

Les  troubles  continuôient  aufli  dans  la  Caftille.  Le 
pape  y avoit  envoyé  une  nouvelle  légation  pour  ex- 
communier une  fécondé  fois  les  rebelles  , qui  fanss’é- 
tonner  , députèrent  auffi-tôt  à Rome  ^our  juflifier 
leur  conduite:  mais  on  ne  permit  point  a ces  députez 
d’entrer  dans  la  ville,qu’ilsn’eufl'ent  auparavant  pro- 
mis avec  ferment  de  ne  point  donner  àÂlphonfe  frere 
de  Henri  la  qualité  de  roi.  A quoi  ils  conlentirent , ôc 
le  pape  auffi-tôt  les  admit  à ion  audience;  il  leur  fit 
beaucoup  de  reproches  ,ôc  les  reprit  fortement  de  s’e- 
tre  révoltez  contre  leur  fouverain.  Il  leur  ordonna  de 
faire  fçavoir  aux  rebelles  qu’ils  avoient  efTeéfivement 
encouru  l’excommunication , ôc  qu’il  n’y  avoit  point 
de  falut  pour  eux,  s’ils  ne  rentroient  dans  leur  devoir. 
Il  ajouta  qu’Alphonfc  coupable  de  la  faute  d’autrui, 
nevivroitpas  jufqu’à  l’âge  d’homme,  qu’étant  in- 
firme il  n’iroit  pas  loin,  ôc  que  fa  moit  les  expo- 
feroit  à de  nouveaux  troubles , s’ils  perfifloicnt  à le 
reconnoître  pour  leur  roi.  Cette  prédiélion  furbien- 
tôt  vérifiée  : le  jeune  prince  fe  difpofint  à partir 
pour  allée  affiéger  Tolede  que  le  gouverneur  avoir 
remife  au  roi  Henri,  mourut  fubitement  de  pefte 
Tome  XXIIL  . O o 
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’ *'■  ou  de  poifon  , félon  quelques  hiftoriens , le  cin^ 
quiéme  de  Juin,  n’ayanc  que  feize  ans.  Sa  more 
en  fit  retourner  un  grand- nombre  dans  le  parti  du 


XXXV. 


Mort  j-Aiphonfe  foi  Hcntii  & Ics  auttcs  voulant  avoir  quelqu’un 
hUc.  qui  régnât  lous.  Ion  nom,  reconnurent  Ilabelle 

KEur  du  meme  Henri  pour  leur  reine  : mais  cet- 
te princefle  ne  ‘fayant  pas  voulu  accepter  , ils  s’ac- 
cordèrent avec  leur  roi  légitime , à condition  qu’l- 
fàbelle  feroit  déclarée  héritière  de  fes  états,  fie 
qu’elle  ne  fe  marieroit  point  fans  le  confentement 
du  roi  fon  frere.  De  plus  que  la  reine  feroit  répudiée 
avec  l’agrément  du  pape,  fie  bannie,  de  meme  que  fa 
fille  jeanne,  quoique  les  étatsi’eulfent  reconnue  pour 
légitime  à faHiailfance:  enfin. qu’on  accorderoit  aux, 
conjurez  une  amniftie  avec  la  reftitution  de  leurs- 
biens  6c  de  leurs  dignitez.  Quelques  grands  toute- 
fois n’approuvant  point  ces  articles,  aimèrent  mieux, 
reconnoître  pour  leur  reine  la  meme  Jeanne  qu’ils, 
avoient  en  leur  pouvoir. 

Aftio*  d^dût  de  Catalogne  n’étoit  pas  moins  agitée.  Les  Cata- 
caUbreenCitaio-  lans  nonobft.int  la  fentence  du  roi  fie  l’accommode- 
^'uariMj,!  X e rnentduroidcCaftille,avoientélul’aniiéepréceden- 
te  Jean  duc  de  Calabre  fils  de  René  d’Anjou  pour  leur 
fouverain  , tant  pour  fa  valeur  qu’à  caufe  des  préten- 
tions que  la  mailbn  d’Anjou  avoit  fur  le  royaume; 
d’Arragon.ll  fit  la  guerre  en  ce  pays  là  aveclefecours. 
de  Louis  XI.  d’une  maniéré  allez inconftante,  tantôt 
heureux , tantôt  malheureux.  Le  bonheur  qu’il  eut 
au  commencement  ne  fut  pas  long.  Il  alfiégea  deux, 
fois  la  ville  de  Gironne  , fie  deux  lois  il  fut  obligé  de- 
lever  le  fiége.  Ferdinand  filsduroid’Arragpnfutdé- 
fJaié  roi  de  Sicile,  afinde  gouverner  avec  plus  d’au-- 
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torité  durant  l’aveuglement  de  Ton  pere,  qui  fut  enfin  ' 

guéri  étant  âgé  de  plus  de  foixante-dix  ans,  par  un  *4^8. 

Juif  qui  lui  ôta  les  tayes  qu’il  avoir  fur  les  yeux.  Le 
duc  de  Calabre  néanmoins  réfolu  de  fe  maintenir,  eut 
donné  beaucoup  d’exercice  à fes  ennemis , fi  la  mala- 
die ne  l’eût  emporté  à Barcelone  dans  l’année  1470. 

La  conjuration  cependant  fubfifta  toûjôurs. 

La  guerre  de  Liege  ayant  été  terminée  en  très-  t,oîfxT."poite 
peu  de  tems  par  le  duc  de  Bourgogne,  Louis  XI  fut  '*  ?ucrtcenBrcu. 
encore  une*(pis  réduit  à chercher  les  voyes  debrouil- 
1er  Ton  frere  Charles  de  Berry  avec  le  duc  de  Brcta- 
gne.  Il  ordonna  aux  troupes  qu’il  avoir  èn  Norman, 
die  d’entrer  en  Bretagne  i elles  furprirent  Chantocc 
& Ancenis , & le  roi  fe  fervit  de  ce  prétexte.  Le 
duc  de  Bretagne  avoir  époufë  la  fille  du  roi  d’Ecofle, 
mais  cette  princefle  n’ayant  pas  été  capable  de  fixer 
fon  cccur,  il  s’attacha  à Antoin^e  de  Maillezé 
femme  du  fieur  de  Villequier.  Tannegui  duChâtel 
crut  qu’en  qualité  de  grand-maître  de  la  maifon  du 
duc , il  pouvoir  lui  répréfenter  avec  toute  la  fou- 
miflîon  d’un  fujet  fidèle,  que  le  déreglement  de  fa 
vie  lui  attireroit  beaucoup  d’aftaires  lâcheufes,  que 
les  peuples  murmuroient  contre  l’adultere  public  de 
leur  fouverain  , & que  Dieu  commençoit  à le  punir 
en  ne  lui  donnant  que  des  filles’,  enforte  que  n’y 
ayant  point  d’autres  mâles  de  fa  branche  que  luifeul  ^ 

en  Bretagne,  fes  fujets  pourroient  pafler  apres  fa  mort 
fous  une  domination  étrangère  ; ce  qui  n’étoit  point 
arrivé  depuis  que  les  Bretons  avoient  fccoüé  le  joug 
des  Romains. 

Cette  remontrance  irrita  fi  fort  le  duc , que  Ta-  xxxvur. 
negui  fut  obligé  de  fe  retirer  dans  fi  maifen  duChâ-  duCiuicIqui  quiu 
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fît  offrir  fix- vingt  mille  écus  d or  pour  le  dédoni-  

mager  des  frais  qu’il  avoir  faits  en  armant  pour  fe-  '4'^* 

courir  le  duc  de  Bretagne,  avec  promeffe  d’en  payer 
la  moitié  fur  l’heure.  Le  duc  n’auroit  pas  accepte  ces 
offres , s’il  n’eut, appris  que  les  Liégeois  le  voïant  éloi- 
gné & en  guerre  avec  la  France,  comr^|coient  à 
remuer.  Il  crut  donc  que  le  meilleur  pJ||||iour  lui 
étoit  d’en  venir  à un  accommodement , il  toucha 
l’argent  qu’on  lui  avoit  promis , & il  eut  une  entre- 
vue avec  le  roià  Peronne,oùfa  majefté  munie  d’un 
fauf-conduitduduc  l'alla  trouver  fans  garde,  accom-  . 
pagnée  feulement  du  cardinal  Baluë  , du  duc  de 
Bourbon,  du  comte  de  faintPol  & de  deux  ou  trois  au- 
tres feigneurs,  afin  de  témoigner  par  là  au  duc  plus  de 
confiance,  il  en  fut  reçu  avec  beaucoup  d’honneur,  & 
logea  dans  la  ville  , mais  l’arrivée  des  trois  princes 
de  la  maifon  de  Savoye  , du  feigneur  de  Breffe  que 
Loüis  XI  avoit  tenu  long-tems  prifonnier  à Loches , 
du  comtftde  Romont&de  l’évêque  de  Geneve  avec 
le  maréchal  du  duc  de  Bourgogne  & d’autres  fei- 
gneurs que  le  roi  avoit  maltraitez,  lui  caufa  tant 
d’inquiétudes,  qu’il  pria  le  due  de  Bourgogne  de  le 
loger  dans  le  château.  La  terreur  du  roi  étoit  fans  fon- 
dement, mais  un  nouvel  incident  lui  caufa  une  ap- 
préhenfion  vraiement  réelle. 

Louis  XI.  avant  que  de  le  rendre  à Perronne  avoit  - xtt. 
envoyé  deux  perfonnesàLiege  pour  traiter  avec  les  Nouvelle  rctoitc 

* t . ‘ ^ J ® ^ I I Licgcojs  qin 

habitans , en  cas  de  rupture  avec  le  duc-,  ôepouren-  sVmpjienï  dcTon- 
gager  ce  peuple  remuant  à reprendre  les  armes,  avec 
promeffe  d'un  prompt  fecours.  Mais  le  roi  s’étant 
accommodé  avec  le  duc  de  Bourgogne  , n’avoit  pas 
eu  foin  de  le  contremander.  L’affaire  éclata , les  Lie- 
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geois  fondez  fur  le  fecours  de;ta  France  prirent  les 
A N.  I4<>8.  armes,  vinrent  invertir  la  ville  dé  Tongres  où  l’évc- 
que  de  Liege  étoit  enferme  avec  un  gentilhomme 
nomme  Imbercourtqueleducavoit  envoyé  avec  des 
troupes  pour  prévenir  la  révolté  des  Liégeois.  Ils  fc 
lâinrenk  la  ville  , malTacrerent  plurteurs  chanoi- 
nes , oWuerent  quelques  partifans  du  duc,  qui  ap- 
prenant ces  defordres  entra  en  fureur,  fit  fermer  les 
portes  du  château  de  Peronne , & dit  tout  ce  que  la 
colere  lui  put  infpirer  contre  la  conduite  du  roi  qu’il 
traita  de  traître  & de  perfide;  de  forte  que  fans  Phi- 
lippe de  Comines  qu’il  confulta  für  ee  qu’il  devoit 
faire , il  n’y  a point  de  doute  qu’tl  n’eût  arreté  le 
'roi , & qu’il  ne  fe  fût  vengé  de  tou^  les  méconten- 
temens  qu’il  lui  avoit  donnez. 

Le  roi  qui  fe  vo^oit  entre  les  mains  d’un  ennemi 
prlonnier ’ains  ie  jurtemcnt  irrité  , & environné  de  gens  qui  le  haïf- 

château  de  Peron-  , ..  . • t i,  / * • • r 

ne.  . loient  morcellement , etoit  dans  d étranges  inquic- 

Mim.  Jt  comiit.  tudes.  Trois  jouts  fc  paflerent  dans  ces  triftes  pen- 
fées , fans  que  le  duc  lui  parlât  ni  permît  à aueun 
de  l’aller  voir,  excepté  quelques  gens  du  duc  que  fa 
majefté  gagna  à force  d’argent  pour  lui  faire  obtenir 
fa  liberté:  Comines  dit  qu’il  y en  eut  un  à qui  le  roi, 
confia  quinze  mille  écus  pour  diftribuer  â ceux  du 
confeil  d’état , mais  qui  n’en  fit  pas  cet  ufage.  Il  fallut 
donc  en  venir  â un  nouveau  traité  par  lequel  Louis 
XL  s’engageoit  â ceder  la  ChampSgne  & la  Brie  au 
duc  de  Berri  au  lieu  de  la  Normandie , & â accompa- 
gner le  duc  dans  lopays  de  Liege  .avec  tel  nombre  de 
troupes  qu’il  fouhaiteroit  pour  être  témoin  delà  pu- 
nition des  malheureux  Liégeois:  â l’alliance  defquels 
on  fit  renoncer  le  roi , avec  ferment  d’obferver  ce 


xur. 

Inquiétude,  du  roi 
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traité  fur  le  bras  de  faine  Lo  & fur  le  bois  de  la  vraye 
croix  qu’il  faifoit  porter  avec  lui.  Les  gardes  du  châ- 
teau furent  levez  ,ôc  onen  donna  aulfi-tôt  avis  aux 
ducs  de  Bretagne  & de  Berri. 

Des  le  lendemain  onfe  mit  en  maçche  pour  l’ex- 
•pedition  de  Liege , &c  l’on  arriva  devant  la  ville,  &; 
comme  les  liabitans  toujours  opiniâtres  n'*avoienc 
de  reffource  que  dans  quelque  coup  extraordinaire, 
fix  c^^es  [!)lus  déterminez  fegliflercnt  dans  unche- 
minl[[^x  pour  attaquer  les  maifons  où  logeoienc 
le  roi  & le  duc,  dans  le  deffein  de  les  tuer  ou  du  moins 
de  les  faire  piifonniers , pendant  que  le  refte  de  la 
bourgeoifie  de  Liege  feroit  une  fauffe  attaque  de  l’au- 
tre coté.  Mais  comme  i's  voulurent  forcer  les  logis 
d’Alençon  & de  Craon  qui  couvroient  ceux  du  roi 
Ôc  du  duc  , le  bruit  reveiila  la  garde  du  roi  qui  fe 
mit  en  défenfe.  Sa  majefté  qui  venoit  de  fe  mettre 
^u  lit,  feleva  promptement  ôcpritfes  armes:  le  duc 
prit  fon  cafque  & fa  cuiralTe  & fe  défendit  vaillam- 
ment avec  douze  ou  quinze  perfonnes  feulement , 
jufqu’à  ce  qu’il  fut  fecouru  des  fiens-  Cela  fut  caufe 
que  ces  fix  cens  hommes  manquèrent  leur  coup,  & 
que  s’ils  fuflentallcz  droit  aux  appartemens  des  deux 
princes, ils  les  au||pienttrouvezcouchez  tout  habillez 
fur  leurs  lits , prenant  un  peu  de  repos  pour  l’aflauc 
qu’on  devoir  donner  à la  ville  de  Liege  indiqué  au  . 
lendemain  trentième  d’Oébobre, 

Mais  avant  cet  afTaut  le  duc  fit  dire  au  roi  qu’il  ’ 

f ouvoit , s’il  vouloir , fe  retirer  àNamur  pendant 
adion:  à quoi  fa  majefté  répondit  «qu’elle  ne  vou- 
loir ceder  à perfonne  fa  part  du  péril.  On  attaqua 
donc  les  Liégeois  un  dimanche,  jour  auquel  ils  ne  s’y 
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Le  roi  n'en  fort 
que  par  un  accom-  . 
mollement  avec  le 
duc. 
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tes  dcui  prir.ee!  ' 
courent  rifquc  d’ê- 
tre pris. 
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On  donne  an  af- 
faut  à la  ville  de 
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ceiouiDe  à Paru.. 


Digitized  by  Googlc 


An.  1468. 


xtvi. 

le  duc  de  Bour- 
coçne  fait  -mettre 
Ve  feu  à la  ville  de 
Itcge. 
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auendoienr  pas.  Les  Bourguignons  montèrent  àl’an- 
faut  vers  le  midi,  & entrèrent  dans  la  ville  en  criant: 
Tue,  tue,  parce qu*ils  ne  trouvoient perfonne  qui 
leur  refiftât.  Une  grande  partie  s’en  fuît  par-deflusle 
pont  de  la  Meufe  dans  les  Ardennes,  où  plus  de  la 
rhoitic  mourpt  de  faim  & de  froid,  l’autre  fe  fauva 
dans  les  églifesou  fe  cacha  dans  lesmaifons , & toute 
la  ville  fut  abandonnée  au  pillage.  La  crainte  obli- 
geoit  le  roi  à louer  la  conduite  du  duc  de  Bou|^^ne 
devant  fes  gens  & en  fa  préfence  : mais  quSie  ou 
cinq  jours  apres  la  prife  de  la  ville,  il  lui  fit  deman- 
der la  permiflion  de  retourner  à Paris  pour  faire  en- 
regiftrer  au  parlement  le  traité  de  Peronne , le  duc 
ne  put  lui  retufer  la  liberté  de  s’en  aller , mais  il  lui 
fit  confirmer  de  nouveau  ce  traité  auquel  il  fit  ajou- 
ter que  lesTeigneursd’Urfé , de  Lau  & Poncetde  la 
Riviere  feroient  rétablis  dans  leurs  terres.  A quoi  le 
roi  confentit  avec  beaucoup  de  peine.  Leduc  le  con^ 
duifit  environ  demie  lieu  , & apres  fon  départ  on 
mit  le  feu  à la  ville  de  Liege,  avec  ordre  de  confer- 
ver  les  églifes  & les  maifons  des  chanoines  ôc  des  prê- 
tres au  nombre  de  trois  cens , afin  qu’on  y pût  tou- 
jours célébrer  le  fervice  divin  : mais  la  plupart  de  ces 
églifes  avoientété  auparavant  pillé#.  Le  duc  fitnoïcr 
mille  ou  douze  cens  de  ces  malheureux  qui  avoient 
été  pris  dans  les  maifons.  Pendant  l’incendie  de  la 
ville  le  duc  s’étoit  retiré  à quatre  lieues  de- là  du  côté 
deFranchemont,  & cependant  on  entendit  le  bruit, 
dit  Comine?,  comme  (ion  eût  été  fur  les  lieux.  Il  y 
avoir  à Liege  trente- deux  paroiffes , huit  chapitres 
de  chanoines,  y compris  la  cathédrale,  outre  les 
monaûcres  tant  de  religieux  que  de  tcligieufes  j plu- 

fieurs 
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fieurs  petices  églifes  Sc  hôpitaux  , & plus  de  fix-vingt 
mille  âmes. 

Maktefta  feigneur  de  Rimini  n’ayant  point  été 
comptis  dans  le  traité  par  lequel  le  pape  avoir  rétabli 
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l’iinion  entre  les  princes  d’Italie,  Paul  II.  l’alliegea 
dans  fa  propre  ville.  Le  faint  pere  n’avoit  pour  lui 
que  les  Vénitiens  , Sc  Malatefta  étoit  foutenu  par  iJtm  cimnuat.l.^, 
Ferdinand  roi  de  Naples,  Galeas  duc  de  Milan,  Sc  ^ 
par  les  Florentins.  Le  cardinal  de  Pavie  blâme  Fer- 
dinand d’avoir  pris  ce  parti,&  l’accufe  d’ingratitude,  • 

parce  que  Pie  IL  l’a  voit  fouvent  fecouru,  & qu’il 
n’avoit  point  épargné  lesbiens  de  l’églife  pour  fa  dé- 
fenfe.  Paul  IL  ne  l’avoit  pas  comblé  de  moindres  fa- 
veurs. Il  n’avoit  point  voulu  écouter  fes  ennemis 
lorfqu’ils  tâchoienc  de  le  décrier  dans  Ton  efprit  Sc  de 
le  détacher  de  lui  ; il  lui  avoit  remis  tous  les  cens 
qu’il  devoir  pour  le  royaume  de  Naples  ; il  avoit 
pourvu  d’évcchez  Sc  de  bénéfices  ceux  qui  étoient 
dans  fes  intérêts  i enfin  à fa  priere  il  avoit  accordé  le 
chapeau  de  cardinal  à l’arcnevcque  de  Naples  , qui 
étoit  un  CarafFe.  Voici,fclon  le  même  cardinal  de  Pa- 
vie , ce  qui  obligea  Ferdinand  â garder  avec  le  fou- 
verain  pontife  unefemblable  conduite,  dans  laquel- 
le l’ambition  & l’intérêt  curent  beaucoup  plus  de 
part  que  la  raifon. 

Dans  le  tems  que  le  prince  de  Soii^ne  favorifoit 
la  maifon  d’Anjou  contre  Ferdinand , il  fut  attaqué 
par  les  troupes  du  pape , Sc  n’en  .vint  à un  accommo- 
dement qu’à  condition  que  Ùl  principauté  demeure- 
roit  à l’églife , & ne  feroit  jamais  comprife  dans  les 
états  du  roi  de  Naples,  qui  lui-même  en  convint. 

Ferdinand  toutefois  aïant  chalTé  le  duc  de  Calabre,' 

Tome  XXllI. 
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CaiiTcdes  broüil- 
entre  Paul  11. 
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" ■ Sc  recouvré  tour  le  royaume, ne  fe  reflbuvinr  plus  dç 

An.  i4,(j8.  la  convention  qu’il  avoir  faite  , & demanda  cette 
principauté  au  pape  Paul  II.  Mais  n’ayant  pû  per- 
fuader  au  faint  pere  de  la  lui  remettre, il  prit  les  armes 
& s’accommoda  avec  Robert  Malatella  bâtard  de  Si* 
gifmond , qui  s’étant  d’abord  afl'ez  adroitement  in* 
linué  dans  la  faveur  du  pape  après  la  mort  de  fon  pe- 
re , à qui  l’on  n’avoit  accordé  Rimini  que  pour  un' 
rems , avec  une  entière  dépendance  de  î’égiife  Ro- 
• maine  , s’en  rendit  le  maître  abfolu , en  chaflâ  fa  bel- 

le mere,&  fe  mit  fous  la  proteélion  de  Ferdinand  qui 


Ttr  .-.ux  tr  pes  du  fit  lever  le  fiege  de  cette  ville  aux  troupes  du  pape  : 

le  îltîiC  tîe r. Il J1l\: 


mais  elles  ne  furent  pas  tellement  défait  es,que  le  fié- 
ge  n’eût  pûctre  repris , fi  le  capitaine  des  Vénitiens 
le  fût  un  peu  plus  hâté  avec  le  fecours  qu’il  condui- 
foitjfuivant  plûtôt  lesconfcils  de  fa  république , que 
le  courage  de  l’armée  du  pape , qui  étoit  comman- 
dée par  Laurent  éveque  de  Spolette. 

Le  faint  pere  penfa  encore  fe  brouiller  cette  an- 
née avec  le  roi  de  France  à l’occalîon  du  cardinal  Ba- 
luë  que  fa  majefté  fit  mettre  en  ptifon.  Ce  prince 
après  fon  retour  de  Liege , aflééfa  de  paroître  exaét 
oblervateur  du  traité  de  Per  on  ne;  mais  toûjours  in- 
quiet fur  l’union  qui  étoit  entre  fon  frere  Charles* 
Beti  6c  le'duc  de  Bourgogne,  il  ne  s’appliqua 
h GuUnnc  » fon  plusqu’àlcs  détaclier  l’uu  de  l’autre,  & fit  propofer 

frcrc  3u  li«u  deli  * /-  P . , i 

champjgne.  a Ion  rrere  un  échangé  du  gouvernement  de  Cham- 
Gtmutii.  i.f.  J5.  pagneôcde  Brieque  le  duc  de  Bourgogne  l’avoit  for- 
cé d’accorder  pour  le  duché  de  GuienneSc  legouver- 
nement  de  la  Rochelle  ; ce  qui  étoit  avantageux  au- 
prince.  Le  duc  de  Bourgogne  lui  remontra  toute- 
fois qu’en  acceptant  la  Guienne,.&  fedélîftant-  de^ 
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Ja  Champagne  voifine  de  la  Bourgogne  , ne  trouve. 
* foie  ni  fa  fureté,  ni  fa  liberté,  & qu’il  fe  privoit  d’u-‘ 
ne  retraite  aflurée,  en  cas  qu’il  fe  brouillât  avec  le 
roi;  ces  confeils  furent  appuyez  par  le  cardinal  Ba- 
Jucquiavoit  d’autres  interets  pour  empêcher  l’union 
rlu  roi  avec  le  duc  de  Berri. 

Cet  homme  <jue  Louis  XI.  avoit  tiré  de  la  pouC- 
iîere  pour  l’élever  aux  plus  hautes  dignitez  de  l’é- 
^life  & de  l’état,  qu’il  avok  comblé  de  biens , qu’il 
avoit  Élit  évêque  d’Evreux,  enfuite  d’Angers,  abbé 
^e  Fécamp,de  laintjean  d'Angeli,&  defaintThierri, 
à qui  il  avoit  procuré  le  chapeau  de  cardinal , £c 
qu’il  avoit  enfin  eboifi  pour  fon  premier  miniftre, 
;mt  cependant  celui  <}ui  le  trahit  & qui  le  traverfa 
dans  tous  fes  dêlTeins  à foccafion  de  l’afFaire  donc 
nous  parlons  ici.  Il  connoiflbit  que  le  roi  avoit  le 
défaut  ordinaire  à la  plupart  des  princes,de  n’être  que 
médiocrement  fenfible  à l’amitié  ; & il  en  tira  cette 
confequence  dangereufe  à la  vérité , mais  alTez  bien 
. fondée , qu’il  ne  feroit  dans  les  bonnes  grâces  de  fa 
majeflé , du  moins  auffi  avant  qu’il  y étoit , que 
pendant  qu’elle  le  croiroit  utile,  & que  fa  faveur  di. 
ffiinueroit  à proportion  qu’on  auroit  moins  affaire 
de  lui.  Ainfi  pour  fe  rendre  également  néceflaire  par 
la  continuation  de  la  mcfintelligence  entre  les  prin- 
ces, il  crut  qu’il  devoir  augmenter  leur  inimitié  con. 
tre  le  roi , en  donnant  aux  ducs  de  Berri , de  Bour- 
gogne & de  Bretagne  tant  de  foupçons  fi  plaufl- 
bles,quede  quelques  précautions  qu’ils  ufaflent  en 
. traitant  avec  le  roi  de  France , ils  feroient  infailU- 
|»lement  trompez. 

,Ce  fut  fur  cette  maxime  qu’il  avoit  embrouille 

l’pij- 
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- toutes  les  négociations  paflees , qu'il  avoir  conlèillc'^ 

An.  à fa  majefté  l’entrevûë  de  Peronne , contre  l’avis  du 

confeihôc  comme  il  ne  connoiflbit  que  trop  l’adrefle 
du  roi  6c  la  foiblefTe  du  duc  de  Berri-,  dont  le  confi- 
dent Lefcun  croit  gagné  par  la  promefle  du  comte 
de  Comminges  •,  il  ne  douta  pas  que  fi  les  deuxfreres 
conferoient  enfèmble,  le  roi  ne  difposât  à Ion  gré 
du  duc  de  Berri,  & que*idélivré  de  cet  ennemi,!!  ne 
rangeât  les  ducs  de  Bourgogne  6c  de  Bretagne  à la 
ra  ilon , parce  que  la  nobleflé  des  autres  provinces  le- 
fuferoit  de  fe  joindre  à eux,  dès  qu’elle  ne  vcrroit 
plus  à leur  tête  l’heritier  préfomptif  de  la  couronne 
de  France  i il  prit  le  parti  d’empêcher  le  roi  de  s’unir 
au  duc  de  Berri, 6c d’exciter  le  duc  de  Bourgogne  à 
^ recommencer  la  guerre.  Il  ne  choifit  qu’un  homme 

pour  aller  de  fa  part  vers  les  deux  ducs,  il  l’inftruifit 
à fond  de  ce  qu’il  devoir  négocier  ; il  lui  donna  des 
lettres  écrites  de  fa  propre  main , 6c  fans  chiffre  ÿ fon 
émiflaire  eut  ordre  de  s’adreflér  d’abord  au  duc  de 
Berri,  commeau  plus  facilc,6c  lui  recommander  fur- 
tout  le  fècrec. 

Scs  un«s  aaï  lettre  à ce  duc , contenoit  que  le  deffein  du  roi 
aucsdcBmi&de  étoît  dc  iui  donner  la  Guienneaulieu  de  la  Cham- 
»<«*rgo8oc-  pagne  ; mais  qu’il  prît  bien  garde  , d’accepter  cet 
échange, quelque  avantageux  qu’il  lui  parût,  parce 
que  fa  majefté  ne  tendoit  qu’à  fe  féparer  par-là  des 
ducs  deBourgogne  6c  deBretagne  fes  plus  fideles  amis 
6c  qu’à  les  opprimer  enfuite  tous  trois  avec  d’autant 
plus  de  facilité,  qu’il  leur  feroit  déformaisimpofll- 
ble  de  fe  donher  du  fecours  l’un  à l’autre.  Dans  la 
lettre  au  duc  de  Bourgogne  il  lui  donnoit  avis  de  l’en, 
crevûc  prochaine  du  roi  6c  du  duc  de  Berri  , qu’il 
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!>’y  avoir  pas  lieu  d’empccher;  que  les  deux  freres 
fe  réconcilieroienc  infalliblement  po^r  fondre  enfui-  ^ 
tcTurluiduc  deBourgogncjquefamajefténeparoif  • • 

foit  empreflee  pour  s’accommoder  avec  les  ducs  de 
Berri&:  de  Bretagne,qu’afindenerien  laifi'er  dêrrieie 
elle  qui  s’oppofàt  à fa  vengeance  ; l’émilfaire  partit 
avec  ces  dépêches , mais  il  fut  arreté  fur  les  frontières 
de  Bretagne , on  k fouilla , on  lui  trouva  les  lettres 
qu’il  portoit , & on  les  envoya  au  roi  qui  par-là  fut  ' 
perfuadé  de  la  perfidie  du  cardinal  qu’il  croyoit  le 

f»lus  fidèle  de  fes  fùjets  , Cependant  Louis  Xl.diflimu- 
a cette  injure  jufqu’à  ce  qu’il  eût  communiqué  ces' 
lettres  au  duc  de  Berri , afin  de  le  convaince  par  fes 
propres  yeux  , que  ceux  qui  travailloiemàles  met- 
tre mal  enfemble , étoient  autant  les  ennemis  de  l’un 
que  de  l’autre. 

L’entrevûc  du  roi  Sc  du  duc  de  Berri  fe  fit  fur  la  lui. 
petiterivierequifépare  l’Anjou  d’avec  la  Bretagne,  & L"dÛc  at  b» 
où  l’on  avoir  exprès  bâti  un  pont.  Le  duc  fe  mit  à 
genoux,  fa  majefté  lui  commanda  de  fe  lever  & lui 
donna  fa  main  à baikr.Enfiiite  elle  renvoya  fès  gens 
& ne  retint  que  douze  perfonnes  de  robe  pour  aflï- 
fterà  la  conveefation.  Le  roi  donna  avis  au  duc  de 
la  politique  maligne  du  cardinal  , & ajouta  qu’il 
avoir  dans  fa  poche  les  preuves  de  ce  qu’il  difoit  \ 
il  en  tira  les  lettres , il  les  fit  lire  au  duc , & le  pria 
d’obferver  que  ce  cardinal  dans  la  première  lettre  fè 
déclaroitfian  meilleur  ami , & parloir  dans  la  fécon- 
de comme  fon  plus,  mortel  ennemi.  Quelques  hif. 

'toriens  rapportent  que  le  duc  fe  voyant  ainfi  trom- 
pé verfa  des  larmes  ,•&  fe  jetta  un  fécondé  fois 
aux  genoux  du  roi , qui  le  fit  auffi-tôt  relever.  Le«> 
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Le  toi  demande 
^11  pape  des  corn- 
miffaires  pour  loi 
tauefonpioc^ 


3<5L  Histoire  Eoclesi astique.' 
deux  freress’embrafTerentavecde  grands  ùémoigna^ 
ges  d'amitié)&  le  roi  exhorta  fort  le  duc  de  venir  à la 
cour  reprendre  /on  rang.  Ainfi  finit  l’entrevûë , & Ils 
deux  princes  fe  féparerent. 

Le  crime  du  cardinal  Baluc  avoit  trop  éclaté  pour 
ne  pas  être  feveremem  puni.  Le  rôtie  fit  arrêter  avec 
Guillaume  d’Haraucourt  évêque  de  Verdun  qui 
agiflbit  de  concert  avec  Baluc.  Il  envoya  celui-ci  pri- 
fonnier  à Montbafon  , & l’évêque  à la  Baftille.  Le 
c.irdinal  fubit  l’interrogatoire  , il  avoiia  la  plupart 
des  crimçs  dont  on  l’accufoit,  il  reconnut  qu’il  avoit 
écrit  les  lettres  interceptées  ; que  le  chagrin  de  voir 
diminuer  fon  crédit , l’a  voit  porté  à trahir  le  roi,  & 
à faire  en  forte  que  le  duc  de  Bourgogne  fût  toujours  • 
redoutable  au  roi  & en  mauvaife  intelligence  avec 
lui;  que  c’etoit  lui  qui  avoit  déterminé  fa  majefté  à 
aller  à Peronne,  dans  l’efperancc  que  cette  entrevue 
augmenteroit  la  haine  mutuelle  de  ces  deux  princes; 
qu’il  étoit  l’auteur  du  honteux  traité  qu’on  y avoit 
fait  ; qu’il  avoit  confeillé  au  duc  de  Bourgogne  de 
contraindre  le  roi  à le  fuivre  dans  le  pays  de  Liege , & 
à être  témoin  de  la  ruine  des  Liégeois  qui  lui  avoienr 
toujours  été  parfaitement  dévouez.  Le  roi  voyant 
qu’il  y en  avoit  plus  qu’il  ne  falloir  pour  perdre  ce 
cardinal  en  obfervant  toutes  les  fbrmalitezde  la  ju- 
ftice , choifit  deux  avocats  du  parlement  qu’il  en- 
voya à Rome , pour  demander  au  fouverain  pontife 
qu’il  nommât  des  commiflaires  en  France  afin  d’y 
faire  le  procès  au  coupable.  • 

Les  raifons  du  roi  ne  pouvoient  être  plus  précifes; 
il  repréfentoit  que  fi  l’on  conduifoit  le  criminel  à. 
Rome , l’efcorte  qu’on  lui  donneroit , quelque  foite 
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qu’elle  fût,  n’empccheroit  pas  les  .peuples  des  pro-  ""  - 

vinces  de  France  par  où  il  pafleroic , de  le  meccre  en  An.  i4(?p. 
pièces,  parce  qu’ils  le  regardoient  comme  l'auteur 
de  la  guerre  civüe.Mais  il  y avoir  trop  pende  tems 
que  Paul  II.  avoir  augmente  les  privilèges  des  cardi- 
naux pour  y donner  atteinte  dans  le  point  le  plus  im- 
portant & le  plus  propre  à faire  naître  aux  favoris 
des  grands  princes  le  déllr  de  parvenir  à cette  digni- 
té , qui  confiftoit  à ne  pouvoir  être  jugé  que  par 
les  autres  cardinaux  leurs  collègues  aflèmblez  en 
plein  conlidoire.  Sa  fainteté  penïoit  au  contraire  à 
ftire  obfervcrces  privilèges  dans  toute  leur  étendue»* 

& comme  l'expedient  le  plus  court  pour  en  venir  à 
bout  étoit  de  commencer  parla  France,  parce  qu’il 
n’y  auroir  apparemment  aucun  prince  dans  la  com- 
munion de  l’églife  qui  osât  s’en  difpcnfer , apres  que 
le  roi  très- chrétien  s’y  feroit  fournis,  la  réponfe  du 
pape  après  plufieurs  confiftoires  ne  fur-pas  favora- 
ble aux  deffeins  du  roi. 

Il  manda  à Louis  Xl.qu'à  fa  priei  e& pour  lui  faire  tvi- 

plaifir,il  vouloir  bien  choifîr  à Rome  des  commif-  Réponfe  du  pap4  ' 

Y • „ I ' » • . , au  roi  lltt  cetie  rf-- 

iaires , & les  envoyer  a Avignon  , avec  pouvoir  de 
travailler  au  procès  du  cardinal  Baluc  & del’éveque 
de  Verdun.  Si  la  ville  d’Avignon  n’agrée  point  â 
votre  majefté,je  nommerai  trois  villes  épifcopales  en- 
France  fujettes  à leurs  évêques , tant  pour  la.  jurildict 
tion  temporelle  que  pour  la  fpirituelle  ,&  votre  ma- 

jefté  en  choifîra  une , & fe  chargera  d’y  faire  com 
duireles  coupables,  & de  les  y lailfertant  que  dure-- 
ra  le  procès.  Le  pape  demandoit  aullî  au  roi  qu’ils  euf- 
lent  tout  pouvoir  d’agir  & de  faire  agir  pour  leur  dé-- 
&nfe.  les  commiflTaiies  inflruiroicnt  le  procèr* 
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le  due  de  Berry 
accepte  la  Guienoe 
CO  écliange  de  la 


Jo4  HîSTÔIRE  EcCLESI ASTlQUEr 
jufqu’à  fentence  définitive  exdufivement.  Qu’ils  en- 
voyeroient  au(Ti-tôc  a Rome  les  pièces  cachetées^  qui 
Teroient  examinées  en  plein  confiftoire  devant 
Tainteté  avec  toute  l’attention  &:  l’exaélitude  nécef- 
faires , & que  la  fenzence  définitive  y feroit  dreflee. 
Qu’on  l’envoyeroit  aux  commifTaires  pour  la  pror 
noncer  dans  les  propres  termes  qu’elle  leroit  conçue; 
& que  le  roi  donneroit  la  parole  de  la  faire  executer 
telle  qu’elle  feroit , fans  y rien  ajouter , diminuer,ni 
changer , & fans  qu’on  prétendit  en  France  ayoir 
droit  de  l’interpreter  autrement  qu’elle  feroit  expri- 
mée. ^ 

Le  roi  penetrojt  aflez  le  delTein  de  la  cour  de  Ro- 
me , mais  ne  voulant  ni  la  fuisfaire,  ni  l’irriter,  il 
choifit  entre  ces  deux  extrémitez  qui  lui  paroilToieftc 
également  fâcheufes,  un  milieu  qui  confiftoitàfuf- 
pendre  fon  relTentiment  & le  cours  du  procès , & à 
punir  cependant  les  coupables  par  les  incommodi- 
' tez  d’un  très-longue  ôc  tres-rigoureufe  prifon.  Le  car^ 
dinal  Baluc  y fut  durant  onze  ans , & l’évêque  de 
Verdun  quatorze  oju  quinze.  Comines  rapporte  que 
ce  prélat  ayant  perfuadé  au  roi  de  faire  faire  des  cages 
de  fer  pour  enfermer  ceux  qui  l’auroientoffenfé , il  y 
fut  mis  le  premier , & y demeura  tout  le  tems  de  fa 
prifon , puni  par  un  jufte  jugement  du  même  fup- 
plice  qu’il  avoit  inventé  pour  les  autres  ; comme  il 
ctoit  arrivé  à Perillus  qui  fut  mis  le  premier  dans  le 
taureau  d’airain  qu’il  avoit  fait  fabriquer  par  ordre 
du  tyran  Phalaris. 

Louis  XI.  ainfi  délivré  de  ces  traîtres  ne  penla 
plus  qu’à  confominer  l’affaire  avec  le  duc  de  Berry 
pour  l’échange  de  la  Champagne  & de  la  Brie  avec 

la 
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U Guienne.  Ce  duc  y étoit  déjà  difpofé  par  la  négo-  ^ 
dation  du  feigneur  de  Lefcun  bâtard  d’ Armagnac , 

<jui  polTedoit  toute  fa  confiance.  Le  duc  de  Bourbon 

alla  a la  Rochelle  où  le  du«  de  Berris’étoic  rendu;  &c 

ce  fut  là  où  l’on  conclut  Sc  confirma  entièrement 

le  traité.  Leduc  vint  enfuite  trouver  le  roi  au  Mon-  • 

lils  proche  de  Tours,  où  fa  majeflc  ratifia  le  même 

traité^ar  ferment  fur  le  bras  de  faint  Lo  d’Angers. 

Il  ne  taifoit  ce  ferment  qu’à  la  demiere  néceflîté, par- 
ce qu’il  s’ctoit  imaginé  que  celui  qui  ne  tiendroit  pas 
fa  promclTe  apres  avoir  juré  fur  cette  relique , mour- 
roit  dans  l’année à quoi  il  ne  vouloir  pas  s’expofer , 
étant  fort  attaché  à la  vie  , & craignant  extraordi- 
nairement la  mort.  Le  Te  J^eum  fut  chanté  en  aéüons 
de  grâces  d’une  paix  fi  long-tems  défirée.  Depuis  ce 
tems-là  Chartes  de  Berri  ne  fut  plus  appiellé  que  duc 
de  Guienne;  il  en  fit  hommage  au  roi , lelon  la  cou- 
tume, & quitta  la  Bretagne  pour  revenir  en  France 
où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  joie  & de  magnificen- 
ce. Ce  qui  chagrina  fort  le  duc  de  Bourgogne. 

Il  reftoit  encore  le  duc  de  Bretagne  que  Louis  XI.  nx. 

vouloit  retirer  de  1 alliance  de  ce  dernier  dyc,  ahn  deacuchetiedi..- 
que  n’aïant  affaire  qu’à  un  feul,  il  pût  plusaifement  de 
Je  réduire.  Mais  comme  François  II.  duc  de  Breta- 
gne étoit  toujours  en  garde  contretout.es  les  avances 

3u’on  lui  faifoit  du  côté  de  la  cour  de  France  donc 
fe  défioit  beaucoup , il  n’étoic  pas  aifé  de  le  ire 
.changer  de  fentiraent.  L’artifice  dontfefervit  le  roi, 
fût  de  lui  envoyer  polir  marque  de  fon  amitié  le  col- 
lier del’ordre  de  Jâint  Michel  que  ce  prince  venoic 
id’inftituer  à Amboife  le  premier  d’Août.  Il  lui  dé- 
puta po.ur  cet  effet  Iç  fieur  de  Lefeun  qui  le  lui  ptç- 
Tome.XXlîI.  ' ' Qq 
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fenta  avec  beaucoup  de  ceremonie.  Mais  le  duc  ne 
l'accepta  pas  ; il  s’exeufa  fur  ce  qu’il  y avoir  dans  ce 
nouvel  ordre  divers  ftatuts  quinepouvoienc  pas  s’ac- 
commoder avec  fa  digniié , fes  prcrogicives  &c  les 
droits.  On  crut  meme  qu’il  avoir  déjà  reçu  l’ordre 
de  laToifon  d’or  du  duc  de  Bourgogne  qui  avoir  pris 
celui  de  la  Jarretière  , avec  lequel  il  parutàGand  , ■ 
&c  le  porta  jufqu’à  la  mort.  Ce  refus  ficconnoîy^e  au 
roi  qu’il  y avoir  d’étroites  liaifons  entre  les’ducsde 
Bourgogne  & de  Bretagne,  ilconjeélura  qu'il  pou- 
Toit  bien  y avoir  une  ligue  fccrete  entre  eux  & le 
roi  d’Angleterre.  C’eft  ce  qui  lui  fit  prendre  des 
mefures  pour  en  prévenir  les  fuites , ôcce  qui  le  dé- 
termina a déclarer  la  guerre  au  duc  de  Breugne  l’an- 
née fuivante. 

Il  n’eft  pas  aife  de  rapporter  la  vrafecaufe  de  l’in- 
ftitution  de  l’ordre  défunt  Michel  par  Louis XI.  Ce 
qu’il  y a de  plus  Vrai-femblable  ell:  qu’il  voulut  fui- 
vre  l’exemple  de  fon  oncle  maternel  René  d’Anjou 
roi  de  Sicile,  qui  avoir  inftitué  l’ordre  du  Croiflant; 
&:  que  comme  le  roi  aimoit  la  dépenfe  dans  les 
aétions  de  cérémonie , quoiqu’il  l’évitât  par  rout 
ailleurs ,-il  fe  propofa  d’encherir  fur  fon  oncle.  Il  af- 
fembla  donc  le  premier  d’Août  de  certe  année  dans 
le  château  d’Amboife  ceux  qu’il  avoir  choifis  , & les 
créa  chevaliers  fous  l’invocation  de  lâint  Michel  qui 
ivoit  été  reconnu  pour  protedeur  de  la  monarchie 
Françoife.  Le  collier  qui  leur  fut  donné  étoit  d’or, 
à coquilles  entrelalfces  d’un  double  las,  &:  alfifes  fur 
des  chaînettes  ou  mailles  d’orv  on  avoir  atrîclié  au 
milieu  de  ce  collier  une-médaille  où  la  figure  de  laine 
i^lichel  étoit  gravée.  L'habit  des  chevaliers  étoic 
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pour  l’ordinaire  un  manteau  de  toile  d’argent  traî- 
nant à terre  , & en  certaines  rencontres,  de  damas 
blanc  brodé  de  cocjuilles  femées  en  ias,avec  une  bor- 
dure fourrée  d’hermines,  & un  chaperon  de  velours 
cramoifi  à longue  cornette.  Pour  ce  qui  regardoit 
hhabit  du  chef  de  l’ordre , il  étoit  d’écarlattc.  Le  fer- 
ment que  les  chevaliers  faifoientétoit  principalement 
de  foutenir  de  tout  leur  pouvoir  la  dignité  & les 
droits  déjà  couronne , l'aiuorité  du  roi , & celle  de 
■ fes  fuccefleurs  envers  tous  ôc  contre  tous. 

Le  roi  n’établit  alors  que  quatre  officiers  de  cet 
ordre,  qui  forent  un  chancelier , un  greffier,untré- 
forier  & ùn  héraut  d’armes  ; mais  il  y ajouta  depuis 
un  prévôt  & un  maître  des  cérémonies.  Les  princi- 
paux privilèges  de  ces  chevaliers  confoloient  à ne 
pouvoir  être  dégradez  que  dans  le  cas  d’beréfie,  de 
trahifon,  ou  de  foite  dans  un  jour  de  bataille.  Le 
nombre  en  fot  d’abord  limité  à trente-fix  pour  deux 
raifons  : l’une  qu’il  n’y  avoit  point  alors  auprès  de 
Louis  XI.  plus  de  courtifans  qu’il  voulût  gratifier; 
l’autre  pour  rendre  cet  ordre  d’autant  plus  conlide- 
rable,  qu’il  feroit  conféré  à moins  de  feigneurs.  Le 
roi  néanmoins  à la  première  cérémonie  qui  s’en  fit,  • 
ne  donna  le  collier  qu’a  quinze  des  principaux  de 
fon  royaume , & referva  les  autres  places  pour  des 
perfonnes  abfentes  qu’il  n’avoit  pû  mander  des  pro- 
vinces de  France  ou  des  cours  étrangères  fans  pré- 
judicier à fes  interets , ou  pour  attirer  à fon  parti 
les  vaflaux  de  fes  voifins:  c’eft  un  exemple  que  le 
roi  d’Angleterre  ôc  le  duc  de  Bourgogne  lui  don- 
noient,  le  premier  tenant  cette  conduite  à l'égard 
deceuxà  qui  il  donnoit  l’ordre  de  la  Jarretière , & 
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- le  fécond  pour  ceux  qui  entroient  dans  l’ordre  de  la 

An.  Toifon.  Les  quinze  que  le  roi  nomma  dans  fa  pre- 

mière promotion  forent  Charles  fon  frère  duc  de 
Guienne,  Jean  duc  de  Bourbon , Louis  de  Luxem- 
bourg comte  de  faint  Pol  & connétable , André  de 
Laval  qu’on  nommoit  le  maréchal  de  Loheac , Jean 
de  Beuil  comte  de  Sancerre,  Louis  de  Beaumont  , 
Louis  d’Etouteville Louis  de  Laval , Louis  bâtard 
de  Bourbon , Antoine  de  Chabannescomtç  de  Dam- 
martin  , Jean  bâtard  d’ Armagnac,  George  de  laTri-  ’ 
mouille,  Gilbert  de  Ghabannes , Charles  de  CrulTol, 
& Tannegui  du  Châtel  gouyernear  du  RouflUlonk 
. Jamais  le  nombredetrente-fix  ne  fut  rem plidu  régné 
de  Louis  XL  Ses  ennemis  répandoient  que  par  le 
moïen  de  ce  collier, il  vouloir  avoir  fous  fa  main  tous 
les  grands  du  royaume  , quand  ils  viendroient  au 
chapitre. 

txn.  Matthias  roi  de  Hongrie  ayant  enfin  accepté  U 

caihohqw's'E-  couronne  de  Boheme  qu’on  luiofFroit  depuis  longr 
tkLheme  ''*  ""  tcms,  Ics  Bohémicns  catholîques  l’en  déclarèrent  roi 
4 «.  folemnellcment  ; & les  Moraves  en  mcmetems  le 
déclarèrent  duc  de  Moravie.  Cette  double  déclara- 
• non  le  fit  à Olmuts  dés  le  mois  de  Févri^  de  cette 
année;  Ceux  de  Brcllau  le  reconnurent  auflî  prince 
de  Silefie  : ce  qui  ne  plut  pas  à l’empereur  Frédéric, 
qui  connoilToit  l’efprit  remuant  de  Matthias,  ôcqui 
' craignoit  qu’il  n’abusât  de  l’autorité  qu’on  lui  don- 
noit.  Pogebrac  que  le  faint  fiege  avoir  cru  pouvoir 
dépofer , fe  vit  en  peu  de  tems- abandonné  des  Ca- 
tholiques, & fon  autorité  fut  prefque  réduite  à riem 
Matthias  fe  faifit  de  Vidorin  fils  de  ce  prince,&  le  fit 
mettre  en  prilon  oùil  foufl'rit  beaucoup  de  la  faira  ôt 
du  froid» 
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Comme  l’empereur  n’aimoit  point  Matthias , il 
folhcita  Pogebrac  & les  Bohémiens  qui  n’étoient  pas 
de  fon  parti,  à faire  encore  de  nouvelles  inftances  à 
Cafimir  roi  de  Pologne,  pour  accepter  la  couronne 
de  Boheme.  Pogebrac  y envoya  des  ambafladeurs  ; 
Cafimir  les  reçut  bien , il  remercia  leur  prince  de 
l’offre  qu’on  lui  faifoit,  mais  il  fouffrit  qu’on  nom-- 
mât  Uladiflas  fon  fils  aîné  pour,  fucceffeur  de  Pogq. 
•brac  : Il  en  témoigna  meme  fa  joïe  ; mais  il  fe  trou- 
va contredit  par  la  plus  grande  partie  di^nfeil  de 
Pologne.  Les  évêques  fur-tout  en  témoignent  leur 
indignation , & trouvèrent  mauvais  que  le  roi  eût 
reçu  desambafiadeurs  hérétiques.  Ils  voulurent  me- 
me foire  ceffer  le  fetvice  divin  dans  leurs  églifes  à 
caufe  d’eux.  Us  en  demeurèrent  à la  menace , mais' 
le  chapitre  deCracoviele  fit  ceffer  entièrement  tant 
que  ces  ambaffadeurs  demeurèrent  dans  la  ville.  Le 
papelôupçonnoit  aulli  Cafimir  d’ccre  porté  pour  la 
religion  de  Pogebrac  y ôa  peut-être  d’en  avoir  tous 
les  fentimens.  Mais  ce  prince  tâcha  defê  juftifier, 
&foutint  même  au  pape  qu’il  n’avoit  agi  dans  toute 
cette  affaire  que  par  les  ordres.  Uladillas  fut  néan- 
moins roi  de  Boheme  après  Pogebrac. 

Mahomet  IL  irrité  de  ce  que  le  général  de  la  flotte- 
Vénitienne  avoit  ruiné  depuis  peu  le  bourg.  d’Alene- 
en  Thrace  qui  étoit  un  très-bon  port  de  mer  pour  les 
Turcs , & tout  occupé  de  la  vengeance  qu’il  en  vou- 
loit tirer,  fie cetté  année*  un  voeu  de  ne  point  dor- 
mir, ni  faire  bonne  chere  ,^ni  jouir  d’aucun  plaifir,r 
ni  de  tourner  fon  vifoge  vers  l’Occident,  jufqu'àce 
qu’il  eût  battu  6c  foulé  aux  pieds  de  fon  cheval  ceux^ 
qpi  adotoientleChrift  ,.6c  qu’il  eût  exterminé , di-- 


An.  1469. 
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mit  d’aller  à la  chafle  autour  du  château  avec  un  pe- 
’ lit  nombre  de  gardes.  Il  avertit  fecretement  Tes  amis 
de  la  facilité  qu’ils  auroient  à le  tirer  de  prifon  & à 
l’enlever , pourvu  qu’ils  vouluflent  l’entreprendre. 
Guillaume  Stanley  & Thomas  Boroghconcertcrenc 
fl  adroitement  l’entreprife,  qu’ils  fe  trouvèrent  avec 
une  troupe  de  gensd’elite  aux  environs  de  Medelan 
(ans  que  perfonne  du  château  s’en  apperçût.  Ainfî 
le  prince  en  étant  fortf  avec  Tes  gardes  ordinaires, 
fut  enlevé  fans  que  ceux  qui  l’accompagnoienc  fe 
milfent  en  devoir  de  s’y  oppofer.  L’année  fuivante 
il  remonta  fur  le  trône , & battit  le*comte  de  War- 
vicK,qui  croïant  qu’Edouard  étoit  furement  gardé  , 
s’avança  vers  Londres  pour  tirer  Henri  de  fa  prifon , 
& le  rétablir.  En  chemin  il  apprit  l’évafion  de  fon 
prifon  nier , & hit  fort  déconcerté  de  cette  nouvelle  , 
dans  la  néceflitcoù  ilfetrouvoit  de  recommencer  la 
guerre  avec  plus  de  rifque  qu’auparavant.  Edouard 
après  le  recouvrement  de  fa  liberté fè  rendit  â Lon- 
dres où  il  fut  tres-bien  reçu.  L’on  parla  de  paix,  il 
y eut  une  fufpenfion  d’armes,  & meme  une  entre- 
vue des  princes  liguez  & du  roi  dans  le  palais  de 
Weftminfter.  On  fe  fitdepiquans  reproches  de  parc 
& d’autre,  & la  guerre  recoçamença  avec  plus  de 
violence. 

Le  comte  deW'arwicK  & le  duc  de  Clarencefe  re- 
tirèrent à Lincoln , & y levèrent  des  troupes  donc 
ils  donnèrent  le  commandement  à Robert  Weles, 

fiendant  qu’ils  iroient  animer  leurs  amis  â prendre 
es  armes.  Edouard  ne  leur  en  donna  pas  le  tems ,. 
il  fit  trancher  la  têteau  pere  de  Weles  &â  un  autre- 
de  fes  parens.  Les  deux  armées-fe  trouvèrent  en  pré- 
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(ence  près  de  Stafford.  Weles  fut  b.ittu , prh,  & eut 
auffi  la  tcce  tranchée  comme  un  fujet  rebelle  à fon 
roi.Ce  qui  déconcerta  tellement  les  affaires  du  comte 
de  Warwick,  qu’il  fut  obligé  de  fe  retirer  à Calais,  ôc 
paffer  de-là  en  France  avec  le  duc  de  Clarence  pour  y 
îolliciter  du  fecours.Vaucler  quicommandôitàCa- 
kis  , ht  tirer  le  canon  furie  vaiffeau  du  comte  > mais 
quelque  tems  après  il  exeufa  la  conduite  par  un  en> 
voie  fecret  qui  dit  au  comte  que  le  tems  viendroic 
où  il  apprendroit  qu’il  n’avoit  pas  oublie  lès  bien- 
faits , qu’il  avoir  bien  voulu  paioître  ingrat  pour  le 
fervir  plus  fârcment  i que  s’il  fût  entré  dans  la  ville 
il  étoic  infailliblement  perdu  , qu’il  allâr  en  France 
chercher  desfecours  qui  puiffent  rétablir  fes  affaires. 
Le  comte  fut  contetU  de  ces  exeufes , il  remit  à la 
voile , & vint  trouver  le  roi  Louis  XL  à Amboife 
où  il  fut  bien  reçu.  Marguerite  d’Anjou  qui  depuis 
long-tems  étoit  en  France- pour  rétablir  les  affaires 
de  Henri  fon  époux,  fe  rendit  auffi-tôt  à Amboife, 
& y mena  fon  fils.  La  préfence  du  comte  fléchit  le 
roi , jufqu’alors  inflexible.  La  reine  d’Angleterre  en 
fçut  pronter,la  fille  de  WarwicK  fut  mariée  au  prince 
de  Galles  ; l’on  dreffa  enfuke  les  projets  de  la  déli- 
vrance du  roi  Henri^  & fa  Majefté  très-chrétienne 
entra  dans  tous  leurs  deffeins , & promit  de  les  ap- 
puyer. 

Tout  étant  prêt,  le  comte  de  WarwicK  ne  penfa 
plus  qu’àfôn  départ;  mais  la  difficulté  étoit  de  paf- 
îér  au  travers  de  la  flotte  du  duc  de  Bourgogne  qui 
l’attendoit  pour  le  combattre  ; malgré  ces  obfta- 
cles  il  mit  à la  voile  auHavre  de  Grace,conduit  par  le 
bâtard  de  Bourbon  amiral  de  France,  & il  eut  le  bon- 

heur 
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heur  d’apprendre  qi^e  la  flotte  Bourguignonne  avoir 
été  battue  d’une  fi  violente  tempête,  qu’une  partie 
des  vaifleaux  avoir  péri,  & l’autre  avoir  été  difper- 
£ee.  Ce  qui  fut  caufe  que  le  comte  alla  furement  dé- 
barquer à Darmoutb  avec  fes  troupes  , fans  qu’on 
s’oppofatà  fa  defeente.  Il  ne  fut  pas  plutôt  forti  de 
fon  vaifleau,  qu’il  lui  vint  des  officiers  5c  (Jesfoldats 
de  toutes  parts,  ce  qui  lui  fit  une  armée  confidera- 
ble  de  plusdefoixante  mille  hommes , avec  laquelle 
ilfe  mit  en  marche  pour  aller  chercher  Edouard , ôc 
le  combattre.  Celui-ci  ne  laifTa  pas  d’aflembler  des 
troupes  plus  nomhreufcs  aux  environs  de  Nottin- 
gham , d’où  il  vint  camper  proche  de  Linnes , place 
aflèz  forte  fur  le  rivage  de  la  mer.  W'arvick  qui  j’a- 
voit  fuivi , vint  auflî  camper  à trois  lieues , de  lui , 
faifant  crier  par-tout  : Vive  le  roi  tdenri.  Edouard  en- 
tendant (9s  cris,  5c  apprenant  que  le  marquis  de 
Montaigu  en  qui  il  s’étoit  fié  jufques-là , éroit  des 
premiers  à fouhaiter  le  retour  de  Henri;  tout  lui  pa- 
rut fi  defeperé , qu’il  prit  le  parti  de  pafler  la  mer. 

Ce  parti  tendoit  à lui  faire  aller  chercher  du  fecours 
. chez  les  étrangers  ; mais  Comines  ajoute  <ÿae  ce  qui 
l’y  détermina , fut  le  deffein  de  gagner  le  duc  Cia-, 
rcnce,  5c  de  le  détacher  du  comte  de  Warvick  donc 
il  étoit  gendre.  Le  duc  y ctoit  dé/a  difpofé,  il  ne  s’a- 
• giflbit  que  de  ménager  fon  rétablifl’ement,  5c *le  mê- 
me auteur  dit  qu’une  demoifellc  domeftique  de  la 
ducheflede  Clarence,  qui  étoit  demeurée  en  Angle- 
terre Iqrfque  fa  maîcrefle  en  partit , fut  gagnée  par 
Edouard , 6c  envoyée  en  France  fous  prétexte  d’y  al- 
ler joindre  la  ducheffe.  Vaucler  trompé  la  laifTa  paf- 
•fer  à Calais.  La  demoifelle  vit  le  duc  de  Clarence^ 
Tome  XXUl.  R r 
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lui  parla  fortement  fur  fes  intetcts , & fe  fervit  de 
railons  fi  plaufibles , qu’il  y donna'  les  mains  ; la  ré- 
conciliation fefit  avec  tant  d'adrefle , que  ni  le  po- 
litique Louis  XI.  ni  l’habille  reine  Marguerite , ni’ le 
comte  tout  pénétrant  qu’il  étoit,ne  s’apperçurent  de 
rien.  La  réconciliation  ainfi  ménagée , Edouard  par- 
tit d’Angleterre , s’embarqua  avec  le  duc  de  Gloce- 
ftre  fon  frere  & quelques  amis  avec  fix  cens  foldats 
d’efcorte;  étant  en  pleine  mer,  il  fîit  découvert  par 
les  Oftrelins,  ( c’eft  le  nom  que.  Comines  donne  à 
certains  pirates  quiétoient  les  ennemis  déclarez  des 
Anglois,  ) ils  ne  l’eurent  pas  plutôt  apperçu  , qu’ils 
vinrent  à lui  à toutes  *voiles  , avec  huit  gros  vaif- 
feaux.  Edouard  fut  obligé  de  fuir , & arriva  en  Hol- 
lande avant  qu’ils  eufTentpiîle  joindre.  Mais  la  mer 
étant  bafle  il  ne  put  entrer  dans  le  por^ce^i  donna 
lieu  aux  Oftrelins  de  s’approcher  & de  jetter  l’ancre 
aftez  près  de  lui , dans  le  deflein  de  le  joindre  à la  ma- 
rée prochaine.  Il  tomboit  entre,  leurs  mains , fi  le. 
feigneur  de  Grutufe  gouverneur  pour  le  duc  deBour- 
gogne  en  Hollande , n’eût  défendu  à ces  pirates  de 
lui  faire  aucun  mal  II  alla  trouver  le  roi  dans  (on 
vaifl'eau , donna  plufieurs  habits  à ceux  de  fa  fuite 
qui  étoient  prefque  nuds , ôedéfraïa  Edouard  jufqu’à 
la  Haïe  où  il  le  conduifit. 

Un  fl  bon  accueil  fit  efperer  à ce  roi  malheureux 
quelque  changement  de  fortune,  mais  il  n’étoit  pas 
encore  tems  > il  apprit  au  contraire  que  la  ville  de 
Calais  s’étoit  déclarée  pour  Henri,  que  Vaucler  lui 
avoir  manqué  de  parole,  & meme  que  le  duc  de 
Bourgogne  étoit  aftez  embarralféde  le  voir  dans  fes  • 
états.,  quoiqu’il  fût  fon  beau.fiere  , ayant  déjà  la  • 
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guerre  ave?  la  France,  & ne  voulant  pas  s’attirer  les 
Forces  d’Angleterre  -,  ce  qu’il  ne  pouvoir  toutefois 
éviter  en  protégeant  contre  Henri  celui  qui  venoic 
d’être  chaflc  du  royaume.  Le  duc  ctoit  fi  peu  difpofé 
à s’embarrafler  dans  ces  affaires , qu’il  cherclioit  à 
appaifer  le  comte  de  Warvick , dans  la  crainte  qu’il 
ne  portât  fes  armes  en  Flandre  , après  avoir  pacifié 
l’Angleterre,  & rétabli  Henri  fur  le  trône  -,  ce  qui 
•étoit  déjà  bien  avancé  , l’abfence  d’Edouard  ayant 
fait  changer  de  face  aux  affaires.  En  effet  tout  céda 
-alors  au  comte  de  Warvick , il  mena  fon  armée  à 
Londres , il  y tira  de  prifon  le  roi  Henri , le  con- 
duifit  à l’évcché  où  quelques  jours  après  il  l’alla 
prendre  po^  le  mener  à la  cathédrale  ,Tevccu  des 
habits  royaux,  & précédé  deprefque  tous  les  grands 
du  royaume.  Cette  cérémonie  fe  fit  le  treiziéme 
d’Oéfobre  de  cette  année  1470.  & fut  fuivie  de  la 
convocation  d’un  parlement,  dans  lequel  Edouard 
fut  déclaré  traître  & ufurpateur  de  la  couronne,  fes 
biens  confifquez , les  édits  rendus  en.  fon  nom  an- 
nullez,la  royauté  confirmée  à Henri  ôc  à cous  fes  del^ 
cendans  mâles,  à leur  défaut  au  duc  de  Clarence  qui 
fut  déclaré  gouverneur  du  royaume,  conjointement 
avec  le  comte  doW arvick  fon  beau-  pere, parce  qu’on 
n’étoit  pas  encore  informé  de  la  délertion  qu’il  mé- 
ditoif,  enfin  tous  les  partifans  d’Edouard  furent  dé- 
clarez criminels  & dignes  de  mort.  La  reine  époufe 
d’Edouard  s’étoit  retirée  dansVeftminfter  où  elle  mit 
au  monde  fon  fils  aîné , auquel  on  donna  le  nom  de 
fon  pere,  & qui  devint  la malheureufe  viétime  de 
l’ambition  des  Lancaftres- 

Matthias  irrité  contre  le  roi  de  Pologne  de  ce  qu’il 
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avoit  fouffert  qu’on  nommât  fon.  fils  UllHiflas  pour 
fucceder  à Pogebrac.,  & regardant  cela  comme  un 
aflront  qu’il  lui  faifoit,  s’en  plaignit  amèrement  au 
pape.  Cafimir  de  fon  côte  follicitoit  le  faint  pere  de 
confirmer  l’éleètion  de  fon  fils  ; mais  il  ne  put  l’ob- 
tenir, Paul  II.  lui  envoya  Alexandre  évêque  de  Forli 
pouiflui  remontrer  que  Matthias  ayant-  etc  choifi 
pour  roi  de  Boheme , & le  faint  ficge  ayant  d’ailleurs 
de  grandes  obligations  à ce  prince  , il  ne  pouvoir 
rien  taire  à fon  préjudice.  Il  l’exhortoit  meme  à pren- 
dre les  armes  contre  Pogebrac.  Dans  le  mêmetems 
Cafimir  reçut  des  Ambafladeurs  de  Frédéric  , qui  fe 
plaignoit  que  Matthias  avoit  voulu  fouleverles  peu- 

{>les  d’Autriche  contre  lui  pendant  fon  f^our  en  Ita- 
ie.  Ces  ambafladeurs  n’oublierent  rien  pour  perfua- 
der  au  roi  de  Pologne  qu’il  croit  de  fon  interet  de 
foutenirfes  droits  fur  la  Boheme, & l’affurerent  qu’il 
feroit  maintenu  dans  la  poflelTion  de  ce  royaume.. 
Cafimir  flatte  de  cette  cfperancc , exhorta  les  Bohé- 
miens qui  étoient  dans  le  parti  de  Matthias , à fe  ré- 
concilier avec  Pogebrac-  Il  le  fit  dans  des  conjectu- 
res afl'ez  avantageufes.  Le  roi  d’FIongrie  venoit  d’ê- 
tre battu  par  George , & avoit  été  obligé  de  fe  réfu- 
gier honteufement  dans  les  montagnes  dclaBohe^ 
me..  Cafimir,  pour  montrer  qu’il  ne  prenoit  pas  le- 

farti  de  Pogebrac  à caufe  de  fa  religion , comme  on 
en  avoit  accufé,exhortoiten  même  tems  ce  prince 
à embrafler  la  vraie  religion,  & à fe  foumettre'à  l’é-. 
glife&au  faint fiege;  & peut-être  que  George  l’eût 
nit , fi  Roquefane  ne  l’en  eût  pas  détourné. 

Le  pape  croyant  le  jubile  fort  utile  aux  fidèles  qui< 
le  regarderoient  conime  un  füpplément  de  la  péni- 
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tcnce  qu’ils  ne  pourroiemaccomplir,&  quiferoient 
neanmoins  de  leur  côté  tout  ce  qui  dépendroit  d’eux 

{>our  fatisfaire  à la  juftice  de  Dieu,  voulut  abréger 
etems'où  on  accordoit  ces  indulgences.  Boniiace 
VIII.  inftituteur  du  jubile avoit  premièrement  réglé 
ce  tems  pour  le  commencement  de  chaque  ficelé , 
c’eft- à-dire  tous  les  cent  ans  : Cleraent  VI.  leréduU 
fit  à cinquante,  ÔcUibainV.  à trente-trois.  Paul  II. 
voulut  qu’il  fût  célébré  dans  la  fuite  tous  les  vingt- 
cinq  ans,  à cornmencer  l’an  1475.  decefiecle.Sa 
bulle  eft  du  rp.  d’ Avril  1470. 

Le  roi  Louis  XI.  averti  que  Jean  comte  d’Arma- 
gnac  qui  s’étoit  diffamé  par  le  mari.ige  inceflueux 
qu’il  avoit  contrarié  avec  fa  propre  fœur,  cabaloit 
encore  avec  le  duc  de  Bourgogne  contre  l’état , ne 
fut  pas  fâché  de  trouver  cette  nouvelle  occaTion  de 
le  punir  de  fes  anciens  crimes.  Il  envoya  le  feigneur 
de  Chabannes  avec  des  troupes  pour  châtier  ce  re-‘ 
belle.  Le  comte  furpris  fe  fauva  à Fontarabie , Sc 
abandonna  fes  états  qui  furent  faifis  par  le  roi.  On 
lui  fit  fon  procès , &il  fut  condamné  à la  mort  par 
un  arrctdu  parlement.  Il  rentra  depuis  en  poffellion 
de  fon  comté  à la  faveur  du  duc  de  Guienne , mais 
ce  ne  fut  que  pour  y périr  malheureufcmcnt., 

Louis  XI.  n’avoit  pas  oublié  l’aflâirede  Peronnei 
& il  auroit  été  bien  aife  de  trouver  l’occafion  d’en 
tirer  vengeance  j mais  il  ne  pouvoir  le  faire  fins  dé- 
clarer la  guerre  au  duc  de  Bourgogne  , à laquelle  il 
n’étoit  pas  d’humeur  de  s’engager.  Il  prit  le  parti  de 
fufeiter  une  révolte  générale  dans  tous  fe*s  états,  d’a- 
nimer contre  lui  les  fujets  qui  n’étoient  pas  fort  dit 
pofez  en  fa  faveur  ; & les  gens  qui  compofoientfoa 
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confeil  y donnèrent  les  mains.  Le  connétable  de  faiot 
Pol  prit  Ton  tems  pour  lui  remontrer  qu’il  ctoit  hon- 
teux à fa  majefté  delaiflèr  plus  long-tcms  à ce  duc  . 
les  villes  fur  la  Somme;  qu’il  ctoit  inutile  de  com- 
mencer par  le  duc  de  Bretagne  parce  que  l’autre  au- 
roit  toujours  le  loifir  de  fe  préparer  pour  le  fecou- 
rir  : qu’en  tombant  d’abord  fur  le  duc  de  Bourgogne, 
il  ne  feroit  pas  impoflible  de  l’accabler  tout  d’un 
coup , parcequ’il  avoit  licentié  la  meilleure  partie  de 
fon armée;  que  par-là  le  roi  fe  rendroit  aifément  - 
maître  des  Pays-Bas , où  la  noblelfe  étoit  mécon- 
tente du  gouvernement.  Le  duc  de  Guienne  folli- 
citoit  aulfi  cette  guerre , parce  que  le  duc  lui  avoit  re- 
fiifé  fa  fille  en  mariage. 

Le  roi  fe  rendant  à cesraifons,  alTembla  les  états 
de  fon  royaume  à Tours  dans  le  mois  de  Mars  &c 
d’Avril.  Il  s’y  plaignit  du  duc  de  Bourgogne  , des 
ùfurpations  qu’il  faifoit  fur  les  frontières  de  Picardie , 
des  liaifons  qu’il  avoit  avec  les  ennemis  de  l'état,  & 
de  l’infradHon  des  traitez  d’Arras  & de  Peronne.  Les 
états  entrèrent  dans  les  fentimens  du  roi;  &c  onré- 
folut  que  ce  duc  comme  V'alTal  delà  courdnne , fe- 
roit ajourné  à comparoître  au  parlement  de  Paris 
pour  rendre  raifon  de  fa  conduite.  Lachofefutexé- 
cutée  par  un  huiflier  qui  fut  envoyé  à Gand,  & que 
le  duc  fit  mettre  en  prifbn  ; mais  qu’il  relâcha  peu  de 
jours  après,  Et  comme  il  vit  à quoi  tout  cela  tendoit, 
il  affembla  fes  foldats.  Le  roi  ne  laiffoit  pas  de  l’a- 
mufer  par  4e  feintes  négociations  jufqu’au  commen- 
cement de  Décembre  que  le  bâtard  Baudouin  & le 
prince  d Orange  quittèrent  le  duc , & pafferent  du  ' 
côté  du  roiLouisXL  Le  contenable  comm*en^a  par 
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Ta  furprife  de  Saint-Quentin , & le  roi  s’étant  prcien- 
té  aux  portes  d’Amiens , y fut  introduit.  Sa  majefté 
ne  fut  pas  fi  heureufe  devant  Abbeville , où  Crcve- 
coEur  étoit  entré  avec  un  grand  nombre  de  gendar- 
mes  Flamands.  Mais  le  duc  de  Bourgogne  au  lieu 
de  profiter  de  ce  petit  avantage , demanda  grtice  à 
Tes  ennemis. 

Charles  VIII.  roi  de  Suede  étoit  mort  dès  le  mois 
de  Mai  préccdent.Comme  il  fçavoit  que  Stenon  de- 
voit  lui  fucceder,  il  le  conjura  de  ne  prendre  ni  la 
couronne , ni  le  titre  de  roi , parce  que  ce  titre  étoit 
odieux  aux  Gots  ôc  aux  Suedois.Stenon  l’obferva  a vec 
foin,  & on  l’élut  d’un  commun  confentementgou- 
verneur  de  la  principauté  i il  conferva  cette  charge 
durant  trente  ans  aimé  de  fon  peuple , des  étrangers 
&méme  de  fes  ennemis.  Il  défit  dès  le  commence- 
ment de  fon  régné  Chriftiern  roi  de  DannemarK, 
qui  n’ofa  plus  l’attaquer  dans  la  fuite  , laiflant  à fes 
heritiers  à fe  débattre  fur  fon  droit  à la  couronne. 

Mahomet  II.  voulant  accomplir  dans  cette  année 
le  vœu  qu’il  avoit  fait  d’exterminer  les  Chrétiens  ,• 
équippaune  puiflante  flotte  déplus  de  cent  galeres, 
& d’un  plus  grand  nombre  d’autres  vaifleaux  pour 
attaquer l’ifle de  Negrepont,  la  plus  grande  dérou- 
tes celles  qui  font  dans  la  mer  Egée.  Il  en  donna  la 
conduite  au  grand  vizir  Machmut,  qui  en  atten- 
dant l’armée  de  terre  de  plus  de  fix  vingt  mille  hom- 
mes , commandée  par  Mahomet  lui-même,  pilla 
Lemnos,  & prit  Timbre.  Enfin  les  armées  de  mer& 
de  terre  étant  prêtes,  Chalcis  ville  capitale  de  l’ifle 
fut  afliegée.  La  nouvelle  de  ce  fiege  étonna  fort  la, 
république  de  Venifcjelle  envoïa  le  plus  grand  iiom- 
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bre  de  galeres  qu’il  lui  fut  pofllble  pour  fecourir  les 
afliegez.  Le  pape  ordonna  des  prières  publiques  dans 
Rome  •>  il  alloit  lui-meme  nuds  pieds  en  proceflion 
portant  l’image  de  la  fainte  Vierge.  Mais  Dieu  ne 
jugea  pas  à propos  d’exaucer  les  prières  desChrcticns. 
Apres^rente  jours  de  fiege,  la  ville  fut  prife  & pil- 
lée par  la  trahifon  de  Thomas  Liburne  natif  de  l’il- 
lyrie  , qui  montra  aux  Turcs  les  endroits  les  plus 
foibles  de  la  place  j & par  la  lâcheté  du  commandant 
de  la  flotte  Vénitienne , qui  ayant  pû  rompre  aifé- 
mentle  pont  par  où  l’on  paflbit  de  la  ville  fur  terre, 
& priver  par-là  Mahomet  renfermé  dans  l’ifle  de 
tout  fecours , aima  mieux  demeurer  dans  le  repos , 
que  de  s’expofet  à aucun  danger  , quoiqu’il  fût  fol- 
licité  par  les  capitaines  des  galeres,  & que  les  aflie- 
gez  de  deflTus  les  murailles  lui  demandaflent  inftam- 
tneot  du  fecours. 

Le  fultan  n’abandonna  la  place  à la  fureur  du  fol- 
dat , que  pour  fe  venger  de  la  mort  d’environ  qua- 
tre mille  Turcs  qu’il  avoir  perdus  dans  ce  fiege.  Paul 
Erife  Vénitien  étant  forti  fur  la  parole  du  grand  fei- 
gneur  de  l’azyle  où  il  s’étoit  réfugié , fut  néanmoins 
coupé  par  le  milieu  du  corps  ; fa  fille  qui  joignoit 
à une  grande  beauté , beaucoup  de  raodefHe  & de 
chafteté,  fut  mife  à mort  pour  n’avoir  pas  voulu 
confeniir  aux  défirs  de  ce  prince  cruel.  Enfin  Ma- 
homet après  avçir  laifle  une  bonne  garnifon  dans 
la  ville  s’en  retourna  avec  le  refte  de  fes  troupes,  &: 
prit  le  chemin  de  Conftantinople.  Le  commandant 
de  la  flotte  Vénitienne  fut  envoie  à Venife.lié&char- 
gé  de  chaînes  par  Pierre  Mocenigo  fon  fucceffeur  ., 
onle  bannit  à perpétuité. 

Adolphe 


Digitized 


LiVRECF.  NT  TREIZIEME.  JZI 
Adolphe  fils  unique  d’Arnoul  duc  de  Gueldres , 
ne  pouvant  fupporter  la  longue  vie  de  fon  pere  , lui 
déclara  la  guerre.  Cette  aéHon  irrita  tous  les  gens  de 
bien  , & les  princes  voifins  s’entremirent  pour  les  ré- 
concilier. Ainfi  on  n’en  vint  pas  aux  eflets  alors. Mais 
cette  réconciliation  né  fut  que  feinte,  delà  paitd’i\- 
dolphe.  Ce  fils  dénaturé  & aveuglé  par  fon  ambition, 
fe  faifit  de  fon  pere  pendant  la  nuit  lorfqu’il  s’y  at- 
tendoit  le  moins,  l’emmena  tout  nud  fort  loin  , ôc 
l’enferma  dans  une  étroite  prifon  où  il  fut  pendant 
fix  mois.  Le  duc  de  Cleves  oncle  d’Adolphe,  prit  les 
armes  pour  remettre  Arnoul  en  liberté  ; mais  ne  fe 
fentanr  pas  affez  fort , il  eut  recours  au  pape  & à l’em- 

f>ereur,  qui  en  écrivirent  vivement  à Adolphe.  Ce- 
ui-ci  fe  mocquant  & des  prières  &:  des  menaces,  le 
duc  de  Bourgogne  fut  charge  de  le  réduire  à la  rai- 
fon  ; il  lui  ordonna  de  comparoître  devant  lui  avec 
fon  pere  à Dourlens.  Il  fallut  obéir;  tous  deux  com- 
parurent; le  pere  irrité,  tout  infirme  & chargé  d’an- 
nées qu’il  écoit , appella  fon  fils  en  duel.  A quoi  le 
duc  de  Bourgogne  qui  favorifoit  le  fils  , ne  voulut 
pas  confentir  , n’ayant  pas  d’autre  vue  que  de  les 
accommoder  & de  les  réconcilier  enfemble.  Philip- 
pe de  Comines  qui  étoit  en  ce  tems-là  au  duc  de 
Bourgogne  , fut  charge  par  ce  duc  de  l’accommo- 
dement. 

Il  offrit  au  fils  le  titre  de  gouverneur  de  Bourgo- 
gne, Se  lui  dit  que  s’il  le  refufoit , il  étoit  chargé  de 
lui  propoler  le  pays  de  Gueldres  avec  tout  le  revenu, 
à l’exception  d’une  petite  ville  du  Brabant  appelléc 
Grave , dont  fon  pere  joüiroit  avec  le  revenu  de  trois 
mille  florins,  &c  autant  de^penfion,  & le  titre  de 
Tome  XXIIL  Sf 
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duc.  Adolphe  rcpondic  à Comines  qu’il  aimeroît 
mieux  avoir  jette  l’on  pere,Utcte  la  première  dans  un 
puits,  & s'y jetter  apres,  que  de  confentir  à cet  ac- 
commodement j qu’il  y avoit  quarante-quatre  ans 
que  fon  pere  étoit  duc , & qu’il  ctoit  bien  tems  qu’il 
le  fût  à Ion  tour  i qu’il  lui  laifleroit  volontiers  trois 
millle  florins  par  an,  à condition  qu’il  n’entreroit  ja- 
mais dans  la  Gueldre.  Pendant  que  le  duc  de  Bour- 
gogne faifoit  ainfi  travailler  à la  réconciliation  de  ces 
deux  princes,  il  apprit  que  Louis  XI.  venoit  de  fe 
rendre  maître  d’Amiens.  Le  duc  partit  aulfi  tôt  de 
Dourlens , & alla  à Hcfdin.  Adolphe  ne  crut  pasde- 
voir  attendre  lonretour.  Ilfedcguifa  & prit  la  fuite. 
Son  deflein  étoit  defe  retirer  dans  fon  pays  ; mais  il 
fut  arreté  au  palTage  de  la  rivière  proche  Namur , fie 
mis  en  prifon  dans  cette  ville , où  il  demeura  jufqu’à 
la  mort  du  duc  de  Bourgogne  > à laquelle  les  Gantois 
lui  rendirent  la  liberté. 

}ean  duc  de  Calabre  flls  de  René  d’Anjou  mouruc 
dans  cette  année..Comme  les  Catalans  l’avoient  élu 
pour  leur  fouverain,  il  avoit  eu  permiflion  de  leirer 
des  troupes  à fes  dépens  dans  le  comté  d’Af  magnac  ; 
il  pafTa  les  Pyrénées  , fe  joignit  aux  Catalans , vint 
fe  préfentér  devant  Barcelonne  , qui  lui  ouvrit  fes 
portes , battit  les  Arragonois  auprès  de  Rofes,  aflie- 
gea  deux  fois  Gironne,  fie  s’en  rendit  maître  aü  fé- 
cond fiege,  gagna  une  fécondé  bataille  , fie  fortifié 
d’une  nouvelle  armée  de  quinze  mille  hommes  le- 
vez dans  le  Rouflillon  fie  dans  laCerdaigne,  il  ren- 
tra dans  la  Catalogne  qu’il  avoit  prefi^ue  toute  fou- 
mife,  lorfque  fur  la  fin  de  cette  an^e  1470.  il  fut 
attaqué  d’une  fièvre^  maligne  à Barqejbnne  , dont  il 
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mourut  à l’âge  de  quarante-cinq  ans.  C’ctoit  un  prin- 
ce à qui  rien  ne  manqua  que  la  fortune,  pour  être  un 
des  plus  grands  hommes  de  fon  tems,  Tage,  grand 
capitaine , victorieux  en  plufieurs  batailles  , mais 
toujours,  ou  trahi,  ou  abandonné,  ou  peu  fecouru. 
Cette  mort  ralentit  beaucoup  cette  guerre , & y mit 
fin  peu  de  tems  après. 

Dom  Juan  roi  d’Arragon  pour  fe  venger  du  roi  de 
Caftille , négocia  à Ton  infçu  le  mariage  de  fon  fils 
Ferdinand  avec  Ifabelle,fccur  de  Henri,  par  le  moïen 
de  l'amirante  fbnoncle  &de  l'archevêque  deTolede, 
& ils  fe  marièrent  fecretement  àV alladolid  Henri  en 
ayant  été  informé,  réfolut,  pour  donner  fon  beau- 
frereun  puiffant  concurrent,  de  marier  fa  fille  Jean- 
ne avec  le  duc  de  Guienne  firere  de  Louis  XI.  La 
propofitionfut  acceptée,  mais  ce  fut  fans  effet,  parce 
que  ce  duc  mourut  peu  de  tems  après.  Cet  expédient 
ayant  manqué  au  roi  de  Caftille  , il  ne  penfa  plus 
qu’à  fe  faire  des  créatures  dans  fon  royaume , & don- 
na pour  cet  effet  la  maîtrife  d’Alcantara  au  fils  du 
comte  dePlaccntia,â  celui  ci  le  duché  d’Arenuloqui 
étoit  l’appanagede  la  princeffe  Ifabelle , & ayant  éri- 
gé le  comté  d’Alve  en  duché , il  donna  à ce  nouveau 
duc  le  marquifat  de  Garcia  & de  Berco.  Il  apprit  dans 
ce  même  tems  que  la  province  de  Guipilara  & la 
Bifcaïes’étoient  divifées  en  deux  partis  j il  y envoya 
■une  armée  fous  le  commandement  du  comte  de  Ha- 
ro , qui  appaifa  ces  troubles  , & fit  punir  les  cou- 
pables. 

Le  gouverneur  de  Malaga  s’étant  révolté  contre 
Muley-Haffem  roi  de  Grenade,  qui  avoir  fuccedé  à 
Con  perc  Ifmacl , fe  mit  fous  la  proteéhon  du  roi  de 
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Oftille  , dont  le  roi  Maure  voulut  fe  venger  ; il  en- 
tra dans  la  Caftille , & y fit  de  grands  ravages.  D‘un 
autre  côté  les  habitansde  jae'n  afl'alTinerent  dans  l’é- 
glife  doni  Miguel  Lucas  d'Oranço  connétable  de  Cafi. 
tille  leur  gouverneur  , .pendant  qu’il  entendoit  la 
mefle  , parce  qu’il  n’avoit  pas  voulu  leur  permettre 
de  piller  la  fynagogue  des  Juifs.  Sur  ces  entrefaites 
la  princeffe  Ifabelle  epoufe  de  Ferdinand  d’Arragon 
accoucha  d’une  fille  à qui  l’on  donna  le  même  nom 
que  portoit  fa  merc. 

Les  Vénitiens  ayant  envoyé  demander  du  fecours 
au  pape  6c  à Ferdinand  roi  de  Naples  , le  faint  pere 
leur  envoya  vingt  galeres , 6c  Ferdinand  dix-fept,  qui 
fe  joignirent  à quarante- fix  que  Pierre  Mocenigo 
commandoit.  Ce  general  avec  ce  nouveau  fecours  , 
courut  tout  l’Archipel  , 6c  y fit  de  grands  ravages  : 
il  auroit  fort  inquiété  les  Turcs,  fi  la  rhort  du  pape 
Paul  IL  qui  arriva  l’année  fuivante , n’eût  arreté  tous 
fes  progrès. 

Sur  la  fin  du  mois  d’Aouft  de  cette  armée  la  faculté 
de  théologie  de  Paris  condamna  une  propofition  tou- 
chant la  jurifdidion  ecclefiaftique  : fçavoir  que  les 
apôtres  n’ont  pas  reçu  leur  puiflance  immédiatement 
de  Jefus  - Chrift;  m.ais  de  faint  Pierre.  Cette  pro- 

fiofition  avoit  été  avancée  par  Jean  Meunier  de 
'ordre des Freres  prêcheurs,  qui  fit  fatisfaélion',  en 
déclarant  qu’il  ignoroit  que  la  faculté  eût  déjà  con- 
damné cette  propofition  en  142.9.  Ôc  qu’il  fe  foumet- 
toit  à fon  jugement.  Dans  la  même  afTembiéé»un 
doéfeurcn  théologie  de  l’ordre  des  Freres  Mineurs 
nommé  Donat  Dupuy,  qui  avoit  obtenu  du  pape  une 
exemption  de  demeurer  dans  fon  ordre , 6c  qui  ctoic 
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principal  du  college  des  Lombards  ôù  il  demeuroit , 
demanda  à erre  reçu  à profefler  , repréfentanc  cju’il 
n’étoit  religieux  que  de  nom , & faifant  valoir  les 
grands  fervices  qu’il  avoir  rendus  dans  le  rétablifl'e- 
ment  de  ce  college.  La  faculté  l’en  remercia  , mais 
elle  ne  voulut  point  lui  accorder  fa  demande,  pour 
ne  point  préjudicier  aux  réglemens  faits  touchant  le 
nombre  des  profeffeurs  des  ordres  mendians. 

Un  nomme  Pierre  de  Rive  ayant  enfeigné  à Lou- 
vain que  les  propofitions  qui  regardent  le>  futur , 
comme  celles-ci  : Jefus-Chrift  viendra  : La  réfurrcc- 
tion  des  morts  arrivcÿ-a  , n’avoient  point  de  vérité  w,rrc,rii-«, 
propre,  &que  ceux  qui  les  foutenoient  vrayes,  tom- 
boient  dans  l’erreur  de  ceux  quicroyoient  que  tout 
arrive  par  néceffité , on  fe  révolta  contre  cette  doc- 
trine. De  Rive  s’appuyoit  fur  cet  autre  raifonnement: 

Tout  ce  qui  s’enfuit  par  uneconnoifl'ance  néceffaire 
& qu’on  ne  peut  empêcher,  doit  être  regardé  comme 
néceflaire.  Henri  Zoëmeren  & Jacques  Scheiwaerc 
qui  tous  deux  avoientété  tirez  de  l’univerfité  de  Pa- 
ris pour  être  aggregez  à celle  de  Louvain,  l’accufe- 
rent  d’erreur  , ficconfulterent  la  faculté  de  théolo- 
gie de  Paris,  qui-répondit  ainfi. 

L’an  1470.  le  douzième  de  Novembre  les  théo- 
logiens de  Louvain  ont  demandé  aux  docteurs  de  la 
faculté  de  théologie  de  Paris,  fi  les  propofitions  énon- 
cées dans  le  fymboleôc  concernant  le  futur , comme 
celles  ci:  Jelus  chrift  viendra  pour  juger  les  vivans 
&lesmorts:  llyaura  une  réfurreétion  dél  morts. 
Sçavoirfion  doit  les  regarder  comme  vrayes,  & fi 
ceux  qui  enfeignent  & qui  prêchent  qu’elles  font  vé- 
ritables , peuvent  être  aceufez  de  dire  que  tout  ar- 
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rive  par  néceflit’c.  Apres  une  mûre  délibération  , la 
faculté  répond  que  toutes  les  propofitions  conte- 
nues dans  le  Tymoole  font  très-vrayes  & très-certai- 
nes , d’une  vérité  irréfragable  ; qu’il  n’y  a point  de 
Catholiques  qui  ne  doivent  les  croire  telles  avec  fer- 
meté; que  ceux  dont  le  devoir  efl:  de  prêcher  & 
d’enfeigner,  ne  doivent  point  avoir  d’autres  fenti- 
mens  ; & que  c’eft  une  confequence  faufle  de  dire 
que  ceux  qui  penfent  ainfi  , qui  le  prêchent  & qui  le- 
foutiennent,  tombent  dans  l’erreur  que  tout  arrive 
par  néceffité.  Les  théologiens  de  Louvain  non  con- 
tent de  cete  décifion  écrivirent  à Rome  , afin  que 
l’affaire  y fût  confulté , & ce  rùt  à cetre  occafion  que 
le  cardinal  de  faint-Pierre-aux  Liens  qui  fut  peu  de 
tems  apres  pape  fous  le  nom  de  Sixte  IV.  fit  un  traité 
des  futurs  contingens , dont  Ciaconius  fiiit  mention 
dans  fes  vies  des  papes.  Les  propofitions  de  Pierre  de 
Rive  réduites  à vingt-cinq  articles,  furent  toutes  con- 
damnées. 

Ce  ne  fut  qu’en  cette  année  1470.  qu’on  com- 
menija  à introduire  à Paris  l’ufage  de  l’Imprimerie. 
La  connoiffance  de  cet  art  y fut  apporté  parUlric 
Gerin  delà  ville  de  Confiance,  qui  y vint  accom- 
pagné de  Martin  Krantz  8c  Michel  Friburger  , tous 
trois  mandez  par  Jean  de  la  Pierre  prieur  de  Sor- 
bonne, 8c  Guillaume  Ficher  doéleur.  On  leur  donna 
pour  travailler  , une  falle  de  la  maifon  de  «Sorbonne , 
ic  ils  y imprimèrent  plufieurs  ouvrages.  Ils  en  forti- 
rentqffelques  années  enfuite  pour  fe  loger  ailleurs. 
Tel  fut  le  commencement  de  l'Imprinierie  à Paris. 
L’ufage  s’en  introduifit  en  peu  de  tems'dans  plufieurs 
autres  villes  de  France.  Dès  l’année  1477.  0^  impri- 
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ma  àLyon  un  nouveau  Teftament  François,®  Lcgen-  ' ‘ ' 

de  dorée  & beaucoup  d’autres  livres. Il  y eutaumdes  ' 

Imprimeries  établies  à Bourdeaux  , à Abbeville  , à 
Laneres,  à Touloufe  & prefque  dans  toutes  les  prin- 
cipales villes  du  royaume. 

Le  pape  fort  inquiet  des  viéloires  que  les  Turcs  txxxix. 

* * • r I*  • » I * /r  N 1*  Dicte  1 Rjtss- 

remporcoienc  lur  les  Chrétiens^  sadrella  a iempe-  bonne  pour 
reur  Frédéric , & obtint  de  lui  que  les  princes  Aile-  lu'"' 
mands  s’aflembleroient  à Ratisbonne  pour  avifer  des  ]' 

. moyens  d’arreter  ces  progrès.  Sa  fainteté  y envoya  le  ipiji.l  <. 
cardinal  François  Piccolomini  neveu  de  Pie  II.  qui 
fçavoit  l’Allemand , & Jean- Antoine  évcqne  de  Te- 
•ramo  , furnommé  Campanus.  Ce  dernier  dit  dans 
une  de  fes  lettres , qu’on  n’avoit  jamais  vû  en  Alle- 
magne une  plus  belle  & plus  nombreufe  aflemblée  i 
que  l’éveque  de  Trente  y parla  en  Allemand  au  nom 
de  l’empereur , & qu'il  fut  dans  le  moment  meme 
l’interprète  de  fon  difeours , afin  que  les  ambafla- 
deurs étrangers puflent  l’entendre  > qu’il  yexpofalcs 
miferes  paflées  des  Chrétiens , & la  prife  toute  récen- 
te de  la  Carniole  qui  étoit  des  états  de  l’empereur  ÿ 
exhortant  les  princes  à foutenir  la  gloire  de  leurs  an- 
cêtres, à éloigner  le  péril  qui  les.  menaçoit,  & à dé- 
fendre la  foi.  Le  cardinal  de  Sienne  Piccolomini  par- 
la auHi , loüa  beaucoup  les  pieux  delTeins  de  l’empe- 
reur ôc  des  princes,  les  remercia  au  nom  du  pape , & • 
les  conjura  de  travailler  à ne  pas  rendre  inutiles  les 
projets  de  fa  fainteté,  & l’efperance  que  les  Chrétiens 
fondoient  fur  leur  zélé. 

L’évêque  de  Teramo  fit  un  difeours  fort  long  dans 
lequel  il  donna  beaucoup  deloüanges  aux  Allemands  tune 
& cita  un  grand  nombre  de  faits  de  l’Antiquité  qu’on 
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auroit  aifémenc  révoquer  en  doute.  On  trouve 
ce'difcours  entier  parmi  les  œuvres  de  cet  évêque, 
dont  l’orii^ine  eft  aflez  extraordinaire.  Il  n.îquit  d’une 
payfane  du  village  de  Gavello  proche  Capouc , qui  • 
le  trouvant  furprife  du  mal  d'enfant  tandis  qu’elle 
travailloit  à la  campagne,  accoucha  de  lui  fous  un 
laurier.  Son  pere  le  dellinoità  garderies  brebis;  mais 
un  ecclefiaftique  quifervoitdelacriftaindans  le  voi- 
finage,  lui  ayant  trouvé  d’heureufes  difpofitions , le 
prit  chez  lui , & l'inftruifit  (i  bien  , qu'étant  devenu.' 
excellent  poète  &:  orateur,  il  fut  choifi  pour  enfeigner 
les  belles  lettres  dans  l’univerlité  de  Peroufe , où  il  ac- 
quit le  droit  de  bourgeoilie.  Sa  réputation  devint 

f)our  lors  fi  grande,  qu’il  fut  appelle  à Rome  par  Ca- 
ixte  III.  pour  être  fon  lecretaire.  Pie  II.  l’honora 
encore  plus  particulièrement  de  les  bonnes  grâces, il 
le  fit  d abord  évêque  de  Crotone  en  Calabre , & en- 
fuite  de  Teramo  dans  l’Abruzze,  & Paul  II.  lui  don- 
na l’archiprêtrc  deS.  Euflache. Il étoit évêque  deTe- 
ramo  lorfqu’il  fervit  de  correéleur  à Ulric  Han  ou 
Gallus , un  des  premiers  Imprimeurs  qui  vinrent  s’é- 
tablir à Rome , & l’on  doit  à fes  foins  les  excellentes 
éditions  quifortirent  de  cette  Imprimerie  i c’eftune 
circonftance  de  fa  vie  que  l’on  ne  peut  omettre,  6c  qui 
lui  fiiit  d’autant  plus  d’honneur,qu’elle  fait  connoître 
fon  amour  ôc  Ion  goût  pour  les  belles  lettres;  il  s’y 
diflingua.  Outre  les  oraifons  funèbres  de  Calixte 
III. & dePiell.  dont  il  a aufli  écrit  la  vie,  de  même 
que  celle  d’André  Braccio  de  Peroufe  grand  capitai- 
ne , on  a encore  de  lui  plufieurs  ouvrages  en  vers  ’ 
& en  ^rofe  fur  diflerens  lujets.  il  ne  mourut  qu’en 
1477.  a Sienne  , âgé  de  cinquante  ans. 

Après 
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Après-  tous  ces  difcours  prononcez  à ia  dicte  de 
Ratisbonne  , les  princes  s’étant  retirez  à l’écart  con- 
férèrent enfcmble  durant  quelque  tems,  & vinrent 
remercier  l’empereur  du  foin  qu’il  prenoit  pour 
maintenir  la  bberté  d’Allemagne,  ôc  pourvoira  la 
confervation  des  peuples.  Ils  lui  dirent  qu’ils  étoient 
tous  prêts  d’expoler  leurs  vies  & leurs  biens  fuivant 
fes  ordres  pour  la  guerre  contre  les  Turcs,  ôc  de  l’ac- 
compagner s’il  y alloit.  Le  lendemain  on  s’aflembla 
encore,  ôcl’on  employa  trois  heures  à vuider  le  dif- 
férend entre  les  ambafladeursdu  duc  de  Bourgogne 
ôc  les  éleéteurs  touchant  la  préféance  que  ceux-ci 
maintenoient  leur  être  duc  , parce  qu’ils  croient  du 
côrps  impériale  ; ce  qui  faifoit  qu’ils  necedoientpas 
aux  rois  mêmes.  Les  ambaiTadeurs  du  duc  faifoient 
valoir  de  leur  côté  la  grandeur  de  leur  maître,  tant 
en  France  qu’en  Allemagne.  Mais  pour  calmer  les 
uns  ôc  les  autres , on  les  plaça  vis-a-vis  le  fiége  de 
l’empereur  entre  les  ambafladeurs  des  rois.  Quand 
tout  fut  ainfi  réglé,  les  ambaifadeurs  du  duc  de  Bour- 
gogne fe  levèrent , ôc  l’un  d’eux  fit  un  difcours  af. 
lez  mauvais  au  fujet  de  la  guerre  dont  il  dit  peu  de 
chofes,  fe  répandant  plutôt  en  beaucoup  d’inveéli- 
ves  contre  le  roi  de  France. 

La  harangue  de  Paul  Morifini  ambafladeur  des 
Vénitiens  fiit  court  ôc  d’un  If  y le  ferré.  Il  dit  que  les 
Vénitiens  étoient  en  guerre  depuis  deux  cens  ansavec 
les  Turcs;  qu’ils  avoient  foutenu  leurs eftdrts  dans  la 
Thrace  ôc  dans  l’Illyrie  ; que  leurs  ennemis  n’avoient 
augmenté  leurs  conquêtes  que  par  l'indolence  des 
princes  chrétiens  ; qu’il  ne  falloit  pas  toutefois  défef- 
perer  de  les  réduirè,  pourvu  que  les  Allemands  vou-. 
Tome  XXIII.  T t 
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lufTent  agir  s qu’il  s’agiflbit  de  conferver  la  vie  & le 
An.  1471  falut  des  peuples;  que  les  Ventiensavoient  une  flotte 
confidéraole  & de  bonnes  garnifons  dans  la  Grèce  &c 
dans  l lllyrie;  que  Ferdinand  roi  de  Naples  promet- 
toitde  les  recourir  fur  mer;  & que  fi  les  princes  d'Al- 
' ' ' lemagneen  vouloient faire  autant,  la  religion ’feroit 

bien-tôt  hors  de  danger;  qu’ils  avoient  déjà  reçu  du 
meme  Ferdinand  vingt- trois  galeres  & quatre  navi- 
res de  charge;, qu’il  le  préparoit  à en  envoyer  d’au- 
tres, qui  jointes  à foixante  que  la  république  avoir 
toutes  prêtes,  & bien  équipées , fans  fes  autres  vail- 
feaux,  réduiroient  l’ennemi  à fe  retirer,  fur-tout  fi 
on  l’attaquoit  parterre  ; que  l’empereur  plus  occu- 
pé du  prcfent  que  de  l’avenir,  ne  paroiflbit  pas  don- 
ner allez  d’cfperance  de  fournir  le  fecours  qu’on  lut 
. demandoit , & fins  lequel  toutefois  on  ne  pourroit 

rien  faire  avec  fiicccs  contre  les  infidèles. 


, Enfin  le  dix  neuvième  de  lüillct  on  s’aflemblx 

Résultat  de  cette  ^ t \ t a 

iflcmbiicdexatir.  encore,  & apres  avoir  long-rems  délibéré,  on  arrêta 
d’un  commun  confenrement  que  celui  qui  auroit 
mille  écus  de  revenu  fourniroit  un  cavalier,  &ce-' 


lui  qui  n’auroit  que  cinq  cens  écus  un  fantalfin  , 
ainfidcsautresàproportiondeleur  bien.  Que  quand, 
on  ne  pourroit  pas  fçavoir  au  jufte  le  revenu  de 
quelques-uns  , on  procederoit  par  tête , de  telle  ma- 
niéré que  quand  on  jugeroit  qu’un  homme  n’auroit 
que  mille  écus  de  bien , on  agiroitfur  le  pied  de  cin- 
quante écus  de  rente  ^ & on  leferoit  contribuer  fur- 
ce  pied-là  ; que  par  ce  moyen  on  pourroit  lever  une- 
puilTante  armée,  &c  l’entretenir  long  tems.  Il  y en  eut 
meme  qui  remontrèrent  qu’a  examiner  les  chofesde- 
•près,  on  pourroit  mettre  fur  pied  jufqu’à  deux  cens. 
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mille  hommes.  Mais  fur  toutes  ces  belles  propor- 
tions on  s’endormit,  fans  que  l’empereur  fe  mît  en 
peine  d’en  venir  aux  effets.  Ce  qui  a fait  dire  à Kran- 
zius  que  les  Allemands  ne  furent  point  réveillez  ni 
par  les  exhortations  du  pape , ni  par  les  viâuires 
des  Turcs , ni  par  l'état  déplorable  dans  lequel  on 
voyoit  la  religion  chrétienne. 

Le  pape  mourut  d’apoplexie  quelques  jours  apres 
cette  diète,  la  nuit  du  vingt-cinquième  au  vingt- 
fixième  de  Juillet,  fans  que  perfonne  le  vît  expirer, 
ic  pût  lui  donner  aucun  fecouis.  Il  avoir  tenu  ce 
jour-là  confiftoire , après  lequel  il  avoit  foupé.àfon 
ordinaire.  On  dit  meme  qu'il  parla  dans  ce  confi- 
ftôireavec  tant  dejugement  & de  prèfence d’efprit, 
que  tout  le  facrè  college  en  fut  très  content.  Ilètoit 
âgé  de  cinquante-trois  ans  cinq  mois  & trois  jours  , 
• & tint  le  fiége  pontifical  fix  ans  dix  mois  & vingt-fix 
jours.  Platine  a fini  à fa  mort  fon  hiftoire  des  papes  , 
qu’Onuphre  de  Verone  religieux  Auguftin  a conti- 
nué. Les  Proteftans  ont  parlé  trcs-déiàvantageufe- 
ment  de  ce  pape,  & ont  témérairement  avancé  qu’il 
fut  étranglé  par  un  homme  qui  le  trouva  avec  fa  fem- 
me ; ce  qui  eft  tout-à-fait  contraire  à la  vérité.  Nous 
avons  de  lui  des  ordonnances  & quelques  épîtres, 
outre  un  traité  de  réglé  de  la  chancellerie  dont  on 
le  fait  auteur. 

Après  qu’on  eût  ache^  fes  obfeques,  dix-fept 
cardinaux  entrèrent  dans  le  conclave,  ne  s’en  étant 
pas  trouvé  un  plus  grand  nombre  à Rome,  à caufe  de 
fa  mort  fubite  & précipitée.  On  lui  donna  pour  fuc- 
cell'eur  François  d’Albexola  de  la  Rouere,  cardinal 
du  titre  de  faint  Pierre-aux-Liens , qui  fut  élu  le  neu- 
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viéme  du  mois  d’ Août,  & prit  le  nom  de  Sixte  IV. 
Il  étoit  âgé  d’environ  cinquante- trois  ans  , étant  né 
en  1414-  fous  le  pontiBcat  de  Jean  XXIII.  Il  ctoic 
créature  de  Paul  IL  qui  l’avoit  fait  cardinal  quatre 
ans  avant  fa  mort.  Qiioique  Ton  éleélion  fût  capa- 
ble de  donner  de  la  jaloulle  à ceux  qui  étoient  plus 
anciens  que  lui,  fon  mérite  leur  ferma  la  bouche. 
Avant  qu'il  fût  promu  au  cardinalat , il  avoit  enfei- 
gné  la  philofophie  dans  les  plus  célébrés  écoles  d’Ita- 
Re.  Le  cardinal  Beflârion  qui  pofiêdoit  parfaitement 
les  langues  grecque  & latine , avoit  été  fon  maître  à 
Pavie,  & avoit  lié  avec  lui,  une  amitié  fort  étroite- 
Depuis  qu’il  fut  revêtu  de  la  pourpre , il  mena  une 
vie  n exemplaire , qu’on  eût  pris  fon  palais  pour  un 
monaftére.  Quoiqu’il  s’acquittât  exaétement  des  de- 
voirs  de  fa  dignité,  il  ne  laifTa  plus  de  s’appliquer  à 
l'étude , comme  on  en  juge  par  fes  ouvragesi 
Le  cardinal  des  Urfms  Romain  , Rodrigue  Bor- 
gia  vice- chancelier , & François  de  Gonzague  cardU 
nal.de  Mantouc  furent  les  trois  qui  appuyèrent  le  plus 
fon  éleûion.  Lorfqu’il  fut  élevé  au  pontificat , il 
voulut  leur  en  marquer  fa  réconnoilfance,  & fitpouc 
cet  effet  des  Urfins  camerlingue,  donna  l’abbaye  de 
faint  Jacques  à Borgia  , & celle  de  faint  Grégoire  a 
• Gonzague,  La  cérémonie  de  fon  couronnemeiu.fe 

fit  le  vingt-  troifiémc  du  mois  d’Août , ôc  il  s’y  trou» 
va  tant  de  monde , qu’il ^uroit  été  fort  incommodé 
de  la  preffe  en  allant  â faint  Jean  de  Latran,  Ci  le 
cardinal  des  Urfins  n’eût  pas  fait  par  fon -autorité 
. ^rter  la  populace.  Ce  pape  n’étoit  pas  d’une  fâ- 
xcvi.  mille  illuffre,  puifque  la  plûpart  des  auteurs  le  font 
9u«Tiv. fils  d’un  Léonard  Roucre  pêcheur  au.  village,  de 
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Celles  à cinq  lieues  de  Savones,  &c  difent  qu’il  avoir 
etc  lui-mcme  pécheur  ou  marinier,  quoiqu’Onuphre 
le  faflciflu  d’une  maifon  noble,  contre  le  Icntiment 
de  Bernard  Juftiniahi  envoyé  par  les  Vénitiens  pour 
lui  rendre  obéïflance  , qui  le  loue  feulement  d’être 
noble  par  fa  vertu  & par]  fon  érudition  ; & non  pas 
par  fes  ancêtres.  Peut  ctre  eft-il  arrivé  que  la  noble 
famille  de  Roueres  voyant  un  pape  de  fbn  nom  , a 
voulu  fe  faire  honneur  en  l’adoptant,  pour  ainfi  di- 
re. Il  avoir  été  cordclier  & général  de  ion  ordre , 6c 
ce  fut  à la  recommandation  du  cardinal  Beflarion 
^ue  Paul  II.  le  fit  entrer  dans  le  facré  college. 

Paul  II.  quelques  moisavantfa  mort  avoir  donné 
l’inveftiture  du  duché  de  Ferrare  à Borfo  marquis 
d’Efte,  duc  de  Modene,  qui  avoir  rendu  de  grands 
fervices  à l’églife.  Ce  prince  fit  dans  Rome  une  en- 
trée fi*  magnifique,  qu’on  ne  fe  fouvenoit  point  d’en 
avoir  vu  de  femblablc.  Il  marcha  depuis  la  porte  Fla- 
roinienne  jufqu’au  palais  du  pape  au  milieu  de  deux 
cardinaux , accompagné  de  François  de  Gonzague 
prince  de  Mantouc.  Le  pape  le  couronna  le  quatorze 
d’Avril  jour  de  Pâque , en  qualité  de  duc  de  Ferrare. 
Cette  cérémonie  fe  fit  durant  la  melTe.  Jufqu’alors  il 
avoir  joui  de  Ferrare  comme  vicaire  du  faint  fiége, 
ôc  ce  fut  Paul  II.  qui  l’érigea  en  duché  pour  en  in- 
.vcftir  ce  Borfo  , à qui  l’empereur  Frédéric  avoit  déjà 
donné  Modene  & Reggio  avec  pareil  titre.  Il  ne  jouit 
pas  long- tems de  celui  du  duc  de  Ferrare  , puifqu’il 
mourut  environ  quatre  mois,  apres  le  vingtième 
d’Août,  & fut  enterré  -avec  beaucoup  de.  pompe  8c 
de  magnificence  dans  le  monaftére  des  Chartreux 
I qir’ii  avait  fondé  à Ferrare.  Comme  il  ne  s’étoit  point 
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marie  , Se  qu'il  ne  pouvoir  par  confequent  iailTer 
de  pofteritc  j Hercule  fon  frere  naturel  fut  Ibn  fuc* 
cefleur. 

George  Pogebrac  roi  de  Bohême  mourut  aufli 


XCIXr 

Mort  Je  Geot"e  _ 

Boiîem”  année  le  vingt-deuxieme  de  Mars.  Se  voyant 

cniithifl.Huf.  dépofé  par  le  pape,  maltraité  par  Matthias  roi  de 
Hongrie  , Sc  abandonné  d’une  partie  des  fiens,  il 
. eût  bien  voulu  au  moins  fe  choilir  un  fuccefl'eur  à 

rfon  gréi  mais  ce  choix  n’eut  pas  fervi  de  beaucoup. 
Il  vouloir  cependant  le  faire.  Tantôt  il  fouhaitoit 
• que  ce  fût  le  roi  de  Pologne,  pour  s’acquitter  de  la 
parole  qu’il  lui  en  avoir  donnée  ; tantôt  il  panchoiP 
du  côté  de  Matthias  roi  de  Hongrie , dans  l’eTperan- 
ce  de  procurer  la  liberté  à fon  fils  Viciorin  ; tantôt 
il  penfoit  à fe  réconcilier  avec  le  pape  qui  l’avoit  ex- 
communié & dépofé.  La  mort  le  délivra  de  ces  in- 
quiétudes. Il  fut  inhumé  à Prague  dans  le  tombeau 
des  rois , mais  fans  beaucoup  de  cérémonie.  Roque- 
fane  étoit  mort  quelque  tems  auparavant,  mais  on 
ne  fçait  pas  précifement  la  date. 

Apres  la  mort  de  Pogebrac  les  Bohémiens  con- 
vinrent de  lui  donner  pour  fucceffeur  Uladiflas  fils 
aîné  du  roi  de  Pologne , & de  la  foeur  de  Ladiflas, 
qui  n’étoit  âgé  que  de  quinze  ans.  Son  pere  l’envoya 
aufli-tôt  en  Bohême  avec  une  puifl'ante  armée,  par- 
ce qu’il  appréhendoit  Matthias  roi  de  Hongrie,  qui 
fouffroit  avec  beaucoup  de  chagrin  cette  aeétion  , 

Parce  qu’il  avoir  déjà  été  nommé  à ce  royaume  de 
auorité  du  pape  & de  l’empereur  par  les  Bohé- 
miens catholiques,  du  vivant  de  George. 

Matthias  fe  trouvoit  alors  dans  des  circonftanccs 


c. 

L'de'^Æogaebi  aflez  fachcufes&peupropresà  fe  faire  de  nouveaux 
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etinenifs  Les  Turcs  faifoient  des  préparatifs  pour  An.  1471. 
s’emparer  de  Ja  Hongrie  i les  évêques  & les  grands  ''''  *• 

de  fon  royaume  s’étoient  révoltez;  il  y avoir  une  Cr9mtr.  /.  17. 
confpiration  formée  contre  lui,  à caule  des  impôts 
exceflife  qu’il  mettoit  futfes  fujets,  & de  la  dureté 
avec  laquelle  il  les  traitoit , déjà  meme  on  avoit  of- 
fert fa  couronne  à Cafimir  II.  6lsdu  roi  de  Pologne. 

Malgré  ces  contre-tems , Matthias  ne  paroilfoit  " 
fenfible  qu’à  l’alFront  qu’il  venoit  de  recevoir  des 
Bohémiens.'  Pendant  que  fon  propre  royaume  étoit 
à deux  doigts  de  fa  perte  , il  n’étoit  occupé  qu’à  fe 
venger  du  refus  qu’on  lui  faifoit  d’un  autre  qu’il  ne 
pouvoir  pofleder  , & qu’il  ne  lui  étoit  pas  plus  dû 
qu’à  un  autre  prince.  Il  fit  aux  Bohémiens  tout  le 
mal  dont  il  fut  capable.  Enfuitefe  tournant  vers  ce 
qui  devoit  le  toucher  davantage , il  s’appliqua  à 
chafler  le  jeune  Cafimir  de  Hongrie  , & il  reulTit. 

Les  Bohémiens  ne  laiflerent  pas  de  couronner  Ula- 
diflas , qui  fut  facré  à Prague  le  vingt-uniéme  du 
mois  d’Août  par  les  évêques  Catholiques , & ce 
prince  fçut  fc  maintenir  dans  la  pollcflion  de  fon 
royaume. 

Edoüard  follicitoit  toujours  le  duc  de  Bourgogne  er. 
de  le  fecourir  ; mais  ce  duc  qui  craignoird’ofl'enfcr  cn‘*Ang)nér7e'"‘ 
les  Lancaftres  dansuntemsoùilsétoient  maîtres  de 

duc  de  boQfgo- 

l’Angleterre  & alliez  avec  la  France,  ne  fe  prelToit  pas  b"^- 

j|.  J > \ A' r ■ O Ttlyd.  y.rpl.  k. 

de  lui  accorder  ce  qu  il  deiiroit , & traitoit  toujours  Angl.  1. 14< 
Henri  .comme  le  roi  légitime.  Edouard  ne  fe  rébuta 
point  : il  engagea  la  ducheflede  Bourgogne  fa  fœur 
de  preffer  le  duc  fon  époux  de  lui  donner  fecours. 

Ce  rrioyen  lui  réuflit.  Le  duc  partit  avec  trois  cens  ■ 
mille  florins  & crois. vaifléauxefcortez  par  cespira- 
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- ■"  — ces  qu’on  appelloit  Oftpelins,  qui  s’obligèrent  tfloycn- 

An.  1471. 

nancunefomme  d’argenc  de  ne  point  quitter  ce  mo> 
narque  dans  Ton  palTage , fic^de  demeurer  encore  avec 
lui  quinze  jours  apres  Ton  débarquement.  Il  fit  donc 
voile,  n’ayant gueres  plus  de  deux  mille  hommes  à 
mettre  à terre  avec  lui  , & vint  heureufement  dé- 
barquer en  Angleterre.  Lecomte  de  Warvick  n’é- 
• toit  pas  à Londres , des  affaires  importantes  l’ayant 
appelle  au  nord  du  royaume  où  il  avoit  mené  fes 
troupes.  Le  duc  de  Clarence  qui  étoit  auprès  de 
Henri , le  quitta  fous  pretexce  d’aller  s’oppofer  à 
Edouard  ; mais  il  fît  tout  le  contraire , il  alla  joindre 
fbn  frere  avec  tout  ce  qu’il  put  débaucher  de  fol- 
dats,  & abandonna  fans  ménagement  le  parti  de 
Henri.  Avec  tous  ces  avantages  Edouard  marcha 
droit  à Londres  dont  on  lui  ouvrit  auflî  tôt  les 
portes.  JlfefaificdeHenri  qu’il  fit  remettre  dans  la 
tour  fans  que  perfonne  s’y  opposât. 

.Edouard  aprés.s’ccre  arrêté  deux  jours  dans  Lon- 
Ejoüard  n aa-  drcs , en  partît  avec  fes  partifans  pour'allcr  au-de- 

derant  du  comte  , ‘ I \ ■ ' I . 

.de'K'arric  pour  le  vaut  du  comtc  de  w atviK  qui  s avanijoit  a grandes 
nrg.  htfi.  journées.  Les  deux  armées  fe  trouvèrent  en  prelence 
1.  M-  proche  d’un  lieu  nommé  Barnet  entre  Londres  & 
Saint- Albans.  Warvick  piqué  de  la  défertion  du  duc 
de  Clarence,  aima  mieux  rifquer  la  fottune , que  de 
. différer  fa  vengeance  j & fans  attendre  la  jonélion 
. ' des  troupes  que  Marguerite  arrivée  avec  fon  fils  ÔC 
fie  comte  de  Pembrock avoit  amenées  en  France  , il 
voulut  abfolument  fe  battre , & cette  imprudence  lui 
fit  perdre  la  bauille  & la  vie.  Le  comte  attaqua  le 
premier,  & le  fit  avec t tant  d’ordre  & de  valeur 
qu’au  premier  choc  il  eiça  pjufqu’au  bataillon  d’E- 

douar  d 
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Couard  qui  eue  befoin  de  tout  Ton  courage  pour  Te 
dégager.  La  viéloire  balança  long-tems  des  deux  co- 
tez ; mais  un  corps  de  refetve  qu’avoir  Edouard,don- 
na  fi  à propos , & fut  fi  vivement  animé  par  l’exem- 
ple de  leur  roi , que  le  comte  qui  n’avoit  pas  de  trou- 
pes fraîches  pour  y oppofer , fuccomba'fic  fur  tué 
avec  plus  de  dix  mille  des  fiens , & le  marquis  de 
Montaigufon  frere.  Cette  bataille  fe  donna  le  qua- 
torzième d’ Avril  jour  de  Pâques.  Apres  cet  exploit 
Edouard  alla  lui-meme  à Londres  où  il  fit  expofer 
dans  faintPaul  les  corps  du  comte  de  W^arvick&  de 
fon  frere , avant  qu’on  leur  rendît  les  honneurs  de  la 
fépulture. 

Mais  il  avoit  encore  une  autre  armée  â vaincre, 
& c’étoit  celle  du  prince  de  Galles  qui  çtoit  accom- 
pagné de  fa  mere , de  tous  les  princes  de  fa  maifon, 
&de  tous  les  amis  de  Lancaftrei  ce  qui  faîfoit,  fé- 
lon Comines,  une  armée  de  quarante  mille  hommes. 
Il  falut  donc  en  venir  aux  mains.  Le  duc  de  Glocef- 
qui  commandoit  l’avant-garde  de  l’armée  d’E- 
douard , attaqua  le  duc  de  Sommerfet , & le  chargea 
avec  rant  de  vigueur , qu’il  le  défît  -,  cette  première 
aélion  mit  le  defordre  dans  le  camp  de  la  reine,  8c 
l’arrivée  du  roi  acheva  ; il  avoit  fuivi  de  près  fon 
frere  > on  combattit  lon^-tems  avec  affez  de  valeur, 
pour  avok  la  gloire  de  s’etre  bien  défendu , mais  tou- 
jours avec  trop  de  confufion  parmi  des  troupes  de  la 
. reine,  pour  eiperer  de  vaincre.  La  viéfoire  demeura 
à Edouard , & le  prince  de  Galles  y perdit  la  vie  fous 
‘ un  tas  de  morts , à l’âge  de  dix-huit  ans , à ce  que  dit 
Comines  ; quoique  Polydore  Virgile  aflure  que  ce 
jeune  prince  fut  fait  prifbnnier,&  qu’étant  interrogé 
TomcXXlîL  Yn 
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par  Edouard  pourquoi  il  avoir  été  aflez  hardi  qu6 
d’entrer  avec  une  armée  dans  fès  états,le  jeune  prince 
lui  avoir  fièrement  répondu  , que  ç’avoit  été  pouf 
délivrer  fon  pere & recouvrer  le  royaume  de  fon 
ayeul.  Sur  quoi  le  roi  l’ayant  pouffé  de  fa  main  pour 
le  faire  retirer  les  ducs  de  Clarence  & deGloceftre 
l’avoient  maflàcré  fur  le  champ  avec  une  férocité  fans 
exemple:  ce  prince  méritoit  un  fort  plus  heureux  à il 
avoir  toutes  les  grandes  qualitez  de  la  reine  fà  mere  , 
(ans  aucun  des  défauts  du  roi  fon  pere. 

Tous  les  princes  delà  maifon  de  Lancaftre,  &k 
plupart  des  feigneurs  qui  y étoient  le  plus  attachez, 
périrent  avec  lui.  La  reine  y perdit  la  liberté , elle  fuc 
prife  fur  le  champ  de  bataille , & menée  dans  la  tour 
de  Londres , mais  le  vainqueur  lui  confêrva  la  vie. 
Henri  fon  époux  confiné  dans  la  meme  tour  où  il 
vivoit  d’une  maniéré  à ne  caufer  aucun  ombrage  aur 
Anglois , y fut  toutefois  cruellement  maffacré  par 
le  duc  de  Gloceftrefirere  d’Edouard,  qui  voulut  bien 
fe  charger  de  cette  execution.  Il  ne  fe.contenta  ps 
de  la  faire  faire  en  fa  prefènee , il  eut  la  barbarie  de 
lui  enfoncer  lui-meme  le  poignard  dans  le  fein , & fit 
voir  par  cette  inhumanité  qu’il  étoit  capable  des  cri- 
mes  les  plus  énormes,  aufquels  il  fe  livra  entieremenc 
dans  la  fuite.  Ce  fut  ainfi  que  finit  ce  roi  , fameur 
exemple  de  la  fragilité  des  gradeun  humaines;  prin- 
ce né  avec  peu  de  talens, quoiqu’il  eût  de  grandes  ver- 
tus , fi)rt  malheureux  félon  le  monde ,.  mais  heureux^ 
felon  l’évangile. 

Il  fut  méprifé  des  hommes  qui  l’ont  regardé  comme* 
un  efpric  foible  & imprudent , flupide  meme  & peu* 
fienféjc’eflainfi  qu’en  parle  Comines,  Mais  le  ciel  at 


Digitized  by  GoogI 


An.  147/. 


Livre  CENS  T R E I Z I E Mï.  *33*1 
Relevé  fa  gloire  par  des  miracles  qu’on  dit  avoir  été 
faits  à fon  tombeau , ôc  qui  l’ont  fiiit  révérer  comme 
un  faine.  Il  croit  âgé  de  cinquante  deux  ans,  ayant 
joüi  du  roïaume  durant  trente  années  parmi  de  gran- 
des révolutions.  Il  fut  premièrement  enterré  à Lon- 
dres dans  le  monaftere  des  Benédiâ:ins,&  de-là  tranf- 
porté  à Vindfor  lieu  de  fa  naiflance , 6c  mis  dans  l'é- 
glife  de  faint  George.  Il  avoit  fondé  le  college  royal 
de  Cambridge.  Le  nom  & la  maifou  de  Lancaflre  fu- 
rent éteints  par  fa  mort.  Edouard  étoit  fi  acharné 
contre  cette  famille , qu’il  rechercha  meme  ceux  qui 
en  croient  fortis  par  les  femmes  i & du  nombre  de  ces 
derniers  étoit  le  jeune  Henri  comte  de  Richemont 
qui  n’auroit  paséchapé  à l’ambition  d’Edoudard, fi  le 
comte  de  PembrocK  fon  oncle  ne  l'eût  fiiuvé  de  la 
bataille , & emmené  avec  lui. 

Le  roi  apres  fes  deux  vidboires  envoya  Thomas 
Wagham  dans  fa  principauté  de  Galles  pour  fefaifir 
(ans  bruit  de  ces  deux  feigneurs.  Mais  PembrocK  qui 
en  fut  averti,  prévint  Wagham  , le  fit  tomber  lui- 
même  dans  un  piège  où  il  fut  arreté  , & le  fit  mou- 
rir. Pembrock  fut  enfuite  affiegé  dans  Ion  château , 
mais  il  trouva  moyen  d’en  fortir,&  s’embarqua  avec 
le  comte  de  Richemont  fon  neveu  â deffein  defe  re- 
tirer à la  cour  de  France.  Une  tempête  les  jetta  fur 
les  côtes  de  Bretagne  où  ils  defeendirent,  6c  allè- 
rent tous  deux  trouver  le  duc  â Nantes.  Le  récit  de 
leurs  malheurs  le  toucha, il  leur  promit  fa  proteélion, 
& leur  fit  un  fi  bon  accuci^  qu’ils  fe  crurent  en  toute 
fureté.  Mais  Edouard  dont  l’interet  étoit  de  fe  fai- 
fir  de  ces  deux  feigneurs , apprenant  qu’ils  étoient 

Bretagne,  envoya  un  député  pour  les  demander 
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au  duG , ou  du  moins  le  comte.  Mais  Kcnlet  conlî^ 

An.  147  I.  difluada  fon  maître  d’ccoutér  la  propo- 

iîtion  d’Edouard  , 6c  Ce  fervic  de  (t  bonnes  railons 
pour  l’engager  à ne  pas  violer  le  droit  des  gens , &la 
loi  qu’il  avoit  A folemnellement  donnée  ^ que  le  duc 
déclara  qu’il  ne  pouvoit  manquer  à fa  parole,&  qu’il 
ne  livreroit  point  le  comte  au  préjudice  de  la  foi  pu> 
blique.  La  réponfe  fut  donnée  au  député  d’Angle- 
terre qui  en  parut  très-mécontent  : il  chercha  les 
moyens  de  faire  alTallinerle  comte,  fans  en  pouvoit 
venir  à bout  par  les  précautions  qu’on  prit  : enforte 
que  tout  ce  qu’Edouard  put  obtenir , fut  que  le  duc 
deBretagne  tiendroit  le  comte  deRichemontcomme 
fon  prilonnier  , & ne  le  relâcheroit  point  quelque 
choie  qui  pût  arriver  i .à  quoi  Kenlet  ht  conlencirle 
comte. 

cvTir.  On  travailla  dans  la  Caftille  à chercher  des  moyens 

Aiiâirc  de  CaIiIiIc  *l*l  / a ^ *vv  • 

fcd’Arragon.  pour  réconcilier  les  eveques  avec  le  roi  Henri  ; 6c 
l’on  obtint  du  pape  que  l’évcque  de  Segovie  feroit 
aiîignéàcomparoître  àRome  dans  trois  mois.  L’on 
^ donna  quatre  prêtres  pour  commiflaires  à l’archevc- 
que  de  Tolede  , afin  d’inftruire  fon  procès  dont  ilf 
envoyeroient  les  informations  à Rome.  Mais  les 
conjure!  empêchèrent  qu’on  n exécutât  cette  com- 
milfion.  Les  Arragonnois  furent  plus  heureux , ils 
• recouvrèrent  Gironne,  & donnèrent  la  chafle  à leurs 
ennemis.. 

eix;.  Alphoniè  ror  de  Port^al , réiblut  de  porter  iês 

tai't *^o^uêtes  en  Afrique  «mbarqua  avec  beaucoup 
Afciqjic.  de  ieigneurs  de  fon  royaume  & y arriva  dans  le 
mois  d’Août.  On  n’avoit  depuis  long-temsvû  une  fi 
belle  flotte  que  la  fieniie  ; elle  étoit  de  plus  de  deuic 
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€ens  voiles  avec  près  de  trente  mille  hommes.*  Le  ' 
prince  délibéra  fur  la  route  qu’il  deVoit  tenir  ; & n*o-  An.  1 47 1. 
l'ant  attaquer  Tanger  qui  lui  avoir  coûté  beaucoup 
de  monde , il  alla  mouiller  devant  Azile  : il  fit  la  def- 
cente  fans  aucun  obftacle , & emporta  cette  place 
d’afl'aut.  Les  Maures  eurent  deux  mille  hommes  de 
tuez , & environ  cinq  mille  prifonniers  : on  y fit  un 
butin  eftimé  huit  cens  mille  cruzades  que  le  roidif- 
tribua  à ceux  qui  s’étoient  fignalez  dans  cette  occa- 
fion.  On  changea  la  mofquée  en  églife  fous  l’invoca- 
tion de  l’Aflomption  delà  fainte  Vierge.  Le  gouver- 
nement d’Azile  fut  donné  à dom  HenriquedeMe- 
nefez  comte  de  Valence  quicommandoit  déjà  dans 
Alacer-Seguer.  La  prife  de  cette  place  étonna  telle- 
ment ceux  de  Tanger , qu’ils  abandonnèrent  leur 
ville.  Leroi  en  ayant  eu  avis,  y alla aufii-tôt , & y 
fit  fon  entrée  le  vingt- huitième  du  mois  d’Août.  Il> 
y établit  pour  gouverneur  dom  Rodrigue  de  Mello, 
qu’il  fit  depuis  comte d’Olivença 6c  ramena  fa  Hotte 
faine  & fauve.. 

Aulfi-tôt  que  le  nouveau  pape  Sixte  IV.  eut  été  ex: 
élu , il  s’occupa  férieufement  des  affaires  de  l’eglife, 

& témoigna  qu’ilavoit  deffeind’affembler  un  concile  tesomrcicîTiucs. 
dans  le  palais  de  Latran , pour  travailler  à rétablir  la 
difeipline  de  l’églife , & traiter  de  la  guerre  contre  ^ ^ 

les  Turcs,enfuivantles  vues  de  Pie  H.-Mais  l’empe- 
reur y paroiflànt  oppofé  & ne  voulant  point  de 
concile  à Rome , l’aftaire  rraîna  en  longueur , Sc  l’oi4 
eut  recours  à d’autres  moyens.  Ges  moyens,  furent  ^ 
qüe  du  confèntement  du  facré  college,  le  pape  crée-- 
loit  quatre  légats  avec  une  pleine  autorité  ; le  cardi-* 
ual  Eeffaiion  pour  la  France , le  cardinal'  Borgia  vU 

V uiij, 
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*“**"“^  ce-chancelier  pour  l’Efpagne , Marc  Barbo  cardina! 
An*  *47**  d’Aquilléc  pour  rAllemagne  & la  Hongrie,  afin  de 
rétablir  la  paix  parmi  les  princes  ; ôc  le  cardinal  Ca- 
raffe  pour  commander  la  flottecontrelesTurcs.  On  • 
envoya  aufli  dans  tous  les  royaumes  chrétiens  dos 
hommes  pour  lever  les  décimes  du  clergé, le  vingtiè- 
me du  bien  des  Juifs,  & le  trentième  de  celui  des  Ca-. 
tlioliques , fuivant  le  decret  derafl'emblée  de  Man- 
touc.  On  accorda  des  privilèges  & des  indulgences  à 
ceux  qui  prendroient  les  armes  pour  cette  guerre,  ou 
qui  envoyeroient  en  leur  «place,  ou  qui  contribue- 
roient  de  leurs  biens.  L'on  écrivit  à l’empeteur,  aux 
rois  & à tous  les  princes  pour  les  prier  de  concou- 
rir à une  œuvre  fi  f'ainte.  Le  cardinal  de  Pavie  que 
le  pape  avoir  envoyé  en  Hongrie  aufli-tôt  apres  fon 
èleéiion  pour  appailcr  les  troubles,  parled’unecin- - 
quiéme  légation l'ans  indiquer  l’endroit;  Sc  écrivant 
à ces  légats  ic  d'îiutres  de  les  amis  touchant  ces  léga- 
tions , ôc  la  création  de  deux  jeunes  cardinaux  qu’on 
lui  avoir  mandédeRome,il  leur  ditqu’ilappréhende 
fort  que  toutes  ces  légations  ne  fbient  inutiles , 
comme  il  arriva  en  effet.  Il  fe  plaint  fort  de  la  pro- 
. motion  de  ces  deux  jeunes  cardinaux  que  le  pape 
avoit  faite , lui  mandoit-on , pour  être  foulage  dans 
fes travaux;  comme  fi , ajoute  ce  cardinal  , parmi 
ceux  qui  compofent  le  facré  college,  on  n’en  auroit 
pas  pu  trouver.  Il  fc  plaint  encore  davantage  du  re-  , 
fus  que  faifbit  le  pape  de  fe  foumettre  aux  loix  éta- 
blies dans  le  conclave , même  à fes  inftances;  & ré- 
futé les  raifons  que  fa  fainteté  alleguoit  fur-tout  celle- 
ci  , qu’elle  n’étoit  obligée  à aucune  loi. 

• Les  deux  jeunes  cardinaux  dont  parloir  ce  cardia 
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nal , ctoicnt  Julien  de  la  Roüerre  neVcu  du  pape  du 
côté  de  Ton  frere  , âgé  de  vingc-fept  ans , qui  fut  de- 
puis Jules  II.  Le  fécond  Pierre  Riario  Cordelier  auffi 
neveu  du  pape  du  côté  de  fa  fœur.  Celui-ci  eut  tant 
de  crédit  auprès  du  fouverain  pontife , qu’aprcs  lui 
avoir  donné  plufieurs  bénéfices , il  le  fit  fon  légat 
pour  toute  l’Italie.  Onuphre  dit  qu’il  étoit  fi  magni- 
fique, & qu’il  aimoit  tantladépenfe,  qu’il  fembloit 
n’ctre  né  que  pour  fe  répandre  en  profufions  ; eiv- 
forte  que  dans  l'efpace  de  deux  ans  qu’il  vécut  feule- 
ment depuis  fon  cardinalat , il  dépeafa  deux  cens 
mille  écus  d’or , outre  foixante  mille  qu’il  devoir  à fa 
mort  qui  lui  fut  procurée  par  fes  débauches,  n’étant 
âgé  que  de  vingt- huit  ans.  On  peut  voir  dans  les  let- 
tres du  cardinal  de  Pavie  quels  furent  fes  excez  en 
jeux  publics  pour  divertir  le  peuple,  en  fefUns  & au- 
tres profufions  encore  plus  mauvaifes.  L’auteur  de 
fon  oraifon  funèbre  <^’on  trouve  dans  le  continua- 
teur de  Ciaconius,  dit  qu’il  nourrifibit  dans  fa  mai- 
fon  plus  de  cinq  cens  perfonnes , tant  évcques  que 
doéteurs, poètes, orateurs  autres  qui  excelloient 
dans  quelque  profeffion>ayant  coutume  de  dire  qu’il 
étoit  le  pere  nourricier  de  tous  les  honiiêtes  gens. 
D’où  l’on  peut  conclure  apres  Onuphre,  que  Sixte 
étoit  fort  indulgent  à legarddes  fiens  ; qu’il  leur  ac- 
cordoit  beaucoup  de  chofes  avec  trop  de  facilité , 6c 
qu’il  avoit  beaucoup  d’ambhdon  pour  avancer  fes  ne-' 
veux  6c  fes  fœurs  dont  il  avoir  un  grand  nombre^ 
'6c  les  élever  à un  haut  rang. 

Dès  le  commencement  de  fort  pontificat  il  rées^ 
blit  dans  l’églifede  famt  Jean  de  Latran  les  chanoi- 
nes féculiets  au  lieu  des  réguliers  qpe  les  Romains  y 
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avoient  mis  auffi-tôt  apres  la  mort  du  pape  Paul  IT, 
Mais  comme  1 eglife  de  Notre-Dame  de  la  Paix  qu’il 
donna  à ces  derniers  ne  fut  achevée  que  douze  ans 
après , le  cardinal  Caraffe  leur  fit  bâtir  un  monaftere, 
& leur  donna  fa  bibliothèque  > & le  pape  ordonna 
qu’ils  auroient  toujours  le  titre  6c  les  privilèges  des 
chanoines  réguliers  de  Latran.  Le  faint  pere  étoit  H 
généreux , qu’il  ne  pouvoir  rien  refufer  à perfonne  , 
&c  que  fouvent  il  accordoit  les  memes  grâces  à plu- 
Tîeursquile  follicitoient  6c  l’importunoient  par  leurs 
prières.  Ce  qui  l’obligea  de  charger  Jean  de  Mont- 
miral  homme  adroit , exaél , 6c  fort  verfé  dans  les 
affaires , de  figner  toutes  les  requêtes, afin  d’ôter  tout 
fujet  de  conteftation  ôc  de  difpute  entre  ceux  qui  de- 
mandoient  des  grâces,  6c  empêcher  qu’ils  ne  lolUcir 
taffent  ce  qui  avoit  été  accordé  à d’autres. 

Le  duc  de  Bourgogne  voyant  les  progrez  du  roi  de 
France  qui  s’étoit  déjà  rendu  ffiaître  de  Saint-Queur 
tinôc  d’Amiens,  demanda  la  paix,  ôc  écrivit  d’Ar- 
ras au  connétable  pour  lui  reprefenter  l’injuflicede 
la  guerre  qu’on  lui  faifoit , 6c  le  faire  reffouvenir 
qu’il  lui  étoit  redevable  de  fa  fonune.  Le  connéta- 
ble le  voyant  ainfi  donner  dans  le  piege  qu’on  lui 
avoit  tendu,  ne  penfa  qu’a  augnienter  fes  craintes , 
6c  lui  répondit  que  la  maifonde  Bourgogne  n’avoic 
jamais  été  fi  proche  de  fa  ruine,  puifqu’outre les 
deux  armées  cie  Louis  XL  réfolu  d’attaquer  les  deux 
bourgognes , ce  prince  avoit  encore  des  intelligen- 
ces dans  ces  provinces } que  le  feul  remede  que  le  duC 
pouvoir  y apporter  , étoit  d^  marier  la  princeffe  fa 
fille  avec  le  duc  de  Guienne , 6c  que  ce  mariage  ne 
feroit  pas  plutôt  fait , que  les  affaires  changetoient 

de 
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de  face.  Le  duc  de  Guienne  qui  écoit  dans  le  camp 
du  roi , & le  duc  Bretagne  qui  y avoir  envoyé  des 
troupes , écrivirent  au  duc  de  Bourgogne  d’un  (tyle 
a(Tez  different  fur  le  meme  fujet.  Le  premier  lui  pro- 
mettoit  que  fes  amis  ne  lui  manqueroient  pas  aube- 
foin.  Le  fécond  le  defe^eroit  en  luppofant  qu’il  écoit 
perdu  fans  reilburce  , 'parce  que  l'intention  du  roi 
étoic  de  fe  failir  de  fa  perfonne  à quelque  prix  que  ce 
fut,&  que  les  mefures  étoient  déjà  prifes  pour  l’in- 
veftir.  Le  duc  de  Bourgogne  répondit  à ces  lettres: 
mais  il  fut  Ci  fort  choqué  de  celle  du  connétable , 
qu'en  la  lifanc  il  le  traita  d’impudent  , & ne  daigna 
pas  lui  faire  réponfe. 

Irrité  qu’on  voulut  le  contraindre  à marier  fa  fille, 
-illevaune  armée  qu’il  affembla  fous  Arras,  & qu’il 
mena  lui-même  vers  la  Somme  où  il  furprit  la  ville 
de  Pecquigny.  Mais  les  nouvelles  qu’il  re^uc  alors 
que  le  prince  d’Orange  avoir,  fait  ioûlever  tout  le 
comté  de  Bourgogne,  & que  l’autre  armée  de  France 
étoit  entrée  dans  le  duché,  lui  ôterenc  toute  la  con- 
fiance en  fes  propres  forces.  On  lui  mandoit  que  les 
Ftançois  ne  trouvant  point  de  troupes  réglées  qui 
leur  refidaffenc , avoienc  aifement  taillé  en  pièces 
celles  que  les  officiers  du  duc  avoienc  a ffemblées  en 
tumulte  i qu’ils  avoienc  adiegé  èc  pris  quelques  pla- 
ces.;-que  d’autres  s’étoient volontairement  rendues, 
& que  le  refte  de  la  province  étoit  réfolu  de  traiter 
xvec  les  vainqueurs, s’il  ne  recevoir  à temsun  puif- 
fancfecours.  Le  duc  de  Bourgoge  n’étoit  pas  en  état 
d’y  en  envoyerj  & la  crainte  que  le  malheur  des  deux 
Bourgognes  ne  décourageât  les  autres  fujets , lui  fit 
prendre  la  réfolucion  d’envoyer  demander  la  paix  aa^ 
Tome  XXUL  X x 
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■ roi  qui  «oit  à Beauvais.  Mczeray  dit  qu’il  écrivit  i- 
*47‘*  Louis  XI.  & qu’il  lui  dccouvroic  dans  fa  lettre  les  ar- 
tificcsde  ceux  qui  l’animoient  contre  lui.  Un  autre 
dt  Tr,nc,.  tom.  3.  auteur  aioute  qu’il  lui  envoya  les  dernieres  lettres 

In-ii.  ftiu  Ltuis  ^ , ) 1 I II  I ..>  • 

:t/.  qu  11  avoir  reçues  du  connctable&des  ducs  de  Guien- 

ne  & de  Bretagne.  On  n’a  jamais  tant  de  chagrin  de 
fe  voir  trompe,  que  lorfqu’on  eft  en  pofleUion  dé- 
tromper les  autres. 

Leroi  fut  plus  furprisque  ces  trois  princes  euITenc 
ofe  le  trahir,.que  fâché  de  l’injure  qu’ils  lui  faifoient;.. 
maisilfçut  dilfimuler  fon  chagrin.  La  reine étoit  en- 
ceinte , & cfperoiLde  mettre  au  monde  un  fils , fes  ef- 
perances  ne  furent  pas  trompées , puifqu’elle  accou- 
cha de  Charles  VllI.  Louis  XL  alors  ne  délira  plus  le 
mariage  de  Ion  frere  avec  l’héritiere  de  Bourgogne- 
dans  la  crainte  que  duc  de  Guienne  devenu  trop* 
puiilànt , ne  dépouillât  de  fes  états  Ibn  fils  que  fa  ma- 
jefté  lailTeroit  pupille. en  cas  de  mort  : elle  écrivit 
donc  au  duc  de  Bourgogne  qu’elle  lui  accorderoit 
volontiers  la  paix,  pourvu  qu’il  cellât  de  broiiiller  le- 
royaume.  Mais  comme  le  duc  ne  vouloir  rien  relâ- 
cher des  articles  du  traité  de  Peronne,on  ne  parla, 
que  d’une  trêve  qui  fut  fignéeà  Abbeville  pour  un: 
an  , malgré  le  connétable  t^ui  voïoit  pat-là  tous  fes 

firojets  arrêtez.  Il  étoit  maître  de  Saint-Quentin 
e roi  lui  en  avoit  donné  le  gouvernement  ; il  y avoit 
mis  une  garnifon  de  ioldats  qui  lui  étoient  entière- 
ment dévoüezj  & il  y étoit  demeuré  lui-mcme.La 
reftitution  de  cette  place  au  duc  de  Bourgogne  fut  le 
fujet  de  leurs  négociations  ; mais  le  roi  ne  voulut 
point  S’expliquer  li-defl'us , pour  ne  point  obliger  le 
connérable  à fe  jeteer  entre  les  bras  du  duc  qui  le. 
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protegeroit , tant  qu’il  le  verroic  maître  de  Saint- 
Quentin. 

Quoique  la  trêve  s’obfervât  aflèz  exaâetnent , ce- 
pendant le  duc  de  Bourgogne  n’avoit  congédié  ni  fes 
oflRciers,  ni  fes  meilleurs  foldats,  Sc  paroiflbit  un 
peu  plus  difpofé  au  mariage  de  fa  fille  avec  le  duc  de 
Guienne,  quoique  dans  le  fond  il  n’en  eût  aucune 
envie.L’on  en  vint  ’ufqu’à  envoyer  l’cvcque.de  Mon- 
taubanà  R.ome  pour  obtenir  La  difpenfe  au  fujet  de 
la  parenté.  Le  roi  le  f^ut,&  envoya  le  Heur  duBou- 
<hage  au  duc  deGuienne  pour  le  dilTuader  de  ce  ma- 
riage. Le  duc  de  Guienne  ne  répondit  que  par  des 
plaintes  fur  la  conduite  do  roi  a Ton  égard , Sc  fa 
mauvaife  volonté  pour  lui  dans  une  inûtiité  de  ren- 
contres. C’eftce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  de  conti- 
nuer à traiter  avec  le  duc  de  Bourgogne, ôc  de  fe  faire 
comprendre  dans  le  premier  traitcque  ce  duc  ferotc 
avec  Louis  XL  pour  entrer  en  pofleffion  du  Poitou 
«qui  devoir  entrer  dans  le  gouvernement  de  la  Guien- 
ne, & que  le  roi  en  avoir  détaché. 

Cependant  le  roi  fit  fa  paix  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne : elle  fut  fignée  au  Crotoy  i Si  par  le  traité  le , 
duc  fe  défifloit  entièrement  des  interets  du  duc  de 
~Guienne  & du  duc  de  Bretagne  , promettant  avec 
ferment  de  ne  fe  mêler  jamais  de  leurs  alla  ires.  Le  roi 
de  foncôté  promettoit  de  rendre  Amiens  & Saint- 
Quentin  , Sc  s’engageoit  à ne  point  prendre  le  parti 
du  comte  de  Nevers  & du  connétable  qu’il  abandon- 
noit  entièrement  au  duc.  Le  premier  de  ces  fei- 
gneurs  s’étoit  attiré  la  haine  du  duc  de  B|prgognei 
l’occafion  des  prétentions  qu’il  difoic  avoir  fur  quel- 
ques pbces  occupées  par  le  duc  : le  fécond  relevok 
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de  lui  pour  le  comté  de  Sainc-Pol , & prefque  toutes 
fes  autres  terres.  Le  feigneur  de  Craon  & Pierre  Do- 
riolt  devenuchancelierde  France  par  la  difgrace  de 
Morvilliersquis’étoit  retiré  en  Guienne, furent  ceux 
qui  travaillèrent  à la  conclufion  du  traité , & qui  ei> 
dreflerent  les'articles. 

La  religion  perdit  dans  cette  année  un  de  fes  dé^ 
fenfeurs  par  la  mort  de  Denis  le  Chartreux , autant 
recommandable  par  fa  pieté  qpe  par  Ton  érudition: 

U fe  nommoit  Denis  Rickel,  du  lieu  defanaiflànce 
dans  le  diocéfe  de  Liege  , & on  le  connoit  fous  le 
nom  de  Denis  le  Chartreux,parce  qu’il  entra  à vingt- 
un  an  dans  l’ordre  de  ces  religieux , & y palTa  le  rcAe 
de  fes  jours  jufqu’à  cette  année  1471.  dans  laquelle 
il  mourut  le  douzième  Mars  âgé  de  foixante-neuf  . 
ans  M.  Dupin  dit  qu’il  n’y  a point  d’auteurs  avec 
lefqucls  il  ne  puifle  difputer  pour  le  grand  nombre 
d’ouvrages  qu’il  a compofez  , fie  qu’il  en  a fait  lui- 
même  le  catalogue.  On  dit  t^uc  le  pape  Eugene  1V> 
ayant  vû  un  de  fes  livres,  s’écria  avec  admiration  , 
que  l’églife  devoit  le  réjouir  d'avoir  un  tel  fils.  U y 
, a de  lui  des  commentaires  fur  tous  les  livres  de  l’an- 
cien fie  du  nouveau  Teftament  ; un  autre  ouvrage  in- 
titulé , c’ell-à-dire,.toutcs  lesépîtres  de 

faint  Paul  difpofces  par  ordre  des  matières  i un  com- 
mentaire fur  les  livres  attribuez  à faintDenk  l’Aréo- 
pagite  ; un  autre  fur  le  Maître  des  fentences  ; la  moc^ 
le  de  la  Somme  de  faint  Thomas  , fie  celle  de  la 
Somme  de  Guillaume  d’Auxerre  •,  un  traité  fur  le  li- 
vre de  la^pnlolation  de  la  philofophie  de  Boêceÿ 
une  explication  des  anciennes  hymnesiun  commen- 
taire fur  l’échelle  de  faint  Jean  Climaque , fie  furdes 
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oeuvres  de  Caflîen  \ divers  ouvraj^es  de  philofophie  ; ^ 

un  abrégé  de  théologie  ; deux  livres  de  la  théorie  ^ 
chrétienne;  huit  livres  de  la  foi  catholique  ; quatre 
livres  contre  la  perfidie  de  Mahomet  ; un  dialogue 
entre  un  Chrétien  & un  Sarrafin  fur  le  meme  fujet  ; 
une  lettre  aux  princes  catholiques  pour  les  exhorter 
àfaire  la  guerre  aux  Turcs;un  traité  contre  l’art  ma- 
gique & les  erreurs  des  Vaudois  ; un  autre  contre  les 
iuperftitions  ; divers  traitez  fur  l’eflence  & les  perfec- 
tions deDieu;quatre  livres  des  dons  du  Saint-Efprit; 
des  méditations  fur  la  paffion  ; une  expofition  de  la 
raefle  ; un  dialogue  fur  l’euchariftie  ; un  traité  de  la 
frequente  communionvdes  fermons  fur  le  faim  facre- 
. ment  de  l’autel  ^ huit  livres  fur  les  loüanges  de  la  fain-^ 

te  Vierge;  de  la  vénération  des  Saints;  de  leurs  reli- 
ques , & de  la  maniéré  de  ferre  leurs  procédions.  V oilà 
tout  ce  qui  concerne  les  traitez  dogmatiques  de  cet 
auteur.' . 

Les  autres  ouvrages  qu’il  a compofez , regardent  cxvm. 
la  difeipline , comme  ceux  de  la  caufe  de  la  diverfité 
des  évenemens,  du  déreglement  &‘de  la’ réforme  dent  u JircpUii*. 
del’églife;  de  l’autorité  ôt  du  devoir  du  fouverain 

fiontife  ; de  fa  puidance  & de  la  jurifdiébion  ; de 
'autorité  des  conciles  généraux  ; de  la.vie  & du  gou<-  , 
vernement  des  prélats  & des  archidiacres  ; des  fon- 
dions des  légats  j de  la  vie  & de  l’état  des  chanoi- 
nes , prêtres  & autres  miniftres  de  l’églife  ; un  dia- 
logue entre  un  avocat  & un  chanoine;  un  traité  de 
la  vie  du  gouvernement  des  curez;  de  la  conver- 
fation  honnête  des  clercs  ; de  la  dodrine  des  feho- 
laftiquesvde  la  vie  des  nobles;  du  gouvernement  des  . 
princes  deux  <lialogues  entre  Jefus-Chrift  -,  un  * 
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prince  & une  princefle  *,  de  la  vie  militaire  i de  la  vie 
des  marchands,  & du  jufte  prix  des  chofes , du  gou- 
vernement politique  i de  la  vie  des  perfonnes  ma- 
riées ; de  la  vie  des  vierges  ; deux  dialogues  de  Jelus- 
Chrifti  l’un  avec  un  vieillard  ,&  l’autre  avec  un  en- 
fant ; de  la  vie  6c  des  exemples  des  anciens  peresd’é- 
loge  de  l’ordre  des  Chartreux  ; une  explication  de  la 
réglé  du  tiers-ordre  de  faint-Frarwjois  -,  de  la  réforme 
des  religieux;  de  la  vie  des  folitaires  avec  Ton  éloge; 
6c  la  vie  des  reclufes. 

Les  derniers  ouvrages  de  cet  auteur  regardent  la 
morale  ; & l’on  y trouve  quatre  recueils  de  fermons, 
deux  pour  les  féculiers , 6c  deux  pour  les  religieux; 
une  fomme  des  vertus  6c  des  vices  > des  traitez  con- 
tre la  pluralité  des  bénéfices,  la  (imonie,  l’avarice^ 
l’ambition;  contre  la  propriété  des  moines , contre 
les  diflraéHons  en  récitant  l’ofHce  divin;  delà  ma- 
niéré de  chanter  cfevotement  ; de  la  maniéré  & de 
l’ordre  qu’il  fautobferver  dans  la  correélion’ frater- 
nelle; de  l’énormité  du  péché;  delà  convcrfion  des 
pécheurs  ; de  la  voie  étroite  du  falut  6c  du  mépris 
du  monde;  le  miroir  dts  amateurs  du  monde  ; l’in- 
flitution  des  novices;  des  vœux  6c  de  la  profefTion 
reJigieufc ; dej  moïens  d’employer  le  tems  utilement; 
deux  livres  de  la  vie  purgative  ; un  difeours  de  la 
mortification  vivifiante  & de  la  réforme  intérieure; 
de  la  fourcede  la  lumière  6c  des  fentiers  de  la  vie; 
des  remedes  contre  les  tentations  ; de  la  difcretion 
des  efprits  ; des  pallions  de  l’ame;  de  la  pureté  6c 
de  la  félicité  de  l’ame  ; un  traité  des  quatre  fins  de 
l'homme,  dans  lequel  il  dit  que  les  âmes  qui  font 
«n  purgatoire  ne  font  pas  affurees  de  leur  félicité  fii- 
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nire  > des  conférences  i des  lettres  & des  pocfies , & 
beaucoup  d’autres  qu’on  peut  voir  dans  M.  Dupin 

3ui  a eu  foin  démarquer  l’année  en  laquelle  chacun 
e ces  ouvrages  a été  imprimé,  &qui  lont  ceux  qui 
n’ont  pas  encore  vû  le  jour.  Il  ajoute  que  cet  au- 
teur écrit  facilement,  mais  que  fon ftyle cftlimple , 
&^’a  rien  de  poli  & d’élevé. 

Thomas  à Kempis  mourut  auflr  cette  année  le 
vingt- quatrième  de  Juillet,  âgé  de  près  de  quatre- 
vingt-douze  ans.  Il  fut  nommé  à Kempis  , parce 
qu’il  étoit  de  Kempen  petite  ville  du  diocéfe  de  Colo- 
gne. Il  vint  au  monde  vers  l’an  1 3 So-.  ficfut  furnom- 
mé  Hemmerchen , en  latin  Adatleolus.  Son  perc  s’ap- 
pelloit  Jean,  & fa.mere  Gertrude.  Il  avoir  un  frere 
nomméjèan  dcKempis  prieur  du  mon^ftere  des  cha- 
noines réguliers  de  la  congrégation  de  Gérard  le 
Grand  du  mont  fainte  Agnes  proche  de  Zwol.  Tho- 
mas fut  élevé  dans  la  communauté  des  écoliers  de 
Deventer , où  il  apprità  écrire , & à lire  la  bible.  En- 
fuite  étant  allé  en  I J 99.  à Zwol  pour  gagner  les  in- 
dulgences que  le  pape  Boniface  IX.  avoir  accordées 
I’églife.de  ce  lieu,  il  poftula  pour  entrer  dans  lemo- 
naftere  du  montjainte  Agnes, y fut  reçu  par  fon  frere 
& y fit  profeflion  le  dixiéme  Juin  140^.  Il  fut  ordon- 
né  prêtre  en  14x3.  & comme  une  des  principales  oc- 
cuparionsde  ceschanoines  réguliers  étoit  de  copier 
des  ouvrages,  Thomas  s’appliqua  à ce  travail,  ôcco- 

Eia  toute  Ta  bible,  un  mifl'el , & beaucoup  d’autres 
vres.  Il compofa  aulfi quelques  ouvrages  de  pieté, 
dont  le  ftyle  eft  (impie  , & n’a  rien  de  relevé  , mais 
dont  les  penfées  font  folides , & pleines  d’ondion  , 
fibires , intelligibles  , utiles  à tout  le  monde. . 


An.  1471. 


cxx. 

Mort  lie  Tlionuï 
à Kempis. 

in 

9JUS  Wt*. 

Trithtm  ty  BêU 
lêrm*  dt  feriptor. 
tttltfiaîi, 

Valer.  André 
B:kL  Bell. 

Sup.  Irj,  CV(  Ut 
M.  iS^e 


Digitized  by  Google 


An.  1471. 

y.  I t Dijfirt.  lit 
M,  DKfi».  tt.  la. 
«a  tyjl.ttt- 


CXXI. 

Denis  patriarche 
âe  Condantinople 
fe  démet  de  £1  di- 
gnité. 

JIftid  Bu».  MiniU. 
et.  1 1.  ktc  mm», 
Omufhr,  lu  ihrmm. 
,4tchf. 


351  Histoire  Ecet esiastique. 

L’édition  des  ouvrages  de  Thomas  à Kempis , qui 
parut  en  trois  tomes  à Cologne  en  i66o.  contient  des 
lermons  fur  les  myfteres  dcNotre-Seigneur;  des  inf- 
truéUons  à des  jeunes  rcligieuxides. traitez  fpirituels  à 
la  tête  defquels  font  les  quatro  livres  de  l’Imitation  de 
Jefus-Chriftdont  on  a parlé  ailleursjôc  pluficurs  vies 
de  faints  perfonnages  ; des  lettres  de  pieté , plufie^s 
oraifons  & quelques  hymnes.  On  a diverfes  éditions 
de  fes  ouvrages  faites  à Doüay , à Anvers  ôcen  d’au- 
tres endroits  in-quarto  6c  m-o6îa.vo. 

Denis  patriarche  grec  de  Conftantinople  fe  dé- 
mit dans  cette  année  de  fon  patriarchac.  Se  voïanc 
fauiTemenc  aceufé  d’avoir  re(^u  la  circoncifion  des 
Turcs  , lorfqu’il  fut  vefidui  la  prife  de  cette  ville-; 
& fes  aceufateurs  perfiftant  i l’alTurcr  dans  le  con- 
cile qu’il  avoir  alfembiéàce  fujet , quoiqu’il  lé  niât 
avec  ferment  ; il  crut  qu’il  n’y  avoir  pas  d’autre 
moïen  pour  fauver  fon  honneur,  que  de  fedépoüil- 
1er,  & faire  voir  qu’il  n’y  avoir  fur  lui  aucune  mar- 
que de  circonçilion.  Ce  qui  remplit  fes  calomnia- 
teurs d’une  Cl  grande  conbfion , qu’ils  fe  profterne- 
rent  à fes  pieds, & lui  demandèrent  pardon.Mais  De- 
nis bien  loin  de  le  leur  accorder  , le^  excommunia ., 
quoique  le  concile  interce’dât.pour  eux,  & le  démit 
auULtôt  après  de  fa  dignité  qu’il,  avoir  pofledéc  pen- 
dant huit  ans , pour  lé  retirer  dans  un  monaftere. 
Simeon  fut  remis  en  fa  place;  mais  comme  il  fe  vit 
obligé  de  payer  le  tribut. qui  avoir  été  introduit  par 
lui-même,  &queletrélorier  au  lieu  de  mille  écus, 
en  vouloir  avoir  deux  mille  , comme  on  les  avoit 
payez  pour  Denis;  il  fut  plus  de  trois  ans  fans  fa- 
tisiaire , & fans  qu’on  en  élût  unautre.enia  placer 

ce 
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«ce  quî  caufa  quelques  troubles  dans  l’églifc  de  Con- 
ilintinople.  A"' 

Les  légats  que  le  pape  avoit  choifis  pour  aller 
chez  les  princes  chrétiens , & les  exhorter  à la  guerre  Légniom  as  ur- 

_ r-  I • ° dinal  d’Auml,‘ct« 

contre  les  Turcs,  le  mirent  en  chemin  au  commen-  Allemagne, 
cernent  4,c  cette  année  i47x.  Le  cardinal  d’Aquiléc 
le  premier  de  ces  légats  partit  de  Rome  le  vingt- 
deuxième  de  Février  , chargé  par  le  pape  de  fe  tranf- 
porter  en  Allemagne  , &de  faire  relfouvenir  l’em- 
pereur qu’il  étoit  l’Avocat  de  l’églife,&  le  défenfeur 
de  la  religion  chrétienne  i que  ces  qualitez  i’obli- 
geoient  à prendre  les  armes  contre  les  Turcs,  & à 
réconcilier  les  rois  de  Pologne  & de  Hongrie , brouil- 
lez à l’occafion  du  royaume  de  Bohême,  autant  que 
la  dignité  de  l’églife  Romaine  & la  majefté  impé- 
riale pouvoient Te  lui  permettre.  Il  avoit  ordre  aulli 
d’afllirer  Matthias  roi  de  Hongrie  , qu’il  ne  devoir 
point  appréhender  que  le  Paint  fiége  & l'empereur 
l’abandonnalTent  apres  l’avoir  engagé  à porter  la 
guerre  en  Bohême  ; que  la  cour  de  Rome  n’avoic 
point  approuve  l’éleélion  d’Uladiflas  par  les  Bohé- 
miens : que  toutefois  parce  qu’ils  avoient  plus  d’in- 
clination pour  le  fils  du  roi  de  Pologne  , fa  fainteté 
confeilloit  au  roi  de  Hongrie  d’en  venir  à un  accom- 
modement pour  lequel  on  s’en  rapporteroit  à elle  & 
l’empereur,  qui  tous  deux s’interefl'eroient  à appai- 
fer  les  troubles. 

Sa  commiffion  portoit  encore  qu’il  repréfenteroit 
àCafimirroi  de  Pologne, qu’apres  avoir  fi  long-tems  q"' '«s*' 

r rr  \ 1 1 ' ‘ I !>•  • M«rc  au  toi  de 

rcrule  ia  couronne  de  Boherae  cjue  le  pape  1 invicoïc  Pologne, 
à recevoir  , il  n’avoit  pas  agi  en  roi  catholique  d’ac- 
.corder  fon  fils  à des  hérétiques , parce  qu’ils  le  dp- 
. Tome  XXIII.  Y y 
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mandoient , & d’avoir  déclare  la  guerre  à Matthias- 
qui  étoit  catholique  , qui  avoir  de  l’experience , te 
qui  convenoic  mieux  aux  Bohémiens  j que  le  parti 
qu’il  devoir  prendre  étoit  celui  de  marier  une  defes 
nlles  avec  Matthias , afin  que  les  enfans  qui  naî- 
troient  de  ce  mariage  , fuflent  rois  de  Bohême , ou 
que  le  royaume  échût  aux  Polonois  au  défaut  depef. 
terité.  Qii’en  cas  que  le  roi  de  Pologne  ne  voulût 
pas  accepter  ces  propofîtions  qui  paroiflbient  fi  équi- 
tables , le  légat  ne  manqueroit  pas  de  publier  la 
bulle  qui  confirme  la  couronne  de  Bohême  à Mat- 
thias, avec  menaces  d’excommunier  les  Polonois  s’il 
refufoient  d’y  confentir.  Le  légat  fut  reçû  avec  beau- 
coup d’honneur  par  le  roi  de  Pologne  •>  mais  il  ne 
put  faire  la  paix  à caufe  des  difficultez  que  le  roi  de 
Hongrie  y apportoit  : celui-ci  vouloir  avant  toutes^ 
chofes  faire  la  paix  avec  l’empereur  Frédéric  & fe 
flattoit  d’y  rcüflir  dans  peu  de  jours , quoiqu’elle  ne 
fût  pas  trop  affûtée.- 

Le  cardinal  Beffarion  qu’on  avoir  deftinc  pour  la 
légation  de  France  , douta  long- tems  s’il  l’entrepren- 
droit  à caufe  de  Tes  infirmitez  & de  fon  grand  âge. 
Il  avoir  déjà  meme  réfolude  ne  point  faire  ce  voya- 
ge, lorlqu’il  reçut  des  lettres  de  Louis  XL  qui  lui  té- 
moigoit  la  Joye  de  l’avoir  pour  légat  dans  fon  royau- 
me , & qui  le  prioit  de  hâter  fon  départ , l’affurant 
qu’il  feroit  reçu  avec  tous  les  honneurs  dûs  à fa  di- 
gnité Sc  à fon  mérite.  Il  partit  donc  , mais  le  fucecs- 
de  fa  légation  ne  fut  pas  heureux.  A peine  fùt-il  en- 
cré: en  France,  qu’il  devint  fufpeél  au  roi , & étant 
arrivé  a la  cour , on  refufa  de  lui  donner  audience 
pendant  plus  de  deux  mois.  A la  fin  il  l’obtint  ,.maiS' 
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51  fut  re<ju  avec  beaucoup  fl’indifierence  de  de  froi- 
deur de  la  part  du  roi,  qui  écoic  irrité  de  ce  que  ce 
cardinal  avoir  vû  avant  lui  le  duc  de  Bourgoge.  On 
dit  qu’il  en  avoir  re<ju  l’ordre  du  pape.  Brantôme 
rapporte  le  fait  en  l’cg.lyant  à fon  ordinaire.  Mais 
Matthieu  le  décrit  plus  férieufemeut  dans  la  vie  de 
Louis  XI.  en  ces  termes  : 

« Cette  légation  , dit-il , fut  caufe  de  la  mort  » 
,du  cardinal  : car  l’ayant  commencée  par  le  duc  - 
de  Bourgogne , comme  celui  qu’il  eftimoit  le  plus  « 
difficile  à qrettre  i la  raifon,  le  roi  le  trouva  mau-  «« 
vais  > & imputant  cela  ou  à mépris  ou  à paflion  •• 
particulière,  lorfqu’il  fe  préfenta  à l’audience  , il  - 
lui  mit  la  main  fur  la  grande  barbe  qu’il  portoit , » 
fie  lui  dit  ces  vers  latins  de  grammaire;  Barbara  ^ 
graca  ^eriHS  retinent  cjuod  habere  folcbant.  Trait  acéré , « 
non  contre  la  Grece  qui  donnoitlc  nom  de  Barba-  » 
res  à toutes  les  autres  nations , mais  contre  l’inci-  « 
■vilité  &e  l’imprudence  de  ce  cardinal.Le  roi  le  quitta  « 
aflez  brufquement  ; & pour  lui  faire  encore  mieux  1. 
fentir  que  fon  féjour  ne  lui  étoit  pas  agréable,  il  lui .. 
)fit  expédier  fa  réponfe  en  peu  de  tems.  - Le  reffemi- 
ment  de  cet  affront  donna  tant  de  chagrin  à Beffa- 
rion , qu’en  s’en  retournant  à Rome  il  tomba  ma- 
lade à Turin , d’où  defeendant  à Ravenne  fur  le  Pô, 
il  y mourut  le  dix-huitiéme  de  Novembre  1471. 
dans  lafoixante-dix-feptiéme  année  de  fon  âge.  Son 
corps  fut  porté  à Rome  , àc  enterré  dans  une  cha- 
pelle de  l’églife  de  faint  Pierre,  où  il  avoir  préparé 
Ion  tombeau  , fur  lequel  on  lit  fon  épitaphe  en  latin 
avec  deux  vers  grecs  au  bt^s.  Paul  Jove  ditqu’aprcs 
la  mort  de  Paul  II.  les  cardinaux  avoient  élu  Beffa- 
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lion  pape  i que  trois  d’encr'eux  étant  allé  chez  lui 
pour  lui  annoncer  cette  nouvelle,  Nicolas  Perrot  fon 
camerier  refuli  de  leur  ouvrir  la  porte  du  cabinet  où 
ce  cardinal  étudioit  : & les  autres  s’étant  retirez,  on 
élut  Sixte  IV.  Il  ajoute  que  BefTarion  ayant  appris  ce 
qui  s'ctoic  pafle , en  témoigna  fon  reflentiment  à fon 
camerier  en  ces  termes-,  « Perrot  ,,ton  incivilité  me 
» coure  la  tiare  , &te  fait  perdre  un  chapeau  decar- 
« dinal.  » Cependant  ni  Platine,  ni  le  cardinal  de  Pa- 
vie  nedifent  rien  de  ce  fait. 

BefTarion  avoit  toujours  eu  une  grande  inclina-^ 
tion  pour  les  lettres , où  il  avoir  fait  beaucoup  de  pro; 
grès.  Son  érudition  étoit  profonde , il  avoit  encore 
plus  de  vertu.  Le  cardinal  de  Pavie  qui  le  blâme  d’a- 
voir entrepris  la  légation  de  France,  ne  peut  s’empê- 
cher de  dire  que  le  faint  fiége  en  le  perdant , avoit 
perdu  toute  (a  gloire  &-  fon  appui  -,  qu’il  étoit  le  con- 
leil  du  facrc  college  ; qu’il  n’y  avoit  rien  de  bas  eit 
lui , qu’on  ne  pouvoir  allez  long-tems  regretter  un  It 
grand  homme, &que  tous  les  gensde  bien  dévoient  le 
pleurer  comme  leur  pere.  Cependant  comme  les 
plus  grands  hommes  ne  font  pas  fans  défaut,  il  fauc 
avoüer  avec  le  même  cardinal  de  Pavie , que  BelTa- 
rion  pour  être  chargé  de  k légation  de  France , avoit 
engagé  fa  liberréau  pape;  qu’il  avoit  été  trop  com- 
plaifinr  pour  fes  volontez  , fur-tout  lorfqu’il  avoic 
confenti  à la  création  de  ces  deux  jeunes  cardinaux^ 
dont  on  a parlé  , qui  étoient  indignes  de  ce  rang:- 
Rien  ne  prouve  mieux  combien  il  eft  difficile  de  ne' 
point  faire  de  fautes  dans  de  grandes  places , même: 
avec  de  grandes  vertus. 

Sa  naaifon  étoit  la  retraite  des  S^avans  r- dont- il^ 
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fût  toujours  l’ami  particulier  & le  protedeur.  Il  avoir 
enrichi  fa  bibliothèque  d’un  grand*  nombre  de  difte- 
rens  livres  grecs  i & l’on  aflure  qu’il  en  acheta  pour 
trente  mille  ccus.  Il  en  fit  préfent  aufenat  de  Venife, 

& la  république  la  conferve  encore  aujourd’hui  avec 
foin.  Le  pape  nomma  un  de  fes  neveux  pour  remplir 
la  place  de  patriarche  deConftantinople  pour  les  La- 
tins, qu’il  la ilToit  vacante.  Les  ouvrages  qui  nous 
font  reliez  de  lui , font  un  traité  du  facrement  de  l’Eu- 
charillie , & des  paroles  de  la  confécration,  où  il  feai- 
ble  penfer  comme  les  Latins , & répond  aux  objec- 
tions des  Grecs  ; un  difeours  dogmatique  des  caufes 
du  fchifme,&  un. autre  de  l'union  ; un  traité  adrefla 
à Alexis  Lafearis- touchant  la  procelfion  duSaint-Ef- 
prit,  & pour  la  défênfe  de  la  définition  du  concile  de; 

Florence’,  une  apologie  de  Veccus , avec  la  réfuta-- 
tion  du  traité  de  Palamas , une  lettre  a ceux  du  pa- 
triarchacdc  Conllantinoplei&une  réponfeaux  qua- 
tre argumens  de  Planudes  touchant  la  procelfion  du 
S.  Elprir.  Tous  ces  ouvrages  fe  trouvent  dans  la  col-  ^ 

kélion  des  conciles,  ôe  ont  été  donnez  par  Arcudius;  iMttcm.ii. 

Il  y a encore  d’autres  traitez  fur  la  philofophie,  com- 
me l’apologie  de  Platon  contre  George  de  Trebi- 
fonde,  dont  on  a déjà  parlé;  un  livre  des  Loix  un- 
traité  de  la  nature  &c  de  l’art , adrefle  au  même  Geor- 
ge de  Trebifonde  ;•  une  lettre  au  gouverneur  des  en- 
fans  du  prince  Thomas  Paleologuefiir  leur  éduca- 
r^;  une  exhortation  aux  princes-ChrétienS  pour-' 
l^exhoner  à faire  la  guerre  aux  Turcs  ; & quelques) 
lettres  imprimées  oumanuferites.  Il  feroit  à fouhai-- 
ter  que  quelqu’un  prît  la  peine  de  recueillir  dans  uni 
■volume  tous  les  traitez  de  ce  cardinal. 
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Le  cardinal  de  Borgia  vice-chancelier  & éveque 
y\N.  1472-  jg  Valence  en  Erpagne,  lieu  de  fanaiûance  , fiicen- 
i.Sn  ”u«r-  voyé  légat  en  Ffpagne,  pour  le  mcnie  liijet  que  les 
E^ipsàn!  cardinaux  d’Aquilée  en  Allemagne  , & Befl'arion  en 
AUrUr»  lifl-  France,  Il  arriva  à Valence  le  vingtième  de  Juin , où 
jiiftAn.  /.  13.  f il  fut  reçu  avec  magnificence  6:  de  grandes  demonf. 

trations  de  joye.Il  n'y  demeura  que  peu  de  jours.  Il 
enfuiteàTarragonnepour  s’aboucher  ave,cdom 
Ferdinand  roi  de  Sicile,  à qui  il  remit  la  difpenfede 
f'on  mariage  avec  l’infante  liabelle,  que  le  pape  or- 
donnoit  à l’archeveque  de  Tolede  de  publier.Comme 
le  roi  d’Arragon  étoit  toujours  au  liège  de  Barce- 
lonnc , le  légat  alla  l’y  trouver  \ Sc  après  la  reddition 
de  cette  ville , Borgia  partit  pour  la  Caftille , & fut 
reçu  à Madrid  avec  grand  pompe.  Il  fit  au  clergé  ua 
dilcours  que  le  cardinal  de  Pavie  lui  avoir  compofè , 
parce  qu’il  n’en  étoit  pas  capable  lui-même  ; & il 
obtint  avec  allez  de  peine  quelques  fecours  pour  la 
guerre  contre  les  Turcs,  fans  toutefois  pouvoir  ap*- 

{>aifer  les  troubles  de  la  Caftille  i parce  que  les  pre- 
ats  ètoienttrop  portez  en  faveur  de  Ferdinand  d’Ar- 
ragon , contre  lequel  le  roi  Henri  étoit  fort  irrité , 
pour  avoir  èpoulé  fa  fœur  Ifiibelle  malgré  lui.  On 
dit  qu’il  traita  aufli  de  la  guerre  fainte  avec  le  roi 
d’Arragon,  les Amball'adeurs d’Edouard  roi  d’An- 
gleterre , & de  Charles  duc  de  Bourgogne  , qui 
lé  trouvoient  en  Caftille  fort  à propos  , & de  l’al- 
liance contre  Louis  XL  dont  il  n’ètoit  nullemyat 
chargé  : d’où  l’on  peut  conjedlurer  quelle  étoit 
fa  prévention  contre  la  France , qu’il  fit  éclater  lorl- 
qu’il  fut  élevé  au  fouverain  pontificat  fous  le  nom 
d’dlexandre  VI.  Enfin  après  ces  belles  expéditions 
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il  s’en  retourna  à Rome  , où  le  roi  de  Caftille  en- 
voya bien-tôt  apres  fes  ambafl'adeurs  pour  fe  plain- 
dre au  pape  Sixte  IV.  de  la  conduite  de  fon  légat 
dont  il  étoit  très- mécontent. 

Le  cardinal  de  Pavie  nous  apprend  dans  fes  lettres 
le  caraélerede  celéeac , qu’il connoifibit  mieux  que 
perlonne,  &1I  n’en  parle  pas  tort  avantageulement. 

Il  dit,  écrivant  à François  doyen  de  Tolede  , que 
le  vice-chancelier  avoir  aifément  obtenu  du  pape  la 
légation  dans  fon  propre  pays,  pour  y paroîtrcavec 
honneur  , & fervir  de  fpeélacle  au  peuple  , & pour 
amatfer  de  grotles  (ommes  d’argent  dans  les  trois 
royaumes  de  Caftille  , d’Arragon  & de  Portugal  ; 
qu’il  aborda  premièrement  à Valence  , d'où  péné- 
trant plus  avant  en  Etpagne,  il  donna -par  tout  des- 
marques  de  fa  vanité  , de  fon  luxe  , de  ton  ambition 
& de  fon  avarice  , fans  rien  taire  de  ce  qui  concer- 
noit  fa  légation  j qu’il  revint  à Rome  très-odieux 
aux  princes  &aux  peuples  : qu’il  penfi  périr  fur  mer, 
ayant  eu  une  de  fes  galsres  coulée  à fond  avec  tout 
le  butin  qu’il  avoir  fait  en  Efpagne , &:  l’autre  qu’il 
montoit  ayant  eu  fa  poupe  bnfée,  enforte  qu’il  n’ar- 
riva au  port  qu’avec  beaucoup  de  peine  & de  dan-- 
gers,  & apres  avoir  perdu  foixanceôc  quinze  hom- 
mes de  ceux  qui  l’accompagnoient , parmi  lefquels 
il  y avoir  trois  évêques , douze  jurilconfultes  éc  lix- 
chevaliers.- 

Le  cardinal  CarafFe  ÎS^apolitain  , qui  croit  chargé  , .cx'xiX. 

J Jin  f-  Léj;.inon  du  car- 

de commander  la  Hotte  que  I on  armoit  pour  faire  caraiFcpcir 

la  guerre  aux  1 urcs  , apres  avoir  célébré  la  mefle  le  f,6:re. 

vingt-huitième  de  May , jour  delà  fete- Dieu,  reçut  r^pienf.  tpi/i;- 

des  mains  du  pape  dans  l’églife  de  faint  Pierre',,  les- 
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56’0  Histoire  Ecclesiastique.’ 
enfeignes  des  galeres  bénites  félon  la  coutume.  Apres 
le  dîner  fa  fainteté  accompagnée  de  tous  les  cardi- 
naux leconduifît  jufqu’à  la  flotte  , qui  étoitun  peu 
au-deflous  de  l’églife  au  milieu  du  Tibre  , monta  fur 
Ja  principale  galere,  & d’un  lieu  élevé  du  côté  delà 
pouppe,  donna  fa  bénédiction  au  légat,  à fes  gens 
fie  à tous  ceux  qui  étoient  dans  les  autres  galeres,  leur 
accorda  beaucoup  d’indulgences,  embraûa  le  légat 
qu’il  laifl'adansla  galere,  fie  s’en  retourna  au  Vati- 
. canfur  le  foir.  Cette  flotte  étoitde  vingt-quatre  ga. 
leres,  félon  Onupbre,  ou  de  vingt  félon  juftiniani , 
jujhniMtUb.f.  ^ flevoit  rejoindre  à celles  des  Vénitiens  & de  Fer- 
dinand roi  de  Naples.  Le  pape  s’étoit  concilié  ce  prin- 
ce par  les  faveurs  dont  il  venoit  de  le  combler  ; il 
lui  avoir  confirmé  l’inveftiture  que  Pie  IL  lui  avoic 
accordée;  il  lui  avoir  rendu  le  duché  de  Sorano,  fie 
remis  <;e  que  fes  états  dévoient  à l’églife  depuis  la 
mort  de  Ion  pere  Alphonfe , & que  celui-ci  devoit 
auparavant , à condition  qu’il  entretiendroit  deux 
galeres  pour  la  garde  du  port  de  Rome.  Enfin  fa 
nièce  fut  mariée  au  neveu  du  pape , qui  avoir  le 
gouvernement  de  Rome  ; & le  duché  de  Sorano  fut 
U dot  de  la  princefle. 

rrogR^dfsdot-  paroît  pasque  toutes  ces  flottes  compofées 

Ju  p.ipc  & dcj  de  plus  de  quatre-vingt  galeres , ayent  fait  de  grands 
ictTurci,  progrès.  Toutes  leurs  conquêtes  le  reduilirent  a la 
prife  d’Attalie  dans  la  Pamphilie  , dont  on  fe  faifit 
du  port;  ce  qui  obligea  l’armée  des  Turcs  à fe  retirer 
fans  avoir  rien  fait.  Le  commandant  de  la  flotte  du 
roi  de  Naples  quitta  l’armée  navale  fur  la  fin  de  l’au- 
tomne : mais  le  légat  & Mocenigo  qui  comman- 
d.oit  la  dotfe  Vénitienne,  voulant  faire  quelque  ex- 
. ploit 
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J)rirent  la  ville  de  Smirne  dans  l’Ionie , & battirent  A n.  1471 
e gouverneur  qui  croit  venu  au  fecours  de  la  place  , 
d’où  ils  enlevèrent  tm  riche  butin.  Apres  cette  ex- 
pédition le  légat  s’en  retourna  à Rome , où  il  entra 
comme  crt  triomphe  dans  le  mois  de  Janvier  de  l’an- 
née fuivante,  menant  avec  lui  vingt- cinqTurcs  mon- 
tez fur  de  beaux  chevaux , douze  chameaux  chargez 
des  dépouilles  des  ennemis , avec  beaucoup  d’enlêi- 
gnes  prifes , & une  partie  de  la  chaîne  de  fer  qui  fer- 
moit  le  port  d’Attalie  & qui  fût  attachée  à la  porte 
de  l’églife  du  Vatican.  Pour  Mocenigo  , il  s’arrêta 
dans  le  Peloponnefe  pour  y pafler  l’iiyver , & ne  fit 
que  piller  les  forts  & les  villes  voifines.Onuphrc  dit 
que  fi  dans  cette  année  on  eût  pourfuivi  les  Turcs 
par  mer , pendant  que  le  roi  de  Perfe  les  attaquoit  par 
terre , on  fe  feroit  aifément  rendu  maître  d’une  gran- 
de partie  de  l’Afie. 

Ce  roi  ^e  Perfe  étoit  Ufum-Caflan.  Il  y avoir  dé- 
jà quelque  rems  qu’il  étoit  en  guerre  avec  les  Turcs,  de  Peiie 
Il  avoir  une  armée  de  près  de  fix  cent  mille  hom- 
mes , tant  de  cavalerie  que  d’infanterie.  Le  pape  re- 
/çut  dans  ce  tems-là  des  lettres  de  Grece , qui  lui  mar- 

Suoientquece  prince  venoitde  prendre  Trebizonde 
e force  -,  il  fit  part  de  la  leéfure  de  ces  lettres  au  facré 
college.  Ce  n’eft  pas  que  Mahomet  qui  commandoit 
l’armée  des  Turcs  ne  fut  un  prince  fort  courageux  : 
mais  il  étoit  incommodé  de  la  goûte , & d’ailleurs 
il  avoir  quelque  crainte  du  Perfan.  Celui  - ci  qui 
ièntoit  fon  avantage , écrivit  auffi  au  roi  de  Pologne 
.pour  l’encourager  a pourfuivre  les  Turcs.  On  dit  que 
ice  prince  s’étant  rendu  maître  de  la  petite  Arménie  & 
TomeXXIlL  Z? 
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de  la  ville  Je  Tornre , il  s’adreiTa  au  pape  & aux  Vé- 
nitiens par  le  confeil  de  Mocenigo,  pour  avoir  du  ca- 
non & des  gens  qui  en  fçuflent  s’en  (ervir.  Il  obtint  ce 
qu’il  demandoit  ) le  fenac  de  Venife  lui  fit  de  grands 
préfens,  & chargea  Mocenigo  commandant  de  leur 
flotte , de  lui  obéir  & de  recevoir  fes  ordres.  Deux 
ans  après  les  Vénitiens  lui  envoyèrent  Contarini 
pour  ambafl'adeur , mais  il  n’y  fut  pas  iong-tems. 
Mahomet  voulut  engager  le  roi  de  Perfe  à rom- 
pre l’alliance  qu’il  avoir  faite  avec  le  fenat  de  Venifc>. 
mais  il  n’en  reçut  pas  une  réponfe  favorable. 

Le  pape  cependant  envoyoit  de  tous  cotez  des  per- 
fonnes  pour  lever  les  décimes  qui  dévoient  être  em- 
ployées aux  frais  de  la  guerre  contre  les  Turcs, avec 
menace  d’excommunication  contre  ceux  qui  en  re- 
tiendroient  quelque  chofe.  Mais  les  Allemands  fie 
beaucoup  d’autres  refùferent  de  les  payer , fie  furent 
tous  prêts  d’en  appeller  au  concile.  Il  chargea  aufli 
l’archevêque  de  Cantorberi qui étoit  cardinal,  d’ex- 
communier Robert  Stilington  évêque  tfe  Bathuel 
fie  fes  partifans,  parce  qu’il  avoir  fait  mettre  en  pri- 
lon  Profpcr  protonotaire  fie  nonce  du  faintfiége,  qui 
levoit  dans  l’Angleterre  les  deniers  de  la  chambre 
apoftolique.  Ce  prélat  qui  étoit  un  homme  féditieux 
voyant  qu’on  le  poutfuivoit  pour  un  autre  fait  com- 
me criminel  de  leze-  majefté , fe  réfugia  dans  l’univer- 
fité  d’Oxford  ,,d’où  il  fut  tiré  fie  enfermé  dans  une 
étroite  prifon  le  refte  de  fes  jours.  Le  fouverain'  pon- 
tife envoya  aufli  des  vifiteurs  pour  réformer  les  mo- 
aafteres  de  Sicile , à l’exemple  de  fes  predéceffeurs,  fie 
confirma  les  privilèges  dumonaftere  de  S.  Sauveur  de 
Hotdxe  de  S.  Bafile,.fitiié  hors  les  murs  de:  Mefline. 
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' Patrice  Graan  avoir  fuccedé  en  Ecofle  à fon  frere  — — — 
■utérin  dans  Icvcché  de  faitit  André.  Les  traverfes  An,  1472,, 
■qu’il  y eflbya  l’obligerent  de  fe  rendre  à Rome , & 
d’avoir  recours  au  pape  , qui  avoir  érigé  fon  évcché  ^ ^ 

en  archevêché,  & l’avoit  fait  légat  du  faint  fiége  en  ci.e/i!qiiedc's. 
EcolTe  : mais  il  trouva  de  fi  grandes  oppolitions  " ‘ ' 
pour  exercer  fes  fondions  de  la  part  des  grands  fei-  ut.  ,r. 

gneurs,  qui  croyoient  qu’en  cela  les  anciens  droits 
du  royaume  étoient  violez , qu’il  lui  fut  défendu  d’e- 
xercer fa  légation  , jufqu’à  ce  que  le  pape  eût  pro- 
noncé fur  les  griefs  d’acculation  qu’on  avoir  inten- 
tez contre  lui , & meme  on  lui  fît  défenfes  de  porter 
les  marques  d’archeveque.  Ses  ennemis  furent  fi 
pvifl'ans  à Rome,  qu’on  le  condamna  à quitter  fon 
archevêché , & félon  quelques  i^teurs , il  fut  enfer- 
' mé  dans  une  prifon  où  il  mourut  de  mifere.  Ce  Pa- 
trice fut  le  premier  archevêque  de  faint  André  , fans  , , 

r - 1 , spcnlemiii.n- 

en  avoir  exerce  les  fonctions.  Sponae  remarque  que  «4/. *«»««» «.47, 
ce  fut  dans  cette  année  que  les  rois  d’Ecofl'e  commen- 
cèrent à nommer  aux  cvcchez  & aux  abbayes  du 
royaume  i ce  qui  fît  tomber  les  bénéfices  entre  les 
mains  des  courtifans , qui  n’en  faifoient  pas  un  pieux 
ufage. 

La  paix  arrêtée  entre  le  roi  de  France  & le  duc  do 
Bourgogne  ne  fut  point  ratifiée  , quelque  parole 
qu’  on  fe  fût  donnée  de  part  & d’autre.  Le  roi  n’étoic 
pas  fcrupuleux  à obferver  fes  engagemens  ; mais 
ayant  juré  fur  la  croix  de  faint  Lo  d’Angers , le  duc  - 

de  Bourgogne  étoit  fort  furpris  qu’il  ne  tînt  pas  fa 
parole.  Il  étoit  pourtant  facile  d’en  deviner  la  rai- 
îon.  Le  duc  de  Guienne  étoit  fort  malade  ; 6c  com-  • 
pie  le  principal  motif  de  cette  paix  étoit  de  rompre 
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les  liaifons  qui  ctoient  encre  les  ducs  de  Bourgogne 
& de  Guienne , Louis  XI.  n’ayant  plus  les  memes  rai- 
fons,  fi  ce  dernier  venoit  à mourir,  il  étoit  aife  de 
voir  que  Ton  interet  étoit  d’ufer  de  dclai.Ce  fut  aulfi  le 
frere  de  parti  qu’ü  prit  jufqu’à  ce  qu’il  eût  vû  le  duc  de  Guien- 
ne mort  -y  ce  qui  arriva  à Bourdeaux  le  douzième  de 
Mai  de  cette  année.  On  dit  qu’il  avoir  été  empoifon- 
né  à faint  Jean  d’Angely  par  Jean  Faure  Verfois  re- 
ligieux Benédidin , abbé  du  monafiere  de  cette  vil- 
le : ce  qui  confirma  ce  foupçon , ce  fut  que  la  fille 
du  feigneur  de  Montforeau , veuve  de  Louis  d’Anv 
boife  vicomte  de  Thoüars , qui avoit  dîné  avec  lui, 
mourut  aulfi  deux  ou  trois  heures  apres  le  dîner.  Cet- 
te double  mort  fi  fiibite  ayant  fait  aulfi- tôt  grand 
bruit , le  feigneur  de  Lefeun  fit  conduire  le  religieux 
i Nantes,  où  on  l’Snferma  dans  la  tour  ) & comme 
on  travailloit  à lui  faire  fon  procès , on  le  trouva 
tué  d'un  coup  de  tonnerre  dans  fa  prifon  , étendu 
mort  fur  la  place,  la  tete  enflée , le  vifage  noir  comme 
du  charbon , & la  langue  hors  de  la  bouche , ce  qui 
empêcha  deconnoître  la  vérité  du  fait.  Louis  voyant 
fon  frere  mort,  ne  voulut  point  abfolument  ratifier 
le  traité  de  paix  fait  avec  le  duc  de  Bourgogne  > Ôc  ce- 
lui-ci ^our  s’en  venger,  ne  penfa  plus  qu’à  l’inquié- 
ter & a lui  faire  la  guerre. 

Le  roi  qui  avoit  toujours  une  armée  dans  la  Xain- 
tonge,  fe  faifit  de  la  Guienne,  ôc  l’un  des  premiers 
ordres  qu’il  y donna  , fut  qu’on  lui  remît  toutes  les 
pièces  du  procès  qu’on  avoir  commencé  d’inftruire 
contre  l'abbé  de  faint  Jean  d’Angely.  Les  commiC- 
faires  obéirent , ôc  l’on  n’a  jamais  fçu  ce  que  les  in- 
formations comenoient  : circonflances  qui  firent 
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fôupçonner  que  le  roi  pouvoir  bien  avoir  quelque 
part  dans  l’empoifonnement  de  fon  frere.  Ce  monar- 
que maître  de  la  Guïenne , en  donna  le  gouverne- 
ment au  comte  de  Beaujeu  frere  du  duc  de  Bourbon. 
Le  duc  de  Bourgogne  de  fon  côté  entra  en  Picardie, 
& fit  un  bûcher  de  tout  le  plat  pais.  La  ville  de  Nefle 
ptifc  d’affaut  éprouva  toutes  fortes  de  cruauté z -,  il 
en  fit  pendre  le  gouverneur  & les  principaux  habi- 
tans , pour  avoir  tiré  fur  le  héraut  qui  les  fommoic 
de  fe  rendre.  Le  refpeét;  des  autels  ne  fauva  poû^e 
peuple  innocent  qui  s’étoit  réfugié  dans  l’é|Mb. 
Ceux  qui  échaperent  à l’épée  furent  tous  pendus , ou 
eurentles  poings  coupez.  Il  coloroic  cette  cruauté  du 
honteux  prétexte  de  venger  la  mort  du  duc  de 
Guïenne  dont  il  accufoit  le  roi , qui  venoit  encore 
de  fc  faifir  de  fon  appanage. 

Cette  féverité  du  duc  de  Bourgogne  intimida  fi 
fons  les  quinze  cens  archers  de  la  garnifon  de  Roye, 
qu’ils  en  lortirent  > & la  cavalerie  qui  y étoit  demeu- 
rée , ne  fuffifant  pis  pour  garder  la  ville  , capitula. 
Le  delfein  du  duc  étoit  de  pafler  de-là  en  Norman- 
die , où  il  avoir  de  grandes  intelligences  : mais  un 
accident  imprévû  l’engagea  mal-à-  propos  devant 
Beauvais, où  il  alla  échoüer.  Apres fept  jours  de  fié- 
ge  & plufieurs  aflauts  de  deux  cotez  où  il  y avoir 
brèche  , les  officiers  Bourguignons  perfuadez  que 
l’armée  acheveroit  de  fe  ruiner  fans  aucun  fruit,  fi  elle 
demeuroit  plus  long-tems  devant  une  ville  où  il  y 
avoir  une  fi  nombreufe  garnifon  ,pre(Terent  leur  duc 
de  lever  le  fiége,  & l’obtinrent  vingt-jours  après  qu’il 
eut  été  formé.  La  valeur  des  affiégez  étoit  foutenuc 
par  les  maréchaux  de  GanAache  & de  Loheac , les  fei- 
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gneursLouisdeCruflbIjdeCroye,  deSalafar,  deVi- 
An.  1471.  gnôles , de  Chabannes , èc  autres.  Mezerai  dit  que 
M€ur,i , •ireft’  Ics  femmcs  conduites  par  Jeanne  Hachette,firent  des 
merveilles  dans  ce  fiége  ; qu’on  voit  encore  la  ftatuc 
de  cette  heroïne  tenant  une  épée  à la  main  dans  l’hô- 
tel de  Ville-,  & queledixiémede  Juillet,  jour  auquel 
le  fiége  fut  levé , on  y fait  uneprocellion  où  les  fem- 
mes marchent  avant  les  hommes, 
cxxxym.  La  honte  que  le  duc  de  Bourgogne  venoit  de  re- 

)1  entre  daas  Ii  i . I,  j r ■ 

Natioindie.  c^^it  devant  Beauvaîs , ne  1 empccha  nas  de  le  jet- 
tfllRins  la  Normandie , où  le  duc  de  Stagne  avoit 

{>romisde  le  joindre  avec  fon  armée:  mais  la  prifede 
a Guïenne  par  Louis  X I.  empccha  cette  jondtion  ; 
parce  que  fa  majefté  aulfi-tôt  s'avança  vers  la  Bre- 
tagne ; ce  qui  fit  que  le  duc  de  Bourgogne  privé  des 
troupes  de  Bretagne  qui  fuirent  confervées  pour  gar- 
MAn.  <h  omnti , dcr  Ic  pays , Ce  faifit  d’abord  de  la  ville  d’Eu , de  laint 
fiv.j.ci.io.  Valéry,  de  Neufchatel,  & ravagea  le  pars  de  Gaux, 
brûla  les  fauxbourgs  de  Dieppe , & s’avança  jufqu’à 
la  ville  de  Rouen,  où  les  Bretons  Revoient  le  joindre  ; 
mais  ne  recevant  d’eux  aucune  nouvelle  , ü prit  le 
parti  de  s’en  retourner,  fans  avoir  fait  aucune  con- 
quête qu’il  pût  conferver.  Tel  cft  le  fiicccs  de  la 
campagne.  Les  villes  d’Eu  & de  faint  Valéry  furent 
reprifes  i & les  troupes  du  roi  firent  dans  le  duché  de 
Bourgogne,  ce  que  le  duc  avoit  fait  en  Picardie 
en  Normandie , portant  l’incendie  par  tout,  & met- 
tant tout  à feu  & à fang. 

Lo^uxi**iire  Lc  toi  aptcs  avoit  mis Ordre  aux  affaires  du  duché 

uicundam  fesm-  jg  Guïcnne , vint  avec  fes  troupes  au  pont  de  Cé  en 
Anjou , dans  le  deffein  d’intimider  le  duc  de  Breta- 
gtie  ,pour  le  détacher  du  duc  de  Bourgogne.  Ce  fùj 
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alors  qu’il  gagna  le  feigneur  de  Lefcmi , qui  s’ctoit  re-  ' " ' 

tiré  en  Bretagne  apres  la  mort  du  duc  de  Guïenne,  An.  1472,. 
auquel  il  étoit  fort  attaché.  Louis  XI.  à force  d’af- 
gent  gagna  deux  domeftiques  de  ce  feigneur , Philip- 
pe des  Eflars , & Guillaume  de  Soupleville,  qui  per- 
fuaderent  à leur  maître  de  répondre  aux  bonnes  in- 
tentions que  fa  majefté  avoit  pour  lui.  Lefeun  qui 
^voit  aflez  de  vanité  pour  croire  que  fes  grands  ta- 
lens  paroîtroient  avec  plus  d’éclat  fur  un  théâtre  tel 
que  celui  de  la  cour  de  France  , traita  fecretemenc 
avec  le  roi  qui  lui  accorda  toutes  fes  demandes  : il 
le  fit  comte  de  Cominges , & lui  donna  le  gouverne- 
ment de  Blaïe,  des  deux  châteaux  de  Bayonne,  du 
château  Trompette  de  Bourdeaux,  de  Dax,  de  faine 
Sever,  de  fénéchaulTées  du  Bourdelois  & des  Lan-  0 

des  avec  une  gratification  de  vingt  - quatre  mille 
écus  d’or,  & une  penfion  de  fix  mille  livres.  Comi- 
nes ajoute,  qu’on  convint  de  quatre-vingt  mille  li- 
vres de  penfion  pour  le  duc  de  Bretagne  i mais  qu’on; 
n’en  paya  que  la  moitié , &:  qu’elle  ne  dura  que  deux  ^ 
ans.  Soupleville  eut  fix  mille  écus  en  argent,  une  pen-  <*<•  b.*"-'- 
fion  de  douze  cent  francs,  la  mairie  de  Baïonne , le  ICU  \n  duc  de- 
bailliage  de  Montargis,&:  d’autres  charges  enGuien-  “"“‘Sob»*- 
ne.  Des  ElTars  fut  gratifié  de  quatre  mille  écus , de 
douze  cent  francs  de  penfion,  de  la  mairie  de  Meaux , 

& fut  outre  cela  grand  maître  des  eaux  & forets  de 
France.  Le  duc  de  Bretagne  promit  finceremenede 
jénoncer  à l’amitié  du  duc  de  Bourgogne.  Le  roi>  » 

Louis  XI.  détacha  encore  du  parti  du  duc  de  Bour- 
gogne, Philippe  de  Comines  le.plus  habile  homme' 
de  fa  cour. 

On  ne  fçait  pas  bien  à quelle  occafion  ce  feignent* 
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Kf, 


fsi  Mistoihe  EcclësiasTiqoe; 
paflà  dans  cette  année  au  (èrvice  de  fa  majefte.  Sa  ré- 
putation étoit  devenue  fi  grande  , qu’il  n'y  avoir 
point  de  prince  dans  l’Europe  qui  ne  défirât  de  l’a- 
voir auprès  de  lui.  On  n’avoit  point  encore  vu 
d'homme  qui  eût  plus  de  bons  fens  & de  probitc.Son 
principal  talent  étoit  de  bien  entendre  la  politique 
qu’il  fçavoit  allier  avec  la  religion,  fans  blefler  jamai, 
celle-ci.  Les  hilloriens  Flanunands  ont  voulu  devi-, 
ner  lescaufes  de  fa  défertion , &c  en  ont  apporté  plu- 
fieurs  raifiins  qui  portent  toutes  un  caraâere  d’im- 
pofiure.  La  caufe  la  plus  yraifemblable  , efi:  que 
voyant  le  duc  de  Bourgogne  avoir  des  defleins  qui  le 
conduifoient  à fa  ruine,  il  crut  devoir  le  quitter  avant 
qu’il  s’y  précipitât,  afin  qu’il  n’y  eût  pas  lieu  d’impu- 
ter à fes  confeils  les  malheurs  qui  le  menaçoient.  Louis 
XL  n’aïant  pas  oublié  lesferviccsquece  feigneur  lui 
avoir  rendus  à Peronne  en  contribuant  à le  tirer 
jd’entre  les  mains  du  duc , le  combla  de  bienfaits. 

Il  le  fit  fon  chambellan  \ (buvent  il  le  faifoit  man- 
ger à fa  table , il  n’avoit  rien  de  fecret  pour  lui , il 
le  confulta  toûjours , & fuivit  le  plus  fouvenr  fes  avis 
dans  les  affaires  les  plus  embarrallées.  Il  lui  fit  époufer 
HelenedeChambes,  fille  ôcheritieredu  feigneur  de 
Montforeau , dont  il  eut  les  terres  d’Argenton,de 
Vauzelle,  de  la  Carie,  de  .Coppoux,  de  Briffon  , 
de  Villantrois  , de  Gourgue  , de  Baignon  , de 
Souveigne,  & la  châtellenie  des  Mottes.  En  un  mot 
Comines  entra  avec  Louis  XL  dans  une  familiarité 
encore  plus,  grande  <jue  celle  dont  le  duc  de  Bour- 
gogne l’avoit  honore.  Sa  majeffé  alloit  quelquefois 
le  divertir  dans  le  château  d’Argenton  , & elle  y 
/ut  malade  durant  un  mois,  fans  que  les  courtifans 
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a’y  trouvaflent  incommodez  pour  les  logemens.  Elle 
donna  à Comines  les  commilEons  les  plus  honora-  An. 
blés  & les  plus  importantes  qui  fe  préfemerent  durant 
fon  régné , avec  la  principauté  de  Talmont , Aulone, 

Curzon,  Château  Gontier  & la  Chaume. 

Quoiqu’en  plufîeurs  aéHons  Louis  XI.  ne  parut  cxliii. 

^ *..*  1 ..  J 1..  ‘.1  CoOrume  de  foo- 

Eas  le  conduire  par  des  principes  de  religion  , il  ne  ner  VAnitlut  à mi- 
liflbit  pas  d'avoir  beaucoup  de  dévotion  envers  les  ' 
faints , d'orner  leurs  églifès , de  faire  tous  les  ansquel-  c**»»..  hift.imi. 
ques  pieux  pèlerinages  , principalement  les  *‘***  “- 
lieux  où  l’on  honoroit  la  fainte  Vieige.  Ce  fût 
pour  entretenir  fon  euhe  que  le  premier  jour  de  Mai 
il  fit  faire  une  proceflion  lolemnelle  à Paris , & or- 
donna de  faire'former  les  cloches  à midi,  afin  que  cha- 
cun récitât  alors  VAnnlns  & \'Ave  Mari*  , pour  at- 
tirer la  proteâion  de  la  Vierge  en  faveur  de  la  paix  fi 
ficceiraire  â fon  royaume  : ce  que  plufieurs  regar- 
doient  comme  un  effet  de  fon  hipocrifie,  ou  plutôt 
^e  fa  bizarrerie,  qui  fouvent  lui  failbit  négliger  l'efi. 
fenticl  de  la  vraie  dévotion  pour  s’attacher  â ces  pra- 
tiques extérieures.  Et  parce  que  le  meme  jour  qulil 
fit  faire  cette  proceflion , Guillaume  Chartier  éveque 
de  Paris , mourut  fiibitemcnt , on  foupçonna  que  le 
roi  l’a  voit  fait  empoilbnner , parce  qu'il  en  vouloir 
â ce  prélat , pour  lui  avoir  été  contraire  dans  la  guer- 
re du  bien  public.  Ce  prélat  s'étoit  rendu  très- recom- 
mandable par  fa  doétrine  & par  fa  pieté.  Il  eut  deux 
freres , l’un  nommé  Jean , religieux  Bénédiélin  , & 
auteur  de  la  grande  chronique  de  faint  Denis,  l’au- 
tre nommé  Alain,  qui  a écrit  la  vie  de  Charles  VII. 
dont  il  a été  fecretaire. 

Louis  XI.  craignant  que  le  pape  ne  fût  fâché  coq-  I4  roi  cDTojrc  dfll 
Tomè^XlU.  Aaa 
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a. 
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trelui  de  U manière  avec  laquelle  il  avoir  reçu  le  car- 
dinal Beilàrion , lui  envoïadaais  cette  année  desam- 
baü'adeursjà  latcte  derquelsctoitThibauddeLuxem- 
bourg  evcque  du  Mans. Ils  eurent  audience  de  fa  fàin- 
teté  le  huitième  de  Juin  dans  un  conhftoire  en  pré- 
fcnce  des  cardinaux.  Le  cardinal  de  Pavie  qui  étoit  du 
nombre,  & qui  parle  de  cette  amball'ade  * ne  rappor- 
te point  ce  qui  y lut  dit.  On  dit  que  Louisdemandoit 
au  faint  pere  par  Tes  amballadeurs,  qu’on  convoquât 
un  con^^le  à Lion , où  tous  les  princes  Chrétiens  s’af- 
ièmbleroient , afin  que  réunis  enfemble  on  prît  dès 
niefures  juftes  &:  conîormes  au  bien  comiTvun  de  la  re- 
ligion i que  Charles  de  Bourbon  prince  dufang  &ar- 
chevcquede  Lion , fût  créé  cardinal  > qu’on  n’admît 
point  d’cvcqueen  France  qui  ne  fût  agréable  au  roi  > 
que  les  ordinaires  eulîent  du  moins  La  collation  des 
bénéfices  de  mois  en  mois  à leur  tour  avec  le  pape  ». 
que  lestaxesdes  bénéfices  vacans  fuifent  réduites  fé- 
lon le  decret  du  concile  de  Conftance  »que  les  procès 
ne  fi-iflent  point  évoquez  à Rome  en  première  inftan- 
cç  ; que  le  clergé  déjà  cpuifé  ne  fût  point  oblige  de 
payer  les  décimes  pour  la  guerre  contre  les  Turcsi  en- 
fin que  certains  articles  de  la  pragmatique  fanélion 
fuflént  modérez  ou  expliquez  dans  une  aflêmblée 
des  états  du  roïaume  convoquée  â ce  fiijec. 

A toutes  CCS  demandes  le  pape  répondit  qu’il  étoit 
hors  de  failon  de  demander  la  convocation  d’un 
concile,  qui  exigeoit  un  tems co«fidérable , lorfque 
Je  mal  étoit  prcHant , ic  que  les  progrès  des  Turcs 
xendoicatles  moiudres  délais  très- prejudiciables  à la 
religion  ique  les  autres  princeschrétiens,,ou  s’étoient 
acquittezde  ce  qu’ils  a voient  promis , ou  étaient 

rr,  ; . . 
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^rcts  à le  faire  ; que  le  roi  de  France  devoir  fe  joindre 
a cuxpour  ne  pas  différer  une  œuvre  fi  fainte,  niem- 
pccHer  la  levée  des  décimes  du  clergé  dans  Tes  états  j 
& les  aumônes  des  fidèles:  Qu’en  toute  autre  chofe  , 
le  faint  fiége  lui  donneroit  des  témoignages  de  fa 
bienveillance  & de  fon  affeélior^,  & qu’il  ne  man- 
oueroit  jamais  de  le  lui  faire  connoître,  quand  l’occa- 
fion  s’en  préfenteroit.  On  trouve  dans  le  droit  canon 
une  bulle  de  ce  pape  pour  la  France , datée  du  feptic- 
me  d’Août  , touchant  les  bénéfices,  les  grâces,  les 
procès  & les  taxes , conformément  aux  demandes  du 
roi  Louis  XL  Cependant  on  croit  qu’elle  ne  fut  point 
mife  à exécutiortiparcequ’elleétoit  contraire  au  droit 
commun  & aux  conciles  de  Conftance  & de  Bafle. 
L’archevêque  de  Lion  pour  lequel  le  roi  demandoit 
un  chapeau  de  cardinal , ne  l’eut  que  quatre  ans  apres 
dans  une  promotion  faite  en  1476.  mais  le  pape  le 
fit  dans  cette  année  légat  d’Avignon. 

Amedc?lX.  dit  le  Bienheureux,  fils  de  Louis  duc 
de  Savoie,  & d’Anne  de  Chypre,  né  à Tonon  le  pre- 
mier de  Février  145  5.  mourut  cette  année  i Verceil 
la  veille  de  Pâques , âgé  de  trente-fept  ans  II  avoit 
fuccedé  aux  états  de  l'on  pere  en  1468.  C’étoit  un 
prince  qui  avoir  beaucoup  de  pieté  , qui  aimoit  U 
juftice , & qui  pardonnoit  genéreufement  à fes  en- 
nemis. Ses  maladies  continuelles  l’obligerent  de  don- 
ner la  regence  de  fes  états  à Yolande  de  FraiKe  fon 
cpoufe , qui  les  gouverna  avec  beaucoup  de  fageffe. 
Les  grands  en  forent  jaloux  , & voulurent  avoir 
part  au  gouvernement.  Le  comte  de  Breffc  pour  fa- 
vorifer  ce  parti,  entra  en  Savoie  dans  le  mois  de  Juillet 
de  l’année  précédente } Ôc  ayant.forpris  Momnaeil- 
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lant,  s’y  faifit  d’Amedée  , qu’il  mena  à Chambéry- 
MaisLouisXI.envoïa  des  troupes  au  fecours  du  duc 
& les  princes  révoltez  avec  le  comte  de  Brefle  deman- 
dèrent la  paix , qu’on  leur  accorda.  La  fainteté  d’A* 
medée  juuifiée  par  pludeurs  miracles  , lui  a fait  don- 
ner le  titre  de  biengeuteux.  Il  ëtoit  encore  au  ber- 
ceau lorfqu’il  fut  accordé  àTours  le  feiziéme  d’Aoûc. 
1436.  avec  Yolande  de  France  fille  da  roi  Charles. 
VIL  & de  Marie  d’Anjou..  Ce  mariage  qui  ne  fur 
confommé  qu’en  1451.  à Feurs  en  Forez  , fiit  béni 
par  la  nailTance  de  fix  fils  & de  quatre  filles.  Phihberc. 
ion  fils  aîné  lui  fucceda. 

Jean  Gafton  de  Foix  captai  de  Buch,  mourut  auilL 
dans  le  mois  d’Avril  à Bourdeaux.  On  l’appelloit  le. 
prince  de  Viane,  parce  qu’il  étoic  héritier- prélompq 
tif  du  roïaume  de  Navarre.  Il  avoir  été  opiniâtrement, 
attaché  au  parti  des  Anglois  jufqu’en  14^3.  Mais. 
Louis  XL  le  gagna,  & lui  fit  époufer  Magdelainede. 
France  la  fœur.  Gafton  en  eut  deux  enÉin^,,un  fils& 
une  fille.  Le  fils  nommé  Phoebus  fut  roi  de  Navarre  ^ 
mais  étant  mort  aflez  jeune,  fa  focur  lui  fucceda.  Cette 
princelTe  fit  pafler  quelques  ajinées  après  la  couronne: 
de  Navarre  dans  la  maifon  d’Albret , d’où  enfuite  elle, 
eft  tombée  dans  celle  de  France.  La  mort  de  Nicolas, 
fils  de  Jean  duc  de  Cahabre  &:  de  Lorraine,  fuivitde 
près  celle  de  Gafton.  Ce  prince  mourut  à Nanci  fans, 
enfans.  Sa  tante  Yolande  lui  fucceda.  Elle  étoit  fille, 
de  René  roi  de  Sicile  . comte  de  Provence  & .d’An- 
jou,yeu  ve  de  Ferri  de  Lorraine  comte  de  Vaudemonc 
de  qui  elle  avoir  un  fils  nommé  René.  C’eft  de  ce  der- 
nier Itené  que  font  fortis  tous  les  princes  de  Lorraine- 
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bre , mourut  aufli  cette  année  1471.  le  vingç-troili^  

me  de  Novembre  dans  un  âge  fort  avancé.  M.  An  t 47 

recule  fa  mort  jufqu’en  1473.  un  an  plus  tard.  Il  MortacciUci 
étoit  né  à Cambrai»  mais  il  fît  Tes  études  à Paris  dans 
le  college  de  Navarre  Après  Avoir  achevé  d’y  expli-  MUtt'dû 

quer  le  maître  des  fentences  avec  réputation  , l'an  ««m»  4 
1414.  il  reçut  le  bonnet  de  doéleur  en  théologie  de  cw. 
la  faculté  de  Paris.  Il  prêcha  auffi  avec  fuccès  dans 
cette  grande  ville.  En  145  t.  on  l'élut  doïen  du  cha- 
pitre  de  Cambrai.il  aflîfta  au  concile  de  Balle,  & tra- 
vailla avec  zélfe  pour  ramener  les  Huflîtes  à l’églife- 
Il  fut  un  des  députez  de  ce  concile  vers  les  Bohé- 
miens , & il  n’oublia  rien  pour  réuBir  dans  fa  léga- 
tion. Il  a vécu  fort  k>ng-tems  ,,&  a etc  doyen  de  la 
faculté  de  théologie  de  Paris.  Etant  de  retour  à Balle 
il  dilputa  pendant  quatre  jours  contre  Nicolas  Ga- 
lecus  Thaborite,.fuF  l’article  de  la  punition  publi- 
que des  péchez.  Nous  avonafon  difeours.  Il  répon- 
dit encore  depuis  à.  diverfes  confultations  qu’on  a 
données  en  deux  volumes  ;»-yô/.  â Bruxelles  en  1478. 

Le  premier  fous  le  titre  de contient dilferens 
traitezdc  la  confervation  des  biens  de  l’églife , &de 
fes  défenfeurs  i de  k virginité  perpétuelle  de  Marie,, 
contre  les  konomaques  i &c  du  célibat  des  ecclélîa- 
fbiques.  Le  fécond  publié  un  an  apres  fous  le  titre, 
de  SportuU , renferme  les  traitez  de  l’éleélion  du  traî- 
tre }ud.rs  y de  là  bieraGchie  ecclénallique  j des  re- 
venus pour  vivre , des  dîmes , des  images , de  la  con- 
feflion , &c.  On  a dans  la  bibliothèque  du  college 
de  Navarre  beaucoup  d’autres  ouvrages  manuferits. 
de  ce  docteur  un  commentaire  fur  le  maître  des 
fènt-etu:es  X ua  . traité  de  k -coinmunion  des  laïcs: 

Aaa  iij» 


Digitized  by  G-  -ogl 


Î7+  Histoire  ECClËSl  ASTIQUE. 

■ unafeule  efpcce»  des  cas  de  confcience  , & un 

An.  1471.  gfand  nombre  de  fermons. 
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J*  E S Vénitiens  avec  les  fecours  envoyez  par  le 


. . , • j.T  1 • • 

J f J pape  & par  quelques  princes  d Italie , conti- 

Troçtèsdeia  Botte  nuoicnt  toûjours  dc  faire  la  guerre  aux  Turcs.  Mo- 
ueiesTurc*.  ccnigo  gcncial  delà  Hotte  Venttienne  , lecourut  le 
prince  de  Caranianie  qui  avoir  fait  alliance  avec  le 
roi  de  Perfe  , parce  que  Mahomet  l’avoit  dëpoüillc 
d'une  partie  de  fa  principauté.  Ce  prince  aidé  non- 
feulement  des  Vénitiens , mais  encore  de  la  flotte  du 
roi  de  Naples , qui  étoit  alors  de  dix  galeres , & de 
celle  du  pape  qui  en  avoir  autant , rétablit  les  trois 
principales  vill  es  de  fes  états.  Après  cette  expédi- 
tion , Mocenigo , pour  ne  pas  demeurer  oifif , rava- 
gea toute  la  Lycie , pendant  qu'Ufum  CafTan  roi  de 
Perfe  atcaquoit  les  Turcs  d'un  autre  côté.  Dans  une 
première  aétion  il  eut  l'avantage  , & le  beglerby 
d'Europe , c’eft-à  dire  le  gouverneur  de  la  provin- 
ce de  la  Turquie  en  Europe,  y fiittuéavec  plufieurs 
te  roVdePetf  P*^**^*^^®  ^ ofliciets.  Mais  dans  un  fécond  combat  il 
-nincjucur  dan*  un  Cut  du  deflous.  Mahomeclebattitavecfonartille- 
Idr^t'dans°m  fc-  , le  Pctfan  n’ayant  pas  encore  reçu  les  canons 
tond.  jjgj  Vénitiens.  Cette  viftoift  coûta  au  fultan  plus 

de  quarante- mille  hommes.  TJfum-Caflan  y perdit 
fon  fils  , qui  fut  tué  d’un  coup  d'arquebufe.  C’é- 
toit  un  jeune  homme  plein  de  courage  , qui  avoir 
fait  des  merveilles  dans  le  premier  combat , & à qui 
l’on  croit  redevable  de  la  victoire.  Le  roi  de  Perfe 
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apres  avoir  été  battu  , fç  retira  dans  les  montagnes 
cArmenie  avec  fon  autre  fils,  pendant  que  Maho- 
met ayant  ravagé  tout  le  païs , s’en  retourna  à Con- 
fiantinople  emmenant  avec  lui  beaucoup  de  prifon- 
niers.  Il,en  failoit  couper  cinq  cent  par  le  milieu  du 
corps  à chaque  logement  qu’il  faifoit , pour  répan- 
dre par- tout  la  terreur. 

On  dit  qu’alors  un  jeune  Sicilien  nommé  Antoi- 
ne vint  trou\^^  Mocenigo  général  de  la  flotte  Véni- 
tienne , à Napoli  de  Remanie , ville  du  Peloponnefc 
où  il  paflbit  l’hy  ver , & lui  dit  que  les  Turcs  l’ayant 
pris  à Chalais , & l’ayant  enfiiite  mené  à Qallipoli 
où  il  fervoit,  il  s’étoit  apper<^u  que  la  flotte  de  Ma- 
homet n’y  étoit  point  gardée,  non  plusqu’imgrand 
arfenalqui  étoit  proche,  & dans  lequel  il  y avoit  de 
quoi  équipper  plus  de  cent  galeres  -,  qu’il  s’oflroit 
d’aller  brûler  l’un  & l’autre.  Mocenigo  le  loua  de 
ion  deûein , accepta  fes  offres , & lui  fournit  tout  ce 
qui  étoir  néceflaire.  Le  jeune  homme  prit  une  cha^ 
loupe  remplie  de  pommes , & ayant  paflé  les  Darda- 
nelles en  marchand  huitier,  ilarrivaàGallipoli,  où< 
il  commença  à vendre  fes  phmmes.  La  nuit  fuivante 
il  mit  le  feu  à l’arfenal  qui  fut  confumé.  Mais  ayant 
voulu  faire  la  meme  chofê  à la  Jflocte  , le  fuccès  ne 
fut  pas  fl  heureux  > on  accourut  au  bruit , on  étei- 
gnit le  feu  ; & le  Sicilien  voyant  <jue  fon  entreprife 
avoit  échoué , prit  la  fuite  dans  la  crainte  d’etre  ar- 
rêté, & tâcha  depafTerl’Hellefpontjcetju’il  ne  put 
&ire  , parce  que  fâ  chaloupe  coula  à fond.  Il  fut 
donc  obligé  de  fefauver  dans  la  foret  pcochainc  , où 
il  fut  reconnu  pour  l’autcui  de  l’incendie  , par  le 
moyen  du  relie  de  fes^  pommes  qui  flotxoient.  fur 
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l’eau.  On  le  (àific  , & on  le  conduiflt  à Mahomet  ^ 
<^ui  le  fit  couper  par  le  milieu  du  corpj  j ce  qu’il  fouf- 
fric  avec  beaucoup  de conftance.  Le  fenat  de  Venilc 
fit  une  penlion  à Ton  pere , & maria  fa  fixur  des  de- 
niers publics. 

Pendant  que  les  Vénitiens  fàifoient  ainfi  la  guer- 
re aux  Turcs,  le  pape  eut  avis  que  Mahomet  folli- 
citoit  fort  Matthias  roi  de  Hongrie,  à faire  la  paix, 
& à tourner  toutes  Tes  forces  contre  le  roi  de  Perfe  ; 
que  déjà  Matthias  avoir  envoie  (es  ambalTadeurs  à 
Conftantinople  pour  convenir  des  articles  du  traité  , 
& qu’ibdemandoit  entr’autres  la  TefUtution  de  la 
Bolnie  & de  la  Servie.,  ou  du  moins  de  l’urte  de  ces 
deux  provinces , promettant  de  fon  côté  de  faire  la 
guerre  au  roi  de  Perfe , (î  le  Turc  lui  foumilToit  l’ar- 
gent néceflàire.  Sur  ces  nouvelles  le  pape  écrivit 
promptement  àMatthias  pour  le  détourner  d’un  def. 
•fein  U pernicieux,  & manda  à Louis  évêque  de  Fer- 
rare  fon  nonce  en  Hongrie , d’examiner  foigneufe- 
ment  fi  cette  paix  dont  on  parloit,  n’étoit  point  une 
feinte  controuvée  par  Matthias  , pour  tirer  de  l’ar- 
gent du  (aint  fiége  : ce^ui  pouvoit  bien  être , puif- 
que  la  paix  ne  fe  fit  pas  ; à moins  qu’on  ne  dife  que 
Mahomet  ayant  battu  le  roi  de  Perle , fe  mit  enfuite 
peu  en  peine  du  roi  de  Hongrie. 

Jacques  ufiirpateur  du  roïaume  de  Chypre,  mou- 
rut cette  année.  Il'étoit  fils  naturel  de  Charlotte 
reine  légitime  de  Chypre , qui  étoit  mariée  à Louis 
duc  de  Savoie  ; mais  le  défir  de  regner  lui  fit  tout  en- 
treprendre pourchalTer  l’un  & l’autre  i & il  y réuffit 
par  le  fecours  que  lui  procura  le  foudan  d’Egypte. 
Charlotte  obligée  de  fuir , fe  retira  à Rhodes , de 
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tenta  en  vain  de  rentrer  dans  Tes  états.  Elle  vint  en- 
fuite  à Rome  pour  implorer  ralTiRancc  du  pape  : 
mais  tous  les  projets  que  l’on  fît  pour  Ton  rétablif- 
fement , échoüerent.  Voyant  Ton  ennemi  more,  fes 
efperances  fe  renouvellerent  : mais  Jacques  avoit 
pris  des  mefures  pour  empêcher  qu’elle  ne  rentiâc 
dans  fes  états.  Il  avoit  fait  un  tefiament  par  lequel 
il  inflicuoit  fes  heritiers  Catherine  Ton  époufe,  fille 
de  Marc  Cornaro fenateur  Vénitien,  qui  étoit  en- 
ceinte , & l’enfant  qui  en  naîtroit.  Et  avant  de  mou- 
rir , il  recommanda  l’un  & l’autre  au  fenat  & au  ge- 
neral Mocenigo.  Si  l’enfant  que  l’on  attendoit  deCa- 
therine  mouroit,  Jacques  ordonnoit  par  le  même 
tefiament  que  Jean  fon  fils  bâtard  fùccederoit  au 
défaut  de  ce  deAiier , un  autre  bâtard  de  même  nom; 
& à leur  défaut , Charlotte  fa  fille  bâtarde  ;&  que  fi 
tous  ceux-là  mouroient  fans  poflerité , l’ifle  de  Chy- 
pre pafferoit  au  plus  proche  de  la  maifon  de  Lufi- 
gnan.  Le  fenat  qui  avoit  adopté  Catherine,  confen- 
tit  à toutes  les  claufes  du  tefiament , & le  général 
Mocenigo  prit  le  gouvernement  de  cet  état.  Ce  fut 
à lui  que  Charlotte  s’adreffa  : elle  lui  remontra  fes 
droits,  le  preffa  de  lui  rendre  juflice,  & delà  réta- 
blir dans  fon  roïaume  ; fes  prières  furent  inutiles. 
Mocenigo  lui  répondit  que  le  royaume  étoit  acquis 
par  le  droit  desarmes  à Catherine  veuve  de  Jacques, 
& à l’aifant  quieniiaîtroit,  & qu’on  ne  pouvoir  en 
r^onnoître  d’autre  ; & Charlotte  ceiTa  fês  pourfui- 
tes , ne  pouvant  faire  autremem.  Peu  de  tems  apres 
Catherine  accoucha  d’un  fils  qui  fut  nommé  comme 
fon  pere , & couronné  deux  mois  apres. 

Mais  il  s'éleva  contre  elle  un  ennemi  beaucoup 
TomeXXlll.  Bbb 
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plus  à craindre  que  Charlotte.  L’archevêque  deCK’y'- 
pre.  Catalan  de  nation,  qui  ctoit  alors  ambafladeur 
auprès  de  Ferdinand  roi  de  Naples , n’eût  pas  plu- 
tôt appris  la  mort  du  roi  , qu’il  penfa  férieufemetit 
à fe  rendre  maître  de  la  couronne  , avec  le  fecours 
desCatalansquiy  pofTedoient  beaucoup  deforteref- 
fès.  Pouriy  rcurtir  , il  engagea  Ferdinand  de  marier 
fon  fils  bâtard  avec  Charlotte  autre  bâtarde  de  Jac- 
ques , & après  cet  accord  il  partit  avec  un  envoyé 
du  roi  de  Naplès.  A leur  arrivée  ils  firent  afl'aflîner 
un  oncle  &tin  coufm  germain  de  la  reine  Catherine. 
L’archevêque  fiança  le  fils  de  Ferdinand  avec  la  fille 
de  Jacques  qui  n’a  voit  encore  que  fix  ans,  & on  lui 
donna  la  qualité  de  prince  de  Galilce,fuivant  la  cou- 
tume des  Cypriots  , qui  croïant  leSr  fouverain  roi 
de  ^erufalem , donhoient  ce  premier  titre  à celui  qui 
devoir  fucceder  au  roïaume.  Les  deux  conjurez  s’em- 
parèrent des  places  & de  cous  lés  forts  de  l’ifle.  Ils 
voulurent  contraindre  la  reine  Catherine  d’écrire  i 
Venife  qu’elle  avoir  plein  pouvoir  de  commander 
avec  fon  fils,  & que  fon  oncle  n’a  voit  été  tué  qu’i 
caufe  de  fon  ambition  demcfurce  & fbn  avarice  lor- 
dide  ; mais  elle  ne  le  voulut  point; 

Charlotte  l’ancienne  reine  voïant  qu’elle  ne  potr. , 
voit  plus  efperer  de  rentrer  dans  le  roïaume  de  Chjr- 
pre , y renonça  folemncUement  en  prélence  du  fou- 
verain pontife  ôe  des  cardinaux , en  laveur  d’Amcdéc  - 
IX.duc  deSavoyefreredeLouis  fon  marir  elle  j|tit 
le  parti  de  refter  à Rome , & le  pape  Itii  alfigna  une 
penfion  honnête.  Elle  y mourut  le  feiziéme  Juillet.; 
1487.  & fut  enterrée  dans  l’cghle  de  faint  Pierre. 

L’ignorance  regnoit  tellement  en  £lpagne,  mêr«  - 
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tne  parmi  les  ecclcfiaftiques , qiw’à  peine  s’en  trou-  — • " 

voit-il  quelques-uns  qui  fçuflent  le  latin.  L|  bonne  An.  147  j. 
chere  6c  la  débauche  ctoient  leurs  plus  ordinaires  '• 

occupations  i le  concubinage  ctoit  prefquê  public 
parmi  eux  le  moindre  de  leurs  déreglemensétoic  »».*•«». 
de  porter  les  armes  6c  d’aller  à la  guerre.  Rien  n’é-  ^ 
toit  plus  commun  que  de  vendre  6c  d’acheter  des  bc-  f*t  m4>.. 
néfices.  On  ne  s’en  faiibit  pas  meme  de  fcrupule.  Le 
cardinal  de  Borgia  l^at  du  pape  étant  encore  à Ma- 
drid, on  tint  une  aflemblce  extraordinaire  des  pré- 
lats du  royaume  6c  des  plus  confiderables  ecclefiaf- 
tiques  pour  les  affaires  de  fa  légation  ; ôc  dans  cette 
aflemblée  on  propofa  auffi  des  moïens  pour  réformer 
les  abus  dont  nous  venons  de  parler.  On  réfolut en- 
tre autres  de  demander  à fa  fainteté  qu’elle  permît 
déformais  qu’il  y eût  dans  toutes  les  églifes  cathé- 
drales deux  canonicacs,  dont  l’un  fc  donneroitàun 
théologien  ,&  l’autre  à un  jurifconfulte  ou  à unca- 
nonifte , & que  ces  deux  chanoines  feroient  choifis 
par  l’évêque  6c  le  chapitre  conjointement.  Le  pape 
fît  auflj-côt  expédier  une  bulle  pour  confirmer  cette 
demande. 

Mais  comme  ce  réglement  ne  fuffifoit  pas  pour 
remedier  à tous  les  défordres , dom  Alphonfe  de  Ca- 
rillo  archevêque  de  Tolede,  convoqua  un  concile 
provincial  des  évêques  Tes  fuffragans  dans  la  ville 
d’Aranda.  Ce  concile  fut  très-nombreux.  On  dit  que 
l’intention  fecretede  l’archevêque  en  l’aflemblant, 
étoit  de  fortifier  le  parti  de  Ferdinand  6c  d’Ifabellc 
aufquels  ce  prélat  étoit  entièrement  dévoüé , en 
cherchant  les  moïens  d’attirer  dans  leurs  intérêts 
ceux  qui  fc  trouveroient  à cette  aflemblée.  Quoi 
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IX. 

le  pape  confirme 
Il  balle  de  Paul  II. 
/or  U idduAioo  du 
pjbUé. 

Jsiknf.  tfifi.  J 4». 


380  Histoire  ,Eccees  i ASTIQUE, 
qu’il  en  foie, on  y, fit  vingt-neuf  réglemens  fur  Ir 
diieipline  ecclefiaflique  donc  les  principaux  font  : 
Que  les  archevêques  tiendroient  des  conciles  pro- 
vinciaux au  moins  tous  les  deux  ans,  & les  évêque» 
des  fynodes  cous  les  ans  : Que  les  pafieurs  auront 
foin  d’avoir  par  écrit  les  articles  de  foi , Ôede  les  faire 
connoître  au  peuple:  Qu’on. ne  conférera  point  les 
ordres  facrez  à ceux  qui  ne  fçauront  pas  le  latin  : 
Qu’on  ne  recevra  point  les  clercs  d’un  autre  diocefe 
fans  des  lettres  de  leurs  évêques  : Que  les  ecclefia- 
ftiques  ne  porteront  point  le  deüil  : Que  les  évêques 
ne  paroîtront  jamais  en  public  qu’en  rochet  & en 
camail  : Qu’ils  ne  porteront  jamais  d’habits  de  foie  h 
& qu’ils  fe  feront  lire  l’écriture  fainte  à leur  table 
pendant  leurs  repas:  Qu’ils  célébreront  la  meflTe  au. 
moins  crois  fiais  l’année,  & les  autres  prêtres  quatre 
fiais  : Que  l’on  obfervera  les  dimanches  & les  fêtes 
en  s’abftenant  de  tout  œuvre  fervile  : Que  les  ecclcr- 
fiafiiques  ne  ferviront  point  de  foldats , ni  n’en  four- 
nironc  point  aux  feigneurs  temporels  à l’exception 
du  roi  : Qu’on  ne  célébrera  point  les  noces  dans  les- 
cems  défendus  : les  autres  canons  contiennent  des 
rcglemens contre  les  ecclefiaftiques  concubinaircs,. 
contre  les  mariages  clan<leftins,.la  fimonie,lesfpe- 
élacles  qu'on  reprelèncoic  dans  les  églifes,  les  jeux 
défendus  aux  gens  d’églife,  les  duelli fies,  les  ravif- 
feurs  & autres. 

Le  dix-  feptiéme  de  Juin  le  pape  écrivit  au  vicaire' 
de  Boulogne  pour  s’informer  de  lui  s’il  étoit  vrai  que 
quelques  religieux  Carmes  euflent  eu  la  témérité  de 
ioutenir  dan»les  difputes  &c  dans  leurs  fermons  que 
ce  n’étoit  point  une  heréfie  de  confuker  les  démons. 


» 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  q^ua to rzi eme.  381 
Le  vingt- neuvième  d’Août  il  confirma  la  conftitu- 
tion  de  Paul  II.  fur  la  rédudtion  du  jubilé  à vingt- 
cinq  ans^&  fit  publier  qu’il  le  commenceroit  la  veille 
de  Noël  de  l’année  fuivante  1 474.  voulant  que  toutes 
les  indulgences  accordées  dans  toute  l’églife  fuflent 
rufpenducs  pendant  tout  le  tems  que  dureroit  le  ji;. 
bile. 

Le  neveu  du  pape  Pierre  Riario  Cordelierôt  car- 
dinal de  faint  Sixte  failbit  toujours  des  dépenfes  ex- 
cefTives  à Rome:il  donna  dans  cette  année  deux  repas 
n fomptueux^que  le  cardinal  dePaviene  faitpasaif. 
ficulté  de  dire  qu’on  n'en  avoir  jamais  donné  de  pa- 
reils dans  les  fiécles  précedens , même  parmi  les 
païens.Il  donna  le  premier  aux  ambafiadeurs  deFraa- 
ce , & l'autre  à la  fille  de  Ferdinand  roi  de  Naples  ». 
époufe  d’Hercule  d’Eft  duc  de  Ferrare,  à laquelle  il 
fit  des  prefens  confiderables  , qui  marquoient  l’ex- 
cedive  prodigalité  du  cardinal.  Celui  de  Pavie  gé- 
mit de  ces  excez  dans  fes  lettres.  Riario  fut  nommé 
cette  année  par  le  pape  (bn  oncle  à la  légation  de 
l’Onrbrie  , 6c  enfuite  de  toute  l’Italie  : on  lui  fit  des 
entrées  magnifiques  dans  les  principales  villes  où- 
l’on  étoitbien  ailé  de  fiacter  fa  vanité  pour  fe  ména- 
ger les  bonnes  grâces  du  faint  pere.  ^ 

vingt-troifiéme  de  Mai  le  pape  confirma  la  re^ 
^Paes  religieux  Minimes  inftituez.par  François  de 
Paule , comme  on  a dit  ailleurs.  Ce  Saint  retiré  dans 
un  rocher  fur  le  bord  de  la  mer,  n’a  voit  point  d’au- 
tre ht  que  le  roc,  point  d’autres  alimens  que  des 
herbes  &des  racines,  point  d’autre  vêtement  qu’uni 
rude  cilice  fous  un  habit  fort  vil.  Il  commença  à avoir 
des  difciplesà  l’âge  devingtans.  Illesalfembla  dans> 

B b b iij 
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X. 

Le  cardinal  Ria- 
rio nommé  légat 
de  rouie  l’iulie. 
XI. 

Le  pape  confirme 
la  réglé  des  reli- 
gieux Minimes. 

tultir.  to.  t.  Sixt, 
ly.  tM/iitut, 
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" ' ■ un  petit  Hermitage  qu’on  bâtit  en  ce  lieu.  Là  ils 

,An.  1473.  chantoient  enfemble  les  loüanges  de  Dieu,&un 
prêtre  delà  paroilTc  voifine  venoit  de  tems  en  tems 
.direla  mefle.  Mais  le  nombre  de  fés  difciples  Au- 
gmentant, avec  la  charité  des  Hdcles  qui  contri- 
buoient  au  foutien  de  ce  nouvel  inftitut , François 
vfîtconftruire  un  plus  grand  monaftere  & une  eglife 
avec  la  permillion  de  Pyrrho  archevêque  de  Cofen- 
za.  Ce  bâtiment  étant  achevé , il  établit  dans  fa  com-  I 

munauté  un  régime  uniforme  , en  alTujettiirant  fes 
difciples  par  un  quatrième  vœu  à l’obfervance  d’un 
carême  continuel  fans  ufer  de  beurre  ni  d’œufs.  La 
réputation  de  cet  établilTement  devint  très  grande 
en  moins  de  quinze  ou  feize  ans.  Cette  congréga- 
tion n’étoit  alors  compofée  que  de  laïques,  â l’exce- 
ption de  quelques  clercs  en  petit  nombre , & d’un 
i'eul  prêtre  dodeur  en  droit  nommé  Balthafar  deSpi- 
no,  qui  fut  depuis  confeffeur  du  pape  Innocent  VIII. 
durant  quelque  tems.L’archevêquede  Cofenza  char- 
mé de  leur  pieté,  leur  accorda  divers  privilèges.  Le 
pape  les  confirma  , & établit  François  fuperieur  gé- 
néral de  la  congrégation. 

x,i  Lefeptiéme  deMaide  cette  année  le  paptfitune 

Protnoiion  de  »promotion  de  huit  cardinaux,  & fur  les inftanceide 

huit  cardinaux  par  J i t'I-  i 

le  pape.  l’empereur,  du  roi  de  France&dc  Ferdinand 

Tuf  itnf.tf.  îio-  Naples,  il  réferva  trois  fujets  tels,  que  ces  prières 
.5"  ô*/«î  v s«4-  YQyjj-Qjent  les  choifir  pour  leur  conférer  aufli  pu- 
"bliquement  cette  dignité  quand  leur  intention  lui 
feroit  connue.  Cette  réferve  caufa  beaucoup  de  dif- 
putes , fur- tout  quand  on  eut  connu  les  fujets  qu’on 
vouloir  élire.  Chacun  avoir  un  parti  favorable  Se 
un  parti  ennemi;  enforte  qu’on  ne  put  s’accorder- 
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Sur  cette  altercation  on  remit  l’éledion  à la  promo-  ' 
non  prochaine.  Voici  les  noms  des  huit  qui  furent  An.  1475. 
alors  élus  Philippe  de  Levis  François , archevêque- 
<^rles  du  titre  de  faint  Pierre  & laint  Marcellin  , 
menne  Nardino  natif  du  Frioul  archevêque  de  Mi- 
lan du  titre  de  faint  Adrien  , puis  de-  fainte  Marie, 
au-delà  du  Tibre.  Auxias  du  Ptïy  Efpagnol  arche- 
vêque de  Montreal  en-  Sicile  , du  titre  de  faint  Vi- 
tal, puis  de  fainte  Sabine.  Pierre  Gonzalez  de  Men- 
doza évêque  dé-Sagonne , du  titre  de  fainte  Marie" 
inDominka  , puis  de  fainte  Croix  de  Jerufalem,  & 
archevêché  de  Tolède.  Antoine-Jacques  Venerio , 
natif  de  Recanati,  évêque  de  Syracufe.puisde  Leoiv 
& dé  Cuença , du  titre  de  faint  Vite , de  faint  M<>- 
defte  & de  faint  Clement.  Jean-Baptifte  Cibo  Ge-‘ 
nois,  évêque  de  Melfi,  du  titre  de  fainte  Balbine,  . 
puis  de  fainte  Cecile  , & devenu-  pape  fous  le  nom- 
d’innocent  VIII.  Jean  Arcimboldi  Parmefan,évêque' 
deNovarre , du  fitre  d^aint  Nerée  & faint  Acnil- 
léc  , puis  de  fainte  Praxede,  & archevêque  de  Mi- 
lan. Etienne  Fîugonet  François , évêque  de  Maçon  ^ , 
du  titre  de  fainte  Lucie. 

Peu  contens  de  cette  promotion-,  dit  le  cardinaf 
de  Pavie , on  nous-menace  encore  d’une  autre  pour- 
le  mois  de  Juin  > mais  elle^ne-  fe  fit  pas.  Dans  une-  ^ 

autre  de  fes  lettres  il  dit  tju’on  l’avoit  reculée  juf- 
qu’à  la  fête  de  la  Nativité  de-Notre-Scigneur , où- 
nous  ne  voïons  point  encore  qü’êlie  fe  foit  faite.  Lc' 
meme  cardinal  blâme  beaucoup  ces  fréquentes  pro- 
motions. il  prétend  même  qife  les  papes  feuls  ne*  • 
peuvent  créer  de  cardinaux  à leur  volonté,  & qu’ils, 
doivent  aupaiavantprendre  les  avis  du  facré  collcgo  . 
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, XIII. 

Le  duc  de  Bour- 
gogne unit  le  du- 
ché de  Cueldresd 
Iss  états.  . 


384  Hi  STOIRE  Ecclesiastique. 

Il  écrivit  au  nom  du  pape  à dom  Juan  d’Arragom 
qui  vouloît  qu’on  confirmât  à Rome  l'évcché  de  Sar- 
ragolTe  à Alphonfe  bâtard  de  ion  fils  Ferdinand,  qui 
n’avoit  pas  encore  Ctx  ans.  Il  exeufe  fa  fainteté  de  çc 
<ju’elle  ne  peut , fans  violer  les  faints  canons  & tdw. 
tes  les  loix  de  l’églife , élever  à l’épifcopat  un  enfant, 
qu’elle  pouvoit  bien  le  difpenfer  du  défaut  de  naif-  - 
fance , mais  non  pas  du  défaut  d’âge.  C’ell  pourquoi 
après  beaucoup  de  difputes,  & de  conteftations  qui 
•durèrent  aflèz  long-tems , le  pape  nomma  â cette 
églife  Auxias  du  Puy  cardinal  du  titre  de  fainte  Sa- 
bine &vice-camerier  del'cglife  Romaine  qui  étoic 
déjà  archevêque  de  Montreal  en  Sicile.  Mais  comme 
le  roi  d’Arragon  ne  vouloir  point  yconfentir,ni  per- 
mettre  qu’il  prît  polTeflion  de  l'évcché,  il  fallut  en 
venir  à un  accommodement.  Ferdinand  roi  de  Na- 
ples s’en  mêlai  & Sixte  IV. qui  craignoit  ce  prince,  ' 
confentit  qu’ Alphonfe  auroit  l’évcché  de  Sarragoffe 
encommende  perpétuelle  i^ntroduifant  par-lâ,  dit 
le  cardinal  de  Pavie , un  nouvel  exemple  dont  les  pa- 
pes Sc  les  rois  ont  bien  fçu  faire  ufage  dans  la  fuite. 

Adolphe  fils  d’Arnoulducde  Gueldres  ayant  été 
arrêté  par  les  ordres  du  duc  de  Bourgogne,  & con- 
duit dans  le  château  de  Namur , Arnoul,  comme 
nous  l’avons  déjà  vû,  fut  rétabli  dans  fes  états  dont 
ce  fils  ingrat  l’avoit  chaflé.  Le  duc  de  Bourgogne 
qui  n’oublioit  jamais  fes  propres  interets , penfaque 
cette  aélion  pourroit  lui  acquérir  le  duché  de  Guel- 
dres , & pour  y rcufiîr  plus  furement , il  combla  Ar- 
noul d’honneurs , ôai^ménagea  toujours  fon  efprit. 
Arnoul  déshérita  en  effet  fon  fils  Adolphe,  & infti- 
cua  le  duc  fon  heritier.  Adolphe  quoique  pril'onnier, 

avoic 
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avoit  des  amis  dans  les  états  de  fon  pere  , ils  promi- 
rent de  le  favorifer , ils  voulurent  même  le  tenter. 
Mais  leur  parti  étoit  trop  foible  , il  fallut  ceder.  Le 
duc  de  Bourgogne  s’empara  du  duché  , & l’unit  à 
fes  auftes  états.  Cette  nouvelle  acquifitiou  lui  enfla 
tellement  le  ccrur  , qu’il  eut  l’ambition  non-feule- 
ment d’ériger  fes  terres  en  royaume  , mais  encore 
de  fe  faire  reconnoître  roi  des  Romains , en  ma- 
riant fa  fille  à Maximilien  fils  de  l’empereur  Fré- 
déric. 

Louis  XL  avoir  réfolu  de  punir  le  connétable  de 
faint  Pol  de  fa  perfidie , & des  intrigues  qu’il  avoit 
pour  entretenir  la  guerre  > mais  pour  le  faire  fûre- 
ment , il  lui  étoit  néceflaire  d’agir  de  concert  avec 
le  duc  de  Bourgogne  , ce  qui  n’étoit  pas  aifé.  Le 
connétable  étoit  maître  de  Saint- Quentin  & d'au- 
tres* villes  aflez  confidérables  qui  étoient  toutes  fi- 
tuées  entre  la  France  & la  Flandre.  Sa  charge  lui 
avoit  concilié  prelque  toute  la  nobleflc  ; il  tenoit  les 
châteaux  de  Ham  & de  Bohain  , 6c  il  poflcdoit  en 
qualité  de  proprietaire  prefque  toute  la  partie  des 
Païs-Bas , qui  s’étend  depuis  Calais  jufqu’au-delà  de 
Lille.  Le  duc  de  Bourgogne  étoit  aum  fort  irrité 
contre  lui , à caufc  de  les  artifices  pour  l’engager  à 
marier  (à  fille  aulduc  de  Guienne.  Ces  deux  princes 
avoient  donc  interet  de  faire  fcntir  au  connétable 
l’effet  de  leur  indignation.  Le  roi  fit  le  premier  pas 
pour  s’en  venger  ; il  en  follicita  le  duc  de  Bourgo- 
gne. Les  commiflàires  de  France  négocièrent  cette 
àflaire  à Bruxelles  pendant  la  trêve,  &l’on  convint 
d’une  conférence  à Bovines  proche  Namur , où  l’orî 
tnitla  vie  du  connétable  en  compromis  entre  quatre 
Tome  XXUl,  ' Ccç 


An.  147 }. 

« 


XIV. 

Le  roi  de  France 
(e  refout  i punir  le 
cona^cable. 
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XV. 

Lct  coitiinilTiirfS 
de  Louis  XJ.  Sc  du 
due  de  Bourgogne 
conducut  à b 
mou  du.  couudu- 
lUc. 


X vi; 

Le  Toi  envoyé  des 
ordres  comtsites  à 
/cseamnblLiitcs. 


Histoire  Ecclesi  as  ti  qite. 
perfonnes  de  confiance  , deux  François , le  feigneur 
de  Curton  & Jean  Heberge  qui  fut  depuis  évêque 
d’Evreux  J deux  Flamands,  le  chancelier  Hugonec 
& le  feigneur  d’Imbercourt , qui  tous  quatre  hirenc 
bien- tôt  d’accord. 

Ils  convinrent  que  le  connétable  feroit  déclare 
criminel  en  France  de  dans  les  Païs-Bas  « que  le  roi  te 
le  duc  de  Bourgogne  agiroient  de  concert  pour  le 

1>rendre  ; que  le  premier  des  deux  qui  s’en  faifiroit 
ui  feroit  faire  fon  procès  pour  le  condamner  à mort . 
dans  les  huit  jours  fuivans  -,  que  le  duc  de  Bourgo- 
gne auroit  la  meilleure  partie  de  fa  dépouille  , quF 
confiftoit  dans  les  places  de  Saint- Quentin , de  Ham 
de  de  Bohain , dans  tout  l’or  & l’argent , les  pierre- 
ries & les  meubles  qui  s’y  trouveroient , &e  dans  la 
confifeation  de  tous  les  biens  du  coupable  fiiuez 
dans  les  Pars  - Bas.  Le  connétable  fut  informé  de 
cette  réfolution  ; il  fit  remontrer  à fa  majefté  qu’on 
lui  tendoit  un  piège , de  que  c’étoit  le  dernier  effort 
du  duc  de  Bourgogne , qui  n’ayant  pu  corrompre  le 
connétable , tâclioit  de  le  porter  par  défefpoir  à aban- 
donner le  roi  ; que  dans  le  meme  tems  que  ce  duc 
feignoit  de  négocier  avec  la  France , il  le  follicitoit 
fous  main,  & ofiroit  de  prendre  fa  proteélion contre 
elle,  pourvu  qu’il  mît  Saint- Queq|jn  au  pouvoir  du 
duc,  de  c’étoit  juftement  ce  que  le  roi  appréhendoit:; 
il  ne  douta  pas  que  le  duc  n’eût  découvert  lui- meme 
au  connétable  ce  qu’on  machinoit  contre  lui , pour 
l’attirer  dans  Ion  parti. 

Ces  avis  &:  les  réflexions  que  le  roi  y joignit  , lui* 
firent  changer  de  fentiment.  Il  écrivit  à fes  députez 
de  Bovines- de  ne  rien  conclure  contre  le  connétable^ 
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Ce  de  prolonger  feulement  la  trêve  pour  fix  mois  ou 
(une  année.  Mais  le  courier  trouva  que  les  députez 
Rvoient  été  fi  diligens  , que  la  ruine  du  connétable 
avoit  été  fignée  & arrêtée  dès  le  foir  précèdent.  Ils 
communiquèrent  cet  ordre  aux  députez  Flamands  ,• 
qui  jugeant  bien  que  le  roi  ne  ratifieroit  pas  le  traité, 
ne  firent  aucune  difficulté  de  rendre  les  fignature^ 
O»  croit  que  le  duc  de  Bourgogne  y conlentit , 
perant  toujours  que  leconnéuble  lui  rendroit  Saint- 
Quentin.  Cela  n’empêcha  pas  que  la  trêve  ne  fût 
prolongée  jufqu’au  mois  de  Mai  de  1473. 
fit  dire  au  connétable  qu’il  étoit  nécefiaire  qu’ils  euf- 
fentenfemble  une  conférence  où  iis  pufTent  prendre 
des  méfures  pour  réfifler  en  commun  au  duc  de  Bour- 
gogne. Ce  qui  arriva  l’année  fuivante. 

La  réconciliation  fe  fit  dans  celle-ci  entre  Henri 
foi  de  Caftille,  & Ifabelle  fa  fccur  époufe  de  Ferdi- 
nand d’Arragon.  Cette  princeffe  reconnue  heritiere 
des  états  de  Cafiill^ar  quelques  grands  , ennemis 
de  Henri , avoit  quelque  intelligence  dans  la  ville 
d’Arad&a  fur  le  Duero,  & trouva  moyen  de  la  fur- 
prendre.  Le  roi  fbn  frere  en  fut  extrêmement  indi- 

Êné  , parce  que  cette  place  étoit  de  l’appanage  de 
I reine  fon  époufe , & leva  des  troupes  pour  la  re- 
couvrer. Mais  dom  André  de  Cabrera  fbn  major- 
dôme  & gouverneur  de  Ségovie  l’en  difiuada , & lui 
fit  entendre  que  le  marquis  de  Villena  eflayoit  de 
l’aigrir  contre  la  princeffe  fa  foeur  pour  fe  rendre 
plus  puiffant  pendant  cette  divifion.  Ce  fentiment 
ayaia  été  appuyé  par  le  cardinal  d'Efpagne  & par  le 
duc  de  Benevent , le  roi  confentit  à ratifier  le  ma- 
riage de  fa  fotur.  Beatrix  de  Bonadilla  époufe  de 
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irez.  Il  y fut  afliégé  par  l’armée  de  France  i mais  les 
foldats  François  mrent  chargez  , & il  y en  eut  plu- 
, Heurs  de  tuez.  On  ne  laifla  pas  de  faire  le  flége  de 
la  ville  dans  les  formes , & de  la  réduire  à une  ex- 
trême mifere  en  lui  coupant  les  vivres , & mettant 
le  feu  aux  bleds  qui  étoient  encore  fur  terre.  La  pré- 
fence  du  roi  d’Arragon  qui  y étoit  en  perfonne , & 
Ton  fils  Ferdinand  foutinrent  le  ftege  avec  tant  de  va- 
leur» que  l’armée  dl^rance  fut  obligée  de  le  lever* 
Il  fe  fît  une  trêve  de  fix  mois , & les  François  fe  retirè- 
rent -,  mais  les  fix  mois  expirez  Louis  XI.  fit  recom- 
mencer le  fiége , & prit  la  ville. 

Louis  Sforce  duc  de  Milan  vint  dans  les  fêtes  de 
la  Pentecôte  à Florence  pour  s’acquitter  d’un  vœu 
qu’il  avoir  fait.  On  le  reçut  avec  beaucoup  d’hon- 
neur & de  pompe.  Pour  rendre  la  cérémonie  plus 
magnifique , quelques  jeunes  gens  voulurent  repré- 
fenterladefcentedu  Saint-Efprit  par  quelques  flam- 
mes qu’ils  firent  defeendre  en  forme  de  langues  de 
feu  du  haut  de  l’églife  cathédrale.  Pendant  que  le 
peuple  étoit  attentif  à ce  fpeélacle  ^une  de  ces  flam- 
mes s’attacha  au  toîtde  l’édifice , & le  répandant  en 
pluficurs  endroits  confirma  prefquetout  le  bâtiment^ 
ouelque  f|in  qu’on  prît  pour  éteindre  ce  feu-  Sforce 
de  retour  a Milan  reçut  une  ambaflade  des  Génois* 
François  Marquefè  jurifconfulte  en  étoit  le  chef  j ne 
poqvant  parler  au  duc  , parce  qu’il  ,étoit  d’un  tres- 
diflîcile  accès  ».&  qu’il  fçavoit  que  le  fujet  de  la  dé- 
putation étoit  pour  fe  plaindre  des  vexations  qu’il 
exerçoit  contre  les  Génois , dont  il  étoit  fouverainy 
il  fe  contenta  de  lui  envoyer  un  petit  panier  rempli 
d’une  plante  qu’on  nomme  Bafilic.  Le  duc  le  fit^ 
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590  Histoire  Ecclesiastique, 
venir  aufli-tôt  pour  fçavoir  de  lui  ce  que  fignifioiç 
ce  prcfenc.  „ Prince , lui  du  Marquefe , je  fuis  venu 
,,  devant  vous  comme  ambaflàdeur  des  Génois  dont 
J,  les  efprits  relTemblent  alTez  àcette  plante , laquelle 
„ touchée  Icgerement  répand  une  odeur  agréable , 
,,  ôc  qui.prefice  & foulée  produit  des  feorpions.  „ 
Le  duc  fut  fi  content  de  cette  répartie , qu’à  l’ave* 
nir  il  traita  les  génois  avejt  beaucoup  plus  de  mo- 
dération. ^ 

La  France  perdit  dans  cette  année  Jean  Juvenal 
des  Urfins  archevêque  de  Reims,  firere  de  Guillau- 
me des  Urfins  baron  de  Traifnel  & chancelier  de 
France.  Apres  s’être  diftingué  dans  la  charge  de  mai-  ' 
tre  des  requêtes  dedans  d’autres  emplois,  il  embrafi- 
fa  l’état  eccléfiafiique  , & fut  évêque  de  Beauvais , 
de  Laon , puis  archevêque  de  Reims  après  fon  frere 
Jacques  dans  l'année  14^1.  Il  facrale  roi  Louis  XL 
ide  fut  nommé  avec  quelques  autres  prélats  par  l’au- 
torité du  pape  Callixte  Jll.  pour  informer  de  la  fen- 
tence  injufte  prononcée  par  les  Anglois  contre  Jean- 
ne d’Arc , connue  fous  le  nom  de  la  Pucelle  d’Orléans, 
Il  tint  aulïî  un  concile.  Il  mourut  le  quatorzième 
de  Juillet  1473.  âgé  de  quatre-vingt  cinq  ans,  & 
fut  enterré  dans  fon  églife.  Il  a écrit  une^ifloire  du 
régné  de  Charles  VI.  roi  de  France , depuis  l’an  1381. 
jufqu’en  141a.  que  Théodore  Godefroi  avocat  au 
parlement , a donnée  /»-4°.  en  1^14.  & que  Denis 
fon  fils  hiftoriographedu  roi,  a publiée  in-folio , 
des  augmentations  en  1(^53.  Quelques  auteurs  ont 
écrit  que  Jean  Juvenal  des  Urfins  avoir  été  chance- 
lier de  France  apres  fon  frere  : mais  c’eft  fans  fonde- 
pient , on  Ta  çonfpndu  avec  GuiUaumre  fon  frere , 
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<jui  fut  privé  de  cette  dignité  par  Louis  X I.  à fon 
aveneme'nt  à la  couronne  , & qui  fut  rétabli  en 

Sur  la  fin  de  cette  année , le  vingt-uniéme  de  Dé- 
cembre , mourut  aulTi  à Vifbrbe  dans  la  cinquante- 
cinquième  année  de  (on  âge  , le  cardinal  Nicolas 
Fortiguerra  évêque  de  Theano , né  à Piftoie  dans  la 
Tofcane  , où  fa  famille  croit  des  plus  confiderables. 
Les  papes  Eugene  IV,  & Nicolas  V.  lui  donnèrent 
diverfes  commilfions  dont  il  s’acquitta  avec  fucccs. 
Pie  IL  qui  étoit  fon  parent  du  côté  de  fa  mere  , le 
voulut  avoir  auprès  de  lui,  & lui  donna  l’évêché  de 
Theano.  Depuis  il  l’envoya  légat  à Naples , pour 
«raiter  avec  Ferdinand  des  conditions  fous  lefquelles 
il  devoir  recevoir  l’inveftiture  du  royaume  de  Na- 
ples. Fortiguerra  fit  rendre  Benevent  &c  Terracine  au 
faint  fiége,  & conclut  le  mariage  d’Antoine  Picco- 
lomini  néveu  du  pape , avec  une  nièce  de  Ferdinand,, 
à laquelle  ce  prince  donna  pour  dot  le  duché  de 
Melfi  & le  comté  de  Cellano.  On  ajoure  que  dans- 
cette  occafion  l’évêque  de  Theano  eut  alTez  d’adref. 
fê  pour  faire  tranfcrire  divers  titres  qui  prouvoiept 
que  ce  roïaume  étoit  tributaire  de  l’eglîfe.  Il  reçue 
le  chapeau  de  cardinal  en  1460.  &c  quelque  tems- 
apres  il  fut  mis  à la  tête  des  troupes  eccléfiaftiques  y 
pour  s’oppofer  aux  ennemis  du  (aint  fiége.  Il  enle- 
va Fano  aux  Malateftes , avec  diverfes  autres  pbces’ 
dans  la  Romagne  & dans  la  Marche  d’Anconne , Sc 
les  obligea  à venir  demander  la  paix.  Il  fe  trouva  x- 
Icleélion  de  Sixte  IV. 

Letroifiémede  Janvier  de  l’année  fuivanre  1474. 
le  pape  perdit  Pierre  de  Riario  un  de  fes-  neveux , 
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' " ^u’il  avoit  élevé  depuis  peu  au  cardinalat, 

An.  1473.  hiftoriens  ont  cru  qu’il  avoit  été  empoifonné.  On 
l’enterra  dans  l'églife  des  douze  Apôtres , & le  pape 
qui  aflifta  à Ces  obfeqqes  pleura  oeaucoup  fur  fon 
tombeau,  s’écriant  qu’il  avoit  perdu  fon  bien-aimé, 
& celui  fur  lequel  il  fondoit  toutes  fes  efperances, 
Pierre  lailfoit  un  frere  nommé  Jerôme , <^ue  le  pape 
aimoitauffi,  & qui  euttoute  fa  faveur  apres  lui.  Sixte 
le  fit  prince  d’Imola  & de  Forli.  Jerôme  n’avoit  pas 
autant  de  doucdtir  que  fon  frere , mais  auffi  il  n’é- 
toit  pas  adonné  comme  lui  aux  plaifirs.  De  tous  les 
divertiffemens  il  n’aimoit  que  la  chalTe.  Il  époufa 
Catherine  filFe  naturelle  du  duc  de  Milan , & en  fa- 
veur de  ce  mariage  , le  frere  du  duc  fut  créé  cardi- 
nal. Le  pape  donna  le  titre  de  patriarche  de  Con- 
ftantinople  que  Pierre  avoit  eu  , à Jerôme  Landi 
Vénitien  , archevêque  de  l’ifle  de  Candie,  qui  avoir 
rendu  de  grands  fervices  à l’éghfe. 

Chriftiern  roi  de  Dannemarck  vint  au  commen- 
cement de  cette  année  à Rome.  Avant  que  d’entre- 
prendre  ce  voyage , qu’il  vouloir  fai»î  par  dévotion , 
ji.gn  écrivit  au  pape  , & lui  manda  que  fon  inten- 
tion étoit  d’aller  recevoir  fa  bénediélion.  Le  cardi- 
nal de  Pavie  lui  répondit  au  nom  du  pape  , que  la 
nouvelle  de  fon  voyage  avoit  caufé  une  grande  joye , 
* qu’il  pouvoir  être  perfuadé  que  l’on  feroit  tout  ce 

que  l’on  pourroit  pour  le  recevoir  avec  dignité , & 
qu’on  envoïeroit  au-devant  de  lui  jufqu’aux  extré- 
mitez  de  l’état  eccléfiaftique.  Chriftiefn  partit  ac- 
compagné d’un  grand  nombre  de  feigneurs  Danois 
vêtus  en  pèlerins , & il  fut  reçu  par-tout  avec  magni- 
ficence. La  cour  de  Rome  tint  la  parole  que  le  cardi- 
nal 
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nal  de  Pavie  lui  avoir  donnée.  Nous  avons  reçu  ici 
Je  roi  de  Dannemark  , dit  ce  cardinal,  & nous  lui 
avons  rendu  tous  les  honneurs  qu’il  mérite:  toute  la 
courell  (ortie  au-devant  de  lui  : les  cardinaux  l’ont 
reçu  à la  porte  de  la  ville  , & l’ont  conduit  au  milieu 
d’eux  à l’églife  de  faint  Pierre , & enfuite  chez  le 
fouverain  pontife.  Ce  prince  nous  a beaucoup  édihc; 
il  paroît  audi  pieux  qu’il  e(l  grand  roi.  Le  pape  &c 
les  cardinaux  eurent  de  frequens  entretiens  avec  lui; 
mais  on  étoit  obligé  de  lui  parler  par  interprète , par- 
ce qu’il  n’entendoit  pas  le  latin.  Le  cardinal  de  Pa- 
vie ajoute , que  ce  prince  tint  le  baflfin  à la  raelTe  du 
pape  jlorfque  fa  fainteté  lavoit  Tes  mains  ; quêtant 
placé  entre  les  deux  premiers  cardinaux,  il  ne  vou- 
lut ni  fe  couvrir , ni  «’alTeoir  qu’aprcs  eux  ; de  me- 
me qu’un  jour  de  vendredi  • faint , auquel  il  ne  vou- 
lut point  aller  adorer  la  croix  qu’aprcs  tout  le  facré 
, college.  Il  demanda  au  pape  qu’il  commua  le  vécu 
qu’il  avoic (ait d’entreprendre  le  voyagede  laTerre- 
(ainte  ; Sixte  le  changea  en  aumônes  pour  l’hôpital 
du  faint- £(prit  de  Saxe,  qui  étoit  à Rome  allez  pro- 
che de  l’églife  de  S.  Pierre.  Enfuite  Chriftiern  partit 
de  Rome  chargé  de  riches  préfens  que  le  pape  lui 
avoir  (airs;  &ilnouslai(fa  , dit  le  cardinal  de  Pavie, 
un  grand  exemple  de  la  maniéré  dont  nous  devons 
honorer  le  facerdoce. 

Chriftiern  en  retournant  chez  lui , rendit  une  vi- 
fîte  au  duc  de  Bourgogne.  Ce  prince  étoit  alors  oc- 
cupé en  Allemagne  au  fîége  de  Nuitz  ; ce  qu’il  faut 
reprendre  de  plus  haut. 

Il  s’étoit  mis  en  tête  de  faire  ériger  fes  états  en 
•royaume  , fous  le  titre  de  royaume  de  Bourgogne: 
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•"“* comme  il  avoit  befoin  de  l'empereur  pour  y rcuflîr  il 

An.  1 474.  lui  propofa  fa  fille  pour  la  marier  à Maximilien  d’ Au- 
t^ez  Cti  états  en  triclie  Ton  fils  unique  y mais  il  avoir  déjà  fait  cette 
loyaume.  pcopofition  2 plufieuts  princes , & ne  pouvoir  fe  ré- 
foudre  à donner  fa  fille  a aucun-  Cependant  il  deman- 
da une  entrevue  pour  conclure  ce  mariage.  Quoique 
^empereur  connût  l’efprit  artificieux  du  duc , il  vou- 
lut bien  lui  accorder  une  entrevue.  Elle  fe  fit  à Trê- 
ves. Le  duc  de  Bourgogne  y propofa  fes  prétention» 
à la  couronne.  L’empereur  lui  répondit  que  la  cou- 
ronne  lui  feroit  donnée  pour  prélent  de  noces.  Il  ne 
hazardoit  pas  beaucoup  en  faifant  cette  promeffe.  Il 
étoit  prefque  certain  que  ceux  qui  polTedoienc  des 
provinces  de  l’ancienne  monarchie  de  Bourgogne , 
s’y  opoferoienf,  & l’empereur  lui-même  avoit  delTein 
de  ne  rien  changer  fans  mettre  cette  claufe^  fanspré- 
iudice  de  ceux  qui  y ont  interet. 

Le  duc  charmé  de  cette  condefcendence  de  Fré- 
déric y demanda  encore  que  l’empire  renonçât  en 
fa  faveur  à la  mouvance  direéle  de  l’archevêché  de 
Befançon  &c  des  trois  evêchez  Metz,  Toul  & Ver- 
dun, &:  l’empereur  y confentit  pour.ee  quileregar- 
doit , fur  l’aflurance  que  l’oppoution  du  corps  Ger- 
manique en  éluderoit  l’eÔét.  Enfin  le  duc  vouloir 
être  créé  lieutenant  6c  vicaire  general  de  l’empire 
par  toute  la  balTe  Allemagne  i & l’on  promit  dé  lui  ' 
en  expedier  les  patentes.il  ne  s’agiflbit  plus  que  de 
venir  à la  conclufion  du  mariage.  Le  contrat  en  fut 
figné;  &le  duc  rendit  l’hommage  à l’empire,  tant 
pour  le  duché  de  Gueldres , que  pour  les  autres  terres  • 
des  Pays-Bas  qui  relevoient  du  corps  Germanique. 
On  prit  joue  pour  la  cérémonie  du  mariage  6c  du 
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couronnement.  Et  le  duc,  àceque  l’on  dit,  fit  faire  la 
couronne  , le  fceptre , les  ornemens  royaux  & tout 
le  relie  de  l’appareille.  Mais  une  nouvelle  grâce  qu’il 
demanda  ,renverfatous  ces  beaux  projets.  Il  dit  que 
l’empereur ctoit  trop  vieux,  & Ton  fils  Maximilieit 
trop  jeune  pour  lui  fucceder  ; & là-deflus  il  préteft’ 
dit  être  déclaré  roi  des  Romains , afin  que  la  cou- 
ronne impériale  paflat  fur  fa  tcte  avant  que  d’allec 
fur  celle  defon  gendre. 

Cette  propofition  irrita  fi  fort  l’empereur  , qu’il 
alTembla  les  princes  Allemands , & leur  repréfenta 
que  le  duc  de  Bourgogne  abufoit  de  leur  facilité  ; en 
prétendant  que  la  couronne  impériale  fût  le  prix 
dont  on  acheteroit  fa  fille.  Tous  opinèrent  que  pour 
le  punir  ,il  falloir  non-feulément  ne  le  pas  couron- 
ner , mais  le  quitter  fans  lui  dire  adieu.  L’empereur 
y conléntit  i & tous  les  Allemands  qui  l’avoient  ac- 
compagné dans  Trêves , fe  préparèrent  pour  en  for- 
tir  avec  lui  le  lendemain  des  le  point  du  jour,  fans 
voir  ni  faluer  le  duc.  Ils  prirent  pour  prétexte  d’un 
départ  fi  précipité,  qu’on  venoit  de  leur  apprendre 
qu’il  y avoir  une  fédition  à Cologne  à laquelle  il 
falloir  remedier,  & voici  quel  étoit  le  fujet  de  cette 
(édition.  Deux  princes  préte^doient  à l’archevêché 
de  Cologne,  l’un  de  la  maifon  de  HefTe  , l’autre  de 
celle  du  comte  Palatin  du  Rhin.  La  bourgeoifie  de 
Cologne  s’étoit  déjà  déclaré  pour  le  prince  de  Hellé , 
&attendoit  que  le  Lantgrave  fon  frere  l’appuyât. 
L’éleéleur  Palatin  avoit  pris  les  armes , & mis  des 
troupes  fur  pied  pour  foutenir  l’autre  contendant, 
qui  étoit  le  prince  Rupert  fon  fils , qu’une  partie  des 
en  anoines  avoit  élû. 
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L’empereur  examina  le  droit  de  parc  & d’autre, 
*&  fe  déclara  pour  Herman  prince  de  Hefle.  Le  duc 
de  Bourgogne  chagrin  de  (e  voir  abandonné  & moc- 
qué  par  ceux  qui  dévoient  le  couronner , crut  trou- 
ver dans  cette  difpute  une  occaHon  de  fe  venger.  Il 
fe  déclara  pour  le  prince  Rupert , & aflîégea  la  ville 
de  Nuiz.  Son  véritable  deflein  étoit  de  s’emparer  de 
l’éledloratde  Cologne.  Il  comptoitdéja  être  en  état 
de  prendre  toutes  les  places  qui  étoient  fituées  furie 
Rhin,  au-delTus  & au-delTous  de  Cologne,  Bonn  , 
Nuiz , & les  autres  places , de  les  retenir  après  les 
avoir  prifes , jufqu’à  ce  qu’on  l’eût  rembourfé  des 
frais  de  la  guerre  -,  & fon  deflein  étoit  de  faire  mon- 
ter ces  frais  fi  haut , que  le  prince  Rupert  n'auroic 
jamais  été.  en  état  de  les'payer.  Il  comptoic  enfuite 
que  fon  armée  reflerreroittellementCologne,  qu’el- 
. le  feroic  forcée  de  fe  rendre.  C’eft  ainfi  qu’il  le  for- 
moiten  idée  une  puiflante  monarchie  entre  celle  de 
France  & d’Allemagne , depuis  Nimegue  dans  la 
Gueldres,en  remontant  jufqu’au  comté  de  Ferrette, 
qu’il  avoit  eu  par  engagement  de  Sigifmond  d’Au- 
triche, c’eft-à-dire , julqu’auprcs  de  Bafle. 

Le  duc  ne  voyoit*qu’un  obftacle  à fes  defleins , - 
c’eft  que  la  trêve  qu’il  av^it  conclue  avec  la  France  , 
étoit  î'ur  le  point  d’expirer  : pour  le  lever  il  demanda., 
qu’elle  fût  prolongée  de  fix  mois.  Comme  on  fçavoit 
en  France  qu’il  avoit  fait  un  traité  avec  le  roi  d’An- 
gleterre, afin  d’attaquer  Louis  XI.  & le  dépouiller 
de  fes  états,  tous  ceux  du  confeil  furent  d’avis  qu’oa 
lui  refulat  la  prolongation  de  la  trêve  qu’il  deman- 
doit.  Le  roi  îeul  fut  d’un  avis  contraire  & dit  qu’il 
étoit  de  l’interet  de  la  France  de  témoigner  au  duc 
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qu’on  recevroic  avec  joyefa  propofitioni  parce  qae 
l'Alletnagne  ccoic  un  écueil  où  l’on  ne  devoir  pas 
douter  qu’il  n’échouât.  Ainfi  la  trêve  fut  continuée 
pour  fix  mois,  & le  roi  (e  contenta  d’encourager  par 
des  agens  fecrets  le  prince  Herman  de  Hefle  à fe  bien 
défendre  , & lui  promit  du  fecours.  >. 

Ce  que. le  roi  de  France  avoir  prevu  arriva.  Leduc 
de  Bourgogne  trouva  Nuiz  mieux  pourvu  qu’il  ne 
s’étoit  imaginé.  Il  comprit  des  les  premiers  jours  par 
les  vigoureufes  forties  de  la  garnifon,  qu’il  lui  feroit 
impolllble  de  forcer  cette  ville , où  le  Lantgrave  de 
He{Te&  Herman  fon  frere  s’étoient  enfermez  avec 
dix-huit  cens  cavaliers  & autant  de  foldats  d’infante- 
rie. Il  réfolut  donc  de  changer  le  fiége  en  blocus  ; 
mais  fes  troupes  ne  furent  pas  moins  maltraitées  , 
tant  par  les  frequentes  forties  des  alliégez , que  par 
ceux  de  Cologne,  qui  les empéchoient  de  recevoir 
d’autres  munitions  de  guerre  ôc  de  bouche  que  celles 
qui  leur  arrivoient  du  duché  de  Gueldres  par  des 
convois. 

Le  roi  d’Angleterre  fùivant  le  traité  fait  avec  le 
duc  de  Bourgogne,  étoit  prêt  d’entrer  en  France  avec 
une  puiflante  armée.  Sur  le  point  de  s’embarquer,  il 
envoya  dire  au  duc  de  lever  lefiégedeNuitzi  mais 
ce  duc  croyant  que  fa  réputation  y étoit  intereflec , 
fit  tant  qu’il  engagea  Edouard  à différer  fon  dépare 
jufqu’à  l’année  fuivante;  &ce  délai  fauva  la  France, 
qui  auroir  infailliblement  fuccombé,  fi  elle  eût  été 
attaquée  d’un  côté  par  le  roi  d’Angleterre , & de 
l’autre  par  le  duc  de  Bourgogne.  Il  y avoir  fepe  mois 
queduroitle  fiége  de  Nuitzi  ceux  de  Cologne  & 
les  amis  du  prince  Herman  alTemblerent  feize  raille 
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hommes  qui  campèrent  vis-à-vis  l’armée  des  Bout-' 
guignons , le  Rhin  entre  deux.  L’empereur  parut 
avec  une  nombreufe  armée.  Il  envoya  à la  cour  de 
France  un  député  pour  propofer  au  roi  de  lui  donner 
ving^mille  hommes.  Louis  XL  le  promit,  mais  fans 
envie  de  les  donner  i parce  qu’il  ne  vouloir  en  venir  à 
uneguerre  ouverte  avec  le  ducque  le  plus  tard  qu’il 
pourroit,  & que  d’ailleurs  il  craignoit  la  defeente  des 
Anglois  dans  Ton  royaume.il  fe contenta  de  renvoier 
le  député  de  l’empereur  avec  beaucoup  decarelTes, 
& un  préfent  de  quatre  censécus:  il  le  fit  accompa- 
ger  par  Tiercelin  de  BrolTe,  qui  avoit  ordre  d’exciter 
Pempereur  à entreprendre  conjointement  avec  lui  la 
conquête  des  états  du  duc  de  Bourgogne.  Louis  pro- 
mettoit  de  fe  contenter  pour  fa  part  de  ce  qui  rele- 
voit  de  fa  couronne  , 6c  abandonnoit  le  refie.  à Fré- 
déric. Ce  prince  répondit  à cette  propofition , qu’il 
ne  falloir  point  partager  la  peau  de  l’ours  avant  qu’il 
fût  mort.  Louis  XI  craignant  alors  d’avoir  fur  les 
bras  les  forces  des  Anglois  6c  du  duc  de  Bourgogne, 
fufeita  à ce  duc  de  nouveaux  ennemis , le  duc  de 
Lorraine  , Sigifmond  duc  d’Autriche,  les  SuiffesSc 
les  villes  impériales  fur  le  Rhin. 

Ce  duc  de  Lorraine  étoit  René  fils  de  Ferri  comte 
de  Vaudemont,  & petit-fils  de  René  roi  de  Sicile  , 
qui  lui  avoir  cédé  le  duché  de  Lorraine , comme  lui 
appartenant  du  chefde  fa  mere  Yolande  de  de  fou 
ayeule  Ifabelle  de  Lorraine , femme  de  René  roi  de 
Sicile.  Ce  jeune  prince  étoit  en  paix  avec  le  duc  de 
Bourgogne  ; mais  petfuadé  que  ce  duc  ne  cherchoit 
qu’un  prétexte  pour  s’emparer  de  fes  états , il  fe  mit 
en  campagne  ^ à la  fbllicitation  de  Louis  XL  6c  en<' 
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voya  déclarer  la  guerre  au  duc  par  un  héraut  devant  " — 

Nuitz.  Il  ravagea  l'es  terres,  pritlaforterelTe  de  Pierre-  •' 
forte  à deux  lieues  de  Nancy  capitale  de  Lorraine,8c 
la  rafa  Jufqu’aux  fondemens,  fans  que  le  duc  de  Bour- 
gogne branlât  de  devant  Nuitz.  Il  répondoit  à tous 
ceux  qui  lui  repréfentoientque  fon  armée  étoitépui- 
fée , fes  terres  en  defordre , les  exceflives  dépenfes 
aufquelles  il  étoit  obligé , la  dilHculcé  des  convois  r 
que  fon  honneur  étoit  engagé  à continuer  ce  fiége , 
quoiqu’il  durât  depuis  un  an  , & qu’il  étoit  refolud’y 
périr  plutôt  que  de  l’abandonner. 

L autre  ennemi  que  ce  duc  eut  encore  lur  les  bras,  sigifmond  auc 

fiit  Sigifrnond  duc  d’Autriche.  Ce  prince  avoir  en- 
gagé  au  duc  de  Bourgogne  le  comté  de  Ferrctte  pour  ««“"S  ïeneue. 
cent  mille  florins  i & il  y avoir  peu  d’apparence 
qu’il  le  dégageât , parce  qu’il  n’avoit  point  d’enfans. 

& qu'il  croit  un  grand  diflipateur. Cependant  le  traité 
d’engagement  portoit  en  termes  exprès  que  lî  Si- 
gifmond ne  rachetoit  pas  ce  comté , il  demeureroic 
en  propreâlamaifon  de  Bourgogne;  mais  une  omif- 
fion  dont  Louis  Xl.fçut  profiter, s’étoit  gliflce  dans 
l’aéle.  Les  conflitutions  de  l’empire  «ordonnoienc 
qu’aucun  prince  nepourroit  aliéner  un  fief  du  corps 
Germanique  , fans  le  confentement  de  l’empereur  y 
& le  duc  de  Bourgogne  avoit  négligé  d’obtenir  ce 
confentement , qui  ne  lui  auroit  pas  été  refufé  pour 
de  l’argent.  On  le  fit  remarquer  a Sigifmond,  & on 
rattira  d’autant  plus  aifément  dans  la  ligue  qu’on  for- 
moit  contre  le  duc  de  Bourgogne , qu’on  ne  lui  de- 
mandoit  que  fon  nom  pour  le  rétablir  dans  ce  comté. 

Enfin  les  Suifl'es  & les  villes  impériales  fur  le  Rhin  xxxrv. 
fe  déclarèrent  contre  le  duc  de  Bourgogne , à la  fol-  î 
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licitation  de. Louis  XI  II  y a voit  long-tems  que  le 
roi  penfoit  à fe  fervir  des  Cantons,  ôc  il  ne  le  pouvoir 
tant  qu’ils  feroient  en  guerre  contre  les  villes  de 
Balle , de  Strasbourg , & quelques  autres.  Il  fe  mêla 
de  les  accommoder,  & il  y réulfit.  Mais  un  autre  ob- 
ftacle  aulfi  embaraflant  le  prefentoit  encore.  Il  y 
avoir  guerre  entre  les  Suifles  & Sigifmond  d’Autri- 
che : & celui-ci  ayant  eu  dudeflbus,  on  lui  avoit  en- 
levé les  villes  de  Raperfwil , Dieflanhovv,  Frewenf- 
fêld , la  contrée  de  Turgow  ; & les  Suifles  étoient  li 
bien  perfuadez  qu’en  peu  de  tems  ils  acheveroienc 
de  dépouiller  ce  prince  ; qu’ils  auroient  rejetté  tout 
accommodement,  tout  avantageux  qu’il*leur  pût 
être.  Sigifmond  de  fon  côté  avoit  pour  les  Suifles 
une  averflon  irréconciliable , & les  regardoit  comme 
des  fujets  rebelles  de  fa  maifon.  Cependant  Louis  fut 
aflez  habile  pour  faire  la  réconciliation , & pour  le- 
ver tous  les  obftaclesqui  auroient  pu  empêcher  l'al- 
liance que  fa  majefté  avoit  envie  de  faire  avec  eux. 
Mais  le  tra.itc  ne  fut  conclu  que  l’année  fuivante. 
Belle  foreft  dit  que  le  duc  apprenant  toutes  ces  négo- 
ciations de  Louis  XL  contre  lui,  voulut  le  faire  em- 
poifonner  par  un  certain  Jean  Hardy  domeftique 
d’un  marchand;  que  le  cuifinier  du  roi  nommé  Cor 
linet  découvrit  cet  attentat.  Le  coupable  fut  pris, 
mis  à la  queftion  & écartelé  ; fes  membres  expofez 
dans  quatre  villes , fa  maifon  rafée.  Meyer  tache 
de  juftifierle  duede  Bourgogne  là-deflus. 

Frédéric  fécond  fils  de  Ferdinand  roi  de[Naples , 
vint  cette  année  en  Bourgoge.  En  y allant , il  paflà 
par  Rome  au  commencement  du  mois  de  Novem- 
bre. Le  cardinal  de  faint  Pjerre-aux-liens , neveu  du 
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pape,  alla  feul au-devant  de  lui,  & le  conduifitjuf- 
qu'au  Vatican , fuivi  des  prélats  & des  domeftiques 
des  cardinaux , fuivaut  la  coutume.  On  admit  Fré- 
déric à un  confiftoire  fecret , & il  demeura  à genoux 
tant  qu’il  parla  au  pape:  enfuite  il  alla  faluer  & em- 
braifer  tous  les  cardinaux  en  leurs  places.  Le  lende- 
main , apres  les  avoir  viiîtez  en  leurs  maifons , ils  lui 
rendirent  tous  la  viflte , excepté  le  cardinal  de  fainte 
Sabine.  Enfin  il  quitta  Rome , Sc  arriva  auprès  du 
duc  de  Bourgogne  , où  il  demeura  jufqu’au  mois  de 
^uin  1476.  (^elques  auteurs  ont  prétendu  qu’il  n’a- 
voit  faj^ce  voyage  que  pour  époufer  la  fille  du  duc 
de  Bourgogne.  Mais  ce  fait  n’eft  point  fondé. 

Le  cardinal  d’Aquilée  que  le  pape  avoit  envoyé  en 
qualité  de  légat  dans  les  pays  du  Nord , revint  enfin 
à Rome , & y arriva  le  1 5 . de  Novembre  de  cetre  an- 
née 1 474.  apres  avoir  emploie  deux  ans  & demi  dans 
fa  légation.  Plufieurs  affaires  l’avoient  arreté.  Il 
s’étoit  employé  pour  réconcilier  les  rois  de  Hongrie 
& de  Pologne,  & il  y avoit  trouvé  de  grandes  diffi- 
cultez,  U avoit  voulu  aufli  accommoder  l’affaire 
des  deux  contendansà  l’archevcché  de  Cologne,  Sc 
terminer  les  différends  qui  étoient  furvenus  à cette 
occafion  entre  l’empereur  & le  duc  de  Bourgogne. 

^ Tout  cela  l’avoit  arreté  plus  qu’il  n’avoit  efperé.  Son 
rerour  fît  plaifîr.  Il  rendit  compte  de  fa  légation  dans 
un  conliftoire  que  le  pape  afiembla , 8c  s’exeufa  s’il 
n’avoit  pas  entièrement  fatisfait  aux  ordres  de  fa  fain- 
teté , ni  à l’attente  des  cardinaux  : mais  le  fiint  pere  le 
loua  de  fon  zele  8c  de  fes  bonnes  intentions,ôc  tous  le 
remercièrent  en  termes  fort  honorables.  Ses  fervices 
tneme  furent  rccompenfez  par  l’évccbé  de  Paleftri- 
TomeXXlll.  Eep 
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ne  7 donc  il  jouit  jufqu’en  l’année  14^0.  qui  fut  celle, 
de  fa  mort. 

Les  travaux  de  ce  cardinal  a voient  en  effet  beat»* 
coup  contribué  à la  paix.  Il  en  vit  le  fruit  peu  de  cem» 
apres  fbn  arrivée  à Rome  } puifque  la  paix  fe  fie  en- 
tre la  Hongrie  ôc  la  Pologne.  Le  roi  de  Hongrie 
écrivant  au  pape  & aux  princes,  fe  vante  d'avoir  pà 
battre  les  armées  des  Polonois  & des  Bohémiens , s’il 
n'avoic  pas  voulu  les  ménager, faifantprofefllond’u* 
ne  meme  religion  que  fes  ennemis.  Peut-être  s’en  fai- 
fbit  il  un  peu  trop  accroire.  On  ne  peut  nier  toute- 
fois que  Matthias  n’eût  beaucoup  plus  d’ex^ience 
queCafimir&Uladiflas  roi  de  Boheme  quretoit  fort 
jeune.  Les  conditions  de  la  paix  éeqient , que  Mat- 
thias auroic  la  Moravie  & laSilefie,  Uladilias  la  Bo- 
heme 6c  la  Luface , ôc  que  li  l’un  ou  l’autre  venoic  à 
mourir  fans  enfans,le  furvivant  joujroit  du  tout  que 
cependant  ils  porteroienc  le  titre  de  roi  de  Boheme. 
Apres  ce  traite  Uladiflas  s’en  retourna  à Prague , où 
les  Huffites  fè  révoltèrent  contre  lui , jufqu’à  mena- 
cer de  le  chaffer  du  royaume  ôc  de  le  mewre  en  pri- 
fon.  Matthias  fut  foupçonné  d’avoir  eu  quelque  part- 
dans  cette  révolte. 

L’ambafladeur  de  la  république  de  Venife  auprès 
d’Ufum-Caflanroide  Perfe,  revint  en  Europe  avec 
les  envoyez  de  ce  prince , pour  engager  à la  guerre 
contre  les  Turcs  ceux  qui  avoient  interet  à défendre 
la  religion.  Ces  Perfans  engagèrent  fort  la  puilfance 
de  leur  roii  ils  promirent  qu’au  printems  prochain  il 
attaqucroirManomet  avec  une  armée  compofée  d’ua 
million  d’hommes , ôc  offrirent  à un  des  fiis  de  Cafi- 
mii  roi  dePologne,la  hile  que  leur  maître  Avoit  eucd&' 
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Catherine  fille  de  l’empereur  de  Trebizonde.  Mais 
Cafimir  qui  ajoûtoit  peu  de  foi  à ces  faftueufes  pro- 
melTes,  répondit  feulement  qu'il  cnvoyeroit  Tes am- 
balTadeurs  au  roi.  Il  fit  enfuite  conduire  les  Perfins 
à RomCjOÙ  ils  renouvellerent  leurs  memes  promeflTes 
fans  qu’on  les  crût , parce  qu’ils  demandoient  fur- 
tout  qu’on  fournît  bcalfcoup  d’argent  à leur  maître, 
& qu’on  lui  promît  l’empire  de  Trebizonde  qui 
appartenoit  à fa  femme.  On  croit  que  ce  prince 
celfa  de  faire  la  guerre  au  Turc,  & qu’il  en  futem- 
péché  par  la  révolte  de  fon  jeune  fils , qui  fur  un  faux 
brulÉ|p  la  mort  de  fon  pere,s’étoit  rendu  maître  du 
royjmme  : mais  informé  que  fon  pere  étoit  en  vie,  & 
ûefefperant  de  pouvoir  ootenir  le  pardon  de  fa  ré- 
volte , il  fe  réfugia  à Conftantinople  auprès  de  Ma- 
homet , qui  lui  fournit  des  troupes  pour  détrôner  fon 
pere.  Cefils  rebelle  fut  enfin  arrête  par  les  Satrapes  , 
& mis  à mort. 

Les  T urcs  toujours  avides  de  s'agrandir , affiége- 
rent  Scutari  en  Albanie  avec  quatre-vingt  mille  hom- 
mes. Mocenigo  ayant  appris  cette  nouvelle  au  port 
de  Modon,où  il  étoit , repafla  promptement  en  Al- 
banie pour  fecourir  cette  place  qui  étoit  très-impor- 
tante. Antoine  Loredano  fut  nommé  par  le  fenat 
pour  la  défendre  , & on  en  dut  principalement  la 
confervation  à fes  foins  & à fa  valeur.  Les  Chré- 
tiens fe  défendirent  avec  bravoure.  L’eau  feur  man- 
quant, ils  firent  une  fortie  fur  les  Turcs  avec  tant  de 
courage  & dehardiefle,  qu’ils  s’ouvrirent  un  pafla- 
fage  libre  pour  en  aller  chercher.  Enfin  les  Turcs  fu- 
rent obligez  de  lever  le  fiége , après  avoir  perdu  un 
0rand  nombre  des  Icurs.Mocenigo  qui  avoit  fait  aulfi 
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des  adions  éclatantes,  étant  de  retour  dans  fa  pa  frie, 
fut  élu  doge  de  Venife  en  la  place  de  Nicolas  Mar- 
celle mort  depuis  peu  , & le  commandement  de  la 
flotte  fut  donné  .à  Loredano. 

Une  querelle  alTez  vive  arrivée  cette  année  entre 
le  comte  de  Benevent  & le  marquis  de  Sentillane , 
partagea  toute  la  cour  de  Gifllille.  Les  deux  partis 
prirent  les  armes  , & le  roi  fut  obligé  de  fe  mettre 
en  campagne  pour  les  accommoder.  Le  marquis  de 
Villena  qui  avoir  fait  fa  paix , mena  ce  prince  à Trur 
chillo  dans  l’intention  de  fe  rendre  maître  de  cette 
place  par  fon  autorité.  Mais  Gratian  qui  co^pan- 
doit  dans  le  chateau,  refufa  d’obéir  aux  ordrenR  fon 
maître  i ce  qui  obligea  Henri  de  s’en  retourner  à Ma- 
drid. Le  marquis  refta  à Sainte-Croix , quieftàdeux 
lieues  de  Trucliillo,  ôc  traita  avec  Gratian , qui  re- 
mit la  ville  en  fon  pouvoir  , moyennant  celle  de 
Saint- Félix , dont  il  fut  récompensé.  Pendant  qu’on 
travailloità  cet  accommodement,  le  marquis  mou- 
rut d’un  abcès  à la  gorge,  qui  fut  fuivi  d’une  homor- 
ragie  j mais  fon  fils  cacha  fa  mort  jufqu’à  ce  que  le 
traité  fût  exécuté.Le  roi  lui  conferva  tous  les  gouver- 
nemens  de  Ion  pere,&:la  grande  maîtrife  deS.Jacques-, 
Ce  fut  la  derniere  aélion  du  roi  Henri , qui  tom- 
ba malade  peu  de  jours  aprcsàSegbvie , d’une  dou- 
leur de  côté.  Henri  fe  promenoir  alors  avec  le  roi 
Ferdinartfl  & l’infante  Ilabelle.  Le  mal  fut  d’abord 
fl  violent , qu’on  fut  obligé  de  le  tranfporter  aufli- 
tôt  dans  fon  palais.  Le  peuple  publia  qu’il  avoir  été 
empoifonné.  On  fit  des  prières  & des  procellions  pu- 
bliques dans  tout  le  royaume  pour  le  rétabliflémenc 
delà  famé,  fie  on  efpera  eneflet  qu’il pourroit la rcr 
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couvrer.  On  voulut  profiter  de  ces  momens  favo-  ' 

râbles  pour  conclure  un  accommodement  folide  en- 
tre  lui  & Ferdinand  d’Arragon , & pour  l'engager  à 
déclarer  l’infante  I label  le  fon  heritiere,  comme  la  ju- 
fticc  le  demandoit  : mais  on  ne  put  l’y  rcfoudre  ; ce 
qui  caufa  beaucoup  de  divifions.  Tous  ces  troubles 
augmentèrent  fes  incommoditez  i il  fut  obligé  de  re- 
tourner à Madrid,  où  il  mourut  un  dimanche  on- 
zième de  Novembre , âgé  de  quarante-cinq  ans,dans 
la  vingt-uniéme  année  de  fou  régné.  Il  ne  fit  point 
de  teflament  dans  les  formes.  Comme  il  étoit  près 
d’expirer,  fon  confelfeur  lui  demanda  qui  il  nom- 
moit  pour  lui  fiicceder.  Henri  répondit  qu’il  laillbit 
fa  couronne  & fon  royaume  à la  princelTe  Jeanne, 
qu’il  reconnoifibit  pour  fa  fille.  Mais  malgré  cet 
aveu , toute  l’Efpagne  demeura  perfuadée  qu’il  n’eo 
étoit  paslepere.  RodericSantius  évêque  dePalencia 
en  Efpagne,  & que  Paul  II.  fit  capitaine  du  château 
Eaint-Ange,  finit  ici  fon  hifloire  , Sc  fait  de  grands 
éloges  de  ce  roi.  , 

La  mort  du  roi  de  C.iftille  fut  fuivie  Je  grandes  xlii. 
guerres.  La  princelTe  Ifabellc  étoit  alors  â Segovie  ‘’pouP^ré- 
où  le  cardinal  d’Efpagne,  dôm  Alonzo  Camillo  ar-  conDoiueiubcits, 
cheveque  de  Tolede  , dom  Alphonfe  Henriquez 
amirantedeCaftille,  le  marquis  de  Seniil!ane,lc  duc 
d’Albe  , le  connétable  du  royaume,  la  Cueva  duc 
d’Albuquerque,  le  comte  de  Trefîgno  & plufieurs 
autres  allèrent  la  faluer , & la  reconnurent  pour  reine 
de  Cr.ftille  & de  Leon.  Lef  principales  yiiies  lui  en- 
voyèrent leurs  députez  pour  l’aflurcr  de  leurs  fou- 
millions  & de  leur  obéïlTance.  Mais -d'un  autre  côté 
le  marquis  de  Villenafils  de  Pacheco , le  duc  d’Arre- 
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valo  , Rodrigue  Tellez , le  comte  d*Aregna,&lc 
grand  maître  de  Calatrava  fe  déclarèrent  pour  Jean- 
ne. Ferdinand  qui  ctoit  à SaragofTe  auprès  de  fon  pere 
Te  rendit  àSegovie  aufli  tôt  qu’il  eut  appris  la  mort  de 
fon  beau-frere,pour  foutenir  les  droits  de  fon  époulè. 

Il  y eut  une  grande  conteRation  parmi  les  grands 
pour  Içavoir  fl  l’on  devoir  reconnoître  Ferdinand 
pour  roi  de  Caflille  en  Ton  nom  ou  comme  mari 
d’ifabelle.  Les  états  s’aflemblerent  à ce  fujet  » fie  l’on 
convint  que  les  filles  en  ligne  direéle  excluoient  les 
mâles  en  ligne  collaterale,  comme  on  le  fit  voir  par 
beaucoup  d’exemples-  Cependant  Ifabelle  pour  don^ 
ner  à Ton  mari  des  témoignages  de  l’amitié  fie  de  l’Ui* 
nion  parfaite  qui  étoit  entre  eux  , voulut  bien  que 
Ferdinand  eût  part  au  gouvernement  du  royautne , 
& confentit  que  dans  tous  les  aâes  publics , fie  fur 
lamonnoie  on  mettroitlenomdu  prince  devant  ce., 
lui  d’ifabelle;  que  leurécufTon  porteroit  de  CaflillQ 

1>arti  d’Arragon  ; que  fous  le  nom  d’ifabelle  toutes 
es  forterefTes  de  Caflille  feroient  tenues , fie  les  tri- 
buts levez  ; que  la  reine  donneroit  les  bepéfices  fous 
le  nom  de  fon  mari  fie  le  fien , fie  que  quand  ils  fe- 
roient enfemble  dans  le  même  lieu , les  peuples  leur 
demanderoient  la  juflice  âtous  deux , fie  que  quand 
ils  feroient  féparez , chacun  exerceroit  la  juftice  fous 
fon  nom  particulier.  Apres  qu’on  eut  ainfî  réglé 
toutes  ces  formalitez,  on  s’appliqua  à réformer  les 
abus  qui  s’etoient  introduits  fous  le  précèdent  régné, 
tant  dans  l’adminiflratiSn  de  la  jufîice , que  dans  le 
maniemenrdes  finances  i fie  l’on  députa  unecelébrç 
ambaflàde  à LouisXI.  pour  renouveller  les  anciennes 
alliances  fie  lui  demander  la  reflitution  du  Rouffib 
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Ion.  Mais  ce  prince  <^ui  donnoic  tout  à la  politique, 
bien  loin  d'accorder  ce  qu'on  lui  demandoit , penfà 
plutôt  à s'emparer  d'autres  places,  pendant  que  Fer* 
dinand  ôc  llabelle  avoient  tant  d’alTaires  chez  eux 
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pour  fe  maintenir  dans  leur  élévation. 

On  croit  que  ce  fut  à la  fin  de  cette.annccqueSi-  ^ 

. ^ 1 y-.  1 /->  n • I * “fpole  Sinifon 

meon  patriarche  Grec  deLonitantinople , ayant  te-  pacriuciie  Grec  de 
nu  le  fiege  un  peu  plus  de  trois  ans  & demi,  en  fut 
chaflc  par  les  brigues  d’un  certain  Raphaël  moine  nrcuruUL  u 
de  Servie  , qui  promettoit  feulement  pour  fon  en- 
trée cinq  cens  ccus  d’or  à quelques  grands  feigneurs 
Turcs , outre  le  tribut  de  (ieux  mille  écus  d’or.  Ma- 
homet acceptant  ces  offres , chaffa  Simeon  pourin- 
ftaller  ce  Raphaël  qui  étoit  entièrement  ignorant 
dans  la  langue  Grecque,  & fi  adonné  au  vin , qu'il  ne 
paffoit  pas  un  jour  fans  en  boire  jufqu'à  perdre  la 
raifon  : ce  qui  le  rendit  odieux  à tout  le  monde  : il  y 
eut  très- peu  de  prélats  à fon  facre,  &il  fallut  faire 
violence  aux  prélats  pour  le  fervir  à l'autel.  Enfin  fe 
trouvant  hors  d'état  de  payer  le  tribut  dans  l'année  , 
comme  il  l'avoit  promis , il  fut  mis  en  prifon  , d'où 
, on  ne  le  laiffa  fortir  que  pour  aller  mendier  ce  tribut 
de  porte  en  porte,  enchaîné  &c  accompagné  d’un  fol- 
dat  Turc.  Cet, indigne  patriarche  mourut  peu  de 
te  ms  après. 

Dès  la  veille  de  Noël  on  commença  de  célébrer  à • ^ t v; 
Rome  le  jubilé  que  le  pape  avoir  indiqué  pour  l’an-  le  granif* jobilé  à’ 
née  1475.  ôd  qu’il  avoir  réduit  à tous  les  vingt-cinq 
ans.  Le  nombre  des  fidèles  qui  firent  le  voyage 
pour  avoir  part  à cette  indulgence  , auroit  été  t-  7» 
beaucoup  plus  grand , fi  la  guerre  n’eut  pas  été  en 
France  , en  Angleterre , en  Efpagne  , en  Hongrie 
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. en  Pologne.  Ferdinand  roi  de  Naples  fiic  le  plus  di(^ 

N*  *474-  tinguédetous  ceux  qui  vinrent  à Rome,  & le  pape 
pour  le  gratifier  lui  remit  le  tribut  qu’il  devoir  à l’é- 

xLvi.  elife  Romaine , à condition  qu’il  lui  feroit  préfenter 
rréfcm  dt  U ha-  ® I 1 /i7l 

qucnée  au  pape  tous  les  ans  une  haquenee  blanche , c’elt-a-dire  un 

cheval  blanc.tout  enharnaché , comme  une  preuve 
que  ce  royadme  relevoit  du  faint  fiégeà  qui  appar- 
tenoit  le  fief.  Cette  cérémonie  s’obferve  encore  au- 
jourd’hui, & on  l’appelle  le  ptéfent  dé  la  haquenée. 
Un  ambafl'adeur  la  préfente  au  pape  cous  les  ans  le 
jour  ou  la  veille  de  la  fête  de  (aint  Pierre. 

Ttimtr.  inthnnic.  L’on  crut  quc  le  voyage  que  Ferdinand  fit  à Rome 

pour  avoir  part  aux  grâces  du  jubilé,  ne  fut  qu’un 
prétexte  dont  il  voulut  fe  fervirpour  rompre  l’ailian- 
onufy  in  Six».  IV.  cc  entre  les  V eniciens , le  duc  de  Milan  & les  Floren- 
tins , comme  il  le  fit  en  effet.  Catherine  reine  de  BoC 
nie  vinrauffiàRome  avec  quarante  chevaux.  Le  pa- 
pe la  défraïaen  tout,  & lui  fit  beaucoup  d’honneur; 
on  croit  qu’elle  demeura  à Rome  jufqu’à  fa  mort. 
Le  roi  de  Bofnie  & de  Valachie  fit  aufli  ce  voyage 
dans  un  âge  avancé  ; mais  on  ne  fçait  fi  ce  fut  dans 
l’année  du  jubilé.  Charlotte  reine  de  Chypre  y pa- 
rut aufli.  Le  pape  accorda  les  memes  indulgences  au 
roi  & à la  reine  de  Caflille , fic  auxauctes  princes  qui 
ne  purent  pas  venir  à Rome,  â condition  de  vifiter 
• certaines  églifes,  & de  faire  quelques  autres  pratiques 
de  pieté  qu’il  leur  impofa. 

vai  Mahomet  étant  entré  en  Moldavie  avec  une  ar- 
voae"<ic  Moldavie  mée  de  fix-vingtmille  hommes, le  Viavode  marcha 
^ rencontre,  n’ayant  avec  lui  qu’environ  quarante 

crmtr.iii.i%.  mille  hommes.  On  en  vint  pluueurs  fois  aüx  mains 
dans  le  mois  d.e  Janvier  , & le  Turc  eut  le  deffous. 

Cet- 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  quatorzie  me.  409 
Cette  nombreufè  armée  fut  taillée  en  pièces  ; entre 
les  morts  il  y eut  quatre  Bachas-,  & on  leur  prit  plus  An.  1475. 
de  cent  drapeaux.  Levaivodeufa  de  fa  viéloire  avec 
beaucoup  de  modération.  En  aétion  de  grâces  il  jeû- 
na quatre  jours  au  pain  i l’eau,  & envoïa  au  pape , 
aux  rois  de  Pologne  &c  de  Hongrie  une  partie  des  dé. 
poüilles  qu’il  avoit  remportées.  Vers  le  même  tems 
les  Turcs  inveftirent  la  ville  de  Lqpanteavcc  trente  ,c»t.  jl, 
mille  foldats,  & fatiguèrent  les  aflicgez  pendant  huit 
moisi  mais  le  général  Loredano  les  obligea  enfin  de 
l’abandonner.  Ils  ne  fe  retirèrent  que  pour  alTiéger 
l’ille  de  Lemnos  que  Loredano  délivra  aulfi  lorf- 
tju’elle  étoit  prête  de  tomber  fous  les  efforts  de  l’ar- 
mée ennemie.  On  dit  cependant  qu’elle  fut  princi- 

falement  redevable  de  laconfervation  à une  jeune 
lie  nommée  Merula.  Cette  nouvelle  heroïne  voïant 
'^ue  la  Janiffaires  étoient  prêts  d’entrer  dans  la  place, 
éc  que  fon  pere  venoit  d’être  tué  , prit  fes  armes , ôc 
s’engagea  a.vec  tant  de  hardieffe  au  milieu  des  enne- 
mis , qu’elle  r’anima  les  alllégez , & les  fit  venir  à 
la  charge  avec  tant  de  réfolution , qu’ils  chafferent 
les  Turcs,  entuerent  un  grand  nombre,  & fauverent 
la.  ville. 

Mahomet  fans  être  rebuté  par  ces  mauvais  fiic- 
CCS,  vint  mettre  le  fiege  devantCroie.  Les  commen- 
cemens  furent  heureux  pour  les  Chrétiens  : ils  s’em,. 
parèrent  de  deux  forts  qu’on  avoit  élevez  pour  fer- 
rer la  vilfe.  Mais  l’avidité  du  pillage  les  perdit,  Les 
.ennemis  qui  fuïoient  , voïant  les  Vénitiens  embar- 
rafl'ez  de  leur  butin  ôc  débandez , revinrent  à la  char- 
ge ôc  les  défirent.  Contarini  gouverneur  de  l’Albanie 
youlut  envairi  les  rallier , il  fut  tué  lui-même  apre? 

Tome  XXIIL  pff 
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une  longue  & généreulê  réfiftance.  Les  Turcs  fur- 
An.  f475^  prirent  aufli  la  ville  de  Caffa  qu’on  nommoit  autre- 
xLvn.  lois  Théodofie , dans  la  petite  Tartarie  fur  le  bord 
fl;nt  prcndie  CaÆi  de  la  mer  noire  du  côté  de  l’ancien  Bofphore  Cim- 
aux  Turcs)  metien.  Les  Génois  s’éioicnt  rendus  maîtres  de  cette 
poUtt.i.u:  jg  treiziéme  fiécle  du  tems  de  la  guerre 

fainte  & de  la  décadence  de  l’empire  d’Orient.  C’e- 
toit  le  plus  célé^e  port  de  tout  le  Pont  - Euxin , ôc 
qui  leur  étoit  le  plus  avantageux.  La  rade  étoit  com- 
mode & fort  allurée  pour  Tes  vailTeaux,ce  qui  leur' 
facilitoit  én  plus  grdnd  commerce  qu’en  aucun  au- 
tre port  de  la  mer  noire.  Mais  les  Génois  perdirent 
tous  ces  avantages  par  l’avarice  de  quelques-uns  d’en- 
tre eux,  .&  par  la  perfidie  d’un  certain  gouverneur 
du  roi  des  Tartares  leur  ami , qui  y polledoit  beau- 
' coup  de  terres.  A la  priere  de  ce  gouverneur  qui  avoir 
déjà  aflîégé  la  place  avec  un  grand  nombre  de  Tax- 
tûres , Mahomet  envoya  le  bacha  Achmet  avec  une 
Turf.  e.  flotte  de  près  de  cinq  cens  voiles  qu’on  avoit  équi- 
pce  pour  l’ifle  de  Candie.  Ce  qui  obligea  les  afllégcz 
de  le  rendre  en  fort  peu  tems  avec  le  roi  même 
des  Tartares  qui  fe trouva  enfermé  dans  la  ville,  fes 
deux  freres  ôc  quelques  feigneurs  Génois  qui  furent 
tous  conduits  à Conftantinople  avec  les  principaux- 
de  la  ville  > enforte  que  tout  le  païs'fut  réduit  fous- 
la  puilTance  de  Mahomet  : ce  qui  donna  beaucoup' 
de  peur  aux  Polonois,  Sc  mit  tout  l’Orient  encom- 
buftion. 

xLix;  On  croit  que  ce  fut  dans  cette^année  (jue  le  pape 

Sixte  IV.  érigea  l’églife  d’Avignon  en  métropole,  ôc 
i- ’v  donna  pour  fuflragans  Carpentras , Cavaillon  Ôc 
' Valions.  Avant,  ce  "tems-là  c’ccoic  le  liège  d’un  évê- 
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ché  fufîraganc  d’Arlcs.II  y a un  célébré  chapitre  donc  ' 
les  chanoines  prirent  la  réglé  defàiuc  Auguftin  en  An.  1475* 
1096.  en  prclcnccdupape  Urbain  II.  & lurent fécu-  s.  M»rth.c*iim 

1/"*  ^ / I/* 

larilez  en  1 481.  par  Sixte  IV.  L cglile  métropole  lous  biji.  j» 

Je  titre  deNotre-Dame^le  Doms  eft  ancienne  & ma- 
gnifique.  Elle  reconnoît  faint  Ruf pour  fon  premier 
évêque.  Le  cardinal  Julien  de  la  Roüere  qui  fut  de* 
puis  pape  fous  le  nom  de  Jules  II.  gouverna  cette 
églife  & y fonda  le  vingt  deuxieme  du  mois  d' Août 
de  l’année  i47<r.  le  college  dit  du  Roure.  . 

Le  roi  Sc  la  reine  de  Caftille  eurent  dans  cette  an-  y^Ipl,J;i■c  roi  ae 
née  une  guerre  alfez  rude  à foûtenir  contre  les  parti-  louncm 

fans  de  Jeanne  fille  de  Henri , qu’il  avoir  nommée  dVcâSi^'^'^*^ 
fon  héritière  en  mourant.  Le  marquis  de  Villena 
jugeant  qu’il  lui  étoit  impoflible  de  faire  valoir  les 
droits  de  cette  derniere  lans  être  aidé  de  quelque 
puifl'ance  étrangère , eut  recours  à Alphonle  roi  de 
Portugal  qui  étoit  oncle  de  Jeanne.  On  lui  promit 
la  couronne  de  Caftille  s’il  vouloir  épouler  cette 
princefle.  Alphonfey  confentit,&  fit  fommer  Fer- 
dinand & Ifabelle  de  lui  remettre  les  royaumes  'de 
Caftille  & de  Leon,  & au  refus  leur  déclara  la  guerre- 
Ferdinand  fe  chargea  de  défendre  la  vieille  Caftille 
avec  le  royaume  de  teon,  & Ifabelle  avec  lefecours 
du  duc  d’Albe  & de  l’Infant  de  Tolede  défendit 
l’Andaloufie  & la  Murcie.Cepeiidant  Alphonfe  étant  j, 
arrivé  àPlacentia,  fut  fiancé  avec  Jeanne  que  le*eii'.&<'W'P™r 

. J ,,  Il  I . . r J ^ . clamet  rot  de  Cii- 

marquis  de  Villena  lui  avoïc  amegee.  Le  pape  lui  en  uiir. 
avoit  accordé  la  difpenfe  : enfuite  il  fe  fit  proclamer 
roi  de  Caftille  en  vertu  des  droits  de  Jeanne.  Il  s’ap- 
procha enfuite  de  Badajox  avec  une  armée  de  qua- 
torze raille  hommes  de  pied  Ôc  de  cinq  mille  che- 
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vaux.  Dc-là  il  s’avança  vers  Tiro  où  il  fut  reçu  avec 
la  princefle.  Il  feiendit  maître  de  Zamora,  de  Pegna- 
fiel  &c  de  Bultagnaz,  & fît  prifonnier  le  comte  de 
Benevent  qui  avoir  voulu  s’oppofer  à fes  conquêtes.- 
Mais  pendant  qu’Alphonfe  fè  repofoit  à Zamora, 
le  gouverneur  qu’il  y avoir  établi , y fît  entrer  la 
nuit  des  foldats  de  Ferdinand  , qui  firent  un  grand 
maflàcre  des  Porugais , ce  qui  obligea  le  roi  de  Por- 
tugal à s’en  retournera  Tiro.  Son  fils  dom  Juan  étant 
arrivé  peu  de  jours  apres  avec  de  nouvelles  troupes 
ils  allèrent  enfemble  remettre  le  fiége  devant  Za- 
mora , qu’ils  ne  purent  prendre.  Ferdinand  voulant 
faire  une  diverfi on,  envoya  des  troupes  en  Afrique 

J)our  afïîéger  Ceuta.  LesCaftillans  trouvcient  que 
es  Maures  commençoient  déjà  à battre  cette  place 
du  côté  de  la  terre,  tandis  qu’eux  l’alloiént  attaquer 
par  mer.  Mais  les  infidèles  craignant  d’avoir  à com- 
battre contre  le  parti  victorieux,  firent  oftrir  au  gou- 
verneur d’aller  charger  les  Caftillans , s’il  vouloir 
leur  laiffer  traverfer  cette  ville.  Cette  propofîtion' 
n’aïant  point  été  acceptée  , les  Maures  le  retirèrent 
& les  Caftillans  apres  avoir  perdu  beaucoup  dc 
monde , furent  contraints  d’en  faire  autant. 

Le  roi  de  France  conclut  oette  année  un  traité 
avec  les  StiilTes  qui  drelferenc  eux-mêmes  les  arti- 
cles. Les  trois  principaux  étoient  : 1 . Que  cette  al- 
liance ne.  dureroit  que  dix  ans , À moins  que  les  par- 
ties ne  jugealTenc^  propos  de  la  prolonger,  i.  Que 
Loüis  donneroit  à enaque  Canton  fix  mille  écus  de- 
penfion  par  an  , à condition  que  les  Suiffes  lui  four- 
niroient'pour  une  certaine  fomme  autant  de  gens 
de  guerre  qu’il  en  auroit  befbin.  5.  Qu’ils  ne  pour-- 
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ïoienc  été  emploïez  contre  les  états  avec  lefquels  ils  ' " ’ 

étoient  alliez,  & qu’on  ne  les  occuperoit  point  aux  fié-  An.  i 47 
^es  des  villes  ni  des  forterefles.  Apres  que  ce  traite  eue  . 
été  ratifié,  le  roi  propola  aux  SuilFes  de  rétablir  Si- 
gifmond  dans  le  comté  de  Ferrette  i ils  répondirent 
qu’ils  le  vouloient  bien , mais  à condition  que  Sigif. 
mond  leur  accorderoit  à perpétuité  le  droit  de  palier 
forts  ou  foibles  quand  il  leur  plairoit  dans  quatre 
villes  'de  ce  comté,  après  qu’ils  l’auroient  recouvré. 

Le  duc  d’Autriche  eut  de  la  peine  à fe  rendre  à cette 
propofitionj  il  s’en  rapporta  néanmoins  à Loüis  XL- 
qui  la  fit  accepter.- 

Les  Suillès  le  préparèrent  aufli-tôt  à recouvrer  le  iiv. 
comte,  ce  qu  us  nrent  en  une  nuit:  comme  on  ne  les  rcndcmmjîtresau' 
artendoit  point,  ils  ne  trouvèrent  aucune  réfiftance. 

Ils  firent  prifonniers  huit  cens  hommes  de  garnifort 
avec  le  gouverneur  que  le  duc  de  Bourgogne  y avoit 
mis:  ils  renvoyèrent  les foldats fans  aucune  rançon, • 
mais  ils  firent  trancher  la  tête  au  gouverneur  pour  le 
venger  de  quelques  violences  qu’il  avoitexercées  fur 
leurs  terres.  De-là  les  Suilles  defeendirent  dans  le' 
comté  de  Bourgogne , où  ils  prirent  les  villes  de 
Blamont  & d’Hericourt , défirent  ks  milices  du  païs,, 

& firent  beaucoup*  de  delordres.  La  treve  entre  la 
France  & le  duc  de  Bourgogne  étant  expirée,  Louis 
fit  entrer  une  partie  de  les  troupes  en  Bourgogne  oû 
elles  défirent  auprès  de  Gray  le  comte  de  Roufly 
gouverneur  de  cette  province,  fils  du  connétable  de  ' 

faintPol , & le  fit  prifonnier.  L’autre  partie  de  l’ar- 
mée Françoife  prit  les  villes  de  Tronquoy,  Montdi:. 
dier,Roye,  Corbie,&  s’avança  jufqu’auit  portes  • 
d’Arras,  donc  on  fit  toute  la  cavalerie  prifonniero 
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de  guerre,  parce  que  dans  une  fortie  clic  s’étoit  avan- 
cée trop  loim  Cette  aélion  fe  pafia  le  vingtième  Juin, 
&:  on  en  fut  redevable  au  feigneur  de  Combronde. 

Le  duc  de  Bourgogne  étoit  toujours  devant  Nuitz 
dont  il  efperoit  enfin  fe  rendre  maître  dans  peu.  Les 
efforts  de  l’empereur  & des  princes  d’Allemagne 
n’avoient  pu  délivrer  cette  place,  & le  duc  ne  vou- 
loit  point  l’abandonner,  croyant  qu’il  étoit  de  fon 
honneur  de  la  prendre.  Mais  les  Anglois  l’oblige- 
rent  à la  quitter.  Ils  vouloient  faire  une  delcente 
en  France , félon  qu’ils  avoient  conclu  avec  lui  ; U 
les  avoir  arreté  jufqu’alors;  mais  las  enfin  d’atten- 
dre, ils  lui  firent  fçavoir  qu’ils  alloient  s'embarquer; 
&.que  fi  en  defeendant .à  Calais  ils  letrouvoient  en- 
core occupé  au  fiége  de  Nuitz , ils  s’en  retourne- 
roient  aufli-tôt.  La  crainte  de  perdre  leur  alliance 
l’emporta  fur  l’efperance  d’une  viétoire  prochaine. 
Le  duc  ne  chercha  plus  qu’un  prétextepour  lever  le 
fiége.  Alexandre  évêque  de  Forli,  que  le  pape  Sixte 
IV.  avoir  envoyé  pour  négocier  la  paix  entre  les  Al- 
lemands &Je  duc , propou  de  remettre  à l’arbitrage 
de  fà  fainteté  le  différend  des  princes  Herman  & Ru- 
j^ert  pour  l’archevêché  de  Cologne,  &de  lui  livrer 
a lui-même  dans  le  moment  la  Wle  de  Nuitz,  pour 
la  garder  jufqu’à  la  décifion  du  procès.  L’expedient 
fut  accepté.  Auflî-tôt  les  deux  armées  fe  féparerent 
& celle  du  duc  de  Bourgogne  prit  la  route  de  Lor- 
raine. 

AufTî-tôt  que  le  roi  d’Angleterre  en  eut.  reçu  la 
nouvelle,  il  fe  prépara  à s’embarquer  pour  fe  rendre 
à Calais  : mais  avant  que  de  fortir  de  fon  royaume, 
il  envoya  à Louis  XI.  un  héraut  nommé  Jartiere  , 
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avec  une  lettre  par  laauelle  il  lui  dcmandoit  la  ref-  ' 

titution  du  royaume  de  France;  & en  cas  de  refus.  An.  1475. 
luidcclaroic  la  guerre.  J-ouis  XI  ayant  lu  la  lettre  M>m.  étcmi- 
feul,  fit  appeller  le  héros  quelques  momens  après,  ‘*J- 

& lui  dit  : Qu’il  fçavoit  bien  que  le  roi  d’Angleter- 
re ne  s’em^rquoit  qu’à  la  follicitation  du  duc  de 
Bourgogne , du  duc  de  Bretagne  & du  connétable 
de  France  : que  la  faifon  ctoit  déjà  II  avancée , qu’el- 
le ne  donnoit  pas  lieu  à de  grandes  entreprifes  ; que 
l’armée  de  Bourgogne  affaiblie  par  un  an  de  fiege 
devant  Nuitz  , n’étoit  pas  en  état  d’agir  ; que  le  con- 
nétable n’étoit  pas  allez  puilTant  pour  attirer  à la 
France  une  nouvelle  guerre  : que  c’étoit  un  brouil- 
lon , un  dilfimulé , un  fourbe , qui  n’avoit  point 
d’autre  vue  que  de  fe  faire  rechercher  & redouter  par 
tous  les  partis,  pour  s’.ittirer  de  la  confiance,  &:  le 
livrer  à celui  qui  lui  feroic  les  plus  grands  avanta- 
ges: qu’il  favorifoit.  tantôt  les  uns,  tantôt  les  au- 
tres , & qu’il  n’avoit  point  d’autre  defl'ein  quedeles' 
épuifer  tous  pour  s’enrichir  à leurs  dépens.  Il  dit  en- 
core plufieurs  autres  chofes  au  héraut  pourj’engager 
à confeillerau  roi  d’Angleterre  de  faire  la  paix  avec 
lui:  il  accompagna  ces  paroles  d’un  préfent  de  trois 
cens  écus , & de  trente  aulnes-  de  velours  cramoill 
^u’il  donna  à ce  héraut , lui  promettant  encore  mille  ^ EVr. 
ecus  Cl  la  paix  fe  faifoit.-  Jartiere  répartit  qu’il  ne  le  diputi^d^r^* 
tiendroit  pas  à Inique  la  paix  ne  fe  fît  entre  l’Angle- 
terre  & la  France  ; mais  qu’il  falloir  attendre  que  le 
roi  fon  maître  çûtpafl'é  la  mer,  & que  quand  il  auroit  ’ ' 

débarque, qu’on  envoyât  un  héraut  ^ur  demander 
un  fauf-conduic , afin  d’envoyer  des  ambalî'adcurs  à: 

Edouard  p ôc  qu’au  lieu  de  s’adrelTcr  à ce  prince , on: 
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Îiarlâr.  Sur  ces  afliirances,  Edouard  de  concert  avec  — ' 
e duc,  fit  marcher  festroupes  vers  Saint  Quentin.  An.  1475 
Il  fe  flattoit  que  les  portes  lui  en  feroient  ouvertes  des 
qu’il  paroîtroit  » mais  loin  d’y  ctre  reçu , le  conné-, 
table  fit  tirer  le  canon  fur  les  premiers  foldacs  An- 
glols qui  parurent,  Ô:  la garnilon  fit  une  fort ie  fur 
eux , & il  y en  eut  quatre  ou  cinq  de  tuez.  Le  roi 
d’Angleterre  outré  de  cet  affront , voulut  rendre  le 
duc  de  Bourgogne  refponfable  de  l’infidélité  du  con- 
nétable, & peu  s en  fallut  qu’il  ne  l’accufat  d’être 
complice.  Le  duc  fit  ce  qu’il  pût  pour  exeufer  lé  con- 
nétable , maistout  eequ’il  dit  ne  fervit  qu’à  augmen- 
ter la  défiance  des  Anglois.  Dans  le  meme  tems  le 
duc  partit  précipitamment  pour  la  Lorraines  & en 
prenant  congé  du  roi , il  promit,  d|en  ratnener  ^es 
troupes;  mais  cette  démarche  augmenta  les  ifoupçon* 
qu’on  avoir  contre  lui  & fit  croire  qu’il  vouloie 
abandonner  les  Aaiglois.  ..  . 

Louis  XL  fut  bien- tôt  informé  de  ces  nouvelles, 

& un  valet  d’un  gentilhomme  de  fa  maifon  que  tes 
Anglois avoient  pris&  renvoyé,  & que  Louis  avoit 
d’abord  regardé  comme  un  efpion , Us  lui  confirma. 

Alors  il  crut  qu’il  croit  à propos  de  fuivre  les  avis  du 
héraut  d’Edouard.il chargea donePhilippe deComi- 
nes  d’aller  chercher  un  valet  du  feigneur  des  Halles 
ou  de  Sallesfilsde  Merichon  de  la  Rochelle,  & d» 
lui  propofer  s’il  vouloir  aller  trouver  le  roi  d’Angle- 
terje  dela  part  de  Louis  en  habit  de  héraut.  Comjnes 
exécuta  ces  ordres,  & fi^tfort  étonné  quand  il  vit  ce 
valet  qui  ne  lui  pâroilfoijc  pas  homme  à mténager  une 
telle  négociation  , mais  qui  toutefois  avoit  b.eaucoup 
de  bons  fens,  & des  maniérés  fort  engageantes.  Le 
Tome  XXm.*  Ggg^ 


t XI. 
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roi^ne  lui  avok  parlé  qu'une^ fois  ;■  & l’avoir  jugi  - 
capable  d'une  telle  compiifEon.  Le  valet  fort  furpris 
de  la  propofitioh  qu’on  lui  fit  fe  jètta  aux  genoux  de 
y . Comines,  croyant  déjà  être  mort.  On  le  raflura , on 
i"  ' < . ' • lui  promit  une  éleétion  dansl’ifle  de  Rhé , & de  l’ar- 

' genr.  Il  parut  devant  le  roi  , il  fut  équipé  comme 
un  héraut , on  lui  donna  Tes  inftrudions , fie  on  le 
fit  partir.  : 

txii.  ue  héraut  ttawftî  étant  arrivé  au  camp  des  An- 

pouu*'^^Mroi  gïois,  fût  arrêté"  8c  conduit  devant  la  tente  du  roi 
d'Angiewe.  où  on  lui  demandace  qu’il  venoit  faire.  Il  répondit 
qQ’il  venoit  de  la  part  de  Louis  XL  pour  parler  au 
roi  d’Angleterre  ,,8c  qu’il  avoir  ordre  de  s’adrelTer 
aux  feigneurs  de  Hawart  ôc  de  Stanlay.  Comme  le 
roidînoit  à l'heure  qu’il  arriva , on  le  fit  dîner  aufli 
8c  enfuitebn  le  préfentaauroi.,On  ne  lui  avoit  rien 
'donné  par  écrit  j mais  comme  on  l’avoit  bien  inftruir, . 
il  parla  avec  beaucoup  de  fageffe  ; il  expofa  que 
?Tr.  i.i  ' Lçuis  XL. depuis fonavenemenràla'cûüronne,  n’a- . 
r.,  . i.i./  voit 'rien  oublié  déce  qui  pouvoir  contribuer  à une 

‘ ’ ’ paix  fblide  8c  confiante  erwre  les  deux  monarchies 

” ■ ' ' . de  France  8c  d’Angleterre  fans  avoir  pû  en  venir  à 

bout,  qu’il  ne  fe  relâchoit  pas  d’une  conduite  fl 
chrétienne  i que  s’il  avoit%utrefois  donné  retraite 
au  comte  de  W arvick , il  l’avoit  fait  moins  pour  nui- 
fbiEdouàrd,qu’au  duc  de  Bourgogne  dont  le  comte 
ctoit  l’ennemi  mortel.  Il  ajouta  que  ce  duc  n’avoit . 
appcllé  les  Anglois  en  France  que  pour  obtenir  de 
Lôuis  une  paix  plus  avantageufe^,  ^ que  le  duc  de 
Brdtagrie  8c  le  connétable  n’étoieni  pas  mieux  dif. . 
pofcit  en  faveur  des  Anglois.-  Qu’Edouard  en  pro- 
tégeant les  mauvais  François,  inviteroit.le  roi  treSr 


LïViCe  Cent  QüÀtoRzi«'«‘E.  4^ 

‘chrétien  à protéger  à fon  tour  les  Anglok  refcteUies  ' . ' ' 

V de  la  faélion  de  Lancaftre , &c  qu’alors  l’Angleterre 
ne  feroit  pas  moins  embarraflee^uerétoit  préfente- 
xnent  la  France.  Que  le  roi  Edouard  avoit  déjà  fak 
beaucoup  de  dépenfe  fans  qu’aucun  de  fes  alliez  fâc 
en  état  de  le  rembourfer.  Que  les  ducs  de  Bourgoi- 
gne  & de  Bretagne  lui  avoient  manqué  de  parole 
apres  l’avoir  fi  long-tems  6c  fi  fortement  foUické  de 
venir  en  France 6c  qu’il  ne  devoit  pas  efperer  qu’ils 
luifuflentà  l’avenir  plus  fidèles.  Que  fi  cés  coinfide- 
rations  lui  paroiflbient  juftes , il  crouveroic  Louis  Xî. 
difpofé  à taire  la  moitié  des  avances  pour  l’accom- 
modement , 6c  à convenir  du  lieuoùles  députez'dés 
‘deux  nations  s’aifembletoient.  . • i > 

^ Le  confeil  d’Angleterre  approuva  lés  raifons  dû 

heraut.  il  V eut  des  fauf-conduites  expediez  depaft  dep»«foiiticctfp. 

* ’ / r I p»r  le  loi 

6c  d’autre  ; 6c  des  le  lendemain  qu  on  les  eut  reçus,  d AngUterre. 
les  ambalTadeurs  des  deux  couronnes  fe  trouvèrent 
dans  un  village  proche  Amiens  : de  la  part  de  Louis 
XI.  étoient  le  bâtard  de  BouiJboti  amiral  de  Francé, 
le  feigneur  de  faint  Pierre , 6c  l’évêque  d’Evréux  ap- 
•pellezHerbergeipour  le  roi  d’Angleterre  Hawart  , 
un  nommé  Chalanger , 8c  le  dodeur  Mbrtdh  t^i 
^t  -depuis  chancelier  d’Angleterre  6c  archevêque  de 
Cantorberi.  Les  Anglois  firent  d’abord  quelques 
prcfpofitions  vagües,  comme  de  reftituer  à Edouard.  . 

^ le  royaume  de  France,  ou  du  moins  la  Guyenne  6c  là 

* Normatiâiéfrdiiil  ofi'IfeTapp/tbchâ  bien  tôraprcs^,  ‘ 

‘ toatcé^qué  iés  deux  loisàvdiéht’ énvie  de  côhçlure-; 

6c  les  prmcipauit 'articles  du*  traité  furent'qiie  leVoi  Articles  du  etaied 
d’Angleterre  fc  côntenterok  de  foixante  8c  dôtizb 
'mille  céUs  pour  les  fraise  laguérteiÿ qdelè  dàé^fi 

Gggij  , 
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de  France  cpoaferoit  une  fille  d'Edouard  qui  n’avoit 
encore  que  trois  ansi  & que  durant  neuf  années  qui 
s’écouleroient  julqu’à  la  confommation  du  mariage , 
la  princefie  auroit  pour  douaire  anticipé  tout  le  re- 
venu de  la  Guyenne  > fi  Louis,  XI.  n’aimoit  mieux 
lui  Elire  payer  à Londres  cinquante  mille  écus  par 
chaque  année.  Qii’au  jour  de  ce  mariage  les  époux 
feroient  misen  polfellion  de  la  Guyenne,  ôc  qu’il  y 
auroit  entre  les- deux  couronnes  pour  neuf  ans  une 
alliance  dans  laquelle  les  ducs  de  Bourgogne  , de 
Bretagne  &:  tels  autres  François  qu’il  plairoità  l’An-* 
gleterre  de  nommer  avant  la  concluûon  du  triiité., 
feroient  compris.. 

On  fit  aulîi  un  compromis  par  lequel  les  deux  rois 
1:  ■ • _ s^obligeoient  déterminer  leurs  diflerends  dans  l’ef- 

' ‘ pace  de  trois  ans  par  arbitrage,  fous. peine  de  trois 

«aillions  d’écus  que  payeroit  celui.qui- ne  voudroic 
* ...  i:  •-  > . ' pas  Ce  foumettre.  On  conclut  une  ligue  offenfive  ôc 
• défenfive  > &:l'bn  convint  qu’en  cas  de  guerre  civile 
Louis  ne  fqutiendroit  point  le$  rebelles  d’Angleterre, 
ni  Edouard  ceux  de  France.  Les  Anglois  ajoûte- 
tent  que  le  roi  leur  maître,  pour  montrer  avec. 
Iiquellç  finqerité  il.prétendoit  entrer  dans  l’alliance, 
par  confequent  dans  les  interets. des  François^re,— 
veleroit  au  roi  4e  France  ceux  qui  le  trahiroient,ôc 
Mji^riiedMn-  |ui  ÇH  ptoduitoit  des  preuves  indubitables.  Unaii- 
iBu  recouvre  fa li-  tre,avantagc  de  ce  traité  fut  le  recouvrement  de  la 
"”****■“  liberté,  de, Marguerite  d’Anjou  veuve  d’FIenri  VI» 
roi  d’Angleterre  pour  venir  demeurer  en.  France , 

’ .i. . ; P¥  ell.e  rpourut  fix  ou  fepeans  apres.  Mais  Edouard 
exigea  d’elle  avant  fon  départ.  (Qu’elle  renonçât  d 
droits. qp’elie  pouyoic ;£receadre  eaAngle-r 
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terre , foit  pour  fon  douaire  , foie  pour  là  dot , ou  ' ” 

à quelque  autre  titre  que  ce  fût.  An.  1475. 

Apres  la  conclulïon  de  ce  traité , les  deux  rois  fe  l x v i 

. *1  . 1.  A r I 1 rx  • Emrp>'uc  d?s  dcui 

Virent  le  vmeueme  d Août  lurle  pont  de  Pequigny  rois  i Pciju-gtiy. 
proche  la  ville  d’Amiens  avec  toutes  les  précautions 
accoutumées  en  de  lemblables  occa(Jons.  La  paix  y 
/ fut  jurée  folemnellement & les  deux  princes  eu- 
rent une  conférence  particulière.  Le  defléinde  Louis- 
XL  étoit  de  mettre  le  duc  de  Bretagne  hors  d’état 
de  lui  nuire , il  en  fit  quelque  ouverture  à Edouard  > 
mais  ce  prince  lui  répartit  que  ce  duc  étoit  fon  ancien 
allié  ôc  ne  lui  avoir  jamais  manqué  de  parole',  que  p.ir 
conféquent  toutes^les  fois  que  laBretagiae  feroit  at- 
taquée , il  iroit  en  perlbnne  la  fecourir  contre  qui 
que  ce  fut.  Louis  changeant  de  difeours  pour  ne  pas 
mettre  le  roi  d’Angleterre  de  mauvaife  humeur , lui 
parla  du  duc  de  Bourgogne,  & luMemanda  ce  qu’il 
y auroit  à faire  en  cas  que  ce  duc  ne  voulût  pas  être 
compris  dans  leur  traité.  Edouard  réponditqu  il  l'en 
fommeroit  encore  unjs  fois,  & que  s’il  refufoit.de  lé 
Elire  , il  nefe  méleroit  plus  à l’avenir  des  difi'erends 
qu'il  pourroit  avoir  avec  la  France.  Dans  cette  entre- 
vue les  deux  rois  s’entretenait  dès  beautez  de  la  ville 


de  Paris  , Edouard  témoigna  qtjelque  envie  de  les- 
voir.  Ses  favoris  l’en  prellerent , Haward  en  fit  la 
propofitionau  roi  de  F|ÿnce,  qui  répondit  qu’iliau^ 
toit  beaucoup  de  joie,  s’il  vouloir  bien  honorer  cette  • 
ville  delà  préfencei  mais  cependanccraignantqueles 
charmes  qu’Edouard  trouveroit  dans  Paris  ne  l’enga>- 
geaflenta  y demeurer  trop  lon^-tems,&  peut-être 
meme  à y revenir, il  fit  entendre  a Edouard  qu’il  éteie 
cdîligé  de  s’avancer  avec  fon  arméefurles  frontières  de. 

' G'gg*»i- 
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. Champagne  pour  défendre  le  duché  de  Lorraine 

An.  1475.  contre  le  duc  de  Bourgogne.  Ce  qui  obligea  Edouard 
de  s’embarquer  pour  l’Angleterre  fans  avoir  fatisfaic 
fa  curiofité. 

ixvn.  Quand  le  duc  de  Bourgogne  qui  étoit  à Luxem- 

Chagrin  du  duc  L • J ® ^ I J 

Je  Bourgogne  en  Douig  eut  rcçu  avis  du  traite  que  les  deux  rois  ve- 
tmr^î’cTdcui'roii  *^®*^*^^  faire, il  vint  promptement  avec  quinze  per- 
fonnes  trouver  Edouard,&  lui  demanda  s’il  étoit  vrai 
qu’il  fût  d’accord  avec  le  roi  de  France.  Edouard 
avoua  qu’il  avoit  fait  une  trêve  avec  Louis  Xf.  & 
qu’il  ne  tiendroit  qu’à  lui  d’y  être  compris.  Le  duc 
répondit  fièrement  qu’il  ne  l’avoit  pas  tant  appelle 
en  France  pour  aucun  befoin  qu’il  eût  de  fon  fecours, 
que  pour  lui  fiiire  recouvrer  ce  que  fes  prcdecefleurs 
y avoient  perdu  -,  que  pour  lui  il  renonçoit  à la  li- 
berté qu’on  lui  accordoit  d’entrer  dans  le  ftaité , 
qu’il  ne  - vouloir. ni  paix  , ni  trêve  avec  la  France., 
qu’ils  n’euflent  auparavant  repafle  la  mer,  & que  le 

• tems  qu’ils  avoient  pris  pour  comprendre  leurs  âl- 

• liez  dans  l’accommodement  ne  fût  expiré.  Apres  ces 
paroles  il  fe  retira  affez  .précipitamment , & n’accep- 
ta la  trêve  que  dans  le  mois  d’Oéfobre. 

Le  connétable  furpris  de  même  du  traité  fait  avec 
les  Anglois , Sc  n’ofant  plus  s’adrelTer  à Edouard  qu’il 
ju^oitbien  devoir  être  irrité  de  l’affront  qu’il  avbit 
re^  devant  .Saint- Quentiif,  eut  recours  au  roi  de 
France,  & lui  envoya  fon  fecretaire  Richerfic  le  fei- 
gnent de  Creville,  Le  roi  refufa  d'abord  de  les  en- 
tendre; mais  fçaehant  qu’ils  n’étoientpas  fiivorables 
au  duc  de  Bourgogne , il  leur  donna  audience  avec 
cette  précaution  qu’il  fit  cacher  le  fieurContay  der- 
rière un  paravant  pour  entendre  leur  rapport.  Con- 
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tay  «oit  ami  du  duc  de  Bourgogne  & grand  ennemi  “ 
du  connétable  , & avoir  été  fait  prifonnier  avec  la 
gatnifon  d’Arras.  Cefeigneur  ainfi  caché  , Creville 
&:  Richet  entrèrent;  ils  dirent  que  le  connétable  les- 
ayant  envoyé  dans  les  Pays-Bas  pout  détacher  le  duc 
de  Bourgogne  des  Anglois,  ils  l’avoientfi  fort  ani- 
mé contre  eux , que  peus’en  étoit  fallu  qu’ils  ne  l’euf- 
fent  déterminé  à les  abandonner.  Là-de(Tus  croyant 

f)laire  au  roi, Creville  contrefit  le  duc  de  Bourgogne, 
e faifànt  parler  du  roi  d’Angleterre  avec  beaucoup 
de  mépris.  Ils  ajoutèrent  que  dans  de  pareilles  cir- 
conftances , le  plus  fur  pour  fa  majefté , étoit  de  fii  re 
une  trêve  avec  les  Anglois , fie  que  le  connétable 
chafgeroit  volontiers  de  la  négocier,  pourvu  que  le 
roi  voulût  s’engager  à accorder  aux  Anglois  pour 
quartier  d’hy ver , quelques  villes  peu  confiderables , 
par  où  ils  fembloient  inlinuer  celles  d’Eu  ou  de  Saint- 
Valéry.  Le  roi  .1  qui  il  fuffifoit  d’avoir  joué  fon  per- 
fonnage , fie  d’avoir  fait  entendre  à Contay  ce  que  le 
connétable  difoit  fie  faifoit  dire  par  fes  gens , ne  leur  ^ 
répondit  rien  de  défobligeant  : il  fe  contenta  de  leur 
' dire  : Tenvoyerai  vers  num  frere*,  parlant  du  conné- 
table, fie  je  lui  ferai  fjavoir  de  mes  nouvelles.  En- 
fuite  il  congédia  les  députez. 

Dès  qu’ils  furent  fortis , Contay  qui  avoit  tout  en- 
tendu, faifi  d’indignation , étoit  impatient  d’appren- 
dre au  duc  de  BcMgogne  tout  ce  qu’il  venoit  d’en- 
tendre. Il  eutlieudefefatisfàireproratementjcar  le 
roi  l’envoya  vers  ce  duc.avec  une  lettre  de  créance.  - 
Le  duc  indigné  jura  dès-lors  la  perte  du  connétable,  . 
fie  prit  la  rélolutîon  de  ttaiter  avec  Louis  XI.  en  fai-, 
font  avec  lui  une  trêve  pour  neuf  ans.  Elle  fut  peu  • 
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de  cems  apres  conclue  à Vervins.  Tout  confpira  en 
même  tems  à la  ruine  du  connétable  ; & ce  fut  là  où 
aboutirent  lesraffinemens  de  fa  politique.  Edouard 
fournit  au  roi  de  France  les  lettres  qu’il  en  avoit  re- 
çues-, le  duc  de  Bourgogne  en  envoya  d’autresiS:  le 
connétable  informé  de  tout,  ne  prit  point  d’autre 
parti  que  de  demander  un  fauf-conduit  au  duc  de 
Bourgogne,  parce  qu’il  fçavoit  que  Louis  XL  aHem- 
bloit  fes  troupes  pour  l’inveftir  dansS.aint-Quentin. 
A la  faveur  de  ce  fauf  conduit  qui  lui  fut  accordé  il 
fe  retira  à Mons , pour  fa  ruine,  parce  que  dans  le 
traité  de -Vervins  le  roi  &c  le  duc  étoient  demeurez 
d’accord  que  le  premier  des  deux  qui  l’auroit  dans  (ôa 

tjouvoir,  leroit  obligé  dans  les  huit  jours  (uivans  de 
e faire  mourir  ou  de  le  livrer  à l’autre.  C’eft  pour- 
quoi le  roi  ne  fçut  pas  plutôt  fa  retraite, qu’il  le  mit 
à Ja  tête  de  iept  ou  huit  cens  lances , & alla  fe  ren- 
dre maître  de  Saint-Quentin,dontonlui  ouvrit  aullî- 
tet  les  portes;  il  en  donna  avis  au  duc,à  qui  il  fit  dé- 
clarer qu’il  ne  lui  remettroit  point  la  place  , que  le 
c-onnétable  ne  lui  fût  livré  vif  ou  mort. 

Le  duc  de  Bourgogne  Opérant  de  recouvrercette 
ville  par  le  moyen  du  coniietable,fut  fâché  que  le  roi 
s’en  fût  rendu  maître  ; d’autant  plus  qu’il  ne  pouvoir 
y rentrer  que  par  une  infidélité,  & en  violant  Je 
droit  des  gens.  Il  ne  Liilfa  pas  d’envoyer  ordre  au 
grand  bailh  du  Hainaut  d’aixêter  Le  connctabIe,mais 
ce  n’étoit  pas  dans  le  deffein  de  le  livrer  au  roi.  Le 
duc  qui  croit  occupé  au  (iége  de  Nancy,  s’imagina 
qu’il  ath'-’veroitdans  peu  de  jours  la  conquête  de  la 
Lorraine,&: qu’il  meneroit aufli-tôt  «pics  fon  armée 
viéloricufe  xievant  Saint  Quentin.  Que  le  connéta- 
ble 


Livre  CENT  QU  AT  OR  Z I E M E.  3Z5 
ble  qui  n’avoit  plus  rien  à ménager  , lui  fourniroic 
pour  le  ficge  de  cette  ville  les  vivres  dont  il  avoit 
rait  de  grands  magalins  dans  Bohain  & Ham , & que 
par-là  il  feroic  proprietaire  des  belles  terres  qu'il 
avoit  en  Flandre  » outre  qu’il  pourroit  exciter  une 
révolte  générale  en  France  par  les  intelligences  qu’il 
y enfretenoit  encore. 

Mais  comme  le  roi  avoit  envoyé  le  feigneur  du 
Bouchage  au  duc  pour  le  fommer  d’exécuter  fa  pa  - gogne  dont 
rôle,  le  duc  promit  à ce  feigneur  de  mettre  le  conné-’^’y^"*® 
table  entre  les  mains  de  Louis  X I.  le  vingt  unième 
de  Novembre  , parce  qu’il  comptoir  que  Nancy  fe 
rendroit  le  vingt-  unième  du  meme  moisiSf  il  en  expé- 
dia l’ordre  qu’il  envoya  à fon  chancelier  Hugonét  & 
au  fieur  d’Imbercourt , prétendant  révoquer  cet  or- 
dre aulE-tôt  qu'il  ferok  maître  de  Nancy.  Mais  il 
manqua  fon  coup  par  la  perfidie  <l’un  Napolitain 
nommé  Campo  Baflb,qui  s’étant  d’abord  attaché  à 
la  faélion  d’Anjou  , s’étoit  donné  au  duc  de  Bourgo- 
gne dont  il  avoit  reçu  quarante  mille  écus  pour  al- 
ler en  Italie  lever  quatre  cent  lances.  En  paflant  à 
Lion  il  fit  connoiHance  avec  un  Italien  nommé  Si- 
mon , médecin  , qui  fervoit  d’Emiflaire  à Louis  XI. 
pourobferver  les  mouvemens  de  la  duchefle douai- 
rière de  Savoye.  Campo- Baflb  lui  propofa  que  fi  le 
roi  vouloir  lui  donner  vingt  mille  écus  comptant,  il 
lui  livreroit  le  duc  de  Bourgogne  ou  le  tucroit.  Simon 
n’ayant  point  exécuté  fa  commiflion , Campo-Ballb 
s’adrefla  àDupray  ou  de  Saint- Pray  ambafladeurdu 
roi  en  Piémont  , mais  celui-ci  ne  fut  pas  plus  dili- 
gent que  l'autre  > de  forte  que  Campo-Baflb  apres 
avoir  levé  ces  quatre  cent  lances  en  Italie , & les  avoir 
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perfidies  qu’il  avoir  continuées  dix  ans  entiers.  Il 
loufFrit  la  mort  en  fincere  pénitent,  & avec  de  grands 
fentimens  de  pieté , s’il  eft  permis  en.maiicre  de  reli- 
gion de  juger  fur  les  apparences , & d’ajouter  quelque 
roi  à de  beaux  dehors  ; ce  qui  fouvent  eft  alTez  équi- 
voque. Le  roi  fut  ravi  d’être  délivré  d’un  fi  dangereux 
ennemi  -,  & le  duc  de  Bourgogne  y trouva  fon  com- 
pte , par  le  recouvrement  de  la  ville  de  Saint-Quentin 
& des  autres  places  que  Louis  XL  lui  remit  de  bonne 
foi.  Leroi  donna aufll  le  comté  de  Ligny  en  Bârrois 
à George  de  laTrimoflille  feigneur  de  Craon,  & le 
comté  de  Brienne  à Charles  d’Amboife  feigneur  de 
Chaumont.  Ces  deux  terres  appartenoient  au  conné- 
table. Louis  s’empara  des  autres.  La  plupart  étoient 
dans  les  états  du  duc  de  Bourgogne. 

Six  femaines  avant  la  mort  du  connétable,  le  roi 
de  France  avoit  fait  un  traité  avec  le  duc  de  Breta- 
gne , par  lequel  il  s’engageoit  de  le  lailler  joüir  de 
tous  fes  états  dans  la  meme  liberté  & avec  les  memes 
franchifes  & privilèges  qu’il  avoit  fous  le  régné  de 
Charles  VII.  De  fon  côté  le  duc  renonçoit  entière- 
ment & hncerement  à toutes  les  alliances  qu’il  avoit 
faites  jufqu’alors  au  préjudice  du  roi  Louis  ; & il  y 
avoit  une  ligue  défenfive  fignée  entre  eux.  Cette  al- 
liance jointe  à la  trêve  pour  neuf  ans  que  fa  majefté 
.avoit  faite  avec  le  duc  de  Bourgogne  la  mettoit  en 
repos , d’autant  plus  qu’elle paroiflbit  n’avoir  rien  è 
craindre  del’inconftanccdeceduc,  qui  étoit  presde 
s’engager  dans  de  grands  embarras  du  côté  de  l’Al- 
lemagne en  attaquant  lesSuiflcs  II  étoit  prefque  maî- 
tre de  toute  la  Lorraine,  s’il  ptenoit  Nancy.  Louis 
XL  par  un  article  fecret  s’étoit  engagé  à ne  prendre 
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aucune  part  dans  les  aftaires  du  duc  René  : le  duc  de 
Bourgogne  cjuilavoit  fçu , penfa  à étendre  fes  états, 
à fecouer  le  joug  de  la  France  dont  il  étoit  feudataire,  * 
à fe  rendre  maître  dii  païs  des  Suifles , dont  il  vouloit 
fe  venger,  à unir  la  Savoye  & la  Provence  à ce  qu’il 
pofledoit  déjà  , à y joindre  meme  le  duché  de  Milan 
& le  royaume  de  Naples.  Voïons  comme  il  s’y  prit 
pour  l’exécution  d’un  delTein  aufli  chimérique  , 6c 
commençons  par  la  Savoye. 

Celni qpi  regnoit  étoit  fils  d’Amedée  IX.  que  fon 
pere  laifla  encore  enfant  fous  Ja  tutelle  d’Yoland  de 
France  fa  mere  , fœurde  Lo^is  XI.  Mais  ellè' avoir 
perdu  toute  l’inclination  pour  la  France  fa  patrie  , 
fâchée  peut-être  de  l’échange  fait  en  fa  perfbnne  , 
lorfqu’on  l’avoit  donnée  en  mariage  à Amedée  pour 
avoir  Charlotte  fœur  du  meme,  en  qualité  d’époufe 
de  Louis  XI.  ou  plutôt  elle  étoit  tellement  portée  en 
faveur  de  fon  fils  > que  cet,  amour  avoir  éteint  dans 
fon  ame  toutes  les  autres  tendreffes.  Le  duc  de  Bour- 
gogne pour  la  gagner , lui  fit  propofer  le  mariage  de 
là  fille  avec  le  jeune  duc  de  Savoye  : & la  duchefle 
n’eut  pas  plutôt  écouté  la  propofition qu’au  préju- 
dice du  roi  de  France  fon  propre  frere,  elle  entra  dans 
le  projet  chimérique  du  duc  , elle  leva  cinq  mille 
hommes  parmi  les  fujetsles  plus  aguerris  de  fon  fils , 

& les  joignit  à l’armée  des  Bourguignons.  Par  cette 
alliance  ce  prince  auroit  fiarmé  une  fuite  d’états  d’une 
tres-grande  étendue  , depuis  l’extrémité  de  la  Frife 
jufqu’au  duché  de  Milan  , qui  étoit  le  fécond  objet 
de  l’ambition  du  duc  de  Bourgogne. 

Le  duc  de  Milan  étoit  alors  Galeas  Sforce  , fils  du 
bâtardf  ranj^ois  Sfoxee,  qui  ayant  la  qualité  de  gêné- 


Digitized  by  Google 


An. 


J4~5* 


Bourgogne  fou  al- 
luncc. 


Livre  cent  quatorzième.  419 
ral  des  Vénitiens , s’étoit  emparé  de  cet  état , & Ton 
fils  par  conféquent  ne  le  poflédoit  qu’à  titre  d’ufur- 
pation.  Les  Milanois  accoutumez  à la  domination 
modérée  de  François  Sforce,  regardoientGaleas  com- 
me un  monftre qu’il  falloir  exterminer;  & laconf- 
piration  dans  laquelle  il  fut  depuis  malTacié , étoic 
déjà  prefque  formée.  Il  devoir  s’en  douter  ; & com- 
me le  feul  bruit  de  l’alliance  de  l’heritiere  de  Bour- 
gogne avec  le  duc  de  Savoye  , lui  avoir  donné  lieu 
de  craindre  qu’elle  n’eût  été  conclue  que  pour  lê 

f)unir  de  ce  qu’il  avcwt  autrefois  fourni  quatre  cent 
ances  au  fecours  de  Louis  XI.  durant  la  guerre  du 
bien  public , il  crut  devoir  aller  au-devant  de  l’orage 
qu’il  apprébendoit.  Il  envoïa  au  duc  de  Bourgogne 
un  homme  de  confiance  pour  lui  demander  fon  ami- 
tié. La  propofition  fut  acceptée  avec  alfez  de  mépris , 
à caufe  de  la  lâcheté  qu’on  lui  voioit  commettre:  mais 
le  deffein  du.duc  de  Bourgogne  étoit  de  tirer  deGa- 
leas  des  fecours  d’argent  &c  de  foldats.  Il  en  tira  en 
effet  jufqu’à  quinze  mille  hommes  ,.&  réduifit  le  duc 
de  Milan  dans  un  tel  état , que  l’armée  des  Bourgui- 
gnons n’avoit  qu’a,  mettre  le  pied  dans  fon  duché 
pour  le  conquérir. 

Le  roïaume  de  Naples  flattoit  encore  l’ambition 
du  duc  de  Bourgogne.  La  maifon  d’Anjou  en  avoit  mécomeni''lrroi' 
été  chafl'ée  fans  efperance  de  s’y  rétablir.  René 
d’Anjou  étoit  fort  vieux  , & il  ne  lui  reftoit  que 
René  duc  de  Lorraine,  fils  de  faillie,  qui  alloit  être 
dépouillée  de  fes  états , & qui  par  conféquent  ne  fe- 
roit  pas  en  état  de  recouvrer  le  roïaume  de  Naples. 

Louis  XL  nort-feulemént  n’avoit  jamais  voulu  fecou- 
rir  René.  d’Anjou  ; mais  il  s’etoit  depuis.peu'em.- 

Hhhiij 
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430  H I STO  I RE  EcCLES  I ASTIQUE, 
paré  des  châteaux  d’Angers  & de  Bar , où  René  avoh: 
garnifon  , de  peur  qu’il  ne  lui  prît  envie  pour  fe 
venger  de  les  remettre  aux  ennemis  de  la  France, 
René  irrité  de  l’excès  de  cette  dernierc  injure,  ne  pen- 
fa  plus  qu’à  la  vengeance  ; & comme  il  jouilToit  de 
la  Provence  , il  vouloir  choifir  le  duc  de  Bourgo- 
gne , le  faire  heritier  de  ce  comté  , lorfqu’il  en  lût 
adroitement  détourné  par  Jean  Coflfa  fon  principal 
confident,  & grand  fenéchal  de  Provence,  commef 
on  verra  dans  la  fuite. 

Il  nereftoit  plus  au  duc  de  Bourgogne  pour  exé- 
cuter tous  ces  vaftes  projets,  que  de  fe  faire  un  paf- 
lage  par  la  Suifle , d’où  il  prétendoit  pénétrer  dans 
le  duché  de  Milan  : mais  pour  en  venir  à bout , il 
fiilloit  déclarer  la  guerre  aux  Suifles , & le  fujet  qu’il 
en  avoir  été  fort  plaufible  , puifqu’ils  l’avoient 
chaflé  du  comté  de  Ferrette.  Cependant  il  prit  un 
autre  prétexte  beaucoup  plus  léger'",’ & fi  on  l’ofe 
dire,  ridicule.Un  marchand  Suiffe  fàifoit  pafler  par  le 
païs  de  Vaux  une  charette  chargée  de  peaux  de  mou- 
tons : fur  le  refus  d’en  payer  le  péage  , parce  qu’on, 
demandoit  beaucoup  plus  qu’il  ne  falloir , les  peaux 
furent  arretées , & le  marchand  s’en  plaignit.  Les 
SuifTes  demandèrent  réparation  fie  desdédommage- 
mens  aux  feigneurs  des  lieux  , Jacques  comte  de  Ro- 
montde  la  maifon  de  Savoye , fie  le  feigneûr  de  Châ- 
teau-Guyon  , frere  du  prince  d'Orange  ; mais  ces 
deux  feigneurs  en  ayant  fait  refus , les  SuifTes  entrè- 
rent armez  dans  le  bailliage  de  Vaux , s’emparèrent 
de  quelques  châteaux  , fit  les  gardèrent  en  nantiflé- 
ment.  Le  duc  de  Bourgogne  prit  le  parti  de  ces  deux 
feigneurs',  Ôc  promit  de  les  fecourir  ; enforte  qu’auf- 
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fi-tôc  qu’il  fut  maître  de  Nancy  , il  fe  mit  en  devoir  — _ 

de  s’acquitter  de  fa  promelTe.  An.  H 7 5* 

Les  Suifles  qui  craignoient  de  fuccomber , ren- 
trèrent en  eux-  memes , & propoferent  des  conditions 
fi  avantageufes  , qu’il  n’y  avoit  aucune  apparence 
qu’on  les  refusât.  Ils  offroient  de  demander  en  pofture 
de  fuppliant  la  paix  & l’alliance  du  duc  , de  renoncer 
à toutes  les  alliances  étrangères,  de  donnera  Ro-  , 

mont  & à Château  - Guyon  toute  la  fatisfaélioh  •’ 
qu’onjugeroit  raifonnable,  de  fournir  (ix  mille  hotn-  ' ’■ 

mes  au  duc.  Mais  les  députez  des  Suifles  ne  furent 

f)oint  écoutez , &c  le  ducae  Bourgogne  fe  prépara  à 
es  attaquer, 

Louis  XI.  donna  cette  année  un  édit  par  lequel  it 
ordonna  qu’on  folemniferoit  la  fete  de  faint  Charle-  *• 

» . . ^ , • 1 •/-  r durlcm-a^nc. 

magne,  que  1 umverlite  avoit  choilie  pour  Ion  patron 
des  le  commencement  de  l’onzième  iiécle. 

Des  le  commencement  dé  Janvier  de  l’apnée  147^,  lx  x x 11. 
les  neiges  fondues  cauferent  un  fi  furieux  déborde,-^  xSre TRora^ 
ment  du  Tibre  à Rome,  qu’on  appréhendoit  d’y  voir  ?«,•,«/. 
un  fécond  déluge  , dit  le  cardinal  de  Pavie  -,  ce  qui  /JZu 

caufa  beaucoup  de  dommage  dans  la  ville  & à la  cam-  w 
pagne.  Ce  fléau  fut  fuivi  d’u\j»fecond  encore  plus 
fâcheux  : la  pefte  emporta  un  fi  grand  norhbre  dé 
perfonnes , que  le  pape  fut  obligé  de  fortir  de  Ro- 
me : on  regretta  beaucoup  parmi  les  morts  Jean  de 
Royaumont , Allem|and , que  Siifte  IV.  avoit  appelle 
auprès  de  lui  pour  corriger  le  cycle  pafcal  dé  De- 
nis le  Petit.  Il  paflbit  pour  être  le  plus  habile  homme 
dans  ce  genre  d’ciudition.  On  dit  qu’il  étoit  encore . 
excellcntorateur,  & qu’il  entendoit  parfaitement  lesu 
auteurs  Grecs  &:  Latins,  Le  roi  dç  Hpiigric  ôc  la  vilip-- 
. ..1 
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Bulle  du  pipe  tou- 
chant Il  Rte  de  11 
Conception  de  U 
fiinte  Vierge. 

CtUfü.  ttiuil.  F, 


" Histo IRE  Ecclesiastique. 

' de  Nuremberg  l’avoient  gratifie  d’une  penfion  coà- 
A N.  147 fidérable.  Il  avoir  été  diiciple  de  George  Burbach 
de  Bavière , l’on  a beaucoup  d^uvragesoefacompo* 
fition. 

Ce  fut  pour  détourner  Icsfleaux  de  la  pefte  & des 
inondations , & augmenter  la  dévotion  des  fidèles 
envers  la  fainte  Vierge , que  le  fouverain  pontife  fit 
une  bulle  datée  de  Rome  le  premier  jour  de  Mars  de 
cette  année,  par  laquelle  il  accordok  les  memes  in- 
dulgences que  les  papes  Urbain  IV.  & Martin  V. 
avoient  accordées  pour  la  fête  du  Saint-  Sacrement , à 
tous  ceux  qui  celébreroient  avec  dévotion  la  fête  de 
la  Conception  de  la  fainte  Vierge  qu’il  nomma  im- 
maculée dans  fon  décret , 6c  qui  réciteroient  l’office 
que  fa  faintetc  avoir  approuvé , 6c  qui  avoir  été  com- 
pofé  par  deux  religieux  de  fon  ordre  , Leonard  de 
Nogarellis  6c  Bernardin  de  Buftis.  Mais  cet  office 
peu  de  tems  apres  fut  rejette  par  l’églife  Romaine, 
qui  jugea  plus  à propos  de  fe  fervir  de  celui  de  la 
Nativité  de  la  fainte  Vierge, 

Cette  fete  jufqu’à  la  bulle  de  Sixte  IV.  avoir,  été 
d’obfervation  libre  6c  arbitraire  , fans  aucun  décret 
qui  en  rendît  la  fole^ité  publique,  tant  à Rome  6c 
en  Italie,  qu’en  France,  lorfqu’en  143  9.  le  concile  de 
Bafle  fit  une  conftitution  pour  la  preferire  par  toute 
l’églife.  Mais  comme  on  avoir  rejetté  ce  décret  à , 
Rome , où  le  pape  Eugene  IV.  regardoit  l’affemblée 
'de  Bafle  comme  fehifmatique  6c  illégitime , on  re- 
çut avec  plaifir  cette  conftitution  de  Sixte  IV.  Ce 
fut  donc  le  premier  décret  qui  parut  de  l’églife  Ro- 
maine touchant  la  fête  de  la  Conception.  Il  la  mit 
dans  la  clafte  des  doubles , fans  la  rendre  d'obligation 


txxxrv. 

Trrmier  décret  de 
l’églife  Romaine 
fut  cette  fête. 

R/fier.  f»»e.  tmtr. 
J.  j,f.  }.f.  140.  é" 

C«u«tit.  mir.fefi. 
f^rt.  x.f.  139. 
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-néanmoins,  & y attacha  beaucoup  d’indulgences.  ^ 
Quelques-uns  prétendent,  quoique  fans  fondement,  ’ * 

<5u’il  inftitua  l’odave  dont  on  l’a  depuis  accompa- 
gnée, malgré  laconfideration  de  l’Avent  qui  devoit 
■éltreun  obltacle. 

Le  huitième  de  Janvier  de  la  même  année  Louis  ‘lxxxv. 

XL  fit  publier  un  édit  qui  uortoit  que  les  rois  de  ^uuol! 

FraiKeaïant  obtenu  du  concile  de  Confiance  le  pou-  “'m»'  i« 

.JJ  J , • J.  ‘ ‘ï""  * '*•*" 

voir  de  demander  au  pape  la  convocation  d.un  con-  gieui. 
cile  général,  & cela  n’ayant  pû  s’exécuter  à caufc  B chii.mj,trtt} 
des  guerres,  d ou  il  etoit  arrive  beaucoup  de  maux  riMo.«.3i, 

& de  fcandales  ; il  avoir  téfoft  de  demander  ce  con-  , 
cile  au  plûtôt,  &qu’à  ce  fuiet  il  ordonnoit  à tous  les 

lA  M J/'  * GMllie.tê* 

archevêques,  evcquesôc  autres  prélats  de  le  retirer  &/wiv* 
dans  leurs  diocèfes  dans  l’efpace  de  fix  mois , à peine 
de  faifie  du  temporel,  & d’attendre  là  le  jour  au- 
■quel  ils  feroient  convoquez  , pour  fe  difpofer  à ce 
concile.  Cer  édit  ordonnoit  encore  à tous  ceux  qui 
'viendraient  à Rome  de  montrer  à l’entrée  du  royau- 
me les  lettres , bulles , & autres  écrits  dont  ils  fe- 
roient chargez,  afin  qu’on  pût  voir  s’il  n’y  avoir  rien 
qui  portât  préjudice  d l’état  & aux  autres  interets 
de  l’églife  Gallicane.  Il  défendit  encore  pour  le 
même  füjet  par  un  autre  édit  du  mois  de  Septem- 
bre , qu’aucun  abbé,  prieur  ou  religieux  n’allât  au 
chapitre  de  fon  ordre, s’il  fe  tenoit  hors  du  royau- 
me , fur  peine  de  banniffement,  & d’autres  peines 
plus  gtiéves.  On  a fait  plufieurs  foisla  même  défen- 
fe  en  France. 

Tous  CCS  édits  n’étoient  publiez  que  pour  intimi-  a, 

dei  Julien  cardinal  de  faint  Pierre-aux-liens  neveu  û>nt  pierre-»m- 
du  pape  , qui  étoit  venu  en  France  en  qualité  de  lé. 

TomcXKUl.  Ui 
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•'An  1 â pafl'arit  à Avignon  eue  d'abord  queK  \ 

N-  1470.  jygç  Charles  de  Bourbon  vice-légat 

<47*d**«4>r'^’  d.ans  cette  ville  & archevêque  de  Lion.  Le  fcjet  de  la  ■ 

'difpiite  entre  le  légat  & ce  prélat , étoit  fondé  fur 
quelques  droits  que  Charles  de  Bourbon  prétendok* 

■ • ctreattachez  à la  légation  d'Avignon,  & qu'il  vouloir 

• concilier  avec  les  hbcrcez  & privilèges  du  roïaunie  de  - 
; Rance.  A quoi  le  légat  s’oppofoit,  d’autant  plus  que  ’ 

’ le  roi  favorilcMt  beaucoup  l’archevêque  fon  parent.  j 

Mais  ce  qui  intriguoit  d’avantage  le  cardinal  légat , . ^ 

étoit  le  bruit  qui  fe  ré^ndbit  que  le  defléin  de  Louis. 

. XI.  en  envoyant  une  armée  en  Provence  pour  em- 
. pêcher  René  d’Anjou  de  mettre  cette  province  entre 

ks  mains  du  duc  de  Bourgogne , étoit  de  fe  fervir 
aufli  du  comtat  d’Avignon  qui  appartenoit  à l’églife- 
Romaine.  Le  légat  tout  ému  vint  trouver  le  roi  qui 
le  défabufa  en  lui  apprenant  que  la  réconciliation^ 

«toit  faite  entre  fa  majefté  & René  d'Anjou  ,&  par- 
là  le  duc  de  Bourgogne  fruftré  des  prétentions  qu’il, 
eroyoit  avoir  fur  la  Provence,  âle  fut  eu  effet  cedée  • 
au  roi  à certaines  conditions. 

Lxxxvu.  Cependant  le  duc  fe  flattant  toujours  d’ctre'maî- 

Le  duc  de  Bout-  . • . . , 1 rr  ■ 1 ' I ' 

gognefuitu  gucr-  ttc  de  cctte  ptovincc  , avoK  dans  ce  deitem  déclaré 
JjendGua^'a.’  ^ ^ guetre  aux  Suifles.  Apres  avoir  pris  Laufane  il  alla 
afliéger  Granfon  qu’il  léduifit  en  poudreen  peu  de 
rems;  en  forte  que  la  garnifon  ne  pouvant  plus  s’y. - 
mettre  à couvert  fc  retira  dans  le  château.  Elle  s’y  ' 
défendit  julqu’à  l’extrémité  , & demanda  etduice 
une  capitulation  honorable  qui  lui  fut  accordée , ^ 
mais  le  duc  la  viola  tkms  tonsfes  articles,  quoiqu'il 
l’eut  lui-même  fignée.  Il  retint  les  alScgez  , il  en  fit; 
pendre  un  tiers,  l’autre  noye  dans  un  iae  voifiw ,, 
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Si  le  dernier  fut 'mis  aux  fers.  Les  villes  impériales 
de  deçà  le  Rhin  informées  de  cette  cruauté , réfo- 
luienc  de  rétablir  le  duc  de  Lorraine , & envoyèrent 
aux  Suiffès  un  fecours  confîderable  donc  ils  n’eurent, 
pas  befoin.  Ce  peuple  grofSerqui  ne  connoifToit  pas 
encore  Tes  forces,  s’étoic  affemWé  tumultuaircment 
au  premier  bruit  dû  fiége  de  Granfon  ; il  n’y  avoic 
qu’environ  fix  mille  hommes , au  lieu  que  le  duc 
avoit  une  armée  de  près  de  cinquante  raille  foldats. 
Les  SuilTes  étant  en  trop  petit  nombre  pour  ofet  ve- 
nir attaquer  les  Bourguignons  dans  leur  camp,  fe  re- 
tirèrent du  côté  d’Yverdonau  bout  du  lac  de  Neuf, 
châtel , & fe  retranchèrent  dans  des.défîlez  de  mon- 
tagnes d’où  ilspouvoient  aifémeut  défaire  leurs  en- 
nemis s’ils  y étoient  attaquez.  Mais  le  duc  s’imagi- 
na que  fa  réputation  feroic  flétrie,  s’il  ne  tâchoitde 
forcer  la  nature , ôc  que  le  nombre  de  fes  foldats  qui 
étoient  dix  contre  un , devoir  fuppléer  à l’avantage 
du  lieu  où  fes  ennemis  étoient  campez. 

Il  s’ohfHna  donc  à les  combattre  , quoique  fès 
plus  Cages  capitaines  lui  remontrafTent  que  les  Suif- 
lès  ne  s’étoieilt  avancez  jufques-là  que  dans  l’efpe- 
rance  de  fecourir  Granfon^  qu’ils  feroient  fort  em- 
barraffezdeleur  contenance  lorfqu’ils  fçauroient  que 
la  place  avoitété  prife  ; qu’ils  n’avoient  point  ap- 
porté de  vivres  avec  eux,  & qu’ils  feroient  bien-tôç 
contraints  de  s’en  rerouiner,à  moins  qu’ils  ne  prif- 
fcnt  le  parti  de  defcendre  dans  la  plaine  où  leucdé- 
faite  étoic  afiuiée.  Mais  le  duc  n’écouta  point,  ces 
avis,  Accourut  à fa  propre  perte.  Il  fît  trois  corps  de 
fon  armée , il  commanda  à fon  avant-  garde  de  for- 
cer i’enuée  des  montagnes , il  la  fui  vit  de  près  ayeç 
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Il  l’obUine  i rat- 
loir  aiuqucr  les 
SuilTes  dins  Icuif 
défilez. 

OUxiitr  de  U Un* 
clji , C 1.  <S.  t. 


Digilized  by  Google 


1 47^. 


4îtf-  H istoire  Eccl es  i ast  i qu eï 
le  corps  de  bataille,  & l'arriere-gardc  marcha  dansj 
uoe  diftance  proportionnée.  Les  .builTes  les  atten- 
dirent de  pied  ferme  , ils  difpoferent  leurs  acque- 
buners&  leurs.arbaléciers  dans  les  détours  des  monr  . 

, tagnes  ; un  gros  de  l’armée  attendoit. l’ennemi  danS/ 
l’enfoncement  du  chemin , laiffant  devant  .lui  un^ 
efpace  fuffifant  pour  y-laifler  entrer  toute  lavant-.. 

• garde  V l’autre  gros-occupoit  à droit-ôc  à gauche  la., 
première  avenue  de  la  montagne , dans  le  deflèin  de . 
fermer  le  paflage  lorfqu’il  y auroit  un  aflez  grand 
nombre  de  Bourguignons  entrez , ôc  de  les  attaquer» 
par  derrière.  • 

Lxxxix.  L’affaire  arriva  comme  les  Suiffes  l’avoient  pro-. 

de  Bouigogne  eft  Tcttc.  Une  partie  de  l’avant-earde  des  Bourguignons. 
dcfiitep«%»Suif-  ' , K P I n.°  r T 

entra  dans  les  montagnes  (ans  aucun  obltacle'.  Les- 

premiers  foldats-cbururent  précipitament- contre  le. 

Suiffes  qui  les  attendoit.  La  foule  de  ceux* 
qui  les  fuivoient  fut  fi  grande,  que  le  vuide  laiffé,  i- 
deffein  fut  rempli  dans- un  inftant.  Alors  on  . donna* 
le  fignal  j & les  Suiffes  difpofez  à. droit  fie  à gauche  - 
; fur  î’avenuçs’en  faifirent:  ilsrepouflèreno  le  reftede* 

l’avant-garde  qui  ne  pouvoir  ni  avancer  à caufe  du.  , 
. gros  des  Suiffes  qui  lui  p^éfentoit les  pointes  des  pw 

qpes,  ni  reculer  à caufe  de  l’autre  gros,  qui  l’enter- 
jnoit  par  derrière.  Les  Bourguignons  étoient  fi  prefv 
fez  qu’ils  ne  pouvaient  pas  meme  fe  remuer  ; ils  fo  - 
fentoient  percez  fans  voir  d’où  venoit  le  coup , fic^ 
tous  ceux  qui  étoient  paffez  entre  les  montages  -fii^ 
rem  tuez,,  fans  qu’il  s’en  fauvât  un  feul  ; le  refte  dei 
l’avant-garde  voulant  fuir  fe-.renvexfa  fut  le.  corps, 
de  bataille  : les  Suiffes  profitèrent  de  ce  défordre.  Sa 
«'étant  réunis  en  unfeui  gros  lé  nùxenç  à les  .uoufo.. 
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fîfs.Ils  n’curent  pas  befoiu  de  combactrc  pour  ache-  ^ 
ver  de  remporter  la  viétoire,  parce  que  la  peur  fai-  ‘ ‘4/ 
fit  le  refte,  qui  nefongeantplus  qu’à  fuir,  ferenver- 
fa  fur  le  corps  de  bataille  qui  écoit  commandé  par  le*, 
duc  de  Bourgogne, qui  après  avoir  évité  «n  grand  Lca^c^rcmik 
nombre  de  dangers^fe  fau va  à toutes. jambes  vers 'fuu«iui cinquième. 
Joigné  fur  la  frontière  du  comté  de  Bourgogne  ; 
iky  arriva  lui  cinquième , ayant  fait  plus  de  quinze  *, 
lieues  de  France  fans  débrider.. 

Il  ne  perdit  que  fepp  cavaliers  , . parce  qu’il  n’y.euf 
que  cesfept  qui  firent  leur  devoir.  Pierre  de  Lignane, 
les  feigneurs  de  Château  - Guïon,  de  Mont  - Saint-i 
Sorlin , de  Lalain  ^de  Prufeli , abandonnez  dufoldat 
demeurèrent  fur  la  placer  Toute  l’infanterie , tousi 
les  canons  furent  erv  proyc  aux  vainqueurs,  avec  le 
bagage  du  duc  , fon  argent  &fes  pierreries.  Le  Suif-  * Ment»  dt  CcwH- 
fe  qui  eut  le  gros  diamantdu  duc , auquel  écoit  i 

tachée  une  perle , Sequi  étoic  un  des  plus  beaux  qu’il, 
y eut  dans  l’Europe , s’y  connoiffoit  fi  peu , qu’aprcsi  • 

l'avoir  confideré  il  le  remit  dans  fon  étui , fie  le  jetta^ 
fous  un  chariçf,  il  revint,  toutefois  le  reprendre,, 
mais  ce  ne  fut  que  pour  le  vendre  un  florin  à un  prc-. 
qui  ne connoifloit  pasanieux  fon  prix,  4e- porta  au 
général  des  Suiflesqui  lui.en  donna  un  écu.  Les  Suif> 
les  après  cette,  viéfoire  reprirent  Granfon  , &- firent 
à la  garnifon  Bourguignone.le..même  traitement 
qu’on  leux,  avoir  fait. 

Louis  XI  écoit  au  Puy-  en- Velay , quand  il  apprit 
la.  déroute  de  l’axmée  du  duc  de  Bourgogne.  U fçut 
alTez  modérer,  fa  joye  , & cette  modération  , quoi-r 
que  feinte  , lui  fit  beaucoup  d’honneur.  Du  Puy  il 
Isvtendic  i.Liçn  où  . Contay  le  .vint  trouver  de  la  pan 

lii  iij  , 


xci.  • 

Il  députe  Coh- ^ 
uyau  roiait 
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' du  duc.  Cette  ambaflade  n’étoit  plus  conforme  à! 

A N.  i47^>  > l’humeur  de  celui  de  qui  elle  venoit.  Contay  fe  mit 
-en  pofture  de  lûppliant  4 il  ne  diflîmula  pas  la  peur 
qu’avoit  fon  maître  que  la  France  ne  voulût  tirer 
avantage  du  malheur  qui  venoit  de  lui  arriver,  & 
■il  reprefenta  au  roi  tous  les  motifs  dcgenérofité  qui 
dévoient  le  portera  ne  pas  rompre  la  trêve.  Sa  ma- 
jefté  reçut  fort  gracieufement  Contay  ,&  le  renvoïa. 
avec  toutes  lesafTurancesqu’ildemandoit , il  lui  pro- 
mit que  la  trêve  feroit  religieufement  obfervêe  , & 
lui  témoigna  qu’il  ne  penfoit  qu’à  vivre  tranquille  ôc- 
en  repos. 

xcii.  Apres  que  Contay  fut  parti  de  Lion  , le  roi  reçue 

uTinŸio^Txi.  autre  ambaffade  de  Galeas  Sfotcç  duc  de  Mi- 
^ur  lui  demaiKier  lan.  Il  n’y  avoit  que  vingt-  un  jours  que  ce  duc  avoit 
conclu  avec  le  duc  de  Bourgogne  une  ligue  offen- 
five  &c  défenfîve  envers  & contre  tous  fans  en  ex- 
ceptée la  France  ; 6c  il  s’en  étoic  rêpenti  dans  la  crain- 
• te  que  la  perte  de  la  bataille  de  [Gcanfbn  ne  re- 

jaillît fur  lui.  Il  ne  <ionna  point  d’autre  indruâion 
que  de  vive-voix  à fon  député  qui  éto.it  un  homme 
inconnu  i & fa  lettre  de  créance  êtoit  conçue  en  ter- 
mes fort  généraux.  Le  député  ne  laiffa  pas  de  réuf- 
fîr.  Il  avoua  ingénuement  au  roi  que  le  duc  de  Mi- 
lan avoir  fait  une  faute  des  allier  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne, & qu’il  s’en  repentoit.  Il  offrit  de  lénoncet 
à cette  alliance  , de  confirmer  celle  de  France  , 6c 
d’.i  jouter  cent  mille  duc.us  fi  le  roi  «vouloir  prohter 
du  mauvais  état  des  affaires  de  ce  duc.  Le  roi  ne 
voulant  ni  le  rebuter  entièrement , pour  ne  pas  per.* 
dre  l’occafion  d’ôter  un  allié  au  duc  de  Bourgogne, 
ni  lui  accorder  tout  ce  qu’il  demandoit.,  de  peur 
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4We  cette  impunité  ne  poïtât  à faire  de  nouvelles  

fautes  : il  lui  répondit  qu’il  n’avoit  pas  befoin  de 
l’argent  de  fon  maître  : mais  que  fi  le  duc  de  Milan 
Le  repentoit  fincerement  de  s'être  détaché  de  Lon 
'alliance,  il  ^onfentîr  de  la  renouvelier  dans  les  pro-* 
près  termes  qu’elle  avoir  été  conçue.  Le  Milanois 
y confentit  •,  & le  jour  même  le  traité  fut  figné  , ra- 
tifié & publié  à Paris , à l’infçu  du  duc  de  Bourgo- 
gne. 

Ce  ne  fut  pas  la  feule  proteélion  qu’il  perdit.  Renca-Ai>)ou  s-ao 
René  d’Anjou  roi  de  Sicile  l’abandonna  auffi , & le  louuxi'  pour  h 
tduc  perdit  avec  cet  appui  la  Provence  que  René  de- 
voit  lui  ceder.  Tout  s’élevoit  contre  le  duc.  Cha-  * 

...  , , /.  5,  ih.  1. , 

teau-Gu'ion  qu’il  avoïc  envoyé  en  Piémont  pour  y 
•lever  destroupes  avec  IcfqucUes  il  devoit  s’emparer 
de  la  Provence , fut  dépouillé  de  l’argent  deftiné  à- 
Élire  cette  levée  par  Philippe  comte  de  BrefTe,  cadet 
de  la  maifon  de  Savoye.  il  eut  bien  de  la  peine  à fc 
fauver  lui-même,  on  arrêta  Les  domeftiques,  on  Le 
Laifit  de  Les  papiers,  & l’on  y trouva  le  projet  du 
‘ duc  fur  la  Provence.  Le  comte  de  Breflè  l’envoya  aufli- 
tôt  au  roi , qui  apres  l'avoir  examiné , & reconnu 
l’avantage  qu’il  en  pouvoir  tirer , le  fit  communi- 
' quer  au  roi  de  Sicile  Lon  oncle  : celui-ci  ne  l’eût  pas  • 

-plutôt  vu  qu’il  fut  indigné  contre  le  duc  de  Bour- 
- Rogne;  il  le  traita  d’ingrat,  & le  jugea  indigne  de 
la  luccelEon.  Cofl'e  qui  avoir  mis  l’adàire  en  train  ’ 

-en  faveur  de  Louis  XL  profita  de  ces  diLpofitions , ^ 

-il  remontra  au  roi  de  Sicile  que  pour  éviter  les  pour- 
“ fuites  du  duc  de  Bourgogne , qui  peut-être  voudroit 
s’emparer  de  la  Provence  par  la  voye  des  armes, <il . 

' Lalloit  s^acGontmpder  avec  le-roi  de.  Enauce,  qui  du.. 
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Entrevue  do  roi 
de  France  ac  du  duc 
d'Anjou  i Lion. 

Mtm.  Je  Comt- 
tus , I.  J.  tb.  ». 
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moins  le  laifleroic  jouir  de  fes  états  pendant  fa  vie.' 
René  goûta  fi  bien  ces  raifons  , qu’il  donna  fur  le 
^champ  ordre  à CofTe  de  ménager  fa  réconciliation, 
.avec  le  roi  de  France  fon  neveu. 

Cofle  écrivit  aufli-tôt  à Louis  XI.  qq^il  n^  avok 
/point  detems  à perdre, ôc  que  s’il  vouloir  être  maître 
delà  Provence, il  rendît  promptement  à fon  on- 
cle les  châteaux  a Angers  & de  Bar.  Le  roi  répondit 
qu’il  y confentoit  •,  mais  que  pour  témoigner  que 
René  le  fiiifoit  volontairement,  ilprioit  ce  prince 
de  venir  le  trouver  à Lion  où  il  recevroit  toute  la  fa- 
tisfhéHon  qu’il  pouvoit  fouhaiter.  René  vint  à Lion, 
il  y fut  reçu  avec  des  marques  d’affeétion  qui  le 
charmèrent  ce  fut-là  oùCoffe  prit  la  libené  d’ex- 
pliquer devant  les  deux>  rois  quelle  avoir  été  fa  con- 
duite. Comines  qui  fetrouva  à cette  entrevue  & qui  • 
entendit  tout  l’entretien  , rapporte  ces  paroles  de 
Cofleà Louis. XI.  «.Sire, .ne  vous  émerveillez  pas 
« fi  le  roi  mon  maître  votre  oncle  a offert  au  duc  de 
; » Bourgogne  de  le  faire  fon  heritier , car  il  en  a été 
confeillc  par  fes  ferviteurs  & fpecialement  par 
>•  moi;  vu  que  vous  qui  êtes  fils  de  fa  fœur  & mn 
« propre  neveu , lui  avez  fait  fi  grand  tort  que  de 
«lui  enlever  les  châteaux  de  Bar  &c  d’Angers,  6c 
-l’avez  fi  maltraité  dans  toutes  les  autres  affaires. 

- Nous  avons  bien  voulu  mettre  en  avant  ce  mae- 

- ché  avec  ledit  duc,  afin  que  vous  en  apprilfiez  la 

- nouvelle  pour  vous  donner  envie  de  nous  fake 
^ raifon , ôcconnoître  que  le  roi  mon  maître  eft  vo- 
» tre  oncle  ; mais  nous  n’eumes  jamais  envie  demc- 

- ner  ce  marché  jufqu’au  bout. 

Le  roi,  continue  Comines , reçut  tres-bien  cette 

remontrance 
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remontrance  de  Cofle  ; ce  prince  avoua  meme  qu’il  — 

lui  croit  redevable  de  l’efperance  de  voir  bien  tôt  la 
Provence  réunie  d la  couronne.  En  effet  Charles 
d’Anjou  comte  du  Maine  & neveu  de  René  qui  l’in- 
ftitua  fon  heritier  univerfel,  s’en  étant  mis  en  pof- 
fellion  apres  la  mort  du  roi  de  Sicile,  cinq  ans  après 
légua  au  roi  tous  Tes  états  partellamenc,  au  préjudi- 
ce de  René  duc  de  Lorraine  petit-  6ls  du  roi  de  Sicile. 

LouisXI.fut  redevable  de  cette  celfion  à Palamede  de  xcv. 

y~  I • /-  . J r-  1-  • I.  r • J Ceque  contenoie 

IFourbm  leigneur  de  Soliers  qui  menagea  1 elpnt  du  le  triité  du  toi  de 
comte  du  Maine  , Sc  qui  par  reconnoiffance  fut  fait  xi'’' 
lieutenant  général  de  Provence.  Ainll  le  traité  des 
deux  rois  de  France  & de  Sicile  ne  regardoit  pas  la 
ceflion  aéluelle  de  la  Provence  à Louis  XL  6c  ne  fe 
réduifoit  qu’à  rompre  entièrement  avec  le  duc  de 
Bourgogne  & le  fruftrer  de  cette  fuci^ffion  qu’il  ef- 
peroit.  Le  roi  n’en  fut  point  déclaré  heritier;  mais 
il  obtint  de  Marguerite  d’Anjou  fille  du  vieux  René, 
qui  avoir  été  prilonniere  en  Angleterre  avec  Henri 
VL  fon  mari,  une  celfion  de  tous  les  droits  qu’elle 
avoir  aux  biens  6c  aux  prétentions  de  fon  pete  » 
moyennant  cinquante  mille  écus  qu’il  paya  pour  fa 
rançon  au  roi  Edouard. 

Il  ne  reftoit  plus  d’autres  alliez  au  duc  de  Bour-  ^ 
gogne  que  le  roi  de  Naples  & la  ducheffe  de  Savoyei  siroye  “éconciu* 
êc  tous  deux  prirent  des  mefures  pour  n’etre  p.is  en- 
veloppezdans  la  ruine  qui  le  menaçoit.  Ferdinand 
rappella  le  prince  Frédéric  fon  fils  qu’il  avoir  en- 
voyé à la  cour  de  Bourgogne  > 6c  la  duchelïè  de  Sa- 
voyene  doutant  pas  que  Louis  XL  fon  frere  ne  tra- 
•verfàt  le  mariage  du  duc  de  Savoye  fon  fils  avec 
i’héritiere  de  Bourgogne;  & informée  de  la  défaite 
TomeXXUI.  Kkk 
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du  dacàGranfon,craignant  de  perdre  les  états  de  fôn 
fils  en  penfant  y ajouter  les  Pays-Bas.  Sur  ces  réfle- 
xions elle  dépêcha  vers  Louis  XI.  un  gentilhomme 
de  mérite  nommé  Montignyj  pour  travailler  à fa 
réconciliation , le  roi  ne  rebuta  pas  cet  envoyé , mais 
il  ne  voulut  rien  conclure  qu’il  n’eût  vû  le  fucccs  des 
nouvelles  troupes  quelcvoit  le  duc  de  Bourgogne» 
& tels  étoient  aufli  les  fentrmens  de  la  ducheflé.  Ce 
duc  avoir  aflemblé  une  nombreufe  armée  qu’il  con- 
duifit  lui- meme  au  mcisde  Juin  devant  la  petite  vil- 
le de  Morat  en  Suiflé  aflez  proche  de  Berne.  Il  l’inve- 
ftit  le  neuvième  du  meme  mois , & la  prefla  très- 
vivement  durant  treize  jours.  Les  SuilTes  s’étoient 
mis  fur  la  défenfive,  les  villes  impériales  leur  avoienc 
fourni  quatre  mille  cavaliers  aguerris;  mais  toutes  ces 
troupes  manqîoient  de  général  ; & Louis  XI.  con- 
feilla  aux  SuilTes  de  choifir  René  duc  de  Lorraine 
déjà  interefle  dans  cette  affaire , pour  avoir  été  dé- 
pouillé de  fes  états  par  le  duc  de  Bourgogne  qui  Ta- 
voit  contraint  d’aller  chercher  un  azyle  en  France  » 
fins  efperance  de  recouvrer  jamais  fon  duché. 

Aufli-tôt  que  les  Suiffes  l’eurent  choifi  pour  leur 
général,  Louis  lui  donna  un  grand  corps  de  cavale- 
rie Françoife  qui  le  conduifit  par  la  Lorraine  , d’où 
il  alla  fans  danger  fe  joindre  aux  Suiffes  & aux  Alle- 
mands. Son  armée  étoit  de  trente-cinq  mille  hom- 
mes , il  parut  à la  vue  de  Morat  le  dixiéme  jour  di» 
fiege  , employa  trois  jours  à reconnoître  la  fitua- 
tion  du  camp  des  Bourguignons.  Il  ne  fit  qu'un  feul 
corps  de  toutes  fes  troupes  ; il  jetta  la  cavalerie  fur 
les  ailes,  afin  de  n'être  pas  enveloppé  par  Tarmce  en- 
nemie ; apres  avoir  été  dans  l’inaéUon  depuis 
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le  dix-neuviéme  jufqu’au  vingt-deuxième  il  les  ac-  — • 

taqua  enfin.  Il  croit  convenu  avec  lagarnifon  de  An.  147^. 
Morat  d’un  fignal  auquel  elle  devoir  faire  une  fortie  xcvm 
generale  lurl  avant-garde  des  Bourguignons,  corn-  de  larméc  duUuc 
pofée  de  huit  mille  hommes,  & il  mena  toute  fon  ||.'j 
armée  contre  l’arriere-garde  ennemie.  La  fortie  fe 
fit  à point  nommé  ; & les  Bourguignons  furent  en 
même  tems  attaquez  par  devant  àc  par  derrière  : on 
eut  beaucoup  de  peine  à emporter  leurs  retranche- 
mens  : mais  enfin  l’effort  des  Suifles  fut  fi  grand, 

<ju’ils  entrèrent  dans  le  quartier  du  comte  de  Ro- 
mont  > & les  Bourguignons  furent  aufli-tôt  faifis 
d’une  terreur  panique  j l’avant-garde  fut  taillée  en 
pièces , & le  comte  de  Romont  fut  obligé  de  fe  re- 
tirer au  corps  de  bataille.  Sa  préfence  produifit  le 
même  effet  qu’à  l’avant- garde,  & le  poffe  fut  aban- 
donné avec  tant  de  précipitation , que  les  généraux 
furent  obligez  de  fuivre  les  fuïards  qui  furent  pour- 
fuivis  par  la  cavalerie  poflée  fur  les  ailes,  & donc  on 
fit  un  grand  carnage  , fans  qu’on  s’amusât  à faire  des 
prifonniers. 

Quelques  hiftoriens  font  monter  la  perte  des  Bour- 
guignons qui  forent  tuez  ou  noïez  dans  le  lac  de 
Morat  à quatorze  mille  hommes  j d’autres  à dix- 
huit  ou  vingt.  Le  fils  aîné  du  conifttable  de  faint  Pol 
Jean  de  Luxembourg,le  feigneur  de  ürimbcrge,Jac- 
ques  de  Macs  portc-étendarc  forent  du  nombre  des 
morts.  Le  comte  de  Romont  acheva  de  perdre  fon 
comté.  Le  duc  de  Bourgogne  prit  au  plus  vice  la 
route  de  Befançon , dans  Ta  crainte  que  les  vain- 
queurs ne  s’emparaffent  de  ce  pais.  Le  duc  de  Lor- 
raine eut  la  motié  du  butin , Sc  conclut  avec  les  Ai- 
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Toye  te  conduire» 
Rouvre. 
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lemands  & les  SuilTes  une  alliance  pour  dix  ani. 

Le  duc  de  Bourgogne  informé  de  la  négociation 
de  la  duchefle  de  Savoye  avec  Louis  XL  voulut  pré- 
venir l’inconftance  de  cette  princefle  en  la  faifant 
enlever.  Il  envoya  un  ordre  à Olivier  de  la  Marche 
fon  fujet,  qui  fe  trouvoit  alors  à Geneve,  pour  fai- 
re cet  enlevement,  & conduire  la  ducheiïè  en  Bour- 
gogne avec  fes  enfans.  L’ordre  fut  exécuté  fur  le 
chemin  de  Chambéry  à Geneve.  La  princefle  fut  in- 
vertie lorfqu'elle  y penfoit  le  moins , on  fe  faifit  de 
fon  fécond  fils  & de  fes  deux  Biles  avec  elle,  on  les 
conduifit  d’abord  à faint  Claude  & de-là  auprès  du 
duc  de  Bourgogne  qui  reçut  la  Marche  aflez  froide- 
ment, parce  qu’il  avoir  laiflé  échapper  l’aîné  des  en- 
fans  de  la  duchefle,  Ôcle  troirtéme  de  fes  Bis  que  quel- 
ques domertiques  fâuverent  & conduiBrent  chez 
l’évcque  de  Geneve  leur  oncle  paternel.  Laduchef- 
fe  & les  trois  autres  enfans  furent  menez  dans  le  chô-  ' 
teau  de  Rouvre  au  duché  de  Bourgogne  proche  Di- 
jon. Le  roi  qui  craignoit  que  le  duc  ne  s’emparât  des 
états  de  Savoye , voulut  avoir  en  fa  puiflance  le  jeu- 
ne duc  de  Savoye  , & fon  autre  frereavec  les  châ- 
teaux de  Chambéry  & de  Montmelian.  Il  gagna  l’é- 
vcque de  Geneve  par  préfens  & par  promefles  •,  & les 
deux  princes furAt  conduits  à Lyon  fous  bonne  ef- 
corte , & mis  auprès  du  dauphin.  Le  gouvernement 
de  la  Sa voye  fut  laifle  à l’évcque , & celui  de  Piémont 
au  comte  de  Brefle, 

Pendant  toute  cette  négociation  la  duchefle  avoic 
envoyé  au  roi  fon  frere  Rivarol  fon  maître  d’hôtel, 
pour  conjurer  fa  ma'jerté  de  la  tirer  de  prilon , en  lui 
lepréfentant  la  facilité  avec  laquelle  on  pouvoit  le 
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faire,  parce  cju’elic  n’étoic  pas  beaucoup  obfervée. 
Le  roi  promit  d’envoyer  fes  ordres  à Charles  d’Am- 
boife  gouverneur  de  Champagne  ; & fur  cette  pro- 
mdfc  Rivarol  revint  trouver  la  ducheflè  qui  eut 
beaucoup  de  joie  de  cette  nouvelle.  Cependant  elle 
ht  partir  fur  le  champ  un  feconddéputé  qu’elle  char- 
gea de  fupplier  le  roi  de  l’alTurer  qu’il  la  laiflerok 
aller  en  Savoye , qu’il  lui  rendroit  fes  fiii  & les  pla- 
ces qui  lui  appartenoient  &c  qu’il  l’aideroit  à main- 
tenir fon  autorité  en  Savoye.  Le  roi  lui  promit  tout 
ce  qu’elle  demandoit  & au iTi- tôt  fit  partir  un  hom- 
me vers  Charles  d’ A mboife  feigneur  de  Chaumont 
pour  lui  ordonner  ce  qu’il  avoir  promis  à RivaroL 
D’Amboife  exécuta  fi  bien  fa  commilfion , qu’il  dé- 
livra la  princefle  fans  beaucoup  de  peine.  Louis  XI. 
. ravi  de  cet  heureux  fiicccs , manda  à la  fœur  de  le 
venir  trouver  inceflamment  àTours  i il  envoya  au- 
devant  d’elle  beaucoup  de  feigneurs,  & alla  lui-mê- 
me pour  la  recevoir  à la  porte  du  Plelfis-lez-Tours. 
Quoiqu’il  eut  réfolu  de  ne  rien  dire  à la  ducbelTe  qui 
pût  la  Echer,  il  ne  put  s’empêcher  de  l’appeller  ma- 
dame de  Bourgogne  en  la  faluant  : Madame  de  Bour- 
gogne, lui  dit-iljvousfoyezla  très-bien  venue  Elle 
connut  bien  que  le  roi  vouloir  badiner , & répon- 
dit qu’elle  étoit  toute  Françoife  & prête  d’obéir  au 
roi  dans  ce  qu’il  voudroit  lui  commander.  Elle  ne 
demeura  que  fept  ou  huit  jours  au  Plelfis  v on  lui 
fournit  de  l’argent  pour  fon  voyage  ; il  y eut  un  trai- 
té dont  deux  copies  furent  données  de  part  & d’autre. 
Le  roi  lui  rendit  fes  enfans , & lui  fit  reprendre  la 
régence  v il  la  remit  en  poflèflion  des  châteaux  de 
Montmelian  & de  Chambéry , & la  duchelTe  partit 
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forccontemeduroi,  avec  lequel  elle  vécut  toujours 
dans  une  parfaite  intelligence  , ohfervant  le  traité 
qu’elle  avoir  fait  avec  beaucoup  d’exaditude. 

Le  duc  de  Bourgogne  n’eut  pas  laiflé  impuni  l’ac.' 
tentât  du  gouverneur  de  Campagne  , fi  une  affaire 
plus  interellante  ne  l’eût  obligé  à conduire  ailleurs 
ce  qui  lui  refloit  de  croupes.  Le  duc  de  Lorraine 
écoic  allé  mettre  le  fiege  devant  Nanci  dont  la  gar> 
nifbn  étoit  de  douze  cens  hommes,  parmi  lefquels 
il  y avoit  crois  cens  Anglois  commandez  par  un 
nommé  Cochin  , & le  gouverneur  de  la  ville  étoit 
le  feigneur  de  Bievres.  Les  affiegeans  avancèrent 
peu  leurs  travaux  en  quarante  jours  de  fiege,  6c  les 
afTiegez  ne  laüToienc  pas  néanmoins  de  prefler  le  duc 
de  Bourgogne  de  venir  les  dégager.  Mais  ce  prince 
étoit  alors  pofledé  d'une  mélancolie  fl  noire , qu’il 
avoir  perdu  & la  fancé  du  corps  & la  tranquillité  de 
l’efprit  > il  étoit  tellement  échauffé  qu’il  ne  pouvoir 
fe  rafraîchir , quoique  réduit  à la  ptifane  fans  ofèr 
boire  devin.  Un  excès  de  bile  noire  fucceda,  Ôcle 
duc  eut  autant  de  froid  qu’il  avoicreffencidechaudi 
le  meilleur  vin  n’écoic  pas  capable  de  le  réchauffer; 
'6c  Comines  dit  qu’il  ralloic  mettre  des  étoupes  ar- 
dentes dans  des  ventoufes , 6c  les  appliquer  à l’en- 
droit du  cœur  pour  y attirer  le  fàng.  Son  chagrin 
entretint  cette  mauvaife  humeur , qui  dégénéra  en 
une  mélancolie  hipocondriaque  , ce  qui  lui  fit  re- 
mettre à Campo-Baffo  , dont  on  a déjà  parlé , le  foin 
de  dégajper  Nanci.  Mais  Campo-Baffo  au  lieu  de 
reconnoitre  la  confiance  quece  prince  avoir  en  lui , 
ne  chercha  que  de  nouvelles  ocçafions  de  le  per- 
drp. 
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Il  follicita  encore  une  fois  Louis  XI.  par  l'entre-  ^ 
mifedufeigneurdeCraonquicommandoituncamp  An.  147^. 
volant  pour  la  France  dans  le  Barrois  i & fur  le  re- 
fus rcïterc  du  roi , il  s’adreflà  au  duc  de  Lorraine  , 

& lui  promit  d’empccher  le  fecours  de  Nanci.  Il 
amufa  le  duc  de  Bourgogne  qui  étoit  avec  fon  ar- 
mée à quatre  lieues  de  Nanci  > il  lui  üt  accroire  que 
les  alTiegez  n’etoient  pas  II  prelTez  qu’ilsle  mandoient. 

Cependant  la  place  capitula  le  fixiéme  d'Oélobre- 
Les  Anglois  dont  le  capitaine  Cochin  avoitetétuéy 
ne  voulurent  plus  obéir  au  gouverneur , &drefl'e- 
rent  eux-mêmes  les  articles  d’une  capitulation  avec 
le  duc  de  Lorraine.  Ils  contraignirent  le  gouverneur 


à la  figner  , après  avoir  foulevc  contre  lui  la  meil- 
leure partie  de  la  garnifon.  La  place  fut  donc  ren- 
duc,  & le  lendemain  de  fa  reddition  le  duc  de  Bout-  duc  de  Lorraine 

I I .11  ,1  , i /-  r U trahilon  da^ 

gogne  arriva  devant  la  ville.  Il  connut  que  s il  le  rut  cimyo-Biffoi 
hâté , il  l'auroit  infailliblement  fauve  *,  fa  première 
penfee  fut  de  bloquer  la  ville  , ôc  tous  fes  officiers 
excepte  Campo-BalTo  , furent  de  cet  avis , ce  traî- 
tre pour  venir  plus  facilement  à bout  d’exécuter 
le  deflein  qu’il  avoit  formé  de  tuer  le  doc , ou  de 
procurer  fa  prife  &:  la  défaite  de  fon  armée , foutinc 
i'eul  avec  beaucoup  d’opiniâtreté  qu’il  falloit  affié- 
ger  la  place  régulièrement. 

Elle  fut  donc  afliégée  en  forme  & tellemenf  pref- 
fée , que  le  duc  de  Lorraine  en  attendant  le  fecours 
qu’on  lui  préparoit , hazarda  un  grand  convoi,  fur 
l’aflurance  que  Campo  BafTo  lui  donna  qu’on  le  laif- 
feroit  entrer  dans  la  ville.  Cependant  le  convoi  fuc 
attaque,  & ceux  qui  le  conduifoient,  furent  tuez  out 
pris.  Parmi  les  priîbnnieis  fe  trouv^  un  gentilhom-r 


Digitized  by  Google 


An.  \\-jc. 

CIV. 

Le  duc  de  Bout* 
Cogne  manque 
roccition  de  dé> 
couvar  h trahifon. 

hUm.  d$  ComintSf 
Utj. 


l 


cv. 

Louis  XI.  donne 
jnditie^ancnc  du 
^coucs  3U  duc  de 
Lptuine, 


448  Histoire  Ecclesiastique. 
me  Provençal  nommé  Cifron  domeftique  du  duc  de 
Lorraine  , avec  lequel Campo-Bafl'o  avoir  eu  plu- 
fleurs  conférences , & qui  fçavoit  lefecretdetoutce 
qui  fetramoic  contre  le  duc  de  Bourgogne.  Le  per- 
fide officier  confeilla  au  duc  de  le  faire  pendre , & 
l’ordre  en  fûc  auffi-tôc  donné , quoique  contre  les 
loix  de  la  guerre.  Cifron  furpris  de  ce  genre  de  mort, 
c.rut  pouvoir  fauver  fa  vie  en  découvrant  la^rahifon 
deCampo-Baffo.  Il6tdire  au  duc  qu'il  avoir  un  fe- 
cret  important  à lui  relever , & de  telle  confequence, 
u’il  ne  pouvoir  être  confié  qu’à  lui  feul.  Le  duc  en 
ut  averti , mais  le  Napoliuinfçut  détourner  le  coup 
& envoya  un  ordre  précis  au  boureau  de  pendre 
Cifron  ; ce  qui  fut  fait , fans  que  ce  malheureux  eût 
rien  déclaré  de  ce  qu’il  fçavoit.  A la  faveur  de  ce  fi- 
lence , Campo-BaUo  travailla  fans  embarras  à exé- 
cuter fa  trahifon. 

Le  fiége  de  Nancy  continuoit  toujours  avec  vi- 
gueur ; fie  Louis  XL  convint  de  fecourir  le  duc  de 
Lorraine  par  des  voies  fecretes.  Il  écrivit  au  feigneur 
de  Craon  qui  commandoit  fes  troupes  dans  le  Bar- 
rois  , de  s’approcher  de  Nancy  le  plus  près  qu’il  pour- 
roit , fans  toutefois  entrer  fur  les  terres  de  Lorraine, 
& d’aflembler  un  grand  convoi  pour  faire  croire  aux 
alTiegeans  qü’on  vouloir  foulager  les  affiegez , afin 
que  le  duc  deBourgogne  fit  quelque  détachement  de 
fon  armée.  Le  roi  licentia  encore  quelques  regi- 
mens  de  cavalerie , pour  fournir  aux  foldats  l’occa- 
fron  d’aller  fervir  fous  le  duc  de  Lorraine.  Enfin  il  fit 
entendre  à la  noblefle  de  Champagne  ô£  de  Picardie 
i’interct  qu’elle  avoir  de  ne  pas  laifier  augmenter  la 
puilTancc  desBourguignons,qui  ne  l’incommodoient 
• déj4 
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3^jaque  trop  -,  & plufieurs  gentilshommes  allèrent  fe- 
courir  le  duc  de  Lorraine  » à qui  le  roi  fit  toucher 
vingt-<rois  mille  ccus  d’or  , qui  furent  pour  lever 
* dix  mille  SuifTes  & dnq  cens  Allemands  y que  ce  duc 
joignit  à Tes  autres  troupes. 

Il  marcha  avec  tant  de  diligence , qu’il  prévint  les 
Bourguignons  , & fe  faifit  du  pont  de  Saint- Nico- 
las ; ce  qui  ranima  la  valeur  des  afiiegez  prêts  à fe 
rendre  à difcrétion.  Le  duc  de  Bourgogne  ià-deflus 
alTembla  fon  confeil , & tous  lui  confeillerent  de  fe 
retirer  fous  le  canon  de  Pont-à-MoufTon  , & s’y  re- 
trancher. Ce  duc  n’avoit  pas  plus  de  quatre  mille 
hommes  dans  fon  armée , la  plupart  malades  fie  fur 
l’avis  de Campo-BafTo,  il  rélolut  la  bataille.  Il  tira 
Tes  troupes  de  Tes  retranchemens , n’aïant  pas  afTez  de 
monde  pour  les  garder,  fie  alla  fe  pofter  à la  mala- 
drerie  delà  Magdelaine.  Les  deux  armées  en  vinrent 
aux  mains.  Les  Bourguignons  expofez  à la  rigueur 
du  froid , qui  étoit  violent  alors  , fie  aïant  dans  les 
yeux  la  neige  qui  tomboit  en  abondance , ne  pou- 
voient  ni  fûrement  tirer  leurs  coups , ni  éviter  ceux 
que  les  Lorrains  leur  portoient.  Mais  ils  étoient  a 
couvert  de  tous  cotez  par  un  défilé , par  un  ruilTeau  , 
par  une  forte  haïe  , par  des  collines,  fie  par  un  bois. 
Le  duc  de  Lorraine  ne  fâchant  comment  les  attaquer, 
prit  un  chemin  par  les  collines , que  les  feuls  habitans 
du  païs  connoifioienti  il  évita  par  ce  moïen  l’artillerie 
des  Bourguignons  placée  à l’avant-garde , fie  tomba  , 
lorfqu  ils  ypenfoientle  moins,  du  haut  en  bas  fur  le 
üanc  gauche  de  leur  corps  de  bataille.  La  cavalerie 
foûtint  afTez  vigoureufement  leurs  efforts;  mais  Tin- 
fanterie  lâcha  le  pied  j fie  fe  retira  dans  le  bois , où  les 
TomXXlU.  LU 
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pa'ifans  Brent  main'baHe  fur  elle.  Les  hommes  d’ar^^ 
mes  furent  preique  tous  tuez, bu  prifotmieii.  L’avant- 
garde  & l’arriere-garde  votant  tailler  en  pièces  leur' 
corps  de  bataille , prirent  la  fuite  vers  Gondé  petite 
ville  proche  de-là  , où  Campo-Baflb  les  attendoic. 
Tout  ce  qui  s’y  prcfenta  fut  arrêté,  maflàcré,  dépoüil- 
lé  i il  y en  mourut  un  plus  grand  nombre  qu’il  n’en 
étoit  reftc  fur  le  champ  de  bataille  i beaucoup  fe  jet- 
terent  dans  la  rivicre  & y périrent. 

Cette  bataille  fût  donnée  le  cinquième  de  Janvier 
qui  étoit  un  dimanche  veille  des  Rois  de  l'année  fui-^ 
vante  1477.  quoique  Comines  le  marque  en  147(1.. 
ce  qui  eft  vrai  , .félon  la  maniéré  de  compter  de  ce 
tems-là  , où  l’on  necommençoit  l’année  qu’au  mois^ 
de  Mars.  Les  principaux  feigneurs  qui  périrent  dans  . 
cette  aétion  , furent  Jean  de  Rubempré  , Contay , 
Croy , Chimay  & la  Vieuvillc.  Olivier  de  la  Mar- 
che de  Lalin  furent  faits  prifonniers avec  le  comte 
de  Naffau  , le  marquis  de  Roetelin  , le  Bis  aîné  de 
Contay  , le  jeune  Montaigu  , les  deux  bâtards  de 
Q Doiii  Bourgogne, & beaucoup  d’autres  gentilshommes.  Le 
tuédanj  duc  (Tc  Bourgogne  lui-même  demeura  mort  fur  le 
bauuie.  champ  de  bataille  i mais  on  fut  quelque  tems  fans  être 

informé  de  fa  mort,  & fans  fçavoir  ce  qu’il  étoit  de- 
venu. Ce  ne  Bit  que  le  lendemain  delà  bataille  que 
Campo-Baffo  prélenta  au  duc  de  Lorraine  un  page  ' 
qui  l’afliira  que  le  duc  de  Bourgogne  avoit  été  tué , ^ 
& qui  lui  montra  le  lieu  où  l’on  devoir  trouver  fon 
corps  J ou  l’y  chercha  , & on  le  reconnut,  ij  étoit  - 
tout  nud , couché  fur  le  ventre,  fbn  vifage  tenant  x . 
un  glaçon.  Il  avoit  été  bleffé  de  trois  coups  i l’un  . 
.étoit  un  coup  de  hache  qui  fui  avoit  fendu  la  ma*.  • 
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choire , les  deux  autres  ctoient  des  coups  de  pique , 
dont  l’un  lui  perçoit  les  deux  cuifles  de  part  en  part , 
ôc  l’autre  éroit  dans  le  fondement. 

Comines  dit  que  quelques-uns  le  virent  tomber  par 
terre,  & ne  purent  le  fecourir , parce  qu’ils  croient 
prifonniers , qu’il  ne  fut  point  tue  devant  eux  ; qu’une 
foule  de  foldats  étant  furvenuc  , le  mirent  à mort , 
& le  dcpoüillerent  fans  le  connoîtrc.  D’autres  obfer- 
verent  qu’il  périt  à cent  pas  de  la  chambre  où  ilavoic 
figné  l’ordre  pour  livrer  aux  François  le  connétable 
de  faint  Pol.  Ilétoitdans  fa  quarante-lixiéme  année, 
& avoit  gouverné  fes  états  près  de  dix  ans.  Le  duc 
de  Lorraine  fit  porter  fon  corps  à Nancy , où  il  fut 
expofé  fur  un  lit  deparadeffens  une  falle  tendue  de 
velours  noir.  Il  y vint  |en  habit  de  deuil  avec  une 
barbe  dorée  à la  mode  des  Preux , dit  Mezeray , jetta 
fur  fon  corps  de  l’eau-bénite , & le  fit  inhumer  dans 
l’églife  principale  de  Nancy , le  peuple  toujours  cré- 
dule, s’imagina  que  ce  prince  s’étoitfauvéj  & que  la 
honte  d’avoir  été  ainfi  battu , l’avoit  obligé  de  s’aller 
•cacher  dans  un  hermitage  , d’où  il  ne  devoir  fortir 
qu'aprcs  fept  ans  de  pénitence  ; enforte  que  plufieurs 
^rétoientde  l’argent  â un  gros  interet  i c’eft  à-dire, 
a rendre  le  double  quand  il  reviendroit.  Son  humôut 
atrabilaire , & certain  homme  qu’on  avoit  vû  dans 
laSoüabequi  lui  refifembloit  fort,  donna  lieu  à cette 
fable. 

En  rapportant  la  mort  du  duc  de  Bourgogne , Co- 
mines du  que  le  fameux  Angelo  Catto  , qui  apres^ 
avoir  été  domeftique  de  ce  duc , l’avoit  quitté  aprà» 
la  bataille  de  Morat  pour  fe  donner  à Louis  Xl.diianc 
ia  meife  en  préfence  de  fa  majefté  dans  l’églife  de 

Lliij 


An.  i47<st. 


Mtm.  il  Ctm'-nn  • 
/.  J.  r.  S.  utuUjm 


Ututrti,  sirtfi 
chrtn-  dt  Fhift.  dt 
£ouiJX/.t.).ia-It. 

• lit.  lo, 

HiKifUn 

JO. 


cviir. 

Pridiftion  d’Aa- 
gclo  Catto  Tut  U 
mort  de  ce  duc. 

Utm.  dt  Ctmints, 
liv.  J.  (.  }. 


Digitized  by  Google 


An.  i47<f.. 


Ttyix.  T(iitltn  du 
tttm.dtCnniim  , 

i7i>  <»  fi  itùl. 


C l T. 

,E;>  TiucspoRent 
b guerre  en  Mol- 
davie. 

Infitnf.  tfif.  «4t. 

r>. 

trtimr.  Itk,  aj. 


451  HisTÔIRÉ  EcCtESIASTlQ-üE." 
faincMarcin  de  Tours , lorfqu’on  febattoit  à Nancyi 
prérenta  au  roi  la  patene  à baifer , ôc  lui  die  ces  pa- 
roles en  latin  yConfwmmaiumeJl.  Sire , Dieu  vous  donne 
la  paix , il  ne  tiendra  déTormais  qu’à  votre  majefté 
d’en  profiter , l’armée  du  duc  de  Bourgogne  vient 
prélêntcment  d’etre  défaite , & lui-même  d’être  tué. 
Louis  écouta  le  difcours,deCatto  y qu’il  avoic  fait  ar- 
chevêque de  Vienne , avec  un  tranfport  mêlé  de  fur- 
prife  & de  joye  i & il  y a quelque  apparence  qu’il  étois 
déjà  prévenu  , auffi-bien  que  Comines  Sc  beaucoup 
d’autres  courtifans  que  ce  prélat  étoit  un  vrai  pro- 
phète , puifque  dans  le  moment  fa  majefté  promit 
avec  vœu  de  changer  en  un  treillis  d’argent  celui  de 
fer  qui  environnoit  le  t^beau  de  faine  Martin , ce 
qu’elle  exécuta  en  147  «>.  Cewe  grille  d’argent  étoit  du 
poids  de  fix  mille  fepteent  foixante  & feize  marcs  , 
deux  onces  moins  un  gros,,felon  l’aiiceurdcla  nou- 
velle vie  de  S.  Martin.  Cet  archevêque  de  Vienne  eft 
celui  à qui  Comines  adrefte  fbuvencla  parole  dans  fes . 
mémoires , à la  fin  defquels  on  trouve  fa  vie. 

Dans  le  mois  de  Juillet  de  cette  année  1 47^.  le  car- 
dinal de  Pavie  écrivit  i celui  de  Mantouc , que  Mav 
homet  II.  fe  prépar oit  à defeendre  en  Moldavie  avec 
une  armée  de  cinq  cent  mille  hommes.  Les  hiftoriens 
Polonois  dilèntque  lesTartares  y vinrent  aufti,  ôc 
que  le  vaivode  Etienne  qui  l’année  precedente  avoit 
remporté  une  fi  complette  viétoire  , alla  au-devan« 
d’eux , les  en  chafia,  &fit  un  riche  butin.  Mahomet 
toutefois  aiiant  pairéle  Danube,  fit  beaucoup  de  maU 
quoiqu'Etienne.lui  eût  tué  ea  differentes  rencontres- 
plus  de  trente  mille  homfiies , perte  qui  n’étoit  pas-. 
importante  pour  une  armée  aulfi  nombreufe-que- 
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celle  des  Turcs.  Les  Moldaves  ou  fe  défiant  de  leurs  

forces,  ou  n’aïant  plus  pour  la  vaivode  la  meme  af-  ’ 

fèétion  & le  même  zélé , ne  penferent  qu'à  fe  retirer 
ce  qui  l’obligea  d’attendre  une  occafion  plus  favora- 
ble. Les  Turcs  apres  avoir  pillé  quelques  provinces 
voifinesde  la  Pologne , s’en  allèrent  en  learpaïs,foic 
par  la  crainte  de  Camifir  qui  venoit  contre  eux , foie 
a caufe  de  la  pefte  &:  de  la  Éimine  qui  leur  fiiifoienc 
périr  beaucoup  de  monde , foit  à caufe  de  la  proximi- 
té de  l’hyver,  foit  enfin  parce  que  la  flotte  qui  leur 
fourniflbit  des  troupes  & des  machines  de  guerre  fut 
battue  d’une  rude  tempête  qui  la  fubmergea  prefque 
toute  entière. 

Matthias  roi  de  Hongrie  fçaehant  que  l'armée  de  ex. 

Mahomet  s’étoit  retirée , ne  manqua  pas  de  publier 
par  tout,  avec  fa  vanité  ordinaire,  que  c’étoit  lui  «ie$ Turcs. . 
qui  l’avoit  chaflee.  Le  pape,  les  princes,  les  peuples 
& la  plupart  des  villes  furent  afléz  Amples  pour  le 
croire.  Il  toucha  deux  cent  mille  écus  d'or  en  récom» 
penfe  de  fa  prétendue  valeur,  & afin  qu’il  pût  four- 
nir aux  frais  de  la  guerre.  Le  duc  de  Milan  , moins  ■ 
crédule  , ne  voulut  point  y contribuer.  Ferdinand 
de  fbncôtéappuïoit  leshauts  faits  prétendus  de  Mat- 
thias i^il  y avoit  intérêt , lui  aiant  fait  époufer  Bea- 
trix fa  fille  naturelle.  Mais  la  vanité  de  ce  prince  fut 
bien- tôt  découverte  , par  les  courfes  que  les  Turcs 
firent  dans  la  Carniole ,.  dans  la  Carinthie  & dans 
une  partie  de  la  Stirie  , où  ils. commirent  plufieurs  cxt 
mafTacres,  firent  un  grand  nombre  de  prifonniers , & Turcs  fur  ce  prince, 
forcèrent  pluiieurs  places  avecd’autantplus  dehar- 
diefTe& de  fureur*,  que  Mahomet  n’en  étoitpas  loin 
avec  des  troupes.  Boiilîaius  le  panegyrifte  de  Mat*  v 
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cicr  de  la  cour  de  l’empereur  des  Grecs , finit  Ton  hif- 
toire  Bizantine , qui  commence  en  i z6o.  Il  fe  fit  re- 
ligieux j comme  on  a dit  ailleurs , & vécut  encore 
quelques  années , puifqu’il  a écrit  la  vie  de  Mahomet 
qui  ne  mourut  que  cinq  ans  après  toutes  ces  expé- 
ditions. 

Raphaël  patriarche  Grec  de  Conftantinople  élu  en 
1474.  étant  mort,  les  Grecs  s’aflemblerent  en  con- 
cile pour  lui  donner  unfucceffèur  ; &c  après  plufieurs 
conlultatibns,  on  élut  d’un  commun  confentement 
un  nommé  Manuel  eccléfiaftique  ;c'cft-à-dirc,  celui 
qui étoit charge  du  foin  deséglifes,  homme  fçavant 
& de  bonnes  moeurs , à qui  l’on  avoir  fendu  le  nez 
pour  la  défenfe  de  la  juftice.  Dès  qu’il  fut  nommé  , 
oale  fit  moine  fclon  la  coutume  des  Grecs  qui  n’ont 
point  d’éveques  qui  n’aïent  été  moines  auparavant. 
On  le  préfenta  à Mahomet , à qui  l’on  donna  d’a- 
bord cinq  cens  écus  d’or  pour  l’entrée  'du  nouveau 
patriarche,  outre  deux  mille  qu’on  lui  païa  tous  les 
ans  pour  le  tribut.  Le  nouveau  patriarche  changea 
fon  nom  en  celui  de  Maxime.  L’églife  joüit  d’une  fi 
profonde  paix. fous  fon  pontificat , que  Mahomet 
voulut  s’entretenir  avec  lui,  & lui  demanda  explica- 
tion de  beaucoup  d’articles  de  notre  religion.  Le  ful- 
tan  parut  fatisfait  des  réponfes  du  patriarche  ; mais 
il  ne  lailfa  pas  de  perfécuter  les  Chrétiens  jufqu’à  la 
mort. 

Le  vingt- fixiéme  Décembre  de  la  meme  année, 
,Galeas  duc  de  Milan  fut  alfalfiné  à la  porte  de  l'é- 
glife  de  faint  Etienne  de  cette  ville.  Voici  quelle  fut 
Poccafion  de  ce  meurtre.  Jean-André  Lampugnan 
fort!  d'une  noble  U illufiie  famille  de  Milan , & qui 
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^ f avoir  été  élevé  à la  cour  de  François  Sforce,  avoir 

• une  difpute  avec  l’évctjue  de  Corne  de  la  famille  des 

Caftillons,  au  fujet  d’un  bénéfice  où  l’un  & l’autre  pré- 
0tcitf.  Wfrf/»4M./.'tendoient.  L’évcque  étoit  favori  du  duc,  & par  fon 
, * crédit  il  faifoit  traîner  l’afiaire  depuis  pluiîeurs  an- 
nées. Lampugnan  s’en  étoit  plaint  plufieurs  fois  au 
duc , & quelquefois  avec  aigreur , & meme  avec  mé- 
naces.  Une  fois  entre  autres  il  lui  dit  en  colere,  que 
c’étoit  un  grand  mal  de  ne  point  rendre  la  julliceà 
des  citoïens.  Le  duc  irrité  le  ménaça  de  le* faire  pen- 
dre , ce  qui  aigrit  encore  davantage  l’efprit  de  Lam- 
pugnan , & depuis  ce  moment  il  ne  s’occupa  plus 
que  du  defiein  d’a/TalIiner  Galeas.  Il  s’en  ouvrit  àje- 
rôme  Olgiati  d’une  noble  famille , jeune  hommelet- 
^tré  & courageux.  Il  n’eut  pas  de  peine  à le  gagner. 
<^elques  mois  après  ils  s’aflfocierent  pour  troiliéme 
un  nommé  Charles  de  la  famille  de  Vifconti  -,  il  étoit 
-fecretaire  od  chancelier  auprès  des  feigneurs  ducon- 
feil  fecret  du  duc.  Jean  & Jerome  fe  répentirent 
-quelque  tems  après  de  lui  avoir  découvert  leur  def- 
iein , & réfolurent  de  le  tuer  ; mais  s’étant  plus  af- 
fûtez de  la  fidélité , ils  agirent  tous  les  trois  de  con- 
cert i l’occafion  favorable  à leur  deifcin  fc  préfenca 
enfin.  Lejour  de  faint  Etienne  vingt- fixiéme  de  Dé- 
cembre , le  duc  étantforti  à chevalaccompagné  d’un 
-grand  nombre  de  foldats  & de  gens  de  fa  cour  pour 
le  trouver  à l’office  que  l'on  alloit  célébrer  dans  l’é- 
glife  de  S.  Etienne , les  conjurez  qui  en  furent  infor- 
mez le  dévancerent.  Quand  le  duc  fut  proche  de  la 
porte  de  l’églifc , Jean  fe  préfenta  fous  prétexte  de 
faire  retirer  le  peuple  & de  donner  au  duc  un  pafla- 
plus  libre  ; èc  dans  l’inllant  aïant  ciré  le  poignard 

qu’il 
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tenoit  cache,  il  en  blefla  le  duc  hiortellemenc 
• du  premiercoup.  Ses  deux  compagnons  le  fécondè- 
rent aullî-tôc , attaquèrent  le  duc  par  derrière  , & 
le  firent  tomber i»us  leurs  coups.  Galeas  reçut  qua- 
torze blefTures  ^nt  onte  ctoient  mortelles  ; & il 
mourut  fans^avoir  dit  un  feul  mot;  il  ne  fit  qu’un  lé- 
ger foupirque  l’on  entendit  à peine.  Un  domeftique 
de  Jean-André  qui  avoit  auffi  frappé  le  duc , fut  tûc 

f)ar  un  des  gardes , & fa  mort  fut  aufli-tôt  vengée  par 
es  deux  compagnons  de  Jean  qui  tuerent  le  garde. 
Jean-André  voulant  fefauver  par  l’églife,  fiit arrête 

f'arle  nombre  de  femmes  (|ui  étoient  à genoux  , 6c 
es  gardes  les  tuerent  auflI-tot.  Jerome  6c  Charles  s’é- 
tant mêlez  parmi  les  hommes  ne  furent  point  recon- 
nus. Us  refterent  deux  jours  cachez  chez  quelques- 
uns  de  leurs  amis;mais  enfin  ayant  été  découverts,ils 
furent  pris  ôc  enfermez  dans  les  prifons  de  Milan.  On 
les  condamna  à être  écartelez  , ce  qui  fut  exécuté. 
Ceux  du  confeil  de  Galeas  demandèrent  à Jérôme  au 
milieu  des  tourmens , pourquoi  il  avoir  ofc  mettre 
la  main  fur  fon  prince.  Je  l’ait  fait , dit-il , parce  que 
je  fçavffls  bien  que  vous  le  haïffiez  plus  que  moi , ôc 
que  vous  défitiez  vous  en  défaire , mais  vous  ne  l’a- 
vez pas  exécuté , parce  que  vous  n’en  avez  pas  eu  le 
courag»  Pour  moi  je  ne  peux  me  repentir  de  l’avoir 
tué,  parce  que  j’ai  cru  qu’un  prince  qui  negardoit 
aucune  de  fes  promellés , 6c  qui  s’étoit  rendu  odieux 
par  tant  de  vices,  n’étqit  pas  digne  de  vivre.  C’eftie 
bien  public  que  j’.!!  eu  en  vue.  Le  tyran  eft  mort , 
je  ne  me  foucie  plus  de  mourir  moi-même.  Il  dit  en- 
core plufteurs  autres  chofes  pour  relever  fes  deux 
compagnons , ôc  mourut  aiûti  en  prétendant  tou- 
Tome  XXllI.  M m m 
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- — jours  juftifkrune  action  auffi  horrible , par  des  fea- 

An.  ‘ 47  <»•  timens  dignes  delà  meme  exécration.  " 

G^leâs  ,malgrcfesdcbauches,  croit  liberal,  ma - 
gnifiqtfè,  aimoit  l'es  lettres  & les  H|>nmes  fçavans;|il 
n’avdit  eju'environ  trente  trois  ans  lorfqu’il  futtuev 
le’  on  l’enterra  avec  beaucoup  d'honneur  dans  la 
grande  églife  deNotre-  Dame.  Le  trouble  que  fa  mort 
caufa  dans  Milan  , 8c  dont  le  pape  apprehendoit  leS> 
fuites , à cauie  du  grand  nombre  de  pretendans  au 
duché,  fut  bien  - tôt  appaifë  par  leconfentement  una- 
nime desMilanois>  qui  proclamèrent  Jean- Galeas-i'  ’ 
Marie  fils  aîisé  du  défunt,  encore  enfant , fous  la  tu- 
telle de  fl  mere  , avec  un  confeil  des  principaux  fei- 
gnetuî , qui  fiw  établi  pour  ce  fu  jet. 

■ Le  pape  dans  cette  ànnée  dédaia  nul  le  mariage' 
d’Alphonfe  roi  de  Portug.nl  .nveejeanne  fille  de  Hen- 
ri  roi  de  CaftiUe  ,^uoiqu’il  eût  été  contraélé  avec  une 
dilj)enfedufouverain  pontife  i mais  que  fa  lâinteté 
pretendedtétrefebreptice.  Gerce  démarche  du  famt 
pere  fût  très-faVorable  à Ferdinand  d’^Arragon  quf 
■ avoir  époufé  IlâbeHe  feeur  du  même  Henri  - 8c  qui 
s’étant  mis  en  campagne  livra  bataille  à Alphonfe 
entre  Tiro  8c  Ztmora.  Le  prince  dom  Juan  quirotn* 
tnandoit  l’aîle  g.iuche  de  l’armée  Portuguaife , défit 
la  droite  des  Caftillans  où  Ferdinand,  éfoif  en  pfer- 
ibnne;  & la  droite  des  Portugais  que  commandoit 
Alphonfe , futencierement  rompue  : ce  qui  l’obligea 
defc  lauver  prefque  feulàCaftro  Kugno,  oè  ddni 
Pedre  de  Mandahaquienétoitgouverneur,lereçut 
avec  beaucoup  d’honneur.  Cependant  les  Portugais 
n’apprennant  aucune  nouvelle  de  leur  roi, le  crurent 
mort  ,,8c  fe  révoltèrent:  ce  qui  donna  moyen  à Fei> 
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dinand  de  reprendre  toutes  les  places  qu’Alphonfe  — — — 
avoit  conquifes.  Les  Caftillans  qui  avoient  fliiyi  le  *47^* 
parti  de  Jeanne , l’abandonnèrent , & s’accommodè- 
rent avec  Ferdinand:  ce  q«iôta  toute  efperance  au 
roi  de  Portugal , & l’obligea  depafler  lui -meme  en’ 

France  pour  engager  Louis  XL  à faire  la  guerre  à Fft- 
dinand;  en  quoi  toutefois  il  ne  reufllc  pas. 

• Il  fe  rendit  d’abord  à Mirande , & ayant  remis  le  rSd^Po.xu"ii 

Îrouvernement  de  fes  états  à fon  fils,  il  alla  trouver  runce 
e roi  de  France  à Tours.  Il  en  fut  très  bien  reçu  ; 
mais  Louis  XI.  s’exeufa  d’entreprendre  une  nouvelle  ' » 
guerre,  ayant  qu’il  fût  débarrafle  de  celle  dans  li~ 
quelle  le  duc  de  Bourgogne  qui  vivoit  encore, l’avoit 
engagé  ,&  qu’il  n’en  eût  vû  la  fin.  Alphonfe  s’imagi-  ^ 
nant  pouvoir  pacifier  tous  les  dafferends  qui  étoienc 
entre  Louis  XI.  & le  duc  de  Bourgogne  i & croyant  ^ ‘ 
qu’il  feroit  fecouru  s’il  rcuiriflbk , alla  trouver  le  duc 
devant  Nancy  qu’ilafliegeoit  j mais  voyant  qu’il  ne 
pouvoit  le  gagner,  apres  avoir  demeuré  deux  jours 
dans  fon  camp , il  revint  à la  cour  de  Louis  XL  Là 
craignant  que  lé  roi  de  France  ne  voulût  le  livrer  à 
Ferdinan'd^n  ennemi,il  écrivit  au  prince  dom  Juan 
ion  fils,  qu’il  lui  remértoit  entièrement  la  conduite 
de  fes  états  , qu’il  n’eut  aucune  inquiétude  pour 
s’informer  de  lui.  Enfuite  il  prit  un  habit  déguilé,  & 
partit  féal  6c  fecretement  pour  aller,  à Rome  dans  le 
delîèin  de  s’enfermer  dans  un  monaftere  pour  y dé- 
.vorer  fon  chagrin  en  liletee. 

*Miis  il  fut  reconnu  ert^chemin,  6c  pris  par  un  nom-  cxviir. 
mé  Robinët  le  Bœuf  Normand;  Le  roi  de  France  en  ^ 
ayant-cu  avis  fût  fort  fenfable  à fon  malheur  •,  & pour  &eft«rété  cncùe’ 
faire  connoître  à, tout  le  monde  combien  étoit  mal 
• ■ M m m jj 
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4(îo  Histoire  EcctEsi  ASTIQUE,'' 
fondée  l’ap^réhenfion  cju’Alphonfe  avoit  eue  qu’on 
ne  le  livrât  a fon  ennemi , il  fit  cquipper  fur  les  côtes 
de  Normandie  plufieurs  vaill'eaux  donc  il  donna  le 
commandement  à George  Legerqui  reconduifit  Al- 
phonfe  en  Portugal.  Le  prince  dom  Juan  fon  fils  le 
rêçut  avec  beaucoup  de  joie  dans  le  bourg  de  Cafcelo 
& l’obligea  à reprendre  la  conduite  de  fon  royaume 
qu’il  gouverna  encore  quelques  années , fans  efpe- 
rance  toutefois  de  pofleder  la  Caftitle  fur  laquelle 
les  parties  s’accordèrent  depuis.  Philippe  de  Comines 
croit  que  h le  roi  de  France  eût  voulu  lui  accorder 
des  troupesyilauroit  pu  aifëment  rcüflir,  ayant  déjà 
beaucoup  déplacés  dans  ce  royaume.  Ce  ftit  fous  le 
régné  de  ce  prince , & pendant  les  troubles  de  cette 
année  que  fes  fujets  firent  de  nouvelles  découvertes 
dans  r Amérique.  Juan  de  Santarin  & Efeove  ar  firent 
bâtir  le  château  de  la  Mine , Fernand  de  Pô  donna, 
fon  nom  à une  ifle  qu’il  avoir  trouvée  j & Seguerra- 
découvrit  le  Cap  qu’il  appella  de  Sainte-Catherine  ^ 
parce  qu’il  y avoit  aborde  le  jour  de  la  fête  de  cette 
Sainte. 

Le  roi  Loüis  XL  qui  avoir  établi  l’ufag^des  poAes 
en  France  par  un  édit  de  1464.  . fut  bien-tôt  informé 
de  la  défaite  de  Tarmée  Bourguignone  devantNancL 
par  un  Courier  qui  lui  fut  envoyé  par  le  feigneur  de 
Craon;  mais  on  ne  lui  apprenoit  encore  rien  de  la 
mOrtdu  duc.  Cette  incertitude  fufpendoitpour  qud-x 

3uetcms  l’exécution  de  fes  projets.  Mais  à peine  eut- 
la  nouvelle  de  cette  mort,  qu’il  nepenlà  plus  qu’à 
s-’emparer  d’une  partie  des  états  du  défont  ,en  ga- 
gnant les  l'eigncurs  des  deux  Bourgognes  qui  croient 
entièrement  dévoilez  aux  interets  de  la  princeflTe  de 
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Bourgogne  leur  lieritiere.  Il  fie  entrer.dans  fes  intc-  — — — 

I rets  Antoine  de  Bourgogne  frere  naturel  du  duc,  il  An.  1477. 

avoir  été  fait  prifonnier  devant  Nancy.  Le  duc  de 
^ Lorraine  l’envoya  *au  roi  fur  les  inftances  quil  lui 

en  fit  i & fa  majefté  le  combla  de  tant  de  biens,  qu’il 
• n’eut  pas  fujet  de  fe  repentir  d’avoir  change  de  maL 
tre , ôi  de  s’etre  donné  à la  France.  Louis  XI.  fiî  con- 
cilia  enfuitc  les  maifons  de  Neufchâtel , de  Vergi , 
de  Vienne,  de  Châlon  i & lorfqi^il  fe  crut  afTezforc 
pour  obtenir  à la  pluralité  des  uifFrages  ce  qu’il  pré- 
tendoit , il  convoqua  les  états  du  duché  de  Bour- 
gogne pour  la  fin  du  mois  de  Janvier  de  cette  an- 
née 1477. 

On  y repréfenta  de  fa  part  qu’il  avoir  trois  titres  çxx. 
à l’égard  de  l’heritiere.  Le  premier,  qu’il  étoit  fei-  po« ^onp.ucr 
gneur  fuzerain  de  cette  princelTe  x caufe  du  duché  d“Bourgog'c"'*' 
de  Bourgogne,  des  comtez  de  Flandres,  d’Artois , 
de  Gharolois  ,&de  pluficurs  autres  terres  enfermées 
dans  les  Pays-Bas.qui  relevoient  de  lui.  Le  fécond, 

^u’il  étoit  fon  plus  proche  parent , & qu’én  cette 
qualité  il  avoir  plus  d’intérêt de'prendre  garde  que 
fes  biens  ne  paflaffent  en  des  mains  étrangères.  Le 
troifiéme , qu’il  étoit  fon  parain  i qu’il  fe  fondoit  là- 
deffus  pour  demander  aux  états  que  le  duché  de 
Bourgogne  lui  fût  remis  pour  le  garder  à leur  prin- 
cefle,  jufqu’à  ce  qu’elle  eût  achevé  de  recueillir  la 
fucceffion  de  fon  pere  ; qu’il  leur  donnoit  fa  parole 
royale  qu'il  le  rendoit  alors  de  bonne  foi.  LesétatS' 
y confentirent  ; & Louis  fut  mis  en  pofTeflion  du  du- 
ché de  Bourgogne  , à l’exception  de  quelques  villes 
qui  refuferent.  Il  ne  rciiflit  pas  fi  bien  à l’égard  du 
comté  dcBourgogne , qu’on  appelle  aujourd’hui  Icu 

M m m iij, 
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CXXII. 

On  pinpofe  aa  roi 
le  mariafse  du  dau- 
phin aircc  Marie  de 
Raiirgogoe. 


4^’t  H I STOyiÊ  EccLES  I AST  I QÜE.' 
Franche-Comté,  quoiqu’il  eût  cru  avoir  pris  d’aflez 
juftes  mefures  pour  s’en  rendre  le  maître. 

Mais  comme*  il  avoit  auHî  Tes  vues  fur  les  villes 
de  Picardie,  d’Artois  & de  Flandres.commedesficft 
qui  relevoient  de  la  monarchie  Françoise , il  envoya 
le  bâtard  de  Bourbon  & Comines  pour  s’en  faifir.  Le 
feigneurdcTorcy  s’étoitdéja  emparé  d’Abbeville  ÿ 
apres  avoir  pris  le  parti  du  roi.  Arras  ne  fe  rendit 
pas  facilement.  Rav ellein  frere  du  feigneûr  de  Gle- 
ves , & le  feigneûr  deCrevecoeur  qu’on  appelloit  des 
Cordes  ou  de  Querdes , y avoient  été  mis  par  le  duç 
de  Bourgogne. 'Ils  répondirent  que  le  comté  d’Ar- 
tois étoit  un  fief  féminin  porté  par  Marguerite  de 
Flandres  dans  1a  maifon  de  Bourgogne  ; que  Marie 
quifuccedoitàlbn  pere,  étoit  la  leulc  heritiere»  6c 
que  puilque  la  trêve  conclue  entre  Ces  états  & la 
France  duroit  encore;  il  convenoitde  donner  à uné 
orpheline  le  loifir  de  pleurer  en  pair  la  mort  de  fou 
pe^^q^elle  venoit  de  perdre  dans  des  circonfiances 
tout- à- fait  affligeantes.  Il  y eut  une  entrevue  decéî 
lèigneurs  avec  Tes  députez  du  roi  dans  l’abbaye  du 
Mont-Saint-Eloi  proche  la  ville  d’Arras;  mais  les 
conférences  ne  durèrent  pas  jtong-tems.  Comines  ce- 
pendant ne  fe  retira  pas , dans  l’efperance  de  gagner 
quelques  (èigneurs , qui  dlvinrent  dans  la  fuite  boni 
ferviteurs  du  roi.  ' * “ 

^ Le  roi  cependant  étoit  parti  de  Tours  pour  venir 
en  Artois,  & avoit  fait  écrire  plufieurs  lettres  pour 
engager  les  feigneurs  du  pays  à entrer  dans  fes  inte- 
rctsj  il  apprit  en  chemin  que  les  villes  de  Sainc- 
C^entin,  de  Bohain,  de  Peronne  êc  de  Ham  s’étoienç 
remifes  (bus  (bn  obéifiance  , ce  qui  lui  caufa  une 
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gr.inck  joici  & des -lors  il  changea  le  deflein  qu’il  » 

avoit  d’abord  de  marier  ie  dauphin  Ton  fils  avec  An.  1477. 
l’hcririere  de  Bourgogne  > de  quoi  Comincs  le  blâme 
fort.  Ilcft  vrai  quff  le  jeune  prince  n’avoif  que  fepe 
ans , & la  princefle  vingt-un  *,  mais  le  roi  pouvoir  lui 
donner  pour  époux  qudque  autre  feigneur  du  roïau- 
me , comme  le  comte  d’Angoulcme  qui  fut  perede 
Fran<jois  I.  Le  changement  du  roi  n’étoit  que  l’efTec 
de  l’averfion  extrême  qu’il  avoit  pour  la  maifon  de 
Bourgogne.  Les  Flamands  toutefois  fouhaitoientee 
matiage,&  lesfèigneursqui  fèrvoientdeconfeilàla 
duchcfle,fc  firent  députer  vers  Louis  XL  pour  lui  en 
faire  la  propofition.  Ces  feigneurs  étoient  d’Imber- 
cour,  de  la  Vere,  de  Grutufe,  le  chanceher  Hugonct 
& plufieurs  autres  avec  Icfquels  fa  majefté  s’entretint 
plufieurs  fois  dans  la  vue  de  les  détacher  des  intérêts- 
delà  princeflepourlesgagner. Maisilneputy  réuf- 
fir , & ilsnefe  départirent  point  des  promeflès  qu’ils 
lui  étoient  venus  faire. 

Ces  feigneurs  arrivez  à Peronne  où  étoit  le  roi  ,• 
furent  admis^â  fon  audiance.  Ils  iui  propoferent  le 
mariage  de  leur  ducheffe  avec  le  dauphin:  fa  majefté 
ne  fe  retrancha  que  fur  l’âge  de  fon  fils , qui  étoit 
d’une  trcs-foiblecomplexion  , & fort  délicat  : ce  qui 
fit  connoître  aux  députez  que  ce  prince  ne  vouloir 

f)as  y confentir , 8c  ce  qui  leiwngagea  à demander  eir 
a place  du  dauphin  le  comte  «lAngoulêmc.  A cette 
propofition  le  roi  répondit  brufquement  qu’une  ex- 
périence de  neuf  ans  ne  lui  avoir  que  trop  appris  le' 
malheur  auquel  on  s’expofoit  d’avoir  pour  voifin  un> 
prince  du  fang  maître  des  Pays-Bas;  que  Dieu  l’en- 
ayant  délivré  y il  n’avoit  garde  de  fe  jetter  dans  le 


"Digitized  by  Google 


An.  1477*  ■ 


cxxm. 

f.c  lot  denunde 
fflc;tcd’«'^rrwqu’ou 
lui 


4tf4  Histoire  Ecclesiastique. 
meme  embarras}  ôc  qu’il  lui  étoit  moins  prçjuJicîa- 
ble  que  Marie  de  Bourgogne  épousât  un  prince  de 
quelque  autre  maifon  louveraine  , que  de  celle  de 
Fxa  nce^â  moins  qu’elle  & fesfujets  g’aimaflentraieur 
attendre  que  le  dauphin  fut  en  état  de  fe  marier.  Ce 
dilçours  déconcerta  les  Flamands;  ils  s’imaginèrent 
que  Louis  vouloir  être  maître  des  villes  ôc  provin- 
ces de  la  maifon  de  Bourgogne  avant  qu’on  parlât, 
de  mariage , afin  qu’on  nepréteridît  pas  un  jour  que 
tous  ces  états  n’ayoienr  été  rendus  qu’en  confidéra- 
tion  de  cette  alliance  , & non.  précifement , parce 
qu’ils  étoient  des  fiefs  reverfibles  à la  France  au  dé- 
faut d’hoirs  mâles. 

Sur  cette  fuppofition  imaginaire  les  Flamands  qi^ . 
avoient  ordre  de  la  duchelfe  de  ne  rien  épargner 
pour  la  faire  dauphine , prièrent  le  roi  de  s’expliquer 
plus  nettementî  Et  fur  ce  qu’il  leur  demandoit  la  cité 
d’Arras  dont  des  Cordes  étoit  gouverneur , ils  répon- 
dirent à fa  majefté  , qu’il  falloit  auparavant  difpor 
fer  les  bourgeois  à devenir  François , t^u’ils  alloient  y • 
travailler  en  engageant  la  duchelfe  à et.iblir  un  con, 
feil  de  perfonnes  affeéUonnées  à la  France  , afin  ' 
qu’on  fatisfift  le  roi } & pour  convaincre  Louis  XL 
de  ce  qu’ils  avançoient , ils  lui  rendirent  une  lettre  • 
écrite  & lignée  par  la  duchelfe,  quidéclaroitlaliaû 
fon  dans  laquelle  elle  vqjjloit  vivre  avec  la  France, 

Sc  promettoit  que  fon  confeil  ne  feroit  compofé  que 
de  quatre  perfonnes  toutes  alfeéâionnéesâcette  cou- 
ronne , fçavoir  la  duchelfe  de  Bourgogne  fa  beller 
mere,  Ravenftein  fon  oncle,  Hugonec  fon  chance- 
lier J & le  feigneur  d’Imbercour.  La  chofe  arriva  fuir 
vaut  les  vues  du  roi.  Les  Flamands  retournez  à Gand 
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ôù  étoic  Marie  de  Bourgogne  , excepté  des  Cordes 
qui  refta  auprès  du  roi , firent  convenir  la  duchefi'e 
de  livrer  la  cité  d’Arras  à Louis  XL  & des  Cordes 
y alla  introduire  du  Lude  avec  une  forte  garniion  , 
& revint  enfiiite  auprès  du  roL  II  ne  s’agifîbit  que 
de  la  cité  que  du  Lude  vexa  beaucoup  par  fes  con- 
eufltons.  Les  habirans  de  la  ville  craignant  d’etre 
traitez  de  meme  , firent  venir  de  Doüai  du  fecours 
pour  fe  défendre  ; mais  ces  troupes  commandées  par 
Vergi  furent  taillées  en  pièces  lur  le  chemin.  Vergi 
lui-meme  fut  fait  prifonnier , mis  dans  un  cachot , 
d’où  il  ne  fortit  qu’en  prenant  le  parti  du  roiàlafolh- 
citation  de  fa  mere  qui  ne  fçavoit  pas  d’autre  moyen 
pour  procurer  la  paix  à fon  fils. 

La  défiite  de  ces  troupes  déconcerta  fort  les  ha- 
bitansdela  ville  d’Arras  •,  d’autant  plus  que  le  roi 
arriva  le  lendemain  dans  la  cité  avec  fon  armée, 
qu*ilfit  pendre  une  partie  des  prifonniers  qu’on  avoir 
faits,  & dreflér  lîne  batterie  de  canon  contre  la  ville. 
Des  Cordes  s’étant  hazardé  d’y  entrer,  ménagea  les 
efprits  avec  tant  d’adrefle  , qu’ils  ouvrirent  les  por- 
tes aux  François.  Le  roi  fit  pendre  les  plus  mutins, 
y mit  une  bonne  garnifon  , & condamna  les  ha- 
bitans  à pa'ier  foixaute  mille  écus.  Quelques-uns  fu- 
rent fi  opiniâtres,  qu’ils  aimèrent  mieux  mourir  que 
de  crier , vive  le  roi.  Ce  fut  à cette  occafion  que 
Louis  XL  voulut  changer  le  nom  d’Arras  en  celui  de 
Franchife  ou  Francie , comme  on  la  voit  encore  nom- 
mée dans  quelques  adles  publics,  Franchife,  aliâs  An-as. 
Mais  il  n’en  put  venir  à bout,  le  premier  nom  étant 
toujours  relié. 

Pendant  qu’on  battoir  la  ville .,  Chauvin  chance*- 
TorM  XXIll.  Nnri 
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• lier  de  Bretagne  arriva  au  camp  pour  afliirer  le  rôî 

A N.  1477*  <le  la  fidélité  de  fon  maître  ; mais  a peine  fut-il  def. 
ioui.xî!fcitmct-  cendu  de  cheval  que  Louis  le  fit  arrêter  8c  tous  ceux 
“ancciierde  Brt-  » malgré  Ic  traité  qui  a voit  été  figné  en- 

Mgue.  tre  fa  majefté  8c  le  duc  dans  l’abbaye  de  la  Viéloire 

proche  Senlis.  La  prilbit  du  chancelier  dura  douze 
jours»  au  bout  defquels  le  roi  le  fit  venir , 8c  lui  die 
qu’il  ne  l’avoit  fait  arrêter  que  parce  qu’il  fçavoit 
que  le  duc  fon  maître  entretenoit  de  fecrctes  intelli- 
gences avec  le  roi  d’Angleterre  contre  la  France.  A 
quoi  le  chancelier  ayant  répliqué  qu’il  alTuroit  le  con- 
traire fur  là  tête  , Louis  lui  montra  vingt- deux  let- 
tres en  original,  douze  écrites  par  le  fécretairc  du  duc» 
qui  feulement  les  avoit  lignées,  dix  autres  du  roi 
d’Angleterre.  Le  chancelier  les  lut , fut  fort  furpris  » 
n’eut  rien*à  répondre , reconnoilTant  les  lignaiures , 
ôc  pria  le  roi  de  lui  laiflêr  ces  lettres , pour  les  porter  à 
fion  maître,  ce  que  fa  majefté  lui  accorda.  Le  duowit 
ces  lettres , foupçonna  lôn  fecretAre  qui  étoit  un  ■ 
nommé  Landais , fils  d’ua  tailleur  de  Vitré , qui  par 
différens  dégrez  avoit  enfin  obtenu  la  principale  con- 
fidence du  duc  , Landais  fe  juftifia  , 8c  connut  qu’il 
étoit  trahi  par  celui  qu’il  en  chargeoit.  Le  courier  s’é- 
toit  laifle corrompre  par  un  elpiondu  roi  de  France 
qui  avoit  le  fécret  pour  contrefaire  en  perlcûion  l’c- 
cviture  8c  les  cachets  ; cet  efpion  gardeit  les  lettres 
originales  qu’il  envoyoic  à Louis  XL  8c  rem«tcoit  au 
couricr  les  contrefaites. 

cxxvr.  Les  Gantois  avoient  été  privez  de  tous  leurs  pri- 
fous  la  domination  de  la  maifijii  de  Bourgo- 
.tiichtflc  de  Bout-  gne , & fçit  maltiaitcz  fous  Philippe  le  Bon  & lous 
g.fine.  Charles  fon  fils.  Celui-ci  leur  avoit  ôté  le  pouvoir 
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d’élire  leurs  magiftrats,  & leur  avoir  donné  vingt- 
Cïx  hommes  affidez , qui  fous  prétexte  de  leur  rendre 
jufUce , les  tenoient  dans  le  devoir.  A peine  ces  peu- 
ples eurent-ils  appris  la  mort  de  leur  duc , qu’ils  pen- 
lerent  à recouvrer  leur  ancienne  liberté  : ils  prirent 
fous  un  prétexte  aflez  leger , la  réfolution  de  malTa- 
crer  ces  vingt-fix  juges  ; ils  coururent  à leurs  mai- 
fons , les  tuèrent , s’aflurerent  de  la  duchelfe,  & s’em- 
parèrent du  gouvernement  des  Pays  Bas.  Louis  XI. 
travailla  à entretenir  cette  révolte  dans  l’efperance 
de  dépoüiller  la  princefle.  Il  fçavoit  l’extrême  aver- 
fon  que  les  Gantois  avoient  pour  Hugonet  & Im- 
bercourt  i il  craignoit  que  fi  ces  deux  leigneurs  ga- 
gnoient  les  habitans,  la  France  ne  fût  fruftrée  de  la 
♦ conquête  des  Païs  Bas  ; 6^  pour  prévenir  cet  incon- 
venient , il  prit  la  réfolution  d’exciter'les  Gantois  à 
faire  mourir  ces  deux  miniftres. 

L’occafion  en  étoit  d’autant  plus  favorable  , que 
ces  peuples  avoient  député  vers  le  roi  pour  lui  ren- 
dre compte , comme  à leur  feigneur  fuzerain  , rai- 
fon  de  ce  qu’ils  venoient  de  faire.  Ces  députez  ar- 
rivèrent au  camp  devant  Arras  où  le  roi  étoit  enco- 
re , ils  le  prièrent  de  fufpendre  l’action  de  ces  armées , 
de  convenir  avec  eux  d’une  trêve  alTez  longue , où 
toutes  les  affaires  entre  fa  majefté  & Marie  ae  Bour- 
gogne feroient  terminées , & déclarèrent  que  cette 
princeffe  fe  conduiroit  à l’avenir  par  le  confeil  des 
trois  états  des  Pais  Bas  qui  haïfibient  mortellement 
les  Bourguignons.  Le  roi  leur  répondit  qu’iisfe  trom- 
poient  i que  Marie  de  Bourgogne  n’avoit  pas  tant 
dccréance  en  eux  qu’ils fel’imaginoient , qu’elle.s’é- 
• toit  fait  un  confeil  compofé  feulement  de  quatre  per- 

N n n i j . 
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' " ' Ibnnes , qui  toutes  intereflees  à la  continuation  deîa 

An.  1 47-’.  guerre  , la  feroient  durer  autant  quelles  pourroienc. 

4.es  députez  pour  convaincre  le  roi  du  contraire , lui 
•montrèrent  leurs  ordres  écrits  & fi£»nez  dè  la  duchet 
ie,  mais  Louis  XL  de  fon  côté  produifit  la  lettre 
•qu’Hugonet  & d’Imbercourt  lui  avoient  laiflce  à 
Peronc.  Les  députez  l’examinerent , la  connurent  vc- 
tcsGiutois'ju-  ritable,&  conjurèrent  dans  le  moment  la  perte  de 
Hu^oner*  a‘im.  fcigneurs , en  priant  fa  ma jcfté  de  leur  laifler 

kwcoiut..  cette  lettre  ; à quoi  elle  confentit  avec  d’autant  plus 
-de  facilité,  qu’elle  ne  la  leur  avoir  montrée  que  pour 
-leur  faire  naître  un  plus  grand  défit  de  l’avoir. 

Les  députez  s’en  retournèrent  à Gand,bien  rc- 
fblus  de-fc  venger  de  l’affront  qu’on  leur  faifoit.  Us 
firent  leur  rapport  en  pul^lic  devant  la  ducheffe  af-  « 
fiftée  de  fa  bclle-mere , du  duc  de  Clçves , de  RaveC 
tein  ,*des  évoques  de  Liège  & de  Therouannc,  de  Hus 
goner , & d’Imbercoutt.  Ils  reprochèrent  à leur  fou- 
veraine  qu’elle  avoir  écrit  que  fon  confeil  ne  feroit 
compofé  que  de  quatre  perfonnes  affidées  » ce  qui 
croit  renverfer  l’ordre  du  gouvernement.  Soit  que 
la  princéffc  ne  fc  fouvint  plus  d’avoir  écrit  cette 
lettre , ou  qu’elle  ne  crut  pas  que  le  roi  eût  décou- 
vert fon  fccrct , elle  nia  abfolument  qu’elle  eût  ja- 
• mais  rien  écrit  de  femblable , & qu’elle  ne  fçavoit  ce 

que  le  roi, vouloir  dire  ; mais  elle  n’eut  pas  plûtôt. 
lâché  ces  paroles,  qu’on  lui  mit  la  lettre  entre  les 
mains.  La  ducheffe  rougit  plus  de  dépit  que  de  hon- 
te d’avoir  été  convaincue  d’un  menlonge  dans  une 
affemblée  h célébré,  elle  rompit  l’affemblée,  & flle 
alla  prendre  de  funeftes  mefurçs  pour  le  yeriger  d4' 
roi  qui  l’avoit  ainfi  trahie , pour  fe  reiKlre  malheurei^ 
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fe  , & pour  envelopper  dans  une  commune  raifere 
fes  fujets  avec  ceux  du  roi. 

On  arrêta  Hugonet  & d’Imbercourt , &on  leur 
donna  des  juges  ; on  les  aceufa  d’avoir  autorife  des 
Cordes  à rendre  la  cite  d’Arras  aux  Frant^ois  -,  que 
dans  un  procès  intenté  à Gand  contre  un  bourgeois 
particulier  ils  avoiciu  pris  de  l’argent  •,  qu’ils  avoient 
donné  atteinte  aux  privilèges  de  la  ville.  Ces  deux 
miniftres  habiles  ôc  innocens  le  leroient  aifement 
défendus  de  tous  ces  chefs  d’aceufation , fi  on  leur  en 
eût  donné  le  loifir  ; mais  leurs  parties  furent  leurs 
juges , leurs  meilleurs  amis  les  abandonnèrent  i 8c 
on  ne  leur  donna  que  trois  heures  pour  le  préparer 
à la  mort.  Marie  de  Bourgogne  l’apprit  avec  undé- 

fiit  qui  dégénéra  prefque  en  fureur,  elle  connoifl'oit 
a probiAde  ces  deux  feigneurs , elle  fçavoit  avec 
quelle  fidelité  ils  avoient  lervi  fon  ayeul  & fon  pere  ; 
elle  parut  ei^  fuppliante  devant  un  tribunal  compote 
de  fes  propres  fujets  , elle  y demanda  une  grâce 
qu’elle  aurqit  dû  accorder , 8c  elle  eût  le  chagrin 
d’être  relufée.  On  les  conduifit  dans  la  place  où 
l’échalfaut  étoit  drelfé  ; elle  s’y  tranlporta  , elle  la 
trouva  pleine  de  peuple,  elle  y parut  fans  coeffure , 
les  cheveux  épars  , les  yeux  baignez  de  larmes , 8c 
en  habit  fort  négligé.  Peu  s’en  fallut  que  fon  élo- 
quence ne  l’emportât  fur  l’averfion  8c  l’envie  du  gou- 
vernement : ceux  qu’elle  avoit  émus  furent  fur  le 
point  de  tourner  leurs  armes  contre  ceux  qui  de- 
meuioicnt  inflexibles  , plufieurs  même  crièrent 
grâce,  grâce,  mais  les  plus  furieux  fe  trouvèrent  les- 

Elus  força;  8c  les  bourreaux  intimidez  traneherenc 
:s  deux  têtes  à la  vue  de  la  princelîe  , qu^on  retn-- 
’ N n n iij; 
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porta  toute  pâmée  dans  fon  palais. 

La  duchdle  de  Bourgogne  revenue  à elle  , crut 
(jue  les  Gantois  feroient  contens  d’avoir  aflermi  leur 
autorité  par  le  fupplice  de  deux  hommes  C\  célébrés. 
Mais  elle  reconnut  bien-tôt  qu’elle  fe  trompoit.  La 
duchede  douairière  fa  belle-mére  fiit  obligée  de  forcir 
de  la  ville  auflî-bien  que  Raveftein.  Les  Gantois  gar- 
dèrent leur  fouveraine  à vue  , changèrent  cous'fes 
domeftiques , proferivirent  tous  ceux  qui  lui  avoient 
été  attachez , pillèrent  leurs  maifons  & conhfquerenc 
leurs  biens.  Ils  levèrent  quinze  mille  hommes  d’in- 
fmterie  & quelques  croupes  de  cavalerie  donc  ils 
donnèrent  le  commandement  à Adolphe  duc  de 
Gueldres,  que  Charles  duc  de  Bourgogne  avoir  faix 
enfermer  dans  le  château  de  Namuri  ils  le  déclarè- 
rent leur  général , & pour  achever  d'accaHpr  la  du- 
chelTe , ils  voulurent  lui  faire  époufor  cet  Adolphe 
un  des  plus  méchans  hommes  & des  pks  débauchez 
qui  fùlTent  au  monde.  Mais  le  roi  fans  y penfer  la  dé- 
livra de  cette  alliance.  Il  voulut  négocier  fecretemenc 
avec  elle  , & dans  ce  deffein  il  envoya  en  Flandre  un 
homme  qui  étoit  né  dans  le  village  d’Odenfort  pro- 
che Gand,  & qui  par  fon  efpric  & fes  maniérés  en- 
jouées s’éioit  infinuée  fort  avant  dans  les  bonnes  grâ- 
ces de  Louis  XI.  il  foc  d’abord  fon  barbier,  &:  la  ma- 
jefté  lui  donna  le  nom  d’Olivier  le  Daim. 

Comme  il  fçavoit  le  Flamand,  & qu’il  pouvoir  paf- 
fer  pour  Gantois , Louis  jetta  les  yeux  fur  lui  pour 
l’envoïer  à la  duchelTe , fans  lui  rien  donner  par  écrit. 
Le  fujet  de  fa  commifllon  étoit  de  parler  en  particu- 
lier à la  duchelTe  de  Bourgogne  , de  lui  marquer  le 
chagrin  que  donnoic  au  roi  la  contrainte  où  elle 


..J 

•i. 
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étoic , Sc  de  convenir  avec  elle  des  mefures  qu’il  y 

auroit  à prendre  en  cas  qu’elle  voulue  fe  livrer  aux  An.  M77- 
François , pour  la  délivrer  de  la  tyrannie  de  ceux  de 
Gand  > de  fonder  enfuice  ceux-ci  pour  connoîcre  leurs 
difpofitions  àl’égarddela  France , & leur  promettre 
le  rctablilTement  de  leurs  privilèges  s’ils  vouloienc  ’ 
entrer  dansfon  parti.  Le  Daim  fe  traveftit  & prit  le 
nom  de  comte  de  Meulan.  Il  prefenta  fes  lettres  de 
créance  auconfeil  delà  princeflé  > mais  il  ne  put  ja- 
mais lui  parler  en  particulier  von  le  reconnut,  & in- 
timidé par  quelques  menaces,  il  fe  fauvaà  Tournay 
où  il  n’etoit  pas  moins  en  fureté  qu’à  la  cour  de  Fran-  cxxxir 
ce.  Il  trouva  moyen  de  furnrendre  cette  ville,  en  y . inç icnd  mjître 

c • r ^ I ï * • t ^ Bourc<ï-' 

lauant  encrer  pendant  la  nuit  des  croupes  par  une  gn». 
porte  dont  il  avoit  corrompu  les  gardes-  Les  Gantois 
pour  en  chafTer  les  François  envoyèrent  Adolphe  de 
Gueldres  avec  leur  armée,  & lui  promirent  qu’àfon 
retour  ilscontraindroicnt  leur  ducheffe  à l’épouferv 
mais  il  y fut  tué , & la  joye  qu’en  eut  la  princelfe , fit 
qu’elle  fut  peu  touchée  de  la  nouvelle  quelle  reçut 
de  la  perte  des  deux  Bourgognes,  dont  le  roi  s’em- 
para par  la  négociation  du  prince  d’Orange. 

Louis  XL  cependant  cominuoit  fes  intrigués  dans  ca  Jbm* 
les  Pais- Bas.  Il  tenta  la  ville  de  Saint-Anerfansau-  an* 

cun  fucccs.  Dif  Lude  qui  ne  cherchoi^ue  fes  inte- 
rets , fit  des  propofitions  fr  exorbitantes  a la  nobleffe 
qui  marchandoit  pour  fe  rendre  Françoife,  que  fes 
députez  choquez  rompirent  la  conférence , & fe  re^ 
tirèrent.  Le  roi  ne  trouva  de  quoi  feconfolcr  de  tous* 
ces  contre-  teins  que  dans  la  reddition  volontaire  de 
Cambrai  qui  lui  étoit  d’une  très-grande  confequen- 
ce  ,,avec  fon  petit  territoire.  Cette  ville  étoit  impé-r 
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riale , & Tes  évêques  y pafloient  pour  fouverains  tem- 
porels , partageant  toutefois  l’autorité  avec  les  magi- 
ftrats.  Comme  les  habitans  mépriloient  fort  leur 
prélat  qui  ne  fçavoit  pas  fe  faire  obéir,  & n’avoient 
pas  beaucoup  d’eftimepour  leurs  magiftrats  incapa- 
bles de  commander,  ils  traitèrent  avec  les  François 
qui  fe  préfenterent  devant  la  ville , & y furent  intro- 
duits. Ils  n’y  firent  aucun  changement,  & ils  fe  con- 
tentèrent d’en  garder  les  murailles  {ans  toucher  aux 
privilèges  & aux  libertez. 

On  étoit  fort  furpris  au  milieu  de  toutes  ces  con- 
quêtes de  la  France,  que  le  roi  d’Angleterre  fût  dans 
i’inaélion  , & n’empcchâc  pas  l’agrandilfement  de 
Louis  XL  d’autant  plus  que  ce  prince  augmentoit 
Les  états  du  côté  de  Calais , Sc  étoit  déjà  maître  de 
Boulogne  qu’il  avoir  eu  de  Bertrand  de  la  Tour  com- 
te d’Auvergne , en  échange  de  Lauraguais  éfigé*en 
comté.  Les  Anglois  en  murmuroientj  mais  Edouard 
• aimoit  trop  le  repbs  pour  s’engager  dans  une  nou- 
velle guerre  i cinquante  mille  écus  d’or  que  la  France 
lui  payoit  tous  les  ans;  l’cfpérance  de  marier  fa  fille 
au  dauphin  ; l’argent  que  Louis  diUribuoit  dans  Iç 
confeil  d’Angleterre , firent  qu’il  fe  contenta  feule- 
ment de  fai|||fiu  roi  de  France  quelques  remontran- 
ces fur  les  intérêts  de  Marie  de  Boui^ogne  qui  l’en 
follicitoit  ; mais  tout  cela  n’aboutit  à rien.  Une  feu- 
le raifon  l’auroit  pu  faire  agir  ; c’étoit  fi  l’héritiere  de 
Bourgogne  eût  époufé  le  comte  de  Riviers  frere  de 
la  reine  d’Angleterre.  Les  Anglois  promettoient  de 
rompre  la  trêve  avec  la  France  en  cas  que  ce  maria- 
ge fe  fît , & d^aire  une  ligue  avec  les  Païs-Bas  con- 
tre Louis  XI.  Ces  propofitions  étoient  avantageu- 
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' fcs  i mais  le  comte  de  Riviers  n’ctant  pas  d’une  mai-  ''  ■ 

-fon  fouveraine-,  Marie  de  Bourgogne  fc  tourna  du  A n..  1477.' 
-côté  de  Maximilien  fils  deTempereur  Frédéric. 

Le  roi  de  France  informé  de  ce  dcflcin  de  la  du- 
cheflTe,  mit  tout  en  ufagei pour  empêcher  cette  «l- 
liancej  il  projettaderappcllerlesAnglois  en  France,  poter  aux 
lans  penfer  qu’il  s’expofoit  par- lâ  à rentrer  dans  le  la- 
byrinthe  dont  Charles  V II.  fon  pere  n’étoit  forci  que 
par  miracle  i il  invita  Edouard  a la  conquête  de  la 
Flandre  & du  Brabant; il  lui  en  applanic  toutes  les 
dilficultez  ;il  lui  propola  de  lui  céder  ces  fouveraine- 
tez , fans  qu’elles  relevaflent  à l’avenir  de  la  monar- 
chie Françoifeûl  offrit  de  donner  par  avance  lafolde 
de  dix  mille  archers  pour  quatre  mois  ; défaire  entrer 
dans  le  Hainaut  -fon  armée  en  même<ems  que  les 
Anglois  entreroient  en  Flandre  : de  faire  conduireà 
Calais  autant  de  pièces  d’artillerie  qu’ils  en  demande. 

. roient, fans  qu’il  leur  en  coûtât  rien  : enfin  il  promit 
de  faire  à fes  frais  le  fiége  des  quatre  plus  grofles 
villes  de  Brabant , 6c  de  les  donner  enfiiite  aux  An- 
^lois.  Mais  quelque  avantageufes  que  fuflent  ces  of* 
tres,  Edouard  avoir  une  fi  grande  averfion  pour  la 
•guerre, -qu’iUc.comencâcle remercier  Louis  XI.  fans 
que  la  négociation  allât  plus  avant.  Celle  qui  fc  fai- 
loit  à la  cour  de  Bourgogne  pour  donner  un  époux 
à la  ducheffe , fe  termina  plus  heureufement. 

Le  choix  de  la  ducheffe  roulott  fur  quatre  per- 
Tonnes , le  dauphin  de  France  , le  cdmte  d’Anaou-  •*  iacwfe 
lcme,le  fils  du  duc  deClcves , 6c  l’archiduc  Maximi-  ' 

HenBls  de  l’empereur.  Quoique  Louis  XI.  parût  n’y 
plus  penfer  pouf  fon  fils,  Louis  de  Bourbon  évêque 
de  Liège  6c  oncle  de  Marie  de  Bourgogne,n’avoit  pas 
Tome  XXllL  O 00 
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' y laifle  de  fbcraer  par  ibn  créik.xine  -puiflaote  brigue  ^ 

T ‘ jj  c0ur  de  Fiandje  en  Faveur  du  dauphin  ; .mais  il  . 
fuccomba'par  la  .perQdie  deGuilbume  de  la  Mark. 

, \fon  favori  c^ui  le  tua  de  fa  propre  main,  le  dépouilla,.  • 

' Je  traîna  julqu’au  bord  de  la  Meule  , fid.le  jetta  dans»- 

cette  rivierc,dans  le  deflein  de  mettre  le  puîné  de  lès  - 
cnfans  fur  le  fiége  de  l’églifc  de  Liege.Par  cette  mort 
la  duchelTc  fie  délivrée  de  la  bâton  favorable  au  i' 
dauphinielle  fc  délivra  elle-même  du  fils  aîné  du  duc. 
de  Clcves  qui  n’avoic  que  deux  ans  plus  qu’elle , par- 
ce que  les  Gantois  ne  vouLoienc  pas  de  prince  qui  eût 
fes  états  auprès  d’eux-,  ainf  l’averfion  que  la  princeffe 
avoir  pour  lui , jointe  à l’dppof  tion  que  formoient . 
ceux  deGand,  lui  donna  l’exclufion.  Pour  le  comte  - 
d' Angoulcm* , on  fçavoit  que  Louis  XL  n'y  conlèn- 
tiroir  jamais , ne  voulant  pas  qu’une  {ticcelHon  ILt 
confdérable  échût  à un  prince  de  fon  fang,qui  par- . 
là  deviendroit  fon  plus  grand  ennemi., 
cxxxvn.  IlncreftoitqueMaximilienquiétoitdansfàvingt- 
on  agit  pour  (on  unième  aimée , bien  lait’,  aflèz  d’efprit,  ôc  qui  n'a- 

Bianagc  avec  l’air  i i</-  i-‘  * l 

chiJuc  Maximi-  voît  point  d'auttc  dctaut  que  d’aimcr  un  peu  trop  la 
' chalfe.  Il  efperoit  de  fucceder  à l’empereur  étant  (bn 

fils  unique-  Son  pere , prince  le  plu?. avare  6c  le  plus„ 
parefleui^  de  fon  tems,l’avoit  abandonné  à lui-mê- 
me par  le  feul  motif  d’épargner  la  dépenfe  d’un  gou-t 
verneur  6c  d’un  maître  i enfortc  qu’il  n’avoit  que  ce  j 
que  fournit  un  bon  naturel , 6c  la  lobrietc  lediftin- 

f;uott  des  autres'  princes  Allemands.  U çfoit  donc  ce— 
ui  qui  convenoic  mieux  à b duchelle  de  Bourgogne,  % 
ôc  il  y a vçit  eu  quelques  avances  faites  de  b part  dû 
fiiu  duc , puifqu’il  avbic  obligé  fa  fille  dans  le  tems  » 
' qu'd  négocioit  ce  mariage , d’envoyer  à l’atchidu«^ 

«■'  '■  .1)1-  1. 
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‘One  lettre 'écrite  de  là  propre  main , qui  cotitenoit;  "777"’ 
nne  promefle  de  l’époufer  , & à laquelle  elle  aVoiÉ  ^477* 
joint  un  anneau  d’or  , enrkhi  d’un  besn ‘dklmani:.’ 

Les  Alleniands in&>rmez  de  iTéloigttètOent  qù’af-  cxxxvm, 
votC  'Louia  XI  pour  conclure  Je  mariage  defenf  üli  Toye  Tel  ambafla- 
avec  la  duchefle , engagèrent  Maximilien  à en  profi-  a«  uSuèhfaî!*"' 
•ter.  Frédéric  fon  pere envoya  fés  ambafiadeurs  pouf  Mem. 

' en  faire  la  demande.  Ils  arrivèrent  à Bruxelles  où  Id 
duc  de'Cleves  n’oublia  rien  pôur  les  rebuter;  mais  «'«»»» **•»• 
la  doüairiere  deBourgogne  retirée  à Matines  les  pred 
là  de  paflèr  outre,  & de  le  rendre  jnceflâmment  à 
Gand , où  tout  ctok  difporé  pour  tes  bien  recevoir , 

& leur  donna  les  inftruâions  nécenàires;  Ils  arrivè- 
rent donc  à Gand  ; ce  qui  chagrina  fort  Louis  XI. 
qui  reconnut  fa  faute,  mais  trop  tardV  SC  qui  pour 
traver fer  ce  mariage  envoya  en  Flandre  KobertGa- 
guin  general  des  T rinitaires , mais  ce  fut  fans  fuccés.  • 

Les  ambalTadeurs  furent  admis  a l’audience  dç  la  ptin- 
cefTe,  & lui  expoferent  le  fujet  de  leur  députations 
ils  lui  montrèrent  la  lettre  avec  l’anneaù 'qu’elle  avoir 
envoyé  à Maximilien,  du  confentement  du  dUc  de 
Bourgogne  Ibn  pere  , & la  prièrent  d’exécuter  lai 
promefle.  Marie  de  Bourgogne  leur  répondit  favo-  ’cxxxrx. 
Tâbleraent:  on  travailla  au  traité  de  mariage  fon 
‘envoya  des  ambalTadeurs  à Mittirmlien  qui  s’étoit  ‘ 

/ • \ ^ 1 r / ‘ /-  milicn, 

avance  jutqtt* a- Culmine lans  equmage, parce  que  fort 
pere  éroic  trop  avaré  pour  lui  en  fournir  un.  La  prin- 
cefle  y flipléajaelUi  envoya  huit  cens  chevaux  , & de 
l’argent  pour  fon*  voyage ‘ depuis^ Cologne  jufqu’i 
Gattd',  ou  il  fut  trcs-bien  reçu  où  la  duchefle- l^é. 
poulaledix  huitième  d’Août  h 77.-  • " ' ^ ^ 

Marie  de  Bourgogne  ne  tirapa?  d’abord  dé  grandi 
V • O O O ij 
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■«!*——  avjnwges  de  l’époux  qu’elle  venoit  de  prendredl  n’cê 
An.,  1477e 

toit,point.  fecouru.de  l’empereur  fon  p.ere  , ni  de  .Si-r 
gifmond  foft  pnçle.q^i'cîp.it,  prefque  im.b.ecilej,£^-qi^ 

; ne  pJeppic,aucl^îe,parEA^Xj3^fai^:ç$;  Maximilien  eut 
do,nc  reçpursauxFlatyandsqui  lui  levere%.une  ai;>^ 
niée  à laquelle  joignant,  huit  cens  chevaux, qui  lui 
vinrent  d’Allemagne.,  if  alla,  du,  côté,  de  Valencien- 
nes^ de.Doüay  pQUfs’opppÉcr  il’arméeFrançoifc.»  ' 
Louis  XI..furpris  de  voir  Hrchiduç  fi-tôt  en.campa- 
gne  > lui  fitproppfer  une. trêve  par  le  comte  de.Cbi->- 
may,&en  meme  tems  la.reddition  duQucnoi,deB.QU-. 
chain  &la  neucralitédeCambray.Maximilien  accep^ 
ta  ces  oâres;^  la  trêve  fut  conclue  à Lensle  dix-huU 
tiéme  de  Septembre, mais  elle  nç  dura  pas  long-tems. 

Le  Turc  continuoit  toujours  à faire  la.gucrre  .aux. 
Chrétiens.  Croye  en  Epirê  après  avoir  fouffert  up  an. 
de  nége,(b  renditàcompohtion.Cene  fut  pasiefeuL 
avantage  que  le  Turé  remporta.  Scutari  qui  s’étoic  • 
bien  défendue  jufqu’alors , lupçornba  enfin.  Les  Ve-. 
nitiens  cédaht  à la  force  & faute  dç  fecours , furenii. 
obligez, de  la  rendre.  D’ailleurs  ils  ne  pouvoient  fe 
trouver  par-tout.  Matthias.,  roi  .de  Hongrie  chargé 
de  s’oppofer  aux.progrez  des  Turcs  en  Italie , s’étoit. 
remé  \ Mahomet  profitant  de  cette  retraite  y avoit: 
envoyé  une  armée  confiderabledesVenitiens  le  trou.|< 
voient  feuls  à s’y^oppofer.  .Voilà  ce  qui  les  obligea  j 
à rendre  Sçutari  , Jfe  promontpite  de  Tenare  dans  le 
Peloponefe  proche  Sparte  , aujourd'hui  Capo>Mai 
tapan , avec  l’iHe  de  Lçmnos.dans  la  mer  Egée;  te. 
de  payer  au  ,Turc  untribut  annuel  de  mille  écusd’or , , 
afin  de  pouvoir  naviger  fûrementdansles  ports  dq  • 
la  Grèce..  Mais  prefque  tous  le.s  habitans  de  Sçutari  - 


exLi. 

Ln  Turcs  te  rcD- 
ient  maîcres  de 
Cfoyç&deScau- 

li. 

M^rM  SertrtdwM 
flnjhirt  iu  fi4ii  ih 
ùalM-i. 
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aimant  mieux  fe  bannir  volontairement  que  de  vi-* 

vrer  fous  la  domination  du  Turc , fe  retirèrent  fur  les  * ^77* 

terres  de  la  république  de.  Venife  , où.  oa  les.  reçut 

avec  beaucoup  de  bonté:  t 

II'  ifcmble  que  Matthias  roi  de  Hongrie  n’àvDit  c x l u ’ 
cefle  de  foûtenir  la.gucrre  contre  Mahomet,  que  te  toi  de  Hon-- 
pour  la  déclarer  à l’empereur  Frederic,au{ÏLtôt  apres  f"mpcreurf&‘2i6-  ' 
fon  mariage  avec  Beatrix  tcar  (ans  perdre  le  temsà  8' 
délibérer  iur  cette  réfolution,'  il  entra  à main  armée 
dans  l’Autriche  ,&  apres  y avoir  exercé  beaucoup  *tuhn.i.  71.. 
d’hoftilitez  il  afliégea  Vienne.  Frederic  qum’aimoit 
pas  la  guerre  à caufe  des  dépenfes  qu’il  y &lloitfaire,., 

&qui  n’yentendoit  rien,cn  vint  à un  accommode- 
ment par  lequel  il  renonça  à toutes  fes  prétentions 
fur  la  couronne  de  Hongrie  ^donna  à Matthias  l’in* 
vclliture  du  royaume  de  Bohême  avec  cent  quatre*, 
vingt  mille  florins , félon  les  hifloriens  Polonois  qui 
ne  lûnc  pas  favorables  à-Matthias  : car  Bonflnius  ne 
parle  que  du  renouvellemencde  l’ancienne  alliance,.. 

&c  de  cent  cinquante  mille  écus  , aufquelIes*condi> 
lions  le  roi  de  Hongrie  leva  le  fiége  de  Vienne^  6c 
fe  retira.  AulS-iôt  que  le  pape  & les  Vénitiens  vi- 
rent que  Matthias  avoit  déclaré  la  guerre  à Tempe, 
reur,  ilsceflerent  de  lui  donner  les- cent  mille  écus  • 
d’or  qu’ils  lui  fourniflbierit  tous  les  ans  pour  entre* 
tenir  lôn  armée  contre  les  Turcs,  afin  qu’on  ne  crût  : 
point  qu’ils  TaififtaflentcontreFrederic, 

Le  pape  avoit  fait  Tannée  précédente  une  Dromo.? 

• I . 1.  • r*  n -rx  Lçpapefjuunt'* 

tton  de  cinq  cardmaux,qui  rurenf  George  Colla  Por^  promotion  dccmq  f 
tugais , archevêque  de  Liibonne,  prêtre  cardinal  di  ««riefep*  *.**”*  * 
titre  de  faint  Pierre  & defaint  MarcellinjCharlesde. 

Bourbon  Ftançpis,  archevêque  de  Lyon , du  titre  de  . 

O.D  O jij  . 
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. ^ faint  Martin-aux- Monts  , Pierre  Ferriz  EfpagnoL,’ 

N«  1477-  archevêque  de  Tarragone  du  titre  de  faint  Xiftoj 
Jean- Baptifte  Mellini  Romain , évêque  d’A,viano, 
de  Sutri,  puis  d'Urbin,  du  titre  des  fainrs  Nerée  & 
Achillée  i Pierre  de  Foix  François,  évêque  de  Van- 
nes, & cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Xifte.  Il  y , 
eut  encore  une  autre  promotion  de  fept  cardinaux 
le  dixiéme  Décembre  dans  cette  année  1 477.  donc 
voici  les  noms.  Chriftoplile  de  la  Rouere  de  Turin 
archevêque  de  Tarantaife,  du  titre  de  faint  Vital: 
Jerome  Baflo  de  la  Rouere,  neveu  du  pape,  évêque 
de  Recanaci , du  titre  defaince  Balbine,puisdefamc 
Chryfogone,  & évêque  de  Paleftrine;  George  Hef- 
ter  Allemand  , évêque  de  Wirezbourg,  du  titre  de 
fainte  LucieiGabriel  Rangoni  Modenois , religieux 
de  l’ordre  des  freres  Mineurs,  dutitre  defaint  Serge 
& de  faint  Bacche , évêque  d’Albe  & d’Agria  5 Pierre 
Fofearo  Vénitien , primicier  de  faint  Marc  de  Veni- 

titre  de  faint  Nicolas  in  car- 
Jean  d’ Arragon  fils  de  Ferdi- 
nand roi  de  Naples , diacre  cardinal  dutitre  de  faint 
* Adrien  , puis  prêtre  du  titre  de  fainte  Sabine  & de 
faint  Laurent /»  Z.VC/W4  : Raphaël  Sanfoni  Riario  de 
Savonne  , dutitre  de  fainte  Sabine  , archevêque  de 
Cozence , de  Salerne,  Sc  évêque  d'Oftie. 

•cxLiv.  Un  Anglois  nommé  Robert  Fleming  fe  trouvant  à 

i U loüangc  de  Rome,compola  cette  meme  annee  un  pceme  a la 
5«tc  iv.  louangj:  du  pape  Sixre  lV.4ntitule:Za/c«ir4Mo«« Tihur-  • 
ttflit , dans  lequel  il  lait  l’hiftoirc  &:  le  panégyrique  de 
ce  (buverain  pontife^n  vers  héroïques  alfez  du^SiCet 
ouvrage  fut  imprimé  à Rome  dans  le  même  tems;  & 
l’auteur, apics  avoir  pallë  quelque  temsdans  cette 


fe,évêc^uede  Padouc,du 
cere  , puis  de  faint  Sixte  i 
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ville , revint  dans  Ton  pays,oà  il  fût  élû  doyen  de  l'é- 
glife  de'Lincolni  en  Angleterre.  ’ 

Pendant  que  la  guerre  continuoit  entre  les  Portu- 
gais & les  Cafiillans , la  Navarre  étoit  toujours  divi- 
lëe  par  les  deux  faëlions  de  Beaumont  6c  de  Gram- 
mont.  Dom  Juan  roi  d’Arragon  qui  avoit  toujours 
l’adminillration  de  ce  royaume  pendant  la  minorité 
de  François  Phœbus  comte  de  Foix  ion  petit-fils , 
znand  à SarragoiTe  le  comte  de  Leva , & le  connéta> 
bledom  Pedro  Panniel  chefs  des  deux  faâions  ; & 
ayant  pris  connoiflànce  de  leurs  4jâerends,il  trouva  < 
moyen  de  les  accommoder  dans  la  fuite- 

Le  roi  de  Grenade  voyant  que  Ferdinand  prince  ■ 
d’Arr^on , Si  mari  d’ifiibelle  , réofiiflbit  dans  cous 
fes  deileins,  que  le  prti  de  Jeanne  fille  de  Hcni , fe 
décruiibit  de  jour  en  jour, 6c  qu’elle  perdroic  enfin  les 
états  dont  fon  pere  l’avoit  fait  hcritiere  en  mourant , 
craignit  que  Ferdinand  apres  avoir  fait  fa  paix  avec 
le  Portugal  , ne  toucnâc  (es  armes  contre  lui.  Pour 
aller  au-devant, il  envoya  un  député  à ce  prince  pour 
lui  propofer  la  cônonuadem  dé  la  creyft^rdinand 
yconfencit,  à condidon  que  (e  roi  des  Maures  lui 
payeroic  les  arrerages  du  tribut  qm’il  lui  devoir.  Mais 
celui-ci  répondis  avec  une  fierté  quiauroitécé  fuivie 
d’un  prompt  châdment.,  fi  le  prince  d’Arragof^de- 
venu  roi  de  Caftille,n’eûc  pas  été  embarrafie  ailleurs. 
Comme  il  étoit  utiides  filus  grands  poli  tiques  de  fon 
tems , il  dilfimula  £bn  relTendr^iienc  jufqu'à  ce  qu’il 
eût  terminé  les  affaires  qui  l’«C«ipoienc  par  rapport 
àJa  couronne  de  Calblle  6c  à celle  de  Portugal.  ^ 

- La  république.de  Florence  fut  fort  troublée  dans 
râonée  1478..  parla  div^osiçpi^rnkerurclcs  deux 


A N.  1477. 


C X t V. 
Alfjiret  des  M*u- 
rw  tvec  Ferdinand 
toid'Airagon. 


CXLVl.  I 
nivUîoDtà  Florct). 
c<  entre  lcr  Mcdr- 
cu  & i«  Piiïi.-  -n 


480  H I s rb  I R.  E :E  C CL  £ SI  A s T I (ï  U e; 

“■  " " — familles  des  Medids  & des  Pazzi  , qui  furpaflbient 

An.  1478.  toutes  les  autres  en  crédit  & en  richefles.  Ceux-ci 
Mtm.ihCmn.  étoient .plus 'ancîens ■ dc  fort  riches;  mais  ceux-là 
VniiLp<>ut.  tntfiji.  avoicnt  plus  d’autorité  dans  Florence , & meme  dans 
; toute. ritalie.  Ils  étoient  redevables  au  vieux  Cof- 
> me , un  des  plus  làges  6c  des  plus  honnêtes  hommes 
' de  Ton  (îécle  > que  le  bonheur,  la  gloire  6c  l’amour 
des  peuples  accompagnèrent  jufqu’au  tombeau,  6c 
qu’on  appelloit  à jufletitre  le  pere  du  peuple , 6c  le 
libérateur  de  la  patrie.  Cofme  laifla  fon  filsJPierrc 
heritier  de  fon  autorité  6c  de  fes  richefles  ; 6c  ce  fils 
n’ayant  pas  vécu  long-tems , eut  pour  fucceflèurs 
deux  de  fes  enfans , Laurent  ôc  Julien  , qui  moins 
heureux  que  leur  ayeul  6c  leur  pere^  fcntirent  tous 
les  eflcts  les  plus  funeftes  que  la  jaloufie  6c  l’envie 
peuvent  infpiref  à des  âmes  ambitieufe^ui  veulent 
s’élever  au-deflus  des  autres  aux  dépens  de  l’honneur 
6c  de  l’équité. 

c X Lvii.  Le  pape  n’atmoh  point  les  Medicis,  parce  qu’ils 
;Une  oonjaration  ' s’oppofoient  à la  grandeur  de  Jerome  Riariofoniie- 
eontreiesMeaicis.  . Ics  Pazzi  avoiefit  toute  fon  eftime.  Que  n’ofe-  - 

t’on  point  quand  on  fe  fenc  de  l’autorité  ôc  du  crédit  ? 
^om/br.inSixt.  Pazzi  fc  ttouvant  dans  cette  fituation , confpire- 
rent  contre  les  deux  freres  Laurent  6c  Iulien«Chacun 
avojf  cependant  fes  parcifans , en  grand  nombre , 6c 
de  puiflans.  Cela  divifa  l’Italie  en  deux  faâions.  Fer> 
clinand  roi  de  Naples  s’unit  au  pape  pour  agir  de  con- 
cert avec  les  Pazzi  : les  Vénitiens  8c  le  duc  de  Milan 
s’allierentauxFlorentkisen  faveur  des  Medicis.  Al- 
phonfe  fils  de  Ferdinand  vint  les  attaquer  avec  une 
armée,  fous  prétexte  de  retirer  quelques  places  du 
patrimoine  de  l’églUib , occupées  dans  la  Tofeane  par 

quelques 
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quelques  feigneurs  •>  mais  en  eflèt  pour  perdre  les 
Medicis , afin  qu’aprcs  leur  mort  le  pape  pût  difpo- 
fer  de  Florence  en  maître  abfolu. 

Le  non>bre  des  conjurez  croît  grand  ; le  neveu  du 
pape  les  animoit  ôi  les  protegeoit  autant  qu’il  croit 
en  lui.  Leur  delFein  étoit  de  faire  mourir  les  deux  fre, 
res,  Laurent  & Julien.  Pour  l’executer,  ils  prièrent 
Sixte  IV.  qui  n’étoit  point  informé  de  leur  projet.de 
leur  envoyer  le  cardinal  de  Saint  George , fils  de  la 
fœur  de  Jerome  Riario  , & petit  neveu  du  pape,  pour 
yoirla  ville  de  Florence  par  divertifl'ement,  afinqua 
cette  occafion  ils  pufl'ent  s’alTembler  fans  foupçon , 
& mieux  fur  prendre  Laurent  & JuIien,lorfqu’ils  vien- 
droient  rendre  leurs  devoirs au<ardinal:  mais  n’ayant 
pu  réulfirnidans  la  vifite  que  les  Medicis  rendirent 
au  petit  neveu  du  pape  , ni  dans  le  repas  qu’ils  lui 
donnèrent  ils  refolurent  pour  ne  pas  manquer  leur 
coupde^tuer  les  deux  Ireres  un  dimanche  vingt-fi- 
xiéme  d’Avril , lorfque  le  cardinal  iroit  entendre  la 
mefle  qu’on  célebreroit  folemnellement  dans  la  gram 
de  eglife  de  Florence  , dite  defainte  Repareco , &:  à 
laquelle  les  Medicis  ne  manqueroient  pas  d’aflifter. 
L’on  prit  pour  fignal  de  l’exécution  le  tems  auquel  le 
prêtre  diroit  le  Jànélus.  Julien  fut  poignardé  & mou- 
rut  fur  la  place.  Laurent  qui  étoit  fon  aîné,  n’ayant 
re^u  qu’une  legere  blelTure  à la  gorge  fe  fauvadansla 
facriftic , où  l’on  ferma  fur  lui  les  portes  de  cuivre 
que  fon  pere  y avoir  fait  mettre.  Un  ferviteur  qu’il 
avoir  tiré  de  prifon  deux  jpurs  auparavant , lui  fut 
d’un  grand  fecours  dans  cette  occalion , & reçut  piu- 
(ieurs  blelTures. 

La  fadion  des  Pazzi  qui  ne  fut  pas  fecondee  par  I9 

Tome  XXUl.  Ppp 
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CXLVItl. 

Ils  conviennent 
d'alTiniiiei  lesdeui 
fieres  MeJids  pen> 
danc  U meûe. 


CXIIX. 
Julien  cft  alTiin- 
né,  & Laurent  lie 
iâuve. 


An-  1478* 


et. 

On  ptnd  auï  fe 
BÊttts  Its  ;ptin(i- 
pjux  con)u;t2,  cn- 
tt’auttcsl’arcKcri- 
que  île  File. 

i(M{l  i»Vtl  , ut 
fifri. 

Mitn.  dt  CtmiMf , 
Uu.  6.ck  }, 
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peuple  autant  qu’on  l’efperoit , fut  fort  déconcertée^ 
iorlqu’clle  apprit  que  Laurent  s’etoit  fauvé.  Quelques 
conjurez  qui  croyoient  d’abord  avoir  tout  gagné 
montèrent  au  palais  dans  le  delfein  d’égorger  Tes  ma- 
giftrats  qui  étoient  au  nombre  de  neuf  , mais  ils  ne 
lurent  pôintfuivisj  l’on  ferma  la  porte  fur  eux  > ces 
eonjurez,qui  n’étoientque  quatre  ou  cinq,  fortépou- 
vantez , ne  fçavoient  quel  parti  prendre.  Les  magis- 
trats & leurs  domeftiques  fe  mirent  aux  fenêtres, 
d’où  ils  apperçurent  l’émotion  de  la  ville,  & un  des 
Pazzi  criant  dans  là  place  : Liberta,  Lihertaj  & Popo/o-,. 
Popo/d,  qui  étoient  le  lignai  dont  on  étoit  convenu 
pour  exciter  le  peuple  àla  révolte.  Mais  tout  le  mon- 
de étant  demeuré  tranquille  làns  prendre  aucun  par- 
ti , Jacques  de  Pazzi  commença  à prendre  la  fuite  y 
confus  d'avoir  fi  malréuHi.  Les  magiftrats  enfermez 
dans  le  palais , le  voyant  les  plus  forts , fe  faifirent  des 
quatre  ou  cinq  conjurez  qui  étoient  montez  pour 
; les  Surprendre,  ôc  les  firent  pendre  fur  le  champ,  aux 
fenêtres  du  palais.  Prefquetous  les  autres  furent  aufli 
arrêtez  & punis.  François  Salviati  archevêque  de 
Pife  , étant  du  nombre  des  conjurez  qui  étoient  en- 
trez au  palais , fur  aufli  pendu  avec  les  autres  : ôcc’efl: 
ce  qui  fournit  au  pape  un  prétexte  pour  excommu- 
nier les  Florentins. 

La  plupart  des  Pazzi  furent  différemment  puhisy 
& leurs  biens  pillez  ; on  traîna  dans  les  rues  les  corps- 
de  ceux  qui  avoient  été  mis  à mort  ,.fans  que  le  peu- 
ple fe  mit  beaucoup  en  peine  de  la  liberté  qu’ils  luf 
avoient  annoncée',  il  redoubla  au  contraire fpn  affecr 
don  pour  Laurent  de  Medicis  de  telle  maniere,qu’oa 
lui  donnâ  des  gardes  pour  la  fureté  de  fa  perlbnne. 
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èc  qu’on  le  combla  de  biens.  Les  magiftrats  voyant 
toute  la  ville  fe  déclarer  en  fa  faveur,  envoyèrent  des 
troupes  fur  les  chemins  pour  arrêter  tous  ceux  qui 
avoient  pris  lafiiitc , &pour  les  amener  à Florence. 
Jacques  deï^azzi  fut  pris  avec  un  officier  que  le  pape 
avoit  envoyé  pour  commander  quelques  troupes  fous 
le  comte  Jerome  Riario  : cet  officier  eut  la  tête 
tranchée,  & Jacques  fut  pendu  avec  Francifque,qui 
étoit  de  la  famille  des  Pazzi.  Ceux  qu’on  exécuta  fu- 
rent au  nombre  de  quatorze. ou  quinze  , fans  com- 
pter quelques  ferviteurs  qui  furent  tuez  dans  la  ville, 
julien  fut  folemnellement  enterre.  Il  laiffa  d’un  ma- 
riage clandeflin  un  fils  poffhumê  qui  fut  depuis  pa- 
pe fous  le  nom  de  Clement  VII. 

Le  pape  Sixte  IV.  ayant  appri»tout  ce  qui  venait 
d’être  fait  à Florence , déclara  la  guerre  aux  Floren- 
rinÿ,  interdit  leur  ville,  tant  pour  divers  fujets  de 
plainte  que  ces  peuples  lui  avoient  déjà  donnez , que 
pour  avoir  fait  pendre  fans  connoiflânce  de  caufe  , 
& fansaucune  procedure  jiltidique  l’archevcq^ue  de 
Pife  , & arrêté  le  cardinal  de  faint  George  fur  de 
faux  foupçons.  Il  excommunia  aufli  Laurent  de  Me- 
dicis , comme  en  ayant  été  l’auteur , & fit  infinuer 
aux  Florentins  que  s’ils  vouloient  cbafïêr  Laurent  de 
leur  ville,  ils  feroient  bien-côt  d’accord  avec  fa  fain- 
teté.  Les  Florentins  au  contraire  rejettant  toute  la 
faute  fur  le  pape  qui  avoit  donné  occafion  à un  fi 
grand  crime  commis  dans  l’églife,  pendant,  là  célé- 
bration des  divins  myfteres , implorèrent  le  fecours 
du  roi  de  France  , des  Vénitiens  ôc  du  duc  de  Milan , 
affemblerent  les  évêques  de  Tofeane , afin  d’appeller 
du  pâpé^tf  concile  général , 6c  tâchèrent  par  leurs 

Ppp  ij 
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cu. 

Le  pape  ieter^c 
Florence  , & e*- 
commumctraïueia: 
de  Médius. 


^N.  1478. 


dur. 

LfS  Vcnùienj  af- 
Cnent  fcctacineDl 
les  Florcmins, 
Hem.  deCtmmu, 
It'ji  t.  eh. 
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Articles  dntoi  de 
Fiance  pour  embl- 
rafler  le  pape- 

GtÊ^uin.  hfi.  Je 
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Peirt  tmil  în  Lti- 
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lettres  & par  leurs  députations  d'exciter  les  princes 
chrétiens  contre  le  fouverain  pontife  ,•  obligeant  les 
prêtres  à célébrer  la  meffe  &le  fervice  divin  malgré 
l’incerdic.  Cependant  pour  ne  pas  irriter' davantage 
fa[fainteté  contre  eux  , ils  laiflTerent  aller  à Rome 
le  cardinal  de  faint  Georges , fçaehant  bien  qu’il 
n’avoit  point  trempé  dans  la  conjuration  contre  les 
Mcdicis. 

Quoique  les  Vénitiens  fe  fiiflenr  exeufez  d’en- 
voyer des  fecoursaux  Florentins,  parce  que  leurs  af- 
faires , difoient-ils,  ne  regardoient  que  Laurent  en 
particulier , &non  pas  le  public; ils  ne  laillèrent  pas 
de  les  aflifterfêcretement  par  d’autres  voyes.  Le  roi 
de  France  auquel  ils  s’étoient  aullî  adrelTez  en  vertu 
des  traitez  d’alliance  faits  avec  les  rois  fês  prédeçef> 
feurs , s’exeufa  fur  la  guerre  qu’il  avoir  en  Flandre,  & 
fe  contenta  de  leur  députer  Philippe  de  Comin^s', 
qu’il  fit  partir  promptement , avec  ordre  de  deman- 
der en  palTant  des  troupes  à la  duchcflè  de  Savoyefic 
au  duede Milan,  & débâcher  par  fa  prudence  Sc 
par  fon  crédit  de  rétablir  la  paix  , & réunir  les  ef> 
prits.  Le  duc  de  Milan  lui  accorda  trois  cens  cava- 
ners  : on  croit  que  la  duchelTe  de  Savoye  en  ficau- 
tant  ; Comines  n’en  dit  rien.  Avec  ces  troupes  & 
d’autres  qui  vinrent  enfuite , jointes  avec  les  lecours 
des  princes  de  Mantouë  & deFerrare,  Louis  foutinc 
quelque  tems  ceux  de  Florence.  Mais  voyant  qu’il  ne 
pouvoit  les  fecourirlong-tems  comme  il  auroit  vou- 
lu , parce  qu’il|avoit  befoin  de  toutes  fes  forces  pour 
s’oppofer  à l’archiduc  qui  faifoit  venir  une  armée 
d’Allemagne  , & fe  préparoit  à lui  faire  la  guerre 
des  que  la  trêve  feioit  finie,  il  s’avilà  d’un  autre  ex» 


Digitced  by  Google 


Livre  cf.nt-quàTorzieme* 
pcdient  pour  embarafler  le  pape.  Il  aflcmbla  fon 
clergé  &les  grands  de  fon  royaume  àOrleans  pour  'An.  1478  « 
rétablir  la  pragmatique  - fandion , & abolir  les  an- 
nates  i c’cll  ce  que  Mr.  Dupin  appelle  le  concile 
d’Orlcans,  qu’il  place  fans  raifon  en  1477.  avant 
l’affaire  ides  Pazzi  & des  Medicis.  Le  roi  envoya  en- 
fuite  fes  ambaffadeurs  à fa  fainteté  pour  la  prier  de 
lever  l’interdit  de  Florence , & punir  les  coupables  , 
ou  affembler  un  concile  general.’  Le  chef  de  cette 
amballade  étoic  Guy  d’Arpajou  vicomte  de  Lautrec  , 

& chambellan.  Il  étoit  chargé  ^ en  cas  de  refus  delà 
part  du  pape , de  faire  fes  proteftations , de  menacer 
la  fainteté  qu’il  fe  fouffrairoit  de  fon  obéiffance  , 
qu’il  appelloit  au  concile , & qu’il  y feroit  appeller 
les  Vénitiens  & le  duc  de  Milan.  Il  ordonna  auffi  a 
tous  les  benéhciers  de  France  d'aller  au  plutôt  réfî- 
der  dans  leurs  bénéfices , lùr  peine  d'ctre  privez, de 
leur  revenu. 

Cependant  Ifaffemblée  di’Orïeans  ne  conclut  rien.  ctrv. 
il  eft  vray  qu’on  y propofa  de  rétablir  la  pragmati- 
que  - lànéfion , U qu’on  y parla  de  faire  défenlè  p»p'- 
d’envoyer  aucun  argent  à Rome  : mais  ce  fut  fans 
prendre  aucunes  melures  pour  l’execution  i & le  «<  41.».  ». 
tout  fut  remis  aune  autre  afiemblée  qu’on  devoir  te- 
nir à Lion , Sc  qu’on  ne  tint  pas.  Le  roi  qui  étoic  ha- 
,•  bile  dans  ces  lottes  d’artifices , fe  contenta  d’avoir 
intimidé  le  pape  en  faveur  des  Florentins.  Il  fit 
pourtant  un  cdk  daté  du  mois  d’ Aouft , dans  lequel 
apres  s’efre  plaint  de  la  rigueur  du  pape  contre  la  ré- 
publique de  Florence , au  grand  fcandale  de  l’églile  , 

& des  fommes  excellives  qu’il  en  coûte  au  royaume 
pour  les  expeélatives  des  bénéfices . & autres  conw  - 
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merces  qu’il  appelle  illicites , comme  de  beaucoup 
d'autres  pratiques  injuftes  i il  défend  étroitement  a 
tous  fes  iujets  d’aller  à Rome  pour  obtenir  des’ béné- 
fices , & d'y  envoyer  aucun  argent. 

Le  cardinal  de  Pavie  ayant  fçu  les  ordres  dont 
i’ambalTadeur  de  France  étoit-chargé , écrivit  le  fei- 
ziéme  de  Juillet  au  pape  pour  lui  en  dire  fon  fentU 
jnent.  Il  lui  repréfence  que  quelque  parti  qu’il  prenne, 
il  y a toujours  dé  grands  inconveniens  à craindre. 
-Que  fi  l’on  refufe  au  roi  fes  demandes  , des  mena- 
ces il  en  viendra  aux  effets,  ce  qui  mettroit  l’églife 
en  confufion&  en  danger , dans  l’apprehenfion  que 
beaucoup  d’autres  n’imitaflent  l’exemple  de  Louis 
XI.  Que  fi  d’un  autre  côté  on  lui  accorde  ce  qu’il 
fexige , & que  le  pape  fe  rétraéle  fi  promptement  de 
ce  qu’il  vient  de  faire  : ce  fera  une  honte  au  fiége  de 
Rome  ,&  un  affront  plus-  infupportable  que  la  mort , 
une  très-grande  brèche  à fon  autorité,  qui  nepour- 
roit  plus  déformais  reprimer  le  mal  î à caufe  du  re- 
cours qu’on  auroit  à la  puiffance  féculiere  contre  les 
cenfures  de  l’églife. 

Il  confeille  au  pape  dcprendre  un  milieu  ; de  té- 
moigner avec  modération  à l’ambaffadeur  de  France, 
qu’il  avoir  beaucoup  de  chagrin  que  les  impies  euf- 
fent  eu  tant  de  pouvoir  fur  l’efprit  du  roi , a’un  mo- 
narque fi  fidele  & fi  équitable , par  Ic^fàuffetez  qu’iU  • 
lui  ont  expofées , que  de  l’engager  à demander , con- 
tre la  coutume  de  fes  prédeceffeurs  , des  chofes’fi 
peu  agréables  à Dieu  & préjudiciables  au  fiilnt  fiége, 
que  la  cruauté  des  Florentins  avoir  été  extrême 
contre  les  prêtres  & les  oints  du  Seigneur , en  com- 
mettant des  meurtres  fans  diftindion  de  perfonnes^ 
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&arrctant  un  cardinal  touc-à-fàit  innocent;  ce  qui-  — — — • 
méritoit  une  punition  exemplaire.  Que  cependantil 
leur  eût  pardonné  en  bon  pere, s’ils  eufl'ent  donné  la  . 
moindre  marque  de  repentir  : mais  qu’ils  fembloient 
plutôt  livrez  à leur  fens  réprouve  malgré  les  remon- 
trances des  Vénitiens  & de  leurs  autres  amis."  Enfin- 
que  quoiqu’ils  Ibient  indignes  de  fecours,  & d’aucu- 
ne communication  , il  ne  refulè  pas  d’écouter  les  de-  * 
mandes  du  roi,  qu’il  en  comprenoit  toute  l’impor-’ 
tance , & qu’il  ne  demandoit  qu’une  grâce  ,c’étoit  de 
fcs  examiner  avecmaturité. 


Le  cardinal  dit  au  pape  qU’il  ne  lui  donnoit*  pay 
ces  avis  comme  un  remede  capable  de  guérir  les 
maux  qu’il  craignoit , s’ils  arrivoient , mais  comme 
propres  à les  éloigner  & à faire  gagner  du  tems.  Il 
faut  efperer  , dit-il , que  li  ^n  nous  en  laifle  oous 
trouverons  des  moyens  pour  nous  fauver-  Le  pré- 
texte de  demander  du  tems  étoit  trcs-plaufible.  La 
perte  affligeoit  Rome  : le  pape  avoit  été  contraint 
d’en  fortir  : le  lieu  où  il  étoit  ,oontenoit  à peine  tout 
fon  domertique  ; ainfi.  les  cardinaux  s’étoient  retirez' 
endifferens  lieux  ; les  raflembler  n’étoit  pas  çhofe 
facile.  Ce  n’étoit  cependant  qu’avec  eux  qu’il  con- 
venoit  d’examiner  ce  que  Louis  demandoit.  Le  car- 
dinal ajoûtoità  la  fin  de  la  lettre , que  fi.  le  vicomte' 
de  Lautrec  goûtoit  cette  réponfe,  le  pape  auroit  le 
rems  d’y  pourvoir  ; linon  qu’on  imputeroit  à fon  im- 

Î)atiencetout  le  mal  qui  en  arriva  oit,  vû  qu’on  ne 
ui  avoit  rien  caché  , & qu’on  lui  avoit  feulement- 
demandé  du  tems  pour  en  délibérer. 


i.e  pape  luivit  en  partie  les  avis  du  cardinal  r mais-  'CLvtf. 
il  ne  put  s’empêcher  de  parler  avec  vivacité  fur  les  pc  au’wcoiit*’* 
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' ‘ ' “ prétentions  de  la  cour  de  Rome  , ôc  de  les  confondre 

îivec  l’autorité  légitime  quelescanons  lui  accordent; 
«leur.  ^ , il  répondit  donc  à l’ambafladeur  que  fi  le  roi  tres^ 

Wr/Yw  ««"*47^  ^^Ip  1^  juftice , & ii  religieux  défen- 

feurdes  libertez  de  l’églife,  eût  écouté  aufli  volon- 
tiers quelqu’un  de  la  part  du  Paint  fiége , que  l’envoie 
de  Laurent  de  Medicis , il  ne  lui  auroit  jamais  dépUr 
* té  une  pareille  ambaflade;  que  tout  ce  que  le  Pain( 
'Eége  avoit  fakétoit  du  conlentemenc  des  cardinaux, 
après  une  mjîre  délibération  ; qu’il  fçavoit  que  1 es 
‘ rois  ne  doivent  point  penfer  à vouloir  réformer  les 

jugemens  de  Dieu , pour  ne  point  encourir  les  peines 
que  méritent  ceux  qui  rejettent  les  fentences  des  vi- 
caires de  Jefus-Chrift  ; qu’ils  penfent  plutôt  comme 
Charlemagne  de  qui  ils  font  defoendus  > qu’en  mér 
moiçe  du  bienheureux  apôtre  Paint  Pierre  il  faut  ho- 
norer la  Painte  égliPe  Romaine  & le  fiégp  apoftolir 
que , afin  que  celle  qui  eft  la  mere  de  la  dignité  Pa- 
cerdotale,  Poit  aulli  la  maîtrelPe  des  jugemens  eccle- 
fiaftiques.  D’ailleurs , ajouta  le  Pouverain  pontife , 
quoique  le  pape,  Puivantles  faims  canons , ne  foie 
point  obligé  de  rendre  raiPon  de  Pa  conduite  à per.- 
Ponne , cependant  il  l’a  fait  en  particulier  au  roi  Louis 
^ par  Pon  nonce , fie  il  eft  encore  prêt  à le  faire  à Pes 
• - ambalTadeures , d’es  qu’après  la  pefte  ceiPée,  il  lui  fera 
permis  de  retourner  à Rome.  Que  quant  à ce  que  le 
vicomte  de  Lautrec  demandoit , qu’on  ne  traitât  , 
point  du  fond  de  l’affaire,  qu’on  levât  feulement  les 
çenPures,  & qu’on  posât  les  armes  , fi  on  vouloir 
l’empêcher  d’executer  Pon  deffein  \ c’étoic  la  même 
choie  de  demander  qu’on  révoquât  Pans  aucun  Pu- 
jet  ce  qu’on  avoir  fait  pour  de  bonnes  raiPons. 

Quanf 
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Quant  à la  convocation  d’un  concile  fur  laquelle 
l’ambaiïadetir  âvoit  infifté,  le  pape  lui  dit  que  s’il  A n.  147g 
étoit  facile  de  le  convoquer , rien  ne  fcroit  plus  a- 
vantageux  pour  lui , parce  que  les  rois  ni  les  prin- 
ces chrétiens  n’y  préfidoient  pas,  mais  feulement  le 
fouverain  pontife  ; quejjarmi  les  évêques  & les  prê- 
tres qui  peuvent  y amfter  de  droit , aucun  d’eux 
ne  feroit  contraire  à la  dignité  nii  la  liberté  de  l’égli- 
fe , ni  au  droit  que  le  pape  ne  pouvoit  leur  ôter , ôc 
■ que  Laurent  de  Medicis  venoit  de  violer  d’une  ma- 
niéré honteufe,  en  faifant  indignement  mourir  un 
archevêque  , fans  avoir  été  dégradé , ni  condamné 
juridiquement.  Qu’il  ne  pouvoit  donc  rien  fouhai- 
ter  de  plus  favorable  au  faint  fiége  que  le  concile  de-  ■ 
mandé  par  le  roi , mais  qu’il  n’en  voyoit  point  la 
nécelfité  5 que  d’ailleurs  cette  convocation  exigeoic 
un  tems  trcs-coatidérable , parce  qu’il  étoit  nécellài. 
re  de  confulter  là-deflus  l’empereur  & les  princes 
chrétiens , & d’y  inviter  les  évêques  de  toute  la  chré- 
tienté. 

• Le  pape  tâcha  de  fatisfaire  encore  l’ambafladeur  saréponf^on- 
fur  fes  autres  demandes.  Il  dit  touchant  la  praema-  cham  u pragmiti* 

. r 1 • ^ P.  quCUOÔl^Q. 

tique  lanction , que  le  roi  ne  pouvoir  nienconlcien- 
ce  , ni  avec  honneur  penfer  à la  rétablir  ; que  h elle 
étoit  jufte,  il  avoit  mal  fait  de  l’abolir  fi  folemnelle-  ' 
ment  par  fes  édits  -,  & que  fi  elle  ne  l’étoit  pas , il  n’y 
avoit  point  de  moyen  légitime  qu’on  pût  employer  ' 
pour  la  rétablir.  Il  ajouta  que  pour  le  jugement  des 
eccléfiafiiques  ôc  des  affaires  de  léglife  , il  n’appar- 
tenoit  point  au  roi.  Et  parce  que  Louis  XL  vouloir 
rappeller  les  François  qui  croient  à Rome  , le 
pape  répartit  que  c’étoit  vouloir  chercher  querel-- 
Tome  XXllT  Q.q<3 
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" le  au  faim  fiége  j qu’il  croyoit  aflurément  que  fi  fa 
Aw.  1478.  raujellé  eût  attentivement  confidérc  toute  cette  a£ 
faire , il  n’eûcj^as  clmgé  fes  ambaûàdeurs  d’une  pa- 
reille comnaimoH  , 6c  leur  eût  plûtat  ordonné  d’en- 
' Laurent  de  Medicis  à reconaoîire  fa  faute , & 

a feire  pénitence  du  crime  qu’il  avoir  commis  ; il 
prétendit  même  qa’il  étok  à propos  de  fc  Ibumettre 
à la  fentenceproQoncée  contre  lui  , quand  elle  feroic 
io^fte,  Sc  de  l’obliger  d’y  fatisfaire  avec  humilité 
la  raifoa  fur  laquelle  il  appuya  cette  prétention 
était  encore  plus  fmguUere , c’efl: dit-il ,, qu’en  fe 
foumetrant  ainft,  il  ett.  plusaiféd’en  venir  i un  ac- 
commodémerar  rcommes’il  éeoit  permis  de  puirir  un  v 
imiocent  par  préalable  , parce  qu’on  peut  lui  pardon- 
ner enfuite. 

L'am^iSeurde  L’ambafladeut  qui  eut  taifon^d’être  peu  làtisfaic 
itance  eft  radcon-  de  coccc  répoiïfe:,.  fignifia,  au  fouverain  pontife  de  la 
du  pape.  pctrt:duraiJon:n‘rajcre  qu  on  uendroit  un  concile  en  ' 

Pcantce,.  flc  qu’on  . y cétabluioit  la  pragmatique  fiin- 
étion.  Il  ordonna  aux  prélats  François  qui  étoient  â. 

. ' ’ Rome  düailec  réfider  dans  leurs  diocèfes.  Les  ambaf- 
*-  fadeurs  des  V cnitiena  v dut  duc  de  Milan  ôc  des  Flo- 

rentins en  fitem  autant,  comme  on  l’apprend  par  le 
raonitoiredu.pape  à l’empereur  Frédéric,  dans  le- 
quel il  expoiê; toute l’afl'aire  a famajefié impériale» il:, 
acculé  les  Veniriena  d’avoir  rr es- mal  répondu  auir. 
bonnes  maniérés  dont  il  en  a ufit  à leur  égard  »&de 
n’aiiair  pas  été  reconnoiûkna  de.  tour  le  bien  qu’il 
lenr  a fut  : Il  fe  plaint  foct.de  la  dkireréide  Louis  XI. 
prianc liempereur.  de  lui.  en;  écrire. , ce  qu’il  fie  dans . 
letems  meme  tfans  quoi  lcachofes>  auroienc  été  pouf- 
fées  fiart  loin.  Frédéric,  oisinttibiroi de  France  £cde& 
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|)rinces  d’Italie  qu’ils  envoyeroftnt  leurs  arabafla- 
aeurs  à Florence  pour  emploïer  leurs  foins  à trouver 
quelque  voye  d’accommodement.  On  réfolut  d'a- 
bord que  les  Florentins  dcputeroient  vers  le  pape 
pour  lui  demander  la  paix  ; mais  ces  républicains 
n’ayant  pas  voulu  accepter  les  conditions  propofées 
par  fa  fainteté , la  guerre  continua  encore  quelque 
tems , jufqu’à  ce  que  Laurent  de  Medicis  alla  trouver 
Ferdinand  à Naples,  fit  fa  paix  avec  lui,  ÔC  enfuite 
avec  le  fouverain  pontife. 

Cependant  le  roi  Louis  XL  qui  n’avoit  pas  envie 
de  faire  au  pape  tout  le  mal  dont  il  le  ména^oit , ski- 
doucit  beaucoup  , & ne  tint  point  d’afl'cmblce  à 
Lyon  comme  il  l’avoit  publié.  Ses  méfiances  aug- 
mentèrent confidérablement  lorfqu’il  eut  appriéla 
fin  tragique  de  Julien  de  Medicis  i il  craignit  que 
quelque  jour  on  ne  le  traitât  de  meme  , il  choific 
pour  fa  garde  cent  gentilshommes  dpot  la  fidélité 
& le  zélé  lui  étoient  connus  , & il  ajoûta  un  cc^ps 
confidérable  d’hommes  de  main  qu’il  appelloit  fw 

f)enfionnaires , &qui  reconnoiflbient  Comines  pour 
eur  chef,  comme  les  cent  gentilshommes  obéifibient 
au  feigneur  de  la  Châtre.  Les  uns  & les  autres  gar- 
doient  le  prince  pendant  le  jour  & la  nuit  j & de  plus 
un  page  toujours  â côté  de  fa  majefté  portoit  une 
pdrtuilane  qu’il  devoir  palTer  à travers  du  corps  de 
quiconque  auroit  la  hardielTe  d’approcher  du  roi  faris 
'en  avoir  auparavant  obtenu  la  permiffion.  ’ 

La  trêve  que  ce  ^ince  avoir  faite  avec  Maximi- 
lien d’Autriche  étok  finie  ; & ce  dernier  voyant  la 
fucceffion  des  Pays  Bas  affermie  dans' fa!  maifonpar* 
la  naiffance  d’un  fils  donc  Marie  de  Bourgogne  ac- 
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■ CQUcha  dans  cect?  année  1478.  fe  propofa  de  récou> 

An.  1478.  vTer  ce  que  les  François  en  avoient  détaché  ; & les 
hoftilitez  recommencèrent  de  part &<i 'autre.  Louis 
XI.  fe  rendit  maître  de  Condé  i & pour  empêcher 
l'archiduc,  de  fe  reprendre^  il  y fit  mettre  le  feu,  de 
même  qu'à  Mortagne.  Le  roi  d’Angleterre  s’ofirit  d’c- 
tre  médiateur  pariun  député  qu’il  envoy.a..en  France.  \ 
c’étoit  le  feigncur  Hawart.  Le  pape  fit  auflî. agir- fon 
légat  fur  le  meme  fujet.  Ces  négociations  produifi- 
renc  une  fufpenfion  d’armes  dans  les  Pays-Bas  pour 
quelque  tems , mais,  non  pas  en  Bourgogne , où  le 
»f«f (tel.,  J,}».*. prince  d’Orange  donnoit. beaucoup  d’exercice  aux 
ii-v XI.  f.  François.  Il  avoir  quittéi  le  parti. de  la  France , parce 
que  Georges  de  la  Trimouille  feigneur  de  Cracm,  qjii 
cqpimandoit  )es  armées  du  roi  dans  cctte  province, , 
^fâns  avoir  égard  à l’ordre  exprès  qu’il  avoir  reçu  du 
roi  de  rendre  à jce  prince  fes  terres  comme  il  lui  avoic 
promis , & dj  lui  donnée  fatisfadtion , ne  laiffa  paf- 
fer  aucune  occafion  de  le  mécontenter.  Il  fe  réjoignic 
avec  Claude  de  Vaudray  & quelques  autres  feigneucs 
du  pais , & engagea  prefque  toute  la  province  dans  . 
les  interets  de  l’archiduc. 

Il  eli  vrai  que  la  bataille  qu’il  perdit  enfuite  près 
de  Montguyon  , ramena  au  roi  le  duché -de  Bouc- 
gogne  j mais  la  guerre  ne  finit  pas  pour  cela  dans  le 
Comte.  Le  feigneur  de  Craon, leva  nooteufement  le 
, . lîçge  de  Dole , & y perdit  toute  fbn  artillerie.  Le  roi 

etxfv.-  ^ irrité,,  qu!.il  le  révoqua , &.  mit  en  fa  place 

fi  d’Ambpifè  feigneur  de  Chaumont , qui  avec 

j«  suiit?.  le  fecours  des  5ui(Tes , ^établit  les  afiaires'du  .toi- . Ce 
lui  qui  jetta  les  fondemens  de  la  première  ligue 
’ ' qu’on  aù  fait  çn. France,  aye^des  ^uiltes.  U.convifiC 
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• que  Louis  Kï.  donneroit  une  penfion  de  vingt  mille 
livres  par  an  aux  Qinrons , &c  autant  à quelques  par- 
ticuliers i qu’ils  fourniroient  fix  mille  hommes  à fa 
folde,  & lui  donneroienc  la  qualité  de  premier  de 
leurs  alliez  : ils  refuferent  d’abord  ce  dernier  article , 
ayant  toujours  donné  ce  titre.au  duc  de  Savoie  ; mais 
Chaumont  fit  tant  qu’à  la  fin  ils  y confentirent.  La 
conduite  fage  & prudente  de  ce  feigneur  fit  rentrer 

fdufieurs  villes  fous  l’obéifTancedu  roi.  Il  reprit  Do- 
e , &:  y mitle  feu  : il  alfiégea  Auflbnne  qui  le  rendit. 
Befançon  le  reçut  avec  beaucoup  d’honneur  i & par 
ce  moïen  toute  la  province  fut  foumife à l’exception 
du  château  de  joux  âcdeux  ou  trois  autres  qui  te- 
noient  encore  pour  laducheffede  Bourgogne.  Tou- 
tes ces  conquêtes  engagèrent  l’archiduc  à renouveL 
1er  la  trêve  pour  quelques  mois  feulement.  Elle  fut 
ügnéedans  le  mois  de  Juillet  à Arras,  où  Maximilien 
. & les  villes  de  Flandres  avolent  envoyé  leurs  .dé- 
putez. 

• Pendant  cette  trêve  le  roi  fit  un  traitéavec  Philip- 
pe comte  de  Breffe  oncle  du  duc  de  Savoie  , & il 
s’obligea  de  lui  faire  une  penfion  de  douze  mille  li- 
vres, & de  lui  donner  emFrance  une  terre  de  qua- 
rte mille  livres  de  rente  avec  le  titre  de  comté.  La 
mortdeladuchefiéde  Savoie  qui  arrîva  cette  année, 
. obligea  encore  Louis  à veiller  de  ce  coté-là  fur  les  in- 
terets du  jeune  duc  Philibert  fbn  neveu  -,  & fur  le 
gouvernement  de  cet  état  pendant  la  minorité  de  ce 
ce  prince  filsd’Amedée  IX.  donc  ou  a rapporté  plus 
haut  la  mort.- 

Rupert  archevêque  de  Cologne  dont  on  à déjà 
-parle.,  ayant.violéletraitéiaiti  Nuitz  après  le  fiége 

Q^q'q  iij 
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dinaire.  Les  curez  s’oppofereiit  à ce  tcandale  i quel-  

ques  prélats  intereflez  à les  foutenir  fe  joignirent  à An.  1478. 
eux.  Le  pape  informé  -de  ces  divifions  nomma  des  Extrm^.  t.\.  tîK 
commiflaires  pour  examiner  ce  diflerend.  C’étoient 
quatre  cardinaux.  On^ntendit  les  parties  ; l’affaire  'V  s- 
n’ctoit  pas  difficile  à juger , le  droit  des  curez  étant 
inconteftable.  On  défendit  aux  religieux  de  les  trou- 
bler , & ils  fe  fournirent.  Le  faint  pece  conftima  Ia 
fentence  descommiffaircs  par  une  bulle  du  dix  fep- 
tiéme  de  Juin , où  il  défend  aux  religieux  mendians 
de  prêcher  contre  l’afliftance  des  hdéles  à la  meflè  de 
paroifle  les  fêtes  & les  dimanches  » de  follicitcr  les 
laïcs  à choifïr  une  fépulture  chez  eux , parce  qu’elle 
doit  être  libre  ; d’enfeigner  que  les  fidèles  ne  font 
pas  obligez  de  fe  confefier  au  moins  à Pâques  à leurs 
curez,  parce  que  les  paroiffiens  font  tenus  de  droit- 
de  le  faire  à leur  propre  prêtre,  lldéclarequecesdé- 
fenfesn’exclucntpas  les  religieux  mendians  d’en teif- 
dre  les  confeffions , & d’impofer  des  pénitences , fui- 
vant  la  difpofidon  du  droit  commun  qui  leur  efl  fa- 
vorable, & les  privilèges  qui  leur  ont  été  accordez, 
il  exhorte  les  curez:  à ne  point  nuir  aux  mendians , . 
mais  à les  favorifer,  enfortè  qu’il  paroiffe  entre  eux 
beaucoupd’unionôc  de  charité.  Il  réglé  auflî  que  l’on 
obfervera  l'ufage  touchant  les  heures  de  l’office.  Ce 
jugement  du  pape  leva  entièrement  la  difficulté  au 
fiijet  de  la  communion  pafchale  , & décida  la  que- 
ftion  en  faveur  des  curez  : ce  qui  étoit  conforme  à la  ■ 
jufhce  & au  droit.  Il  donna  la- même  année  uneau- 
tre bulle  pour  ôter  les  casréfervez  à plufieurs  perfon- 
ncs  féculiéres  Sc  régulières  , parce  que  cela  tournoit  ' 
au  méprisde  la  juiiididlioa  eccléfiaÛique , ôc.  faifoit  : 
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que  le  peuple  commetcoic  le  crkne  avec  plus  de  ii> 
cence , la  facisfadtion  «cane  |)lus  légère. 

On  rapporce  à cecte  année,  félon Mariana , l’éta- 
blilTemenc  de  l’inquifition  , ou  plûtôc  de  cercains 
juges  de  la  foi  pour  connoître4|s  crimes  d'héréHe  Ôc 
d’infidélité  dans  le  royaume  de  Caftille.  Le  roi  Fer- 
dinand ôc  ifabelle  voyant  que  plufieurs  Maures  ôc 
Juifs  convertis  retournoient  tous  les  jours  auMaho- 
métifme  & au  Judaïfme,  ôc  pecvertilToient  meme 
(quelques  Chrétiens  eurent  recours  d ce  remède  , ôc 
établirent  une  inquifition  indépendance  des  évêques, 
telle  qu’on  la  voit  aujourd’hui  dans  toute  l’Elpagne  : 
ce  qu'ils  firent  par  le  confeil  du  cardinal  Pierre  Gon- 
zalez de  Mendofa  archevêque  de  Seville , ôc  par  l’au- 
torité du  pape  Sixte  IV.  De-là  après  la  prife  de  Gre- 
nade ôc  des  autres  places  des  Maures , elle  s’étendit 
dans  tout  ce  païs  conquis.  Elle  fut  aufii  établie  dans 
les  royaumes  de  Sicile  ôc  de  Sardaigne»  dans  les  In- 
des fie  généralement  dans  tous  les  états  du  roi  d’Efpa- 
gne , à la  réferve  du  royaume  de  Naples  ôc  des  Pays- 
bas  , où  toutes  les  fois  qu’on  a tâché  de  l’introduire , 
les  peuples  fe  font  foulevez , n’en  pouvant  pas  feule- 
ment (oufFrir  le  nom  , comme  il  arriva  fous  l’empe- 
reur Charles- Quint  en  1 5 50.  ôc  fous  Philippe  II.  roi 
d’Efpagne , quelques  années  après.-Il  ne  fera  pas  inuti- 
le de  rapporter  ici  en  peu  de  mots  fon  origine , ôc  la 
maniéré  donc  on  l’exerce  dans  les  pays  où  elle  eft 
établie. 

Des  les  premiers  fiécles  de  l’églife , jufqu’à  la  con- 
verfion de  l’empereur  Conftantin  on  nepunilToit  les 
hérétiques  que  par  l’excommunication  i ôc  il  n’y 
avoir  point  d’autre  tribunal  que  celui  des  évêques., 

■ non 
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aon  feulement  pour  juger  de  la  dodrine , mais  en-  ' 
core  pour  punir  ceux  qui  s’obftinoient  à foûtenir  An.  1478. 
celle  qu’on  avoir  condamnée  d’héréfie.  Dans  la  fuite 
les  empereurs  firent  des  loix  pour  faire  le  procès  à 
ceux  que  les  évêques  avoient  déclarez  hérétiquesi 
& cela  dura  julqu'au  douzième  fiécle.  Mais  les  ncré- 
fies  venant  à fe  multiplier  , & les  hérétiques  s’étant 
rendus  trop  puilTans,  on  fiit  contraint  de  tolerer 
beaucoup  de  chofes  aufquellcs  on  ne  pouvoir  remé- 
dier. Tout  ce  que  purent  faire  les  évêques,  & fur-  ; 
tout  les.  papes , ce  fut  d’envoyer  des  prédicateurs  & 
des  légats  pour  convertir  les  hérétiques , & particu- 
lièrement les  Albigeois , qui  caufoient  de  grands  dé- 
fordres  en  Languedoc,  comme  fit  le  pape  Innocent 
III.Maisen  izip.  le  cardinal  Romain  de  Saint- Ange 
légat  du  pape  Grégoire  IX.  tint  à Touloufe  un  con- 
cile où  l’on  fit  feize  decrets  touchant  les  moyens 
qu’.on  devoir  employer  pour  rechercher  Sc  pour 
punir  les  hérétiques.  Et  c’ell  là  proprement  qu’on 
a commencé  d’établir  une  inquifition  réglée , qui 
dépendoit  alors  entièrement  des  évêques  comme 
étant  les  Juges  naturels  de  la  doctrine. 

Le  pape  Grégoire  plein  de  zélé  ne  trouvant  pas 
que  les  évêques  agiffent  afl'ez  feverement  à fon  gré, 
attribua  trois  ans  après  aux  feuls  religieux  de  faint 
Dominique  ce  tribunal  de  l’inquifition.  Ces'  reli- 
gieux voulant  éviter  ce  qu’on  avoir  trouvé  à rédire 
dans  la  conduite  des  évêques  aceufez  d’avoir  été  trop 
indulgens,  donnèrent  dans  l’autre  extrémité, & exer- 
cèrent leur  charge  avec  tant  de  rigueur,  que  le  comte 
& le  peuple  de  Touloufe  chafl'erent  de  leur  ville  ces 
jnquifiteurs  avec  tous  les  autres  Dominiquains, 
TomeXXlIL  Rrr 
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levcque  meme  nommé  Raymond , <^ui  étant  de  leur 
J478.  ordre,  iesfavordbit  beaucoup.  Ils  lurent  pourtant 
rétablis  Quelques  années  après  r mais  on  leur  donna, 
pour  collègue  un  fçavant  cordelier afin  que  par  la 
prudence  il  modérât  la  trop  grande  ardeur  de  leur 
lele.  Ce  tempérament  n’empêcha  pasqu’on  ne  trou- 
vât l’inquifition  encore  trop  rude  > & l’on  ne  pût  s’en 
accommoder  en  France.  L’empereur  Frideric  IL'fit  • 
en  1x24,  un  édit  crès-lévcre  contre  les  hérétâques^ 
& prit  fous  fa  protedion  les  inquifiteursyaufquels  il 
ordonna  d’examiner  ceux  quilèroienc  acculez  d’hé- 
réfie , pour  être  condamnez  au  feu  par  les  jtiges- 
leculiers , s'ils  étoient  opiniâtres  ou  à une  priloiv 
perpétuelle,  s’ils'  abjuroient> 

Mais  comme  immédiatement  après  il  eue  de  nou- 
veaux démêlez  avec  le  pane  Innocent  IV  ^ui  le  dé- 
pofa  de  l’empire  au  concile  de  Lyon , cet  édit  ne  fiicf 
point  exécuté , & l’héréfie  durant  ces  troubles  s’ac- 
crut beaucoup, fans  q u’on  pût  agir  efficacement  con-- 
cre  ceux  qui  l’embralTerent  y jufqu’à  la  mort  de  cet 
empereur , qui  arriva  en  ixyo.  Alors  le  pape  Inno- 
cent qui  pouvoir  faire  valoir  plus  aifélnent  Ion  au- 
rité  en  Italie  ,,y  rétablit  l’inquifition  en  ity  i,  & en: 
confia  l’adminiftration  auxDominiquains&:  auxCor- 
deliers,  mais  conjointement  avec  les  évêques  com- 
me juges  légitimes  du  crime  d’héréfie;  & les  aflef- 
feurs  nommez  pat  le  magiftrar  pouf  condamner  les* 
coupables  aux  peines  portées  par  les  loix.  L’inquifi- 
tion ainfi  réglée  par  le  pape,furreçue  dans  une  bonne’ 

f>artie  de  l’Italie,  & cette  jurifdidion  fut  nommée; 
e laint  Office.  Elle  n’eft  qu’üne  jurilHidion  ecclé- 
ûalliquc  établie  dans  lesétats  du  pape  du  roi4’£fif 
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J>agne  & du  roi  de  Portugal,  pour  connoître  des  — 
crimes  d’héréfie,  du  Judaïline , de  Mahométifmc  , *^78^ 

<le  fornlegé^  de  fodomie , & de  polygamie.  Dc^JuT,us« 

La  coutume  ell  que  le  roi  d’Elpagne  nomme  au  =** 

pape  un  inquiliteuc  general  pourrons  les  royaumes, 

& fafainteté  le  conhrme.  Cet  i^quifiteur  général 
nomme  enfuice  les  inquilîteürs  particuliers  de  cha- 
que lieu,  qui  ne  peuvent  pourtant  exercer  leur  char- 
ge fans  le  confentement  bc  l’agrément  du  roi.  De  • 
plus,  le  prince  met  un  confeil  ou  un  fënat  pour  cette 
matière , dans  le  lieu  où  eft  le  fouveraininquifiteur  ■.  - 

ou  préfident  i 8c  ce  confeil  a une  jurifdidion  fouve- 
raine  fur  toutes  les  affaires  qui  regardent  i’inquifi- 
tion.  On  choifît  les  feigneucs  les  plus  confidérables 

f^our  fcs  officiers,  qui  exercent  fous  le  nom  deFami- 
iers.  Leur  fonéHon  eft  de  faire  la  capture  des  accu- 
lez. Le  grand  refpeéf  qu’on  leur  porte  ,^8c  laterreur 
que  cette  j'urifdift ion  jette  dans  les  efprits , autorife 
h fort  les  emprifbnnemens,  qu’un  aceufé  fe  laiffe  em- 
mener fans  ofer  rien  dire,  dès  qu’un  des  Familiers 
lui  a "prononce  ces  paroles:  De  la  part  de  la  fainte  in- 
quifition,  aucun  voifin  n’ofe  murmurer}  le pere 
mcmeliyrefesenfans,  8c  le  mari  là  femme  ;ôc  s’il  ar- 
rivoit  quelque  révolté , on  mettroit  en  la  place  du 
criminel  tous  ceux  qui  auroient  refulé  de  donner 
main- forte  pour  empêcher  l’évafion  du  coupable. 

On  met  les  prifonniers  chacun  dans  un  affreux  ca-  Man*^tJdoM  i’«* 
chot , où  ils  demeurent  plufîeurs  mois  fans  erre  in-  qu-finon  ««tee  fc« 
terrogez,  8c  l’on  attend  qu’ils  déclarent  eux-mêmes  *. 

le  fujet  de  leur  emprifonnement,  6c  qu’ils  foient  Leurs  '•«‘"J'"' 
propres  accufaceurs } car  jamais  on  ne  leur  confronte 
4e  témoins.  D’abord  tous  les  parens  du  criminel  s’ha-^ 
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^billenc  en  deüii,  & en  parlent  comme  d’un  homrntf 
mort',  ils  n’ofent  folliciter  pour  lui;  ni  meme  ap- 
procher de  fa  prifon  y tant  ils  craignent  d’etre  fuf- 
pe£ts  & enveloppezdans  le  meme  malheur  ;jufques- 
là  que  les  parens  fe  réfugient  quelquefois  dans  les 
pays  étrangers, dans  l’appréhenlîon  d’être  pris  pour 
complices.  Quand  il  n’y  a point  de  preuves  contre 
l’aceufé,  on  le  renvoyé  après  une  longue  prifon  ; mais 
il  perd  toujours  la  meilleure  partie  de  fon  bien  quife 
confume  aux  frais  de  l’inquilition.  Le  fecret  de  toute 
laprocedur^eft  gardé  fi  étroitement;  qu’on  ne  fçait 
j;imais  le  jour  deftiné  à prononcer  la  fentence  : ce 
jugement  fe  fait  pour  tous  les  aceufez  une  foisl’annce, 
en  un  jour  choifi  parles  inquifiteurs. 

L’arrêt  qu’on  y rend  s’appelle  JeJéyC'e{ld^ 
dire  , un  arrêt  de  foi,  ou  en  matière  de  religion  ; & 
il  eft  auifi  -tôt  fuivi  de  l’exécution  des  coupables.  On 
prononce  cftadle  en  pubüc  avec  de  grandes  folem- 
nitez;  on  cleve  en  Portugal  un  grand  théâtre  de  char- 
pente qui  occupe  prefque  toute  la  place  publique, 

& qui  peut  contenir  jufqu’à  trois  mille  perfonnes-  • 
On  y drdïè  un  autel  richement  paré , aux  cotez  du- 
quel on  place  des  fiéges  en  façon  d’amphitheatre  , 
pour  faire  afléoir  les  familiers  & les  acculez.  Vis-à- 
vis  efl:  une  chaire  fort  haute,  où  un  des  inquifiteurs 
appelle  chaque  accufél’un  après  l’autre  , pour  écou- 
ter la  leûure  des  crimes  dont  on  le  charge  , Si  l’ar- 
rêt-de  condamnation  qu’on  lui  prononce.  Les  prr- 
fonniers  qui  forcent  de  la  prifon  pour  venir  fur  ce 
théâtre,  jugent  de  leur  dellinée  paslesdifferensha-; 
bits  qu’on  leur  a donnez  ceux  qui  ont  leurs  habits' 
ordinaires  , en  font  quittes  pour  une  amende  : ceux* 


Digitized  by  Google 


liVRB  CENT  QUATORZIEME.  50^ 

.qui  cnu un  fan  benito, c[ui  eft  une  maniéré  de  jufte- 
au-corps  jaune  fans  manches  , chargé  d’une  croix  An.  1478. 
rouge  de  faint  André  coufuc  deflus  ,fonr  aflurez  de 
la  vie  i mais  ils  perdent  leur  bien,  ou  la  plus,  grand© 
partie  qui  ell  confifquée  au  profit  de  l’mquilition  , 
c’eft- à-dire , de  U chambre  royale  y pour  payer  les 
frais  de  l’inquifitioh.  Ceux  à qui  l’on  fait  porter  fur 
leur  fan-henito  quantité  de  flammes  de  lergc  rouge  y 
fans  aucune  croix , font  convaincus  d’être  relaps,  ôc 
d’avoir  déjà  eu  une  fois  leur  j^race  , ce  qui  lignifie 
qu’ils  font  menacez  d’être  brûlez  en  cas  de  rechute  :■ 
mais  ceux  qui  outre  ces  flammes  rouges  portent  leur 
propre  tableau  environné  de  figures  de  cliables,  font 
deftinezà  la  mort,  il  y a impunité  julqu’à  deux  fois 
pour  ceux  qui  promettent  de  renoncer  auJudaïfmCy 
& qui  ont  ndclemeru  révélé  tous  les  comphees-,  mais> 
à la.troifiéme.fois  il  n’y  1 plus  de  pardon.-  - \ 

Les  inquifiteurs  étant  eccléfiaftiques,  ne  pronon- 
cent point  l’arrêt  demorf,ils  dreflent  feulement  un 
aébe  qu’ils  lifeiu  à l’acculé , où  ils  marquent  que  le 
coupable  ayaiit  été  convaincu  d’un  tel-  crime  , & 
l’ayant  lui-même  avoué  j rinquilltion  le  livre  au  bras 
leculier.  Cet  aûe  eft  mis  entre  les  mains  de  fept  ju- 

fes , qui  font  au  côté  gauche  de  l’autel , lefquels  con- 
amnent  les  criminels  à être  brûlez,  apres  avoir  été 
étranglez. 

Ferdinand  & Ifabelle  après  avoir  ainll  établi  l’m-  ctxxnr. 
quifition  dans  leur  royaume,  fans  en  prévoir  les  con-  bcii'e 
ftquentes,,nepenfercnt  plus  qu’à  s’établir  contre  les 
prétentions  d©  Jeanne  fille  de  Henri.-  Ils  firent  un  Af*r/*t4 
traité  avec  Edoüard  roi  d’Angleterre  fie  l’archiduc 
Maximilien.  Cette  alliance  qui  intriguoic  fort- 

R.  r r iij, 


Ferdinand  & Ifji-' 

;uem  ave^ 
4d‘ar-* 
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Louis  XI.  l’obligea  à faire  une  trêve  avec  les  Caftîl- 
Aw.  1478..  Jans,  qui  l’accepterent  d’abord,  afin  de  conferver 
Fontarabic,  dont  ce  prince  penfoit  à fc  fiiifir.  En- 
fuite  il  travailla  .à  détacher  Ferdinand  & Ilàbelle  du 
roi  d’Angleterre  & de  l’archiduc;  il  leur  députa  pour 
icet  efiet  l’évcquc  deLombez  , ^ùiétoit  abte  defaint 
Denys,  le  feigneur  4eLelcun , un  Préjfidcnt  du  par- 
lement de  Bourdeaux , nommé  Jean  de  la  Chaflai» 
gne , Ô£  le  baillif  de  Montargis , qu’on  nomme  Guil- 
laume de  Souppleinville , qui  étoient  chargez  de  re- 
préfenter  a leurs  majeftez  catholiques  , que  fi  Ifà- 
belle  croit  fur  le  trône  , elle  en  avoir  en  quelque 
maniéré  obligation  à la  France , qui  avoir  envoyé 
Bertrand  de  Guefclin  au  fecours  de  Henri  de  Tran- 
ilamare  ^ dont  la  princelTe  defcendoit , pôur  lui  af 
furer  la  couronne , ( ce  qui  étoit  arrivé  fous  Char- 
les V.  ) que  les  Anglois  n’avoient  jamais  voulu  dë 
bien  aux  Caftillans , ic  en  particulier  à la  maifon  de 
Tranftamare,  parce  qu’ils  prétendoicnt  qu’elle  avoir 
enlevé  la  Caftille  aux  Lancaftres  ; que  Maximilien 
n’étant  point  fecouru  pat  l’empereur  feroit  âflez 
cmbarralTé  à fe  défendre  & à contenter  fcs  fiijets  tou- 
jours prêts  à la  révolte  ; au  lieu  qu'en  s’unifiant  à la 
France , Ferdinand  pourroit  compter  fur  un  fecours 
puiflant  pour  détruire  le  parti  de  Jeanne.  Les  me-’ 
mes  ambaflîideurs  avoientauffi  des  ordres  pour  ren- 
voyer l’affaire  du  Rouflillon  & de  la  Cerdaigne  en- 
■ gîigez  à la  France  , à la  décifion  d’arbitres  qui  fc- 

roient  choifis  de  part  & d’autre. 

CLx’xiv.  Lç  fiiccès  répondit  aux  intentions  do  roi  de  Fran- 

Tiajt^  d’allun-  /•  1 JÇ.  t i n ‘ 1 • 

ce  entre *1  France  ce , fcs  amballadeurs  remplirent  exactement  leur 
ponairiiffion  ; ôç  foit  que  leurs  raifon?  euffenç  fait  im.: 
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prefTion  fur  l’efprit  de  Ferdinand  &c  d’ifabelle  > foie  - ^ 

que  le  prince  & la  princelTe  appréhendaffent  quel-  An.  147  St- 
que  alliance  de  Louis  XI.  avec  le  Portugal , le  traité 
hit  fait  à Saine  Jean-du-Lu^,  ôf  arreté  le  neuvième 
d’Oélobce.-  Du  côté  des  Caftillans , on  rénonçoit  à 
toutes  les  alliances  faites  jufqu’alors  avec  Edouard 
èc  Maximilien  ; du  côté  de  la  France»  à celle  qu’elle 
avoir  faite  avec  le  roiide  Portugal  & Jeanne  de  Ga^ 
ftille.  On  confentoit  auifi  que  les  différends  fur  les- 
comtez  de  Rouflillon  Sc  de  Ger-daigne  feroient  mis 
en  arbitrage  i & il  y eut  des  promefles  réciproques- 
de  fc  fecourir  les  uns  les  autres,  à l’exception  du  rof 
d’Arragon , contre  lequel  Ferdinand  Ifabelle  ne 

fircndroient- point  les  armes,  & s’âppliqueroienc  feu- 
ement  par  leur  médiation- .à  le  détourner  de  faire 
la' guerre  à la  France.  Enfin  tous  les  anciens  traitez 
entre  les  deux  couronnes  lurent-  confirmez  par  ce- 
lui-ei  ; & cette  nouvelle  eaufà  beaucoup  de  joye  à- 
Paris.- 

te  pape  étant  revenu  à Ronje'  d’où  la  perte  l’a-  Cljocv.'- 
voit  exile , comme  nous  l’avons  vû,  fit  une  cinquié-  carin^r  ^ ' 
me  promotionle  onzième  de  Février  , dans  laquelle  jfd<nu»dci»tcn: 
il  ne  créa  qu’un  cardinal.-  Ge  fut  Dominique  de  la 
Roiiere  , de  Turin  , ffere  du  cardinal  de  Tarantaile 
qui  étoit  mort  depuis  peiu-  De  la  Roiiere  eut  le  titre 
de  faine  Vual,  6c  dans  la  fuite  celui  de  faintClemenr.* 

La  reine  de  BoJ&iie  femme  du  roi  Thomas  , quv  , 

, . ' r.  I l I 1 I - La  reine  de  Bot-- 

etoit  venue  a Rome  en  i 47’-5.  dans  le  tems  du  Jiibi-  nie  meurt i Rome,, 
lé , y mourut  dans  cette  année  1478. -Le  pape  lui  fit-  Launumfi7ge*“* 
ériger  un  tombeau  que  l’on  voit  encore  en  l’églife  de- 
ScaL-  Cût/i.Par  fon  teftamentelle  laiflbit  fbn  royaume  /.  i«n 

à l’églife  Romaine,;  fous  condition  de'  reverfion 
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Mon  d’Ulum- 
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fon  fils,  il  abandonnant  le  parti  desTurcs , & quït-p 
tant  le  Mahomctifme,  il  rentroit  dans  le  fein  de  l’é- 
glife.  Dès  que  la  princcflè  fut  morte,  deux  de  fes  do-, 
meftiques  prcfenterent  le  teftament  au  pape , qui  le 
lut  & l’accepta  aux  conditions  y ponées.  Enfuite  ils 
lui  remirent  l’épée  6c  les  éperons,  6c  il  fit  mettre  dans 
les  archives  l’aÀe  d’acceptationdece  royaume , qui 
avoir  eu  lès  rois  propres  depuis  l’an  1357.  jufqu’en 

Ufiim-Caflan  roi  de  Perfe  mourut  aufll  dans  cette 
câlin  loi  de  Per-  mcmc  anncc  âgé  de  foixan  te  ôc  dix-huit  ans , laif. 
t'*:nur.  in  chron.  fitut  pout  foii  fucccfleur  Jacupa  le  plus  jeune  de  fes 
fils , qu'on  furnommoit  Chiorzeraal , c’eft-à-dire  , 
privé  d’un  œil.  Ce  jeune  prince  , pour  regner  feul , 
tua  fon  firere  la  meme  nuit  que  ion  pere  mourut , 
félon  quelques  hiftoriens;mais  d'autres  ont  dit  qu'U- 
fum-Caifan  laiiTa  q^uatre  fils , un  de  fa  première  fem^ 
me , 6c  trois  de  la  iecoode , que  la  même  nuit  que  la 
mort  du  pere  arriva,  les  trois  freres  utérins  firent 
étrangler  leur  aîné } que  le  fécond  fit  auflî  tuer  cèlui 
qui  étoit  avant  luù  6c  qu’ayant  régné  fept  ans  ou  en- 
viron aifez  tranquillement , il  fut  empoifonné  par  fa 
femme , qui  menoit  une  vie  fort  déréglée,  ôc  qui  peu 
de  tems  apres  fut  auifi  empoifonnée  elle-même.  Il  y 
eut  apres  ce  prince  plufieurs  rois  qui  ne  furent  pas 
beaucoup  eftimez , jufqu'au  fameux  Ifmacl-Sophi  , 

’ dont  on  «ura  liey  de  parler  dans  la  iuite. 

Henri  Harpius  Flamand , de  l’ordre  des  Freres 
Mineurs  de  l’Obfervance,  mourut  cette  année  à Ma- 
lines.  Il  excelloit  dans  la  théologie  myftique , dont 
il  a compoie  trois  livres  : le  premier  fous  le  titre  d’é-  . 
^italaniej  le  iècond  appelle  directoire  d’or  des  con- 

templa- 


'CtXXVIII, 
Mort  <le  Henri 
Norpluus  & Je 
r«uicnt  CaJnneus. 
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tetnplatifs  ; & le  troifiéme,  Edemy  ou  le  paradis  ter-  ■' 

relire  des  contemplatifs.  Ces  ouvrages  apres  avoir  An.  1478. 
été  imprimez  à Cologne  en  1 5 3 furent  enfuite  cor> 
rigeza  Rome  par  ordre  du  pape  en  1585.  Cet  auteur 
a encore  compofé  quelques  autres  traitez , comme  le 
miroir  d’or  fur  les  préceptes  du  décalogue;  le  miroir 
de  la  perfeélion  ; trois  conférences  de  la  perfèélion 
de  la  vie , ou  l’abrégé  du  direéloire  jdes  fermons  avec 
un  difeours  des  trois  parties  de  la  pénitence,  ôcundu 
triple  avènement  de  Jelüs-Chrill.  Il  avoit  écrit  tous 
ces  ouvrages  en  Flamand , mais  on  les  a depuis  tra^ 
duits  en  latin.  Calcaneus  de  Brelléen  Italie,  cheva- 
lier , doéleur  en  droit , mourut  auflî  vers  le  meme 
tems.  Il  a laide  un  ouvrage  de  la  récommandation 
des  études  ; un  autre  fur  Ta  conception  de  la  fainte 
Vierge,  & un  traité  des  fept  péchez  mortels. 

Un  nommé  Jean  Mercure  qui  fe  croïoit  plus  ha-  , clxxix. 

I <1  1 . n/i  ‘ y-'  ' t • Jean  Mercure  fi- 

bile  que  tous  les  anciens  Hebteux,  Grecs  & Latins,  meux phiiofophe. 
vint  cette  année  à Lyon.  Sponde  le  renvoie  mal-à-  cuy,n , jfjtrfis 
propos  au  régné  de  Louis  XII.  Ce  phiiofophe  avoit 
avec  lui  fa  femme  & fes  enfàns,  il  étoit  vetu  de  lin , 

& portoic  à Ibn  col  une  chaîne  de  fer  à l’imitation 
d’Apollonius  deThyane  dont  il  le  difoit  le'difciple. 

II  étoit  fort  férieux , &:  faifoit  le  phiiofophe  fie  le  mé- 
decin , lè  vantant  de  guérir  toutes  fortes  de  mala- 
dies ; ce  qui  lui  acquit  beaucoup  de  réputation , parce 
qu’il  réulfit  dans  quelques-unes.  On  en  donna  avis 
au  roi  qui  le  fit  examiner  à Lyon  par  les  plus  habiles 
médecins  de  fon  roïaume , aufquels  il  répondit  avec 
tant  de  folidité  , qu’on  ne  l’inquiéta  point.  Sur  le 
rapport  que  ces  médecins  firent  au  roi , que  la  fcience 
de  cet  homme  étoit  plus  qu’humaine , fa  majellé 

TomeXXlll,  Sff 
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te  roi  d'Angle- 
K-iee  tente  d’avoir 
le  Comte  de  Riche- 
moat  l'ani  (uccès. 

Saren.  iijj.  iJrnrw. 
VU. 


p<r  HlStOlKE  EcCtESîASTlQÜE.' 
voulut  le  voir,  elle  rentrçiint,  & elle  en  reçut  de^ 
prefens  donc  runconfidoit  dans  une  épée  très-ri> 
che  qui  renfèrmoit  cent  quatre-vingt  petits  glaive» 
ou  couteaux  > 8c  l'autre  étoit  un  bouclier  orné  d'un 
miroir  qu’il  difoit  contenir  beaucoup  de  vertus  fé- 
cretes.  Cet  homme  étoit  fi  défintércllé  , qu’il  diftri- 
jbua  aux  pauvres  tout  l’argent  qu'il  reçut  du  roi.  Il  ne 
demeura  que  quelques  mois  dans  Lyon , ôc  difparuc 
toued'un  coup,  Tans  qu’on  pût  fçavoir  ce  qu’il  étoit 
devenu.  Trknemerapporce  ce  fait  à l’an  1501.  Tout 
cela  fentoit  bien  l’impofteur  , d’autant  plus  qu’il  fo 
vantoit  d’avoir  la  pierre  philolbphale  , 8c  de  cranf. 
muer  les  métaux. 

Quoique  le  roi  d’Angleterre  parut  aflea  bien  af- 
fermi fur,  fbn  trône  depuis  qu’il  avoir  fait  mourir 
tous  ceux  qui  pôuvoient  y avoir  quelque  droit , Ifc 
comte  de  Ricliemont  qui  s’étoit  rétiré  en  Brétagne 
l’inquiécoic  toujours  , parce-qu’il  éroit  de  la  famille 
de  Lancafire,  8c  qu’en  cette  qualité  il  avoic  droit  au 
roïaume.^  Edouard  tenta  donc  le  duc  de  Brétagne,  il- 
lui  fit  propofer  le  mariage  du  comte  avec  la  princefle 
d’Angleterre,  afin  d’unir  les  deux  branches  d’Yorck 
8c  de  Lancaftre  d’un  lien  indiflbluble.  Le  duc  donna 
dans  ce  panneau , Landais  l’y  fit  confenrir  parce  qu’il 
étoit  gagné  r 8c  quelques  remontrances  que  fit  le 
comte , qu’Edouard  ne  vouloic  l’avoir  dans  fon  roïau- 
me  que  pour  lui  faire  perdre  la  tête,  il  fut  tiré  de  la 
forterefïe  8c  conduit  à Saint-Malo  , on  fur  le  point 
d’entrer  dans  le  vaifleau  deftiné  à fbn  pafTa^,  il  fe 
réfugia  dans  l’églife  cathédrale  qui  joüifloit  d’um 
droit  d’afile  inviolable.  Pendant  qu’on  fbllicitoic  le 
doïen  8c  les  chanoines  pour  les  engager  à ceder  le^ 
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Il  faic  mourir  le 
duc  de  Clatence 
fon  frere. 
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comte  & fouffrir  qu’on  le  tirât  de  fon  azile , Kenlet  ' 
qui  étok  abfent  de  Nantes  au  départ  du  comte,  vint  An.  1478, 
en  toute  diligence  trouver  le  duc  de  Bretagne , blâ- 
ma hautement  la  conduite  du  confeil,  6c  engagea  le 
duc  à dépêcher  un  courier  à Saint-Malo  pour  rame- 
ner inceflamment  lé  comte  dans  la  fbrterefle  d'où  on 
l'avoit  tiré  i ce  qui  fut  exécuté  fur  le  champ  ; 6c  les 
Anglois  qui  dévoient  l’emmener  en  Angleterre  mi- 
rent à la  voile  privez  de  leur  proie.  Ce  qui  irrita  fi 
fort  Edouard , que  devenu  foupçonneux  jufqu’à  l’ex- 
cès , il  fit  condamner  Ion  propre  frere  le  duc  de  Cia- 
rence  à être  ouvert  tout  vif  pour  lui  arracher  les  en- 
trailles  6c  les  jetter  au  feu,  & â avoir  enfuite'la  tête 
tranchée.  Mais  fa  mere  aïant  par  fes  prières  fait  mo- 
dérer  cette  fentence , on  laifla  à ce  prince  le  choix  de 
fon  fupplice.  Il  choifit  d’être  plongé  la  tête  en  bas 
dans  un  tonneau  de  mal  voifie,  genre  de  mort  fort  ex- 
traordinaire , mais  qui  fut  de  fon  choix.  On  lui  tran- 
cha néanmoins  la  tête  après  qu’il  eût  été  fuifoqué 
dans  ce  tonneau,  & fon  corps  fût  enterré  dans  l’églife 
des  Carmes  de  Londres  où  étoit  déjà  le  tombeau  de  fa 
femme, 

La  mdrt  du  duc  de  Clarence  fut  fatale  â Edouard  ; 
car  outre  qu’il  lefuivitd’aflèz  près , on  rapporte  que 
depuis  ce  tems-là  toutes  les  fois  qu’on  lui  demandoic 
grâce  pour  quelqu’un , il  l’accordoit  fans  délai , en 
proférant  ces  paroles  avec  de  grands  foupirs.  - He-  ■ 
las  î mon  pauvre  frere  n’a  eu  perfonne  qui  ait  de-  « 
Hiandé-grace  pour  lui.  » Ce  rut  là  toute  la  péniten- 
ce de  fon  crime  ; ce  qu’il  y a de  plus  furprenant  dans 
k conduite  de  ce  roi , au  milieu  de-tous  les  foupçons,. 

^ui  fans  taifon  le  poiterent  â faire  perdre  la. vie  à fon’ 

S f f i j 
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* ' / ; propre  frere , eft  qu’il  n’ait  pas  feulement  foupçonno 
An.  147 s.  le  duc  de  Gloceller  l’un  des  plus  médians  princes  de 
fon  fiécle , & qui  fut  celui  qui  ufurpa  la  couronne  fur 
les  en  fans  d'Edouard  dont  il  étoit  lecond  frere.  On  a 
cru  que  la  mortduducde  Clatencefûtlefruitdefes 
intrigues  &de  fes  calomnies}  que  ce  fôc  lui  qui  le  ren< 
dit  fufped  au  roi  d’Angleterre,  & qui  lui  fit  prendre 
la  réfolo  tion  de  le  perdre } peut-  ctre  aufii  que  l’aver- 
fion  qu’il  avoit  pour  ce  duc  provenoit  de  ce  qu’il  s’c- 
toit  joint  contre  lui  au  comte  de  Warwick. 

Ea  trop  grande  crédulité  dejacqueslll:  roi  d’Ecofl 
ci.xicxTr,  fe , en  faveur  des  prédilStions  fie  des  rêveries  des  allro- 

EcoffJdont’*n  loi  logues  6c  des  magiciens,  caufa  encore  de  grands  trou- 
îau?c"  roïaume.  Ce  prince  étoit  jeune  fie  pro- 

, ^ . tnettoit  beaucoup  -,  mais  écoutant  trop  favorable- 

tfchMHMtlI.ktJlBr.  > J ■ 'AJ'  ■ r '>1  • J.  r 

Sot.  ui.  li.  ment  un  medecm  nomme  André , qui  le  mcloit  d al- 

trologie,  il  devint  le  titan  de  fes  freres , de  fès  pro- 
ches, fie  des  plus  grands  feigneurs  de  fa  cour,  parce 
que  ce  médecin  lui  avoit  prédit  que  ces  parens  le  pri- 
veroient  de  fon  roïaume.Ses  deux  freres  Alexandre  fie 
Jean  fe  joignirent  aux  barons  pour  remédier  à tous  ces 
maux } fie  Jean  le  plus  jeune  ayant  fait  des  rémontran- 
ces  aflèz  fortes  au  roi  fur  la  fituation  des  affjhes  i les 
conièillers  , tous  gens  de  baflé  naiflànce , fe  faifi-  ’ 
rent  de  ce  jeune  prince  ôc  le  condamnèrent  à mort-, 

Ce  qui  fut  exécuté  en  loi  faifant  couper  les  veines, 
Alexandre  fut  aufii  enfermé  dans  la  forterefie  d’E- 
dimbourg , d’où  il  fe  fauva  Sc  vint  en  France  trou- 
ver Louis  XI.  qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté  ^ 

& lui  fit  meme  époufer  la  fille  du  comte  de  Boulo- 
gne fur  mer.  Mais  ce  feigneur  voïant  dans  la  fuite 
qu’il  ne  pouYoit  obtenir  aucun  fecours  du  roi 
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f rance  à caufc  de  l’alliance  entre  les  deux  couronnes , ' - 

il  pa lia  en  Angleterre.  - An.  T478. 

Pendant  le  féjour  qu’il  y fit , le  comte  Archam-  ctxxxia 
haut  Douglas  & quelques  autres  feigneurs  confpire- 
rent  contre  le  roi  d’Ecofle  -,  fe  faifirent  dans  fa  cham- 
bre  meme  de  fes  confeillers  qu’ils  firent  pendre,  & mi- 
rent Jacques  en  prifon  d Edimbourg.  Alexandre  arri- 
va fur  ces  entrefaites  avec  des  troupes  A ngloifes  con- 
duites par  Richard  comte  de  Glocefter , & tira  fon  * 
frere  de  prifon  pour  lui  laifl'er  gouverner  librement 
fon  royaume  , jufqu’à  ce  que  de  nouveaux  troubles 
étant  furvenus  dans  la  fuite , il  fe  retira  une  fécond® 
fois  en  Angleterre.  * 
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JLIFKE  CJÇNr  SyiNZlEME. 

La  paix  entre  le  pape  & les  Florentins  ne  Ce  fit 
pas  auili  promptement  qu’on  Te  l’ccoit  imagU 
An.  1479*  > quelques  remontrances  &.  quelques  menaces  que 

. I firent  les  ambalTadeurs  de  France.  Entre  les  lettres 
ttpïpe  ne  voit  cardinal  de  Pavie  , on  trouve  une  datée  du  pre- 

accorder  la 

faix  aox  fiorcn-  micr  QC  Janvier  flc  cctcc  onncc  147?.  qu*un  ami  lui 
écrivoit  de  Rome  pour  l’informer  de  l’état  des  affai^ 

__  Je  Milan.  Jl  lui  apprend  que  les  ambafladeurs  em 

vdiez  de  toutes  parts  à fa  fainteté  n’avoient  pû  rien 
gagner  fur  fon efprit , ni  la  fléchir , paree quelle  de-  ** 
mandoit  pour  première  condition  qu’on  çhaflat  de 
Florence  Laurent  de  Medicis , &c  qu’on  l^  remît  en. 
tre  fes  mains.  Ce  même  ami  exhorte  fort  le  cardinal  i 
remontrer  au  pape  qu’on  s’ctoit  aflez  battu  ; qu’il  n’y 
avoir  pas  tant  de  raifons  pour  preffcr  la  vengeance 
de  la  mort  de  l’archeycque  de  Pife;  que  l’armée  des 
, Turcs  déjà  aux  frontières  d’Italie  profitoitde  ces  divir- 
■ fions.  Mais  la  colère  du  fouverain  pontife  pe  s’appai- 
fa  que  plus  d’un  an  après  Celui  qui  prêchoit  fans 
cefl'e  aux  rois  & aux  princes  chrétiens  Tunion  entre 
eux,  pour  faire  la  guerre  aux  Turçs',  ne  vouloir  point 
y • accorder  la  paix  d des  çhrétiens  : fi  l’on  en  croit  la 

plupart  des  hifroriens , ilcherchoit  par  cette  conduû 
te  à fe  venger  des  Medicis. 

n.  Il  confirma  la  condamnatbn  qu’Alphonfe  Carillo 

d\3fm”  coa^!  archevêque  de  Tolède  avoir  faite  des  erreurs  de  Pier- 
te  d’Ofma  profefleur  de  théologie  i Salamanque, 
qui  dans  un  traité  de  la  confelfion  iinprimée , enfei. 
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gnoic  quelques  propofitions  erronées,  i.  Que  les  pc-  ^ 

chez  mortels  quant  à la  c»ulpe  & à la  peine  de  l’autre  An.  147  9’. 
vie,  font  effacez  par  la  feule  contrition  du  cœur  , 
fans  ordre  aux  clefs  de  l’églife.  x.  Que  la  confefTion 
des  péchez  en  particulier  3c  quant  à l’efpéee  n’efl: 
point  de  droit  divin , mais  feulement  fondée  fur  un 
ftatut  de  l’églife  univerfelle.  5.  Qi’on  ne  doit  point 
fe  confeffer  des  mauvaifès  penfées  qui  font  cftacce# 
par  l’averfion  qu’on  en  a f ans  rapport  à la  confefrion. 

4.  Que  la  confefTion  doit  fe  faire  des  péchez  fécrets , 

& non  de  ceux  qui  font  connus,  j.  Qu'il  ne  faut  point 
donner  Tabfoluiion  aux  pénitens  avant  qu’ils  aient 
accompli  la  fatisfa<5Vion  qui  leur  a été  enjointe,  tf. 

Que  le  pape  necouvoit  regiettre  les  peines  du  pur- 
gatoire. 7.  Que  l’églife  de  la  viHe  de  Rome  pouvoir 
errer  dans  fesdéci^fts.  8.  le  pape  fte  peut  pas 
difpenfer  des  décrets  de  Téglifê  oniverfèlle.  9.  Que 
le  lâcrement  de  pénitence  quant  à la  grâce  qu’il  pro- 
duit , eft  un  facrement  de  la  loi  de  nature , nullement 
établi  dans  Taficien  3c  dans  le  nouveau  teftament.  Le  P.  jiitxand.  hifi»' 
pere  ArexàndFe  en  rapporéahf  ceserrears-ne  fait  au-  Z»»' 

cunemention  deS  fix , fept  3c  huit  articles  qui  fe  trou-  jumm* 

vent  pourcanc  dans  la  lomme  des  conciles  de  Ga-  • 

ranza.  s’ 

Ces  propofitions  aïanfété  examinées  pendant  plu’-  , rir. 
fieurs  jours  par  un  grand  nombre  de  doéfeurs  , AU 
phonfe  Carillo  archevêque  de  Tolède  qui  avoir  af- 
feniblé  à ce  fujet  les  plus  fçavans  de  fdn  diocefe , les  * * 

eond.imna  par  un  mandement  du  vingt-quatrième 
de  M.«i,  comme  hérétiques, erronées, (candaleufes,. 
mal  fonnantes , 3c  le  livre  de  l’auteur  fut  brûlé  par  les 
foins  du  promoteur.  On  frappa  d’anatheme  celui  quii 
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avoir  avancé  ces  erreurs  s’il  ne  fe  retraftoir.  La  fen- 
tence  du  prélat  fut  confirmée  par  unecônftitution  du 
pape  Sixte  IV.  datée  de  Rome  le  cinquième  des  Ides 
du  mois  d’AoûtjC’eft-à-dire  le  neuvième  de  ce  me- 
me mois , ne  voulant  pas , dit- il , rapporter  ces  er- 
reurs en  détail  ni  les  particularifer  à caufe  de  leur 
énormité , afin  que  ceux  qui  les  fçavent  déjà  les  puif- 
^nt  plutôt  oublier,  & que  ceux  qui  les  ignorent  n’ap- 
prennent rien  de  nouveau.  On  trouve  cette  conRû 
tption  tout  au  long  dans  la  colledion  deM  d’Argeiv 
tré  évcque  de  Tulles,  auflj-bien  que  la  rétraûation 
de  Pierre  d’Ofma  contre  lequel  un  excellent  théolor 
gien  nommé  Jean  Praxan  fit  un  traité. 

Dans  la  n#me  année  Jean  de  Vefalie  doéleur  en 
théologie  & prédicateur  de  Wormcs , avoir  avancé 
quelques  propofitions  qui  furent  condamnées 
par  l’inquifition.  Ce  doéleur  nioit  que  les  évêques  ' 
cuflcnt  le  pouvoir  d’établir  des  loix  } que  les  indul- 
gences n’étoient  tien  ; qu’il  ne  falloit  avoir  aucune 
créance  pour  les  écrits  des  faims  ; queies  ordonnanr 
CCS  de  l’églife  n’engageoient  pas  lous  peind  de  pé- 
ché. Il  enlèignoit  lurla  grâce , que  les  élus  font  lau- 
yez  par  la  feule  grâce  de  Dieu,  qui,  fi  en  la  donnant 
il  veut  fauver  quelqu’un  , quand  tous  les  prêtres  le 
damneroient  & l’excommunieroient,  il  feroitfauvé  : 
de  même  celui  que  Dieu  veut  damner  fera  damné , 
quand  tous  les  prêtres  ôc  le  pape  même  voudroient 
Je  fauver  ; que  quand  il  n’y  aurait  point  de  pape , le? 
élus  feraient  toujours  fauvez  ; parce  que  ni  le  pape, 
ni  les  évêques,  ni  les  prêtres  ne  contribuent  point  au 
falut.  Que  fi  faint  Pierre  avoir  inftitué  le  jeûne , il  ne 
l’auroit  lans  doute  fait  qu’afin  de  miéu.^  vendre  fes 
•'  poiÛbnî 
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giflons.  Que  Jefus-Ghrift  n'a  établi  aucun  jeûne,  & 
n’a  point  défendu  l’ufage  des  viandes  en  quelque 
jour  que  ce  fut  ; que  l'huile  fainte  n’eft  pas  differen- 
te de  l’huile  ordinaire.  Que  le  fils  de  Dieu  n’a  point 
ordonné  de  fêtes , ni  de  prières , exce^é  l’oraifon 
dominicale  i qu’il  n’a  point  ordonné  aux  prêtres  de 
reciter  ou  chanter  les  neAes  canoniquês^que  la  mef- 
fe  cft  à charge  s que  faint  Pierre  n’a  célébré  qu’en  ré- 
citant le  Paternojier.  Que  l’écriture  fainte  ne  dit  pas 
que  le  faint- £fp rit  procédé  du-  fils  *,  que  ceux-là  qui 
vont  à Rome  en  pèlerinage,  font  fols,  enfin  qu’au 
fymbole  il  ne  faut  point  ajouter  catholique  au  mot 
d’eglife. 

L’archevêque  de  Mayence  écrivit  aux  univerfitez 
de  Heidelberg  & de  Cologne,pour  les  prier  d’exami- 
ner ces  propofitidns  de  Jean  de  Vefalie.  Il  y eut  plu- 
fieurs  afl'emblées  tenues  à ce  fiijet.  Jean  y comparut 
& fut  interrogé  fur  les  indulgences,  fur  la  compen- 
fation  des  peines  dues  pour  les  pechez , fur  le  pouvoir 
de  l’églife , fur  la  confecration  &c  benediéfion  des  au- 
tels & de  tout  ce  quifert  aufacrifice , fur  le  mariage  > 
& fur  les  dégrez  de  parenté , & fur  le  falut  des  pré- 
deftinez.  Après  cet  interrogatoire  on  tint  encore 
plufieurs  féances.  Dans  l’une  on  conclut  qu’on  en- 
voyeroit  à i’aceufe  trois  perfonnespour  l’exhorter  à 
retraiter  fes  erreurs.  Il  refufa  d’abord , mais  deux 
jours  après  il  répondit  qu’il  étoit  prêt  à le  &ire, 
Jean  de  Vefalie  parut  donc  en  préfence  de  l’archévc- 
que,  de  quelques  évêques,  d’un  grand  nombre  de 
doélcurs  devant  lefquels  l’inquifiteur  lui  fit  faire  fa 
retraélation.  Comme  on  agita  fon  égard  avec  beau- 
coup de  chaleur , la  conduite  des  examinateurs  fuc 
TomcXXni  Ttt 
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On  oblige  Jeu 
de  Vefilie  ifé  rer 
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blâmée  par  quelques-uns  qui  croyoient  qu’on  pour- 
voit le  traiter  avec  plus  de  douceur  & de  bonté  d’au- 
tant plus  qu’entre  les  propofitions  qu’on  lui  attri- 
buoit,  quelques-unes  étant  expliquées  pouvoient  fe 
foutenir. 

Jacques  cardinal  de  Pavie , connu  fous  le  nom- 
d’Ammanato  & de  Piccolotnini  mourut  dans  cette 
année.  Il  étoitnéâ  Luques  d’une  famille  peu  conH- 
derable , & fit  d'aflez  grands  progrès  dans  les  lettres 
il  alla  à Rome  où  il  fut  d’abord  fecretaire  du  cardinal 
Capranica,  enfuite  du  papeCallixte  III.  & enfin  de 
Pie  II.  Ce  dernier  qui  aimoit  les  gens  fçavans  eut: 
beaucoup  d’inclination  pour  lui  ; il  l’adopta  dans  la. 
famille  de  Piccolomini  qui  étoit  la  fiennejlui  donna 
l’évcchcde  Pavie  6c  le  fit  cardinal  en  14^1.1!  exerça, 
de  grands  emplois  fous  ce  pontificat  6c  fous  celui  de 
Sixte  IV.  qui  l’envoya  légat  en  Ombrie , 6c  lui  donna 
tes  évêchez  de  Frefcati  6c  dcLucques.Ilaécriedivers 
ouvrages  dont  il  nous  refte  un  volume  de  lettres , 6c 
l’bifloire  defontems,  ou  mémoires  divifez  en  fepe 
livres  i qui  contiennent  le  récit  de , tout  ce  qui  s’elb 
pafle  dans  l’Europe  depuis  le  voyage  de  Pie  II.  à An- 
tbne , jufqu’àla  mort  du  cardinal  de  Carvajal , c’eft- 
i-dire, depuis  i4<<4.  jufqu’en  l’année  14^5».  Ce  grand, 
fiomme  lè  fentant  attaqué  d’une  fièvre  quarte  alFex' 
legere  i ! fe  fia  à un  raedfecindé  village  fort  ignorant  » 
qui  lui  donna  un  remede  fi  violent , qu'il  mourut 
quelque  tems  après  l’avoir  pris , â l’âge  de  cinquante- 
lept  an?,fix  mois  6c  deux  jôurj,hdixictriedeSeptem- 
brejâ  Saint -Laurent  prèsidûiacde  Bolfeha.Son  corp.s, 
fit)t  perte  à Rome  p.tt  ordre  dtvpape  ôc  des  cardinaux, . 
U enterré  dans  l’égiife  des  Aiigoftins quoiqu’il  eût. 
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ordonné  par  fon  teftament  qu’on  lie  à la  fin  de  fes 
«pitres , d’etre  inhume  dans  l’églife  de  faine  Pierre 
auprès  de  Pie  IL  fon  bienfiiiteur.  Quelques  raifons 
en  empêchèrent  l’exécution.  Jacques  Volacerran fon 
fecretaire  a écrit  i’hiftoire  de  (à  vie  fort  abrégée , 6c 
nous  apprend  qu’outre  fon  commentaire  & fes  épi- 
tres , il  avoir  compole  les  vies  des  papes  qui  n’ont 
jamais  paru.  On  voit  dans  fes  mêmes  épitres  qu’il 
avoit  con^u  le  defléin  de  faire  une  ample  niftoire  de 
tout  ce  quis’étoit  pafifé  de  fon  tems.  Ses  commentai- 
res qui  ont  été  imprimez  , font  dédiez  au  cardinal 
d’Amboife. 

Le  pape  eut  beaucoup  de  regret  de  la  mort  de  ce 
cardinal.  Prefque  dans  le  même  tems  il  apprit- que 
les  Hongrois  avoient  défait  les  Turcs.  Une  armée 
de  cent  mille  infidèles  commandée  par  cinq  Bachas 
étoit  entrée  dans  laTranfylvanieiles  Hongrois  infor- 
mez de  leur  marche,  allèrent  au-devant  d’eux  avec 
leurs  troupes  partagées  en  trois  corps  avec  autant  de 
chefs.  Etienne  Batori  qui  étoit  un  de  ces  chefs,  ayant 
par  hazard  rencontré  le  premier  les  Turcs,  les  atta- 
qua. Le  combat  fut  rude  6c  opiniâtre*,  6c  Batory  au- 
roit  infailliblement  fuccombe  , fi  les  deux  autres 
chefs  ne  fuffent  promptement  venus  à fon  fecours. 
Ces  trois  corps  d’armée  ainfi  réunis , battirent  les 
Turcs  & en  firent  un  grand  carnage.  Batory  vouliu: 
attribuer  l’honneur  de  cette  viéloire  à Matthias  roi 
de  Hongrie.  Mais  ce  prince  étoit  alors  dans  fes  étatSj 
attaqué  de  la  goutte.  Malgré  fes  infirmitezilrenoo- 
vella  vers  le  même  tems  la  guerre  contre  l’empereur 
Frédéric.  Matthias  étoit  irrité  contre  ce  prince,  foit 
parce  que  Frédéric  ne  vouloic  pas’  payer  la  fomme 

T tt  ij 
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' dont  il  étoit  convenu  dans  le  dernier  traité,  ou  parcc^ 

An.  qu’il  retenoit  la  couronne  de  Hongrie  que  Bernard 
archevêque  de  Strigonie  avoir  emportée  en  Allema- 
gne avec  les  tréfdrs  du  roi pour  venger  l’empereur 
du  mariage  que  Matthias  avoir  contraébe  au  préjudi- 
ce des  conventions  qu’il  avoir  fait  avec  Frédéric , & 
dont  ce  prélat  croit  l’arbitre  i mais  cette  guerre  fut 
bien-tôt  fuivie  d’une  trêve. 


Dans  cette  même  année  le  nouvel  empire  du  Czar 
de  Ruflie  ou  Mofeovie  commença  à s’élever  & à pa- 
roître.  On  a fi  peu  de  connoiffance  de  fon  hiftoire  ani- 
cienne , qu’il  eft  aflez  difficile  d’en  parler  auffi  fûre- 
ment  que  des  autres  pays.  Voici  ce  qu’un  en  peut  re- 
cueillir des  hiftoriens.IlsdifentqueWoldomire  fils  de 
Eflaüs  fut  converti  parles  Grecs  à la  foi  catholique 
l’anpSS,  & ^u’il  eft  proprement  le.  premier  duc  ou 
prince  de  cet  crat.il  prît  le  noindeBafileaubaptême^ 
& Iroflaüs  lui  fucceda.On  met  enfuite  W zevold,Wc>. 


iodomire  Il.&^X'zevold  II.  & enfuite  fept  autres  donc 
les  noms  ne  font  pas  connus.  George  I.  Demetrius  I. 
Xacorge  IL  qui  fut  tué  par  Batus  roi  des  Tartares  l’an 
1137.  Iroflaüs  frere  de  George  ILAlexandrc, Daniel, 
Jean  dit  Kaleta,  c’eft-à-direla  Bourfe,  parce  qu’il  en 
portoit  une  ordinairement, pour  faire  l’aumône  aux 
pauvres.Simcon,Jean  II.DemettriusII.quivivoit  l’an 
1400,  celui-là  frere  & l’autre  fils  de  Bafile  IL  Jean  Ba- 
filidesfurnommé  le  Grand  lui  fucceda,  & fecouale 


^oug  des  Tartares  qui  traitoient  les  ducs  de  Mofeovie 
<n  efclaves&.d’une  maniéré  très-indigne.  Ce  prince 
«poufa  Sophie  Paleologue  fille  de  Thomas , qui  étoit 
ftere  de  Conftantin  XV.  dernier  empereur  de  Confi- 
«luinoplc^qyi  fut.tucàla.prUçdecette.ville,  ‘ 
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reanBafilidesfccoua  donc  le  jougde  lafervitude  — — — 
a laquelle  les  Târtares  l’avoient  réduit.  Il  conquit  An.  1479. 
plufieurs  villes  dans  la  Ruflie  blanche  qui  obéifl'oit  jeanslfiiiaesdac 
au  ducde  Lithuanie, & réduihtLousfoaobéiflance 
la  grande  & fameufe*ville  de  Novograde  capitale  de 
Rulhe.  Après  cette  conquête,  il  fit  fortir  de  la  ville  ,.7^''*““’  *’ 

tous  les  grands  feigneurs  & les  fit  conduire  à Mof-  cremr.i.  »».- 
cou,  qui  prend  fon  nom  de  la  riviere  fur  laquelle 
cette  ville  eft  fituce,  qui  le  donne  à tout  cet  étar. 

Là  fous  prétexte  de  régaler  les  principaux  habitan», 
aïant  fes  troupes  toutes  prêtes  aux  environs,  il  mena- 
çoit  ces  peuples  que  s’ils  ne  fe  rendoient,  il  alloit  af- 
liéger  leur  ville  & la  ruiner.  Ces  habitans  fe  fourni- 
rent , voyant  que  le  prince  avoit  en  fa  puiflance  tous 
les  feigneurs  du  pays.  Mofeou  étoit  l’abord  de  tout 
le  feptentrion,  & payoit  chaque  année  cent  mille 
écus  d’or  au  grand  duc  de  Lithuanie,  depuis  qu’Ale- 
xandre  Withold  l’avoit  fubjugée.  Bafifides  trouva 
l’archevêque  & les  peuples  fi  riches,  qu’en  leur  bif- 
fant le  tiers  de  leurs  biens,  il  fit  tranfporter  de  cette 
ville  trois  cens  chariots  chargez  d’or  , d’argent,  de 
perles  , de  pierreries , & devint  trcs-puiirant.. 

Ce  fut  à la  perfuafion  de  fon  époufe  qu’il  fecoua  le  setvitufe'dei  eva  > 


ambafladeurs  qui  étoientà  cheval,  & de faire’la mô- 
me  chofe  à l’égafd  desenvoïéz  qui  venoient  exiger  le 
tribut , ou  pour  d’autres  fujets;  de  leur  préfenter  avec 
beaucoup  detrefpeéf  du  lait  à;boire,  liqueur  que  les 
Tartarcs  aiment  fort  ; & s’il  en  tombok  quelques 
goûtes  fur  le  col  des  chevaux,  le  duc  étoit  obligé  de- 

T t t iij 


dur  joug  des  Târtares  qui  habitoient . au-dela  du 
Volga.  La  Ruflie  leur  étoit  tributaire,  &rleur  duc 
étoitobligéd’aller  fort  loin  à pied  aurdevant  de  leurs 
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le  lécher.  Lorfqu’on  lifoitles  lettres  duchamouem-' 
pereur  des  Tartares,on  faifoit  mettre  le  duc  de  Mot- 
covie  â genoux  pour  en  écouter  la  leéhire  ; & il  ne 
pouvoir  refufer  de  fe  foumettre  à quelque  ordre  qui 
vînt  de  fa  part , quand  memeil  auroit  fallu  faire  la 
guerre  aux  Chrétiens , ou  à Tes  parensou  alliez.Mais 
des  que  Bafilides  fe  fut  rendu  maître  de  Novo- 
grade  & de  Mofeou , il  devint  fi  abfolu,  fipuiflanc 
.&  fi  redoutable,que  le  roi  de  Pologne  & le  grand  duc 
de  Lithuanie  furent  contraims  de  faire  une  trêve 
avec  lui  & delelailTer  en  paix.  Le  fils  de  Bafilides  fut 
le  premier  qui  prit  le  titredeCzarde  Mofeovie  ôc  de 
Kulfie,  qui  félon  quelques  auteurs^  veut  dire  la  me- 
me chofe  que  Cefar.  En  lyzi.  le  Czar  des  Mofeovi- 
tes  a commencé  de  prendre  le  titre  d’empereur  de 
Kuffiequi  lui  a^tté  accordé  par  l’empereur  desTurcs, 
& il  fut  reconnu  tel  par  les  états  de  Hollande  en  lyii. 

Quelques  auteurs  dans  la  defeription  qu’ils  ont 
•faite  de  la  Mofeovie,  ont  dit  que  Bafilides  fut  intro- 
duit dans  Novograde  par  les  intriguesdel’archevc- 
.que  Théophile  qui  avoir  la  fouveraine  autorité  dans 
cetre  ville , & qui  vouloir  fe  venget  des  principaux 
habitans , dont  le  dcfTein  étoit’de  changer  leurs  ce- 
remonies femblables  à celles  des  Grecs,  & de  fubfti- 
tuer  en  leur  place  celles  de  l’églife  Romaine  i les  Ruf- 
fiens  étant  alors  fous  la  jurifdidlion  du  patriarche  de 
'Conftantinople , fuivoient  en  tout  le  rit  grec  ; dans 
Ja  fuite  ils  ont  embrafic  la  feéle  de  Luther  & de  Zuin- 
gle.  L’archevêque  malgré  le  fervice  qu’il  avoit  rendu 
à Bafilides,  fut  chalTéde  fon  églifepar  ce  prince  qui 
mit  en  fa  place  un  autre  avec  très  peu  de  revenu.  Il 
•étendit  aufll  fa  principauté  de  Novograde  jufqu’ea 
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Lithuanie , dans  la  Finlande , la  Suede  & la  Norvège,  -i— — — 
Il  n’avoit  alors  que  trente-huit  à trente-neuf  ans , & 
avoir  l’exterieur  & la  maieftc  d’un  roi , félon  Conta-  ^ ■ j r 

rini  Vénitien,  qui  dans  ion  voyage  de  Perfe parle 
trcs-avantageufement  de  ce  prince,  dont  il  fut  très- 
content  dans  pluficurs  entretiens  qu’il  eut  avec  lui.. 

G’eft  le  meme  qui  fut  envoyé  par  les  Vénitiens  am- 
bafladeur  auprès  d’Ufum-Caflan  roi  de  Perfe  , que 
les  Orientaux  nomment  Ofum-Afambeg,  en  1472,. 

&à  Ton  retour  en  1477.il  publia  en  Italien  la  relation 
de  ce  voyage  que  Jacques  Guederus  a traduit  depuis 
en  Latin , de  qui  fe  trouve  dans  le  recueil  des  auteurs 
de  l’hiftoire  de  Perfe. 

Dom  Juan  d’Arragon  étant  mort  dans  le  mois  dê . x i r. 
Janvier  de  cette  année  à Barcelone , âgé  de  près  de  ÎJf 
quatre-vingt-deux  ans;  on  parla  de  paix  entre  les^  hijr. 

Portugais  & les  Caftillans.  Ce  prince  avoir  régné 
cinquante-trois  ans  en  Navarre  , & près  de  vingt- 
deux  ans  en  Arragon.  Il  inftitua  par  fon  teftament 
Ferdinand  heritier  de  ce  dernier  royaume, lailTant  fa 
Navarre  ^Eleonorefà  fille  veuve  du  comte  de  Foix. 

Beatrix  tante  d’Ifabelle  reine  de  Caflille , bclle-mere 
de  Jean  prince  de  Portugal  ,*&  qui  avoir  une  grande 
fagefiè  jointe  à beaucoup  d’autorité , travailla  forte- 
ment à la  paix  qui  fût  enfin  conclue.  Une  des  con-- 
dirions,  difent  les  hiftoriens,  fut  qu’Alphonfe  roi 
de  Portugal  quitteroit  le  titre  de  toi  de  Caflille , & 

Ferdinand  la  qualité  de  roi  de  Portugal  qu’il  avoir 
prife  en  même  tems.  Que  Jeanne  ne  fe  feroit  plus  - 
nommer  reine  ni  princeflei  qu’Alphonfe  fe  maricroit 
avec  Ifabelle  fille  aînée  de  Ferdinand , & Jeanne 
a,vec*dom  Juan  prince  des  Afturies  j mais  que  com- 
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me  ce  prince  & fa  fccur  croient  encore  enfans , ilsiè-'’ 
roient  mis  entre  les  mains  de  Beatrix  jufqu’à  ce 
qu’ils  fufl'enten  âge  de  confommer-le  mariage.  Que 
U dom  Juan  ne  vouloir  pas  époufer  Jeannequandil 
feroit  en  état  de  le  faire  , cette  princefle  auroit  en 
' JCaftille  une  penflon  de  cent  mille  piiloles , ou  la  ville 
de  Taroavec  fes  dépendances  i ôc  que  il  elle  ne  vou. 
^loit  accepter  aucun  de  ces  partis.,  elle  feroit  obligée 
d’entrer  dans  un  descinq  monafteres  qu’on  nommoic 
dans  le  traité.  Jeanne  prit  ce  dernier  parti  lorfqu’eU 
lefevit  déchue  déboutés  fes  efperances.  Elle  prit  le 
voile  Sc  ht  profeHion  danslemonaftere  des  religieu. 
fes  de  fainte  Claire  de  Conimbre  , où  elle  vécut  plu- 
•Ireurs  années  avec  beaucoup  de  pieté. 

Eleonore  fœur  paternelle  de  Ferdinand , & fœur 
de  pere  & de  mere  de  Charles  prince  de  Viane, veuve 
de  Gafton  comte  de  Foix  , avoir  donc  fuccedé  au 
royaume  de  Navarre  qui  lui  appanenoit  de  droit  du 
côté  de  fa  mere.  Mais  cette  princefle  ne  jouit  pas 
long-temsde  la  couronne,&  mourut  bien- tôt  apres, 
laiflant  quatre  gardons  & cinq  filles.  François  hls  de 
Gafton  l’aîné  de  fes  enfans  mâles , mourut  avant  fou 
pere  & fa  mere  le  vingt-troificme  de  Novembre  eu 
1470.  & laifla  François  Phoebus , qui  n’ayant  qu’on- 
ze  ans  fut  mis  fous  la  tutelle  de  Magdelaine  fa  mere, 
fille  deCharles  VII.  & de  fon  oncle  Pierre  cardinal 
de  Foix , imitateur  des  vertus  de  l’ancien  cardinal  de 
ce  nom , qui  employa  fes  foins  pour  appaifer  les  trou- 
bles d’Arragon.  Ce  Phoebus  fut  roi  de  Navarre  , ôc 
mourut  de  Poifon  fans  avoir  été  marié  le  vingtième 
Janvier  1485. 

Après  la  paix  conclue  encre  les  Caftillans  6c  les 

Portugais 
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Portugais , Ferdinand  envoïaà  Naples  une  flotte  de 
ibixante  ât  dix  voiles , commandée  par  dom  Fran- 
cifque  Henriquez  frété  de  l’amirante  de  Caftille , qui 
chaitTa  de  Titane  IcsTurcs  dont  les  incurlîons  faifoicnt 
de  grands  ravages  dans  la  Fouille  où  ils  avoient  fait 
une  defccnte.  Une  autre  flotte  fit  la  découverte  des 
ifles  Canaries  & en  commença  la  conquête.  Ces  ifles 
font  à l’occident  de  l’Afrique,  à Toppofite  de  la  Mau- 
ritanie Tingitane  , aujourd’hui  de  Fez  & de  Maroc, 
& prelque  vis-à-vis  des  caps  de  Boyador  & de  Non. 
Les  anciens  les  nommoient  Fortunées , & elles  font 
au  nombre  de  fept , quoiqu’anciennement  on  n’en 
connut  que  fix.  La  plus  importante  eft  Canarie  avec 
une  ifle  du  même  nom , qui  a dix-huit  ou  vingt  lieues 
de  tour , qui  eft  très-fertile  & où  le  gouverneur  fait 
fa  demeure.  Les  grains  s’y  recueillent  deux  fois  Tan- 
née, & il  y a par-tout  une  grande  quantité  de  fruits. 
Les  autres  ifles  font  Tenenfé,Tifle  de  Palma,Tiflc 
‘de  Fez  , Fueneventura , Cornera  &c  Lancelote.  Des 
Tannée  1x511.  Doria  &c  Viraldo  entreprirent  un  voïa- 
gc  vers  les  côtes  d’Afrique  avec  deux  galeres,  mais 
on  n’apprit  d’eux  aucuncsnouvelles.  La  meme  cho- 
ie fut  tentée  dans  la  fuite  par  Loüis  de  laCerda  com- 
te de  Clermont  petit-fils  d’Alphonlé  X.  roi  de  Caf- 
tille. Le  pape  clement  VI.  les  lui  donna  & Tencou- 
ronna  roi  dans  Avignon  > mais  ce  comte  ne  pourfui- 
vit  pas  ce  delTein.  En  1401.  Henri  III.  roi  de  Caftille 
en  permit  la  conquête  à Robert  de  Braquemonu, 
qui  en  donna  la  commiflion  à,  Jean  de  Bretacour 
Ion  parent  ; & celui-ci  obtint  le  titre  de  roi , & fit 
bâtir  uneforterefle  dans  Tille  de  Lancelote  en  1417. 
Elles  ont  eu  depuis  diflerens  noms  en  divers  tems. 
Tome  XXUl*  Vvv 
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• ■*“  jurqu’en  cette  année  1479.  que  Ferdinand  & Ifabelté 

An.  1479.  commencèrent  à en  faire  la  conquête.  * 

XVI.  La  république  de  Genes  fecoua  cette  année  le 

coutnt^"Iôug^  joug  du  duc  de  Milan  qu’elle  foulfroit  depuis  envi- 
Ju;  ie  Milan.  quinzc  ans,  Aptcs  beaucoup  de  troubles  qui  pro- 

duifireat  des  guerres  civiles  ôc  qui  coûtèrent -la  vie 
un  grand  nombre,  Jls  élurent  pour  leur  chef  Jean-- 
BaptifteFregofe&lui  donnèrent  huit  confeiliers  pour  * 
gouverner  conjointement  avec  lui.  Le  duc  de  Milan 
taché  de  cette  perte  tâcha  de  la  réparer.  Comme  il . 
tenoit  la  principauté  de  Genes  du  roi  de  France  , 
Bonne  de  Savoye  mere  de  Galeas  en  fit  hommage 
avec  ferment  de  fidélité. au  nom  de  fon  fils  à Philip- 
pe de  Comines  qui  revenoit  de  France , & palToit  par 
Milan  , ce  qu’il  fiiiloif,  difent  quelques  auteurs  , „ 
pour  engager  Loüis  XL  au  recouvrement  de  cet  état. 
Mais  ce  prince  fe  mettoit  peu  en  peine  ; il  ne  vou- 
loir pas  taire  paûér  fes  troupes  hors  de  fon  royaume, 

, è/jf.  * ni  s’engager  avec  des  peuples  fur  lefquels  on  ne  pou-* 
voit  jamais  compter.  On  dit  même  <jue  les  Génois, 
lui  ajant  un  jour  offert  de  fç  donnera  lui , il  ne  leur 
fit  point  d’autre  icponfe  que  celle-ci  : <•  Vous  vous 
» donnez  à, moi,  & moi  je  vous  dpnne  au  diable  ; » • 
leurfaifant  entendre  par-là,  qu’il  ne  vouloir  point- 
d’eux,  & qu’il  les  connoilToit  trop  inconftans , pour  ;• 
cpmpter  iur  leur  fidélité.  Les  ducs  de  Milan  néan- 
moins lui  faifoient  toujours  hommage  pour  Genes,  ^ 
fie  le  roi  lui- même  prenoit  la  qualité  de  feignëur  de  , 
Genes , comme  on  l.e  voit  dans  plufieurs  titres. 

XVI».  • Pendant  que  Louis  XI.  faifoit  fi  peu  de  cas  dès  of- 

XI. fbUteite  f j r-»  ^ • -i  l ••  • i 

jeroid'Angitteerc  ites  dcs  Geuois,  il  cmploioit toutcs  lortcs  de  moicns  , 
M^it  i>cw«£.  pQjjj  entrerenk  le  roi  d’Angleterre  dans  fon  parti,  ou  3 
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'AU  moins  pour  l’engager  à demeurer  neutre.  Maxi-  — — — 
milien  d’Autriche  de  Ibn  côté  faifoip  tous  fes  efforts  A n.  147 

Jiour  rompre  les  engagemens  qu’Edoüard  avoir  avec  um.  d,  cmi». 
a France,  & pour  l’obliger  à entrer  dans  fes  interets»  **’••**■  ^ ** 
il  l’en  avoit  fait  folliciter  l’année  précédente  par  fon 
.parlement,  & il  n'y  avoit  point  d’Anglois  qui  ne  fou- 
naitât  la  guerre  avec  les  François,  & qui  ne  répréfcn- 
tât  à leur  roi  la  néceflité  de  fe  liguer  avec  les  Fla- 
mands contre  la  France.  Loüis  XI  prévoyoit  l’orage 
qui  le.  menaçoit  i il  augmenta  les  pendons  de  ceux 
qui  pouvoient  lefervir  en  Angleterre  -,  il  combloic 
d’honneurs  lesenvoïez  d’Edoüardi  il  rendoit  d’avan- 
tageux témoignages  de  leur  habileté.  Haftings  grand 
chambellan  d’Angleterre , fut  celui  qui  le  fervit  plus 
efficacement.  Il  devint  pcnfionnaire  de  Louis  XI. 

L’argent  diftribué  avec  tant  de  largeffe  en  Angleter- 
re , prod’uidt  une  prolongation  de  la  trêve  : mais  ce 
ne  fut  pas  fans  obdacles. 

^-Maximilienavoic  prié  Marguerite  d’York  belle- 
mere  defoncpoufe,  & fœur  du  roi  Edoüard  IV.  de 
fe  charger  de  la  négociation  auprès  de  fon  frere.  Il 
avoit  fes  vues  en  l’éloignant  i il  avoit  appris  que  Jules 
de  la  Rouere  cardinal  de  laint  Pierre-aux-liens,  & 
depuis  pape  fous  le  nom  de  Jules  II.  devoir  venir  en 
quaÜté  de  légat  auprès  de  Louis  XL  qu’enfuitc  il  de> 
voit  aller  enFlandre  propofer  à cette  duchefle  douai- 
rière de  Bourgogne  un  mariage  avantageux  & de 
grands  biens , pourvu  qu’elle  s’engageât  à lui  ren- 
dre fervice.  Si  la  duchefle  eût  goûté  les  propofltions 
du  légat,  cela  auroit  fort  dérangédes  affaires  de  Ma-i 
ximilien?  auflipoury  mettre  ordre  , il  la  pria  d’aller 
elle-même  en  Angleterre,  fic  elle  y confcncit. Elle 

V vv  ij 
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cTéiables  en  Allemagne.  Toutes  ces  avances  lui  fi-  * 

rent  refufer  de  prolonger  la  trêve  avec  la  France.  Le 
roi  lui  avoir  envoie  à ce  fujet  le  feignent  de  Courton  . 
&Blandelli.  Ils  trouvèrent  l’archiduc  au  Pont^  Aven- 
tin  avec  fon  armée  de  Flamands,  aufquels  il  avoif 
joint  quelques  Allemands , ôc  environ  trois  cens  Aiv- 
glois.  Maximilien  rebuta  ces  envoïez  du  roi  avec 
beaucoup  de  fierté.  Peu  de  tems  après  réflcchilTant 
fur  la  faute  qu’il  venoit  de  commettre , il  renvoïà 
Olivier  de  la  Marche  au  roi  pour  lui  propofei  une  . ‘ 
entrevue,  mais  celui-ci  aïant  été  dufll  mal  reçu  que 
les  envoïez  de  fa  majefté  , on  ne  penfa  plus  qu’a  la 


guerre;- 

L’archiduc  fe  flattoit  déjà  pour  fon  coup  d’eflai  dè  L’archidwîflîe. 
reprendre  tout  ce  que  Louis  XL  avoir  enlevé  à fori  geTerouane. 
époufe.  Il  palTa  lé  Pont-Aventin , & vint  dans  le 
mois  d’Août  mettre  le  fiége  devant  Teroüanne.  Le 
feigneur  de  faine-André' qui  en  étoit  gouverneur  , fc 
détendit  avec  beaucoup  de  valeur;  Des  Cordes  qui- 
commandoit  l’armée  Françoilèen  Picardie , s’avan- 
ça pour  combattre  Maximilien,  & l’obliger  à lever 
leliege.  L’archidue  fit  uriefiiutei  il  ne  voulut  ni  de- 
meurer dans  fes  lignes  , ni  divifer  fes  troupes  ; il  le- 
va le  fiege , & mena  touta  fon  armée  contre  les  Fran- 
çois;  Il  n’en  avoir  fait  qu’un  corps  , dont  l’infiinterie 
qu’il  commandoit  lui-même  avec  lès  comtes  de  Naf- 
lau  & de  Romon  joccupoit  le  milieu  i & la  cavale-  ,•  • 

rie  fous- la  conduite  du  leigneur  deRaveftein  \ étoit  ' 
fur  les  aîles^  Des- Cordes  le  trouva  dans  cette  fitua-  - 
tion  à Guinegate,' entre  les.  villes  d’ Aire  & de  Té-^ 
roüanne , & mit  lès  troupes  en  bataille  . Il  fe  referva 
l'infanterie,  ôc  donna  ordre  à Jean  d’Eftoute  ville  fei^  - 

. Vvviij; 
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gneur  de  .Torcy , d’être  à la  tête  de  la  cavalerie,’ 
&c  de  la  mener  au  combat. 

Torcy  fit  au-de-là  de  ce,  qu’avoit  efperé  fon  géné- 
ral,quoiqu’il  n'eût  qu’une  partie  de  lès  hommes  d’ar- 
ômes, l’autre  ayant  été  lamce  pour  foûtenir  l’infan- 
terie. Il  chargea  avec  tant  de  vigueur  la  cavalerie 
ennemie  de  l’aîle  droite , qu’il  la  mit  en  fuite, fans 
.efperance  de  pouvoir  fe  rallier.  Mais  ce  commence- 
ment de  bonheur  ne  fut  pas  fuivi.  Des  Cordes  jaloux 
du  fticcès  de  fon  lieutenant , voulut  y avoir  part  i il  le 
mit  à la  tête  du  refte  de  la  cavalerie,  il  donna  fur  l’aîle 
gauche  de  Maximilien,  il  l’ébranla  du  premier  choc, 
& le  renvérfa  du  fécond.  Les  cavaliers  qu’il  venoit 
de  battre,  & ceux  que  Torcy  avoir  battOs,  fuyoient 
vers  Aire  , & il  fuffifoit  de  mettre  à leurs  trouflés  une 
partie  de  la  cavalerie  Françoife  pour  les  empêcher  de 
iq  rallier , & joindre  le  refte  à l'infanterie  Françoife  : 
mais  des  Cordes  plus  foldat  que  capitaine’,  non  feu- 
lement e'nvoya  Torcy  à la  pourfuite  des  fuïards , U 
voulut  encore  y aller  lui-niême  i ficla  cavalerie  Fran- 
^oife  le  trouva  fans  ypenfer,  fi  éloignée  dq  fon  in- 
fanterie , qu’elle  ne  pouvoir  plus  la  lècourir  au  bo- 
' foin.  LesgenérauxdeMaximilien  profitèrent  decet-' 
te  imprudence  •)  ils  arrêtetetu  f’iniânterie  Flarjiande 
prête  à prendre  la  fuite  ; ils  lui  repréfemerent  que  û 
cllen’avoit  point  deqavalerie  pour  la  foutenir , les 
François  n’en  avoient  point  non  plus.  &c  que  les  Fla- 
mands étoient  beaucoup  plus  forts  que  leurs  ennemis. 

, Le  champ  de  ba-  remontrancescurent  leur  l’infanterie  Fla- 
i mande  attaqua  & vainquit  la  Françoife , enfortequç 
le  champ  de  bataille  demeura  à-  l’àrçhiduC)  à qui  l’on 
.ajugea  l'avantage , quoiqiAl  y eut  plus.de  mo.rts  de 
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fon  côte  que  de  l’autre , qu’il  perdit  jufqu’à  neuf  — 
mille  hommes , au  heu  que  les^  François  n’en  perdi-  An.  1479. 
rent  que  quatre  mille  , ôc  que  des  Cordes  fit  neuf  » 
cens  prifonniers. . 

La  perte  que  fit  Maximilien  ne  laifla  pas  d’etre  u <,nmt  k «.ijce 
affez  grande  pour  l’empêcher  de  continuer  le  fiegede 
Terouanne.  Il  alla  slamufer  mal-à-propos  devant  le 
château  de  Malaunoy,  où  il  y avoit  environ  cent  cin- 
quante  Gafeons  commandez  par  un  nomme  Raimo-  t'  ^ 

a 1*11  r »trniert  rét.  te.  t. 

net , qui  exerça  long-tems  rarchiduc-  Ces  Gafeons  /• 
ne  fuccomberent  qu’à  un  troifiéme  alTaut , ils  fe  firent 
prelquc  tous  égorger  fur  la  brèche,  &c  Raimonnet 
fait  prifonnier  fut  conduit  à Maximilien , qui  le  rit 
pendre  contre  les  loix  de  la  guerre.  Louis  XI.  outré- 
vengea  cette  mort  honteufe  par  celle  de  cinquante 
des  meilleurs  prifonniers  faits  â Guinegatc , qui  fu- 
rent tous  pendus  en  differens  endroits  j fept  des  plus 
diftinguez  dans  le  lieu  meme  oùRaimonnet  avoit  été 
exécuté,  dix  devant  la  ville  de  Douai , autant  devant" 

Saint  Orner , Arras  & Lille.  Ces  exécutions  furent 
faites  par  leboureau,accon%pagné  dugrand  prévôt,  , 
avec  huit  cens  lances  & fix  mille  francs-archers,  qui 
après  s’etre  acquittez  de  leur  commilhon  , vinrent  ^ 

dans  le  comté  de  Guines,  de  là  en  Flandres,  fefai- 
fircnt  de  dix-fept  places  ou  châteaux,  tucrent  ou  brû- 
lèrent tout  ce  qui  fe  préfènta,  emmenerent  bœufs,  , 

Vaches,  chevaux,  fie  mirent  tout  à feu  ôcâfang. 

Un  corfaire  Normand  nommé  Coulon , punit  en- 
core les  Flamands , à -qui  il  enleva  quatre-vingt  * 
vaifTeaux  qui  venoient  de  charger  de  bleds  en  Pruf.  - 
le  & toute  la  pêche  des  harangs  -,  ce  qui  caufa  beau- 
coup de  dûirunage  à tout  le  païs.La  campagne  finit  . t 
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Histoire  Ecclesiastique.' 

* de  bonne  heure,  & l’on  ne  fit  plus  rien  lerefte  de 
l’année.  Dans  la  fui  vante  on  parla  de  paix  ÿ &c  le  pa>~ 
pe  pour  en  être  le  médiateur  , envo'ia  fon  légat  en 
France. 

Ce  légat  étoit  le  cardinal  Julien  de  la  Rouere , 

• du  titre  de  faint  Pierre-aux-liens.  Il  avoit  déjà  paru 
en  France  avec  le  même  titre  quatre  ans  auparavant. 
-Sa  principale  commiffion  étoit  de  fe  rendre  l’arbitre 
de  la  paix  entre  le  roi  Louis  XI.  & Maximilien  duc 

‘ d’Autriche.Il  arriva  à Paris  dans  le  mois  deSeptembre 
de  cette  année  1480.  Ôc  y fut  reçu  avec  beaucoup 
.d’honneur.  Il  trouva  le  roi  beaucoup  plusdifpoféa 
la  paix  qu’il  ne  s’étoit  imaginé.  Ce  monarque  étoit 
fort  touché  de  la  journée  de  Guinegate  ; il  cro'ioit 
qu’il  y avoit  beaucoup  plus  de  François  tuez  qu’on 
ne  lui  avoit  dit,  ôc  il  ge  doutoit.pas  que  Maximilien 
n’eût  recouvré  tout  ce  que  fon  époufe  avoit  perdu 
dans  les  Païs-  Bas , s’il  eût  Içu  ufer  de  fa  vidoire.  Des 
-Cordes  n’avoit  eu  permiflion  de  bazarder  le  combat, 
que  parce  que  lafuke  des  profperitez  prefque  con- 
tinuelles de  Louis  XL  depuis  la  mort  du  duc  de  Bour- 
gogne , l'avoit  fait  confentir , contre  fon  inclination 
naturelle , à cette  bataille.  Il  penfoit  d’ailleurs  que  s’il 
l’eût  gagnée,  il  auroit  infailliblement  conquis  le  refte 
des  Païs-Bas. 

Une  autre  raifon  qui  faifoit  fouhaiter  lapaixacc 
prince,  étoit  que  fa  fantc  diminuoit  tous  les  jours.  Il* 
Içavoit  aufli  que  tous  les  grands  de  fon  roïaume  le 
haiffoient,  fon  fils  étoit  mineur,  ôc  félon  toutes  les  ap- 
parences, l’état  changeant  de  maître , entroroii  dans 
une  guerre  civile.  La  railon  vouloir  que  fon  fils  ne 
ie  trouvât  embarr£dTé  d’aucune  guerre  étrangère  > ôc 

faiu 
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JlÀns  cette  précaution  , il  ne  pouvoit  manquer  de 
perdre  tout  ce  qu’il  avoir  pris  fur  l'heritiere  de  Bour- 
gogne. Ces  confidérations  lui  ôterent  l’efpérance  de 
conquérir  le  relie  des  Pays-Bas , & ne  lui  lailTercnc 
que  le  relie  de  conferver  ce  qu’il  y avoir  acquis.  Ce 
fut  ce  qui  l’obligea  de  donner  Ci  aifément  dans  les 
vues  du  légat , & de  répondre  au  delTein  qu’il  avoir 
de  ménager  la  paix  entre  lui  &:  l’arcliiduc.  Ce  cardi- 
nal étoit  l’homme  du  monde  le  plus  propre  à cette 
négociation.  Quoique  neveu  du  pape , il  avoir  l’in- 
clination toute  Françoife , & fembloit  être  né  pour 
les  grandes  chofes. 

Il  y avoir  déjà  une  trêve  faite  entre  Louis  XL  & 

• l’archiduc.  C’étoit  celui  ci  qui  en  avoir  propofé  les 
conditions , & il  paroît  que  le  roi  de  France  les  avoir 
acceptées.  Cette  trêve  fiit  conclue  au  mois  d’Août , 
, devoir  durer  fept  mois.  On  étoit  convenu  :- Qu’on 
ne  la  publieroit  d’abord  que  pour  trois  mois , lefquels 
étant  expirez  , on  ferok  une  fécondé  publication 
pour  quatre  mois  : Que  le  roi  d’Angleterre  & le  duc 
de  Bretagne  feroient  les  garants  de  la  crève  : Que  pen- 
dant ce  tems-là  on  ne  feroit  aucune  hoftilité  : Que  les 
ambafl'adeurs  engageroient  le  roi  à remettre  au  fei- 
gneur  de  Romont  l’une  de  ces  trois  villes , Téroüan-, 
MC , Bethune  ou  Peronne,  fans  toutefois  que  le  refus 
du  foi  les  arrêtât  ; Et  que  cette  trêve  devant  être  re- 
gardée comme  un  acheminement  à la  paix , le  roi  fe- 
roit prié  d’envoïer  fes  ambafladeurs  pour  le  quinzié- 
me d’Oélobre  àTsroüanne , Bethune  ou  Arras , pen- 
dant que  le  duc  d’Autriche  envoyeroit  les  liens  â 
Saint-Omer,  à Lille  ou  à Doüai, 

Marguerite  duchclTç  douairière  de  Bourgogne  » 
Xome  XXIII.  X ? X 
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cjuin’ctoit  pas  encore  de  retour  d’Angleterre , 6c  qui 
avoit  alTuré  que  l’archiduc  fe  laiffcroit  entieremenc 
conduire  par  Edouard , &c  qu’il  ne  feroit  rien  fans  fa 
participation  , informée  de  toute  cette  négociation , 
en  écrivit  à Maximilien , 6c  lui  apprit  le  mécontente- 
ment du  confeil  d’Angleterre  touchant  la  trêve  qu’il 
venoit  de  faire  avec  la  France  fans  la  participation 
du  roi  Edouard,  l’entrevûc  propofée  avec  Louis  XI. 
fes  intelligences  avec  le  roi  d’Ecofl'e  , le  départ  des- 
troupes Angloifes  pour  la  Flandre,  ôc  fon  prochain 
départ.  Sa  lettre  eft  du  quatorzième  de  Septembre  da- 
tée de  Rochefter.  Dans  une  autre  lettre  du  troifiéme 
d’Oèlobre  , elle  lui  mande  qu’elle  avoit  fait  au  roi 
d’Angleterre  fes  excufes  de  ce  qu’il  s’étoit  engagé 
fans  fl  participation  à une  conférence  pour  les  diffé- 
rends qu’il  avoit  avec  Louis  XL  qu’elle  avoit  des  af- 
faires fécretes  à lui  communiquer  avant  cette  confé- 
rence , ôc  qu’elle  lui  feroit  fçavoir  la  réponfe  d’E- 
douard touchant  le  cardinal  légat.  . 

Ce  cardinal  s’étoit  avancé  jufqu’à  Peronne  pour 
traiter  avec  les  députez  de  l’archiduc  j mais  n’aïanc 
pu  obtenir  de  fauf-conduit  ,il  fut  obligé  de  revenir 
à Paris , d’où  il  lui  écrivit  d’abord  le  cinquième  de  Se- 
ptembre , pour  l’informer  qu’il  étoit  arrivé  en  France 
dans  le  deflein  d’exhorter  Louis  XL  à la  paix , ôc  qu’il- 
l’y  avoit  trouvé  tout  à- fait  difpofc.  Il  ajoute  , qu’a- 
pres  avoir  refté  feulement  quatre  jours  à Vendôme , il 
étoit  venu  à Paris,,  d’où  il  devoir  aller  le  trouver  en 
Flandres,  pour  l’engager  à confemir  à une  fi  bonne 
a livre.  Maximilien  lui  répondit  que  fon  confeil  n’é- 
toit  pas  avec  lui  ; qu’il  vouloit  le  confulter , ôc  prioit 
U légat  de  différer  fon  voyage  jufqu’à  ce  qu’il  eûifi- 
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T^^ponfe , qu  il  recevoir  dans  peu  de  jours.  Maximi- 
lien vouloir  bien  le  recevoir  comme  cardinal,  mais 
«on  comme  Icgar.  Le  pape  qui  avoir  écé  informe 
d’abord  de  ce  refus , envoïa  yn  bref  à l’archiduc  , 
où  il  lui  repréfentc  que  le  cardinal  avoir  déjà  fair  la 
fonélion  de  légat  en  Erance , & le  prie  de  le  rccou- 
noître  & de  le  recevoir  en  cette  qualité.  Ce  bref  efl: 
du  fcizicme  Septembre.  Comme  il  ne  fit  point  chan- 
ger de  réfolution  i l’archiduc,  le  légat  lui  écrivit  de 
Peronne  dans  le  meme  mois , pour  le  prier  de  ne  le 

I)as  lailfer  davantage  en  fufpens  fur  fon  voyage  dans 
es  Pays-Bas , attendu  qu’il  ne  peut , fans  deshonneur 
demeurer  où  il  eft.  Et  en  même  tems  il  donna  une 
lettre  de  creance  à Marc  archevêque  de  Colocz  en 
Hongrie,  & à un  doébeur  en  droit  qu’il  envoyoit  à 
Maximilien  pour  fçavoir  fa  volonté  fur  le  voyage 
des  Pays-Bas  auquel  il  fe  difpofoit , & fi  ce  prince 
l’agrécroit. 

Çomme  l’archiduc  perfiftoit  toujours  dans  fon  re- 
fus , le  légat  fe  plaignit  vivement  du  peu  d’égard 
qu’il  avoir  au  bref  du  pape  , & le  pria  de  l’informer 
du  parti  qu’il  devoir  prendre.  Cette  lettre  elV  datée 
de  Peronne  le  cinquième  d’Oétobre.  Il  lui  en  écrivit 
une  autre  le  vingtième  du  même  mois , pour  lui  de- 
mander la  permifiîon  de  fe  rendre  auprès  de  lui  au 
moinsdansunlieu  neutre  & fans  aucunes  condttions; 
efpérant  que  par  cette  voie  il  quitteroit  les  injufies 
foupçons  qu’il  avoir  conçus  contre  lui.  L’archiduc 
envoya  enfin  fies  inftruétionsà  Jean  d’Auffay  maître 
des  requêtes  de  fon  confeil  pour  traiter  avec  le  légat. 
Il  prit  ce  parti  fur  une  lettre  qu’il  reçut  du  roi  d’An- 
jgleterre,  dans  laquelle  fa  majefté  lui  mandoit  qu’il 

Kxx  ij 
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pouvoir  donner  audience  au  légat  i & le  prioit  etï 
même  tems  de  ne  rien  conclure  avec  lui  fans  l'en 
avoir  auparavant  averti.  Le  légat  étoit  trop  habile 
pour  n’avoir  pas  informé  la  cour  d’Angleterre  du 
iiijet  de  fa  légation  , & la  doüairiere  de  Bourgogne 
des  vues,  que  le  roi  de  France  avoit  de  la  remarier  ri- 
chement. 

D’un  autre  côté  Maximilien  négocioit  féparémenc 
pour  tâcher  de  s’accommoder  avec  Louis  XL  & pour 
y réuflir  il  convint  de  cette  conférence  donc  on  a 
déjà  parlé,  qui  devoir  fe  tenir  le  quinziéme d’Oélo- 
bre  , & propofa  même  une  entrevue  avec  le  roi. 
Edouard  n’auroit  pas  été  fâché  que  le  légat  foc  en- 
tré dans  cette  négociation,  il  croïoit  fon  entremife 
nécelïàire  pour  fixer  la  légèreté  de  l’archiduc  qui 
s’obftinoit  toujours  à ne  point  recevoir  ce  cardinal 
qui  lui  étoit  fufpcét,  enforte  que  malgré  lesinftru- 
étions  qu’il  avoit  envoïées  à un  de  fes  confcillers,  il 
lui  refula  toujours  une  audience  particulière.  La  ma- 
ladie dangereufe  de  Louis  dérangea  ces  négociations,, 
le  roi  d’Angleterre  changea  meme  de  vues , & au 
lieu  de  travailler  à b paix  , comme  il  paroiflbit  y 
être  porté , il  cotvfeilla  à l’archiduc  d’obtenir  une 
trêve  de  deux  ans , en  attendant  la  mort  du  roi  de 
France  qui  paroiflbit  certaine.  Sa  maladie  fut  une  at- 
taque d’apoplexie  qui  le  furprit  pendant  fon  dîné' 
dans  un  village  proche  la  ville  deChinon  en  Tourai- 
ne ; il  perdirdans  un  moment  l’ufage  de  tous  fosfens,. 
Sc  ne  reconnut  plus  perfonne  , fes  domeftiques  le 
portèrent  au  lit,  Sc  avec  quelques  remèdes  U eut  le 
courage  de  retourner  coucher  à Forges  , d’où  il 
étoit  parti  le  matin.  Urécouvra  la  parole  trois  jpurS' 
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apres  ï mais  ce  qu’il  difoic , étoit  fi  peu  articulé , qu’il 
n’y  avoit  que  fes  officiers  qui  l’entendiflent. 

Comme  pendant  fon  attaque  d’apoplexie, il  s’é- 
(oit  efforcé  d’approcher  d’une  fenêtre  , on  l’avoit 
fermée  de  peur  qu’il  ne  fe  précipitât , & on  le  gardoit 
à vue.  Quand  il  fut  un  peu  revenu  à jui-meme  , 
il  demanda  qui  étoient  ceux  qui  l’ayoient  retiré  de 
cette  fenêtre  ; à peine  en  eut- il  fçu  les  noms  , qu’il 
les  chafla  tous  de  fa  maifon , & ôta  les  emplois  à plu- 
fieurs.C’eft  qu’il  avoit  honte  de  voir  ceux  qui  avoient 
été  les  témoins  de  fa  foiblefl'e.  Ce  fut  par  une  même 
délicateffe , que  pour  perfuader  au  public  qu’il  étoit 
encore  capable  de  grandes  affaires , dix  ou  douze 
jours  apres  fon  attaque  d’apopléxie , il  aflémbla  fon 
confeil  pour  s’informer  des  expéditions  qu’on  avoir 
faites  pendant  ce  tems  là.  Il  fit  appeller  les  fix  per- 
fonnes  qui  lui  fervoient  alors  de  miniftres , le  pomtc 
de  Beaujeu , Charles  d’Amboife , l’évêque  d’Autun , 
Pierre  de  Rohan  maréchal  de  Gié  , Philippe  de  Co- 
mines , & le  fèigneur  de  Lude  ;-il  les  obligea  tous  l’un 
apres  l’autre  à parler  fur  les  matières  dont  il  s’agifibit  i 
quoiqu’il  n’entendît  pas  trop  ce  qu’on  difok , il  faifoit 
toutefois  femblant  de  l’entendre , il  prenoit  les  lettres 
entre  fes  mains,  & vouloir  quelquefois  les  lire  fans  y 
rien  comprendre,  dit  Comines,  il  les  tournoit  fouvent- 
à rebours , ajoute  un  autre  hiftorien  ; mais  il  ne  fal- 
loir pas  faire  connoîrre  qu’on  s’en  apper(5Ût.  Enfin  il 
n’oubliqit  rien  pour  faire  accroire.au  public  qu’il  étoit 
parfaitement  guéri , ôc  qu’il  reprenoit  avec  autant 
' d’exaclitude  qu’auparavantlefbindes  affaires  de  fon 
royaume. 

Le  légat  profita  de  cette  indifpofition  du  roi  pour 
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lui  demander  la  liberré  du  cardinal  Baluc  , qui  dcr 
puis  treize  ou  quatorze  ans  languiflbit  dans  une 
étroite  prifon  pour  expier  fa  perfidie  & fes  trahifons. 

Les  follicitations  prelque  continuelles  de  la  cour  de 
Rome  durant  un  fi  long-tems  n’a  voient  pu  le  déli- 
vrer. Le  l^at  pria  le  roi  avec  tant  d’inftance  de  lui 
rendre  la  liberté,  que  Louis,  qui  croïoit  d'ailleurs  fa 
vengeance  aflez  fatisfaite  par  la  longue  captivité  du 
cardinal , lui  en  accorda  enfin  la  délivrance.  Comi- 
nes dit  que  le  roi  Te  fit  abfoudre  de  la  conduite  qu’il 
avoir  tenue  envers  Baluc  par  un  bref  que  le  pape  en- 
voïa  à fa  requête.  D’autres  auteurs  ont  publié  que  ce 
cardinal  trompa  le  roi  & les  médecins  ; qu’aïant  feint 
une  rétention  d’urine  , il  fut  rendu  au  légat  qui 
l’emmena  en  Italie  fans  avoir  vu  Louis  XI.  qu’il  * 
fut  reçu  du  pape  & des  cardinaux  avec  beaucoup  de 
bontd,  & qu’auffi-tôt  après  fon  arrivée  fa  fainteté  le 
pourvut  de  l'évêché  d’Albano. 

La  trêve  que  Louis_ venoit  de  faire  avec  MaximL 
lien  l’obligea  de  réformer  fes  troupes } il  cafla  tous 
les  francs-archers  établis  par  Charles  VII.  parce  qu’ils 
croient  extrêmement  à chargé  au  peuple,  & qu’ils 
nuifoient  plus,  qu’ils  n’étoient  utiles  dans  un  jc^ir 
de  bataille,  étant  trop  ardens  au  pillage , comme  il 
avoir  paru  à la  journée  de  Guinegate.  Le  roi  pour  les 
remplacer  fit  venir  en  France  un  grand  nombre  de 
Suifles  qu’il  fe  chargea  de  défraïer  lui-même  ; cette 
nation  s’étoit  obligée  à fournir  toujours  -fix  mille 
foldats  au  royaume  par  un  traité  fait  en  1477.  On  ar- 
ma ces  Suifles  de  piques,  de  hallebardes,  & de  lar- 
ges épées  comme  des  fabres , au  lieu  des  arquebufes 
4ont  on  avoir  armé  les  francs-archers  j l’on  en  dofi- 
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fia  auffi  à quelques  troupes  Françoifes.. 

René  d’Anjou  comte  de  Provence,  mourut  le  di- 
iicme  de  Juillet  de  cette  année  à Aix  en  Provence 
âgé  defoixante-dix-huit  ans,  prince  fort  vertueux  , 
& qui  fupporta  avec  beaucoup  de  conftance  tous  les 
malheurs  qui  lui  arrivèrent  prefqup  dans  toutes  les 
guerres  qu’il  entreprit.  Il  étoit  fi  affable  envers  tout 
le  monde , qu’on  le  furnomma  le  Bon,  Il  aimoit  l’hi- 
ftoire , la  pocTie , Ôc  fur-  tout  la  peinture  dans  laquelle 
il  réuflit  alTez  bien , comme  on  le  voit  encore  aujour- 
d’hui dans  quelques  ouvrages  qui  relient  de  lui  à 
Aix  , à Marîeille  , à Lyon , & en  d’autres  endroits. 
Il  avoit  ordonné  que  Ion  corps  feroit  tranfporté  à 
Angers  dans  le  tombeau  de  Tes  ancêtres  , mais  Tes 
ordres  ne  furent  point  exécutez  d’abord.  Les  habi- 
tans  d’Aix  ne  voulurent  jamais  y confentir  ; tout  ce 
que  Jeanne  Ton  époufe  put  obtenir  , fut  feulement  le 
tranfport  de  fon  cœuri  &fon  corps  ne  fut  tranfporté 
que  quelques  années  après  •,  encore  le  fit-on  fort  fé- 
cretement.  Il  fiit  enterré  dans  l’églife  de  faint  Mauri- 
ce avec  beaucoup  de  pompe.  Cinq  de  fes  fils  & trois  de 
fes  petits-fils  étant  morts  avant  lui , il  inllitua  héritier 
de  tous  fes  états  Charles  duc  de  Calabre  , comte  du 
Maine , fils  de  Charles  Ibn  fr cre , & non  pas  Louis  XI. 
comme  quelques  auteurs  l’ont  écrit  j mais  ce  comte 
n’en  fut  pas  long-tems  poflélTeur , ôc  la  Provence  fuc 
bien-tôt  apres  au  pouvoir  du  roi. 

Ce  prince  étant  allé  à Marîeille  pour  prendre 
pollcllion  de  la  Provence , y mourut  l’année  luivante 
.1481.  & avant  fa  mort  il  fit  par  Ibn  teftament  le  roi 
Louis  XI.  fon  héritier  univerfel  en  toutes  lés  terres 
pour  en  Jouir  lui  ôc  tous  les  rois  de  France  lès  lùe- 
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llVUE  CENT  QUIN2IEME.  3J7 
■Paleologues,qui  defcendit  avec  fon  armée  dans  l’ifle 
•le  vingt-troi(îcme  de  Mai  de  cette  année  1480. 

Cette  ifle  eft  dans  l’Afie  fur  la  mer  méditerranée. 

•Du  côté  du  Septentrion  elle  regarde  laCaramanie  mekdlTiiriUe*"* 

f)artiede  la  Natoliejle  canal  de  mer  entre  deux  eft  de 
a largeur  d’environ  vingt  milles. Cu  côté  du  Levant 
elle  à l’ifle  de  Chypre , au  Couchant  l’ifle  de  Can- 
die & au  Midi  l’Egypte.  Elle  a environ  fix- vingt  mil- 
les détour.  La  ville  capitale  eft  fltuée  au  bord  de  la 
-mer  fur  la  pente  d’une  colinequi  s’élève  infenfible- 
ment  & dans  une  plaine  agréable  au  Septentrion  dé 
cette  ifle.  Elle  avoit  alors  une  double  enceinte  de 
murailles  fortifiées  de  plufîeurs  grofles  tours  > mais 
au  midi  & du  côté  que  les  Juifs  habitoient  dans  la 
bafle  ville  , les  tours  étoient  plus  éloignées  les  unes 
des  autres  } ce  qui  rendok  cet  endroit  plus  foible. 

Le  quartier  où  demeuroient  les  chevaliers  étoit  le 
plus  fort;  car  outre  que  la  mer  l’enfcrmoit  au  fepten- 
trion  & à l’orient , il  étoit  défendu  par  des  baftions 
&par  des  tours.  Le  Golfe  qui  regarde  le  fepten- 
trion  étoit  fermé  par  un  mole  qui  entroit  plus  de 
trois  cens  pas  dans  la  mer  , & à l’extrémité  de  ce 
mole  il  y avoit  un  fort  qu’on  appelloit  la  tour  de 
faint  Nicolas. 

Mahomet  regardoit  cette  ifle  comme  un  lieu  qui  ^es  \urcs  « 
pouvoit  lui  faciliter  la  conquête  de  l’Egypte  & de  la  commcnceiu  l’at-. 
Syrie.  Sa  flotte  étoit  compofée  dccent-foix.inte  voi-  chsUond.  hifi,  dtt 
les&faifoitpourle  moins  cent  mille  combattans. Les 
Turcs  ayant  mis  pied  à terre , ffi  logèrent  d’abord  fur 
le  mont  Saint- Etienne  & dans  les  plaines  voiflnes.  A 
peine  furent-ils  campez, qu’une  troupe  d’avanturiers 
alla efcarmouchei  jufqu’aux  portes  de  la  ville;  mais 
TmeKXlll.  Y y y 
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bours  & des  trompettes.  Les  infidèles  fauterent  à 
terre  & montèrent  a l'aflaut  avec  fureur.  Du  côté  des 
alTicgez  les  feux  d’artifices  & les  volées  de  canon  avec 
une  grêle  de  Moufquetades , de  fléchés  & de  pierres 
faifoient  un  effet  terrible.  D’ailleurs  les  brûlots  mi- 
rent le  feu  à plufieurs  galcres  des  Turcs , & l’artille- 
rie de  la  ville  les  maltraita  fort. 


An.  1480. 


Enfin  les  ennemis  prirent  la  fuite,  & rentrèrent 
dans'leurs  galeres  avec  précipitation.  Le  vifir  ayant 
fi  mal  réufli  de  ce  côté- là , fit  conduire  huit  grofles 
pièces  de  canon  devant  la  muraille  des  Juifs  proche 
du  porte  d’Italie,  où  les  canons  & les  mortiers  des 
Turcs  faifoient  un  fi  horrible  fracas,  que  les  Italiens 
avec  les  Efpagnols  cabaloient  déjà  pour  exciter  le 
grand-maître  à rendre  la  ville.  Mais  leur  propofi- 
tion  ne  fervit  qu’à  faire  connoît^  leur  lâclicté  dont 
ilsfe  repentirent  bien-tôt.  Le  vilir  qui  avoir  préten- 
du  réduire  la  place  par  la  décharge  des  grofles  pic- 
ces,  voyant  que  les  afliégez  ne  parloient  point  de  grand-tnaîirc. 
capituler;  & ne  voulant  point  hazarder  l’aflaut,  eut  ^ ^**'""*^-**' 
recours  à la  trahifon.  Il  fit  venir  deux  transfuges  qui 
étoient  partez  au  camp  des  Turcs  des  le  commence- 
ment, ficavoient  abjuré  la  fôichrétienne:il  leur  pro- 
pofa  une  grande  récompenfe , fi  entrant  dans  la  ville 
ilspouvoient  aflafliner  le  grand-maître,  ouTempoi- 
fonner.  Les  transfuges  renégats  s’oflrirent  à faire  le 
coup  , & retournèrent  à Rhodes,  feignant  qu’ils 
étoient  tombez  entre  les  mains  des  Turcs  à la  fé- 


conde fortie.  Ils  y furent  reçus  comme  des  gens  qui 
s’étoient  fauvez  de  la  captivité.  Mais  on  découvrit 
leur  trahifon  , & on  les  exécuta  publiquement. 
Alors  le  vifir  ne  fbngea  plus  qu’à  em  porter  de  for- 
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’ ■ ' ce,  ce  qu’il  ne  pouvoir  gagner  par  artifice.  Il  tournai 

An.  1480.  Pgj  efforts  contre  la  tour  de  faim  Nicolas  qu’ils 
a voient  abandonnée.Pour  cette  nouvelle  attaque  il  fie 
conftruire  un  pont  de  bois  afin  d’approcher  de  la 
tour , y donna  un  furieux  afiàut  qui  fut  vigoureu^ 
Cernent  foutenu  par  le  grand  maître.  Le  pont  fut  mis 
en  pièces  par  les  batteries  de  la  tour , qui  coulèrent 
aufii  à fond  quatre  galeresavec  plufieurs  vaifTeaux  de 
guerre.  Cela  n’empêcha  pas  les  infidèles  d’opiniâtrec. 
leur  attaque  où  leurs  chers  les  plus  diflinguez  demeu< 
lerent  fur  la  place,èncr’autceslbrahim  gendre  dcMa- 
homet.La  mort  de  ce  chef  ralentit  l’araeur  des  barba.. 


■ res  •>  ils  lâchèrent  le  pied  malgré  les  remontrances  dir 
Vifirqui  les  exhortoit  à venger  la  mort  du  gendre  du 
grand-feigneur.Une  retraite  fi  honteufe  le  jetta  dans 
une  profonde  triftefl'e , & l’obligea  à ne  plus  rien  en- 
treprendre contre  la  tour  de  faint  Nicolas, qui  lui  pa., 
rut  imprenable.  Il  connut  le  deffein  de  réduire  la  ville 
en  divifant  les  afiîégez , &:cn  formant  fesattaques  en 
• plufieurs  endroits  dans  le  même  tems. 

xini.  Cependant  l’ingénieur  Allemand  fut  reconnu  pour 

VïMuieufc  ^ • r rr>  r • *i  r- 

«ancljesRhodicns  uiî  traître  i & aptcs  avoir  conteflc  fon  crime  il  fut 
2Te»«  pendu  dans  la  grande  place.  Le  vifir  fut  fort  affigé 

cuinni.uv.u.  de  la  mort  de  ce  renegat  fur  lequel  il  comptoir  beau.. 

coup  -,  & apres  avoir  fait  fommer  la  ville  de  fe  rendre 
d’abord  avec  de  belles  promeffes , .enfuite  avec  de 
grandes  menaces,'  il  commanda  qu'on  mît  en  oeuvre 
toutes  les  machines , & qu’on  battît  la  ville  jour  ôc 
nuit.  On  tira  en  peu  de  tems  plus  de  trois  mille  cinq 
cens  coups,;  mais  .cela  n’eflraya  pas  les  Rhodiens 
qui  fe’préparerent  à foutenir  l’affaut.  Enfin  le  vingt- 
tepticme.de  Juillet  l’armée  Turque  attaqua  la  yrllc: 
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de  tous  les  cotez  , Sc  gagna  d'abord  le  quattier  des 
Iui6  que  les  chevaliers  reprirent  apres  un  com- 
bat de  deux  heures.  Les  infidèles  revinrent  à la  char- 
ge, & eurent  ordre  duvilir  dé  choifir  le  grand  maî- 
tre dans  la  mêlée , & de  ne  le  pas  manquer.  Ces  gens 
frais  Ce  jetterent  comme  des  bêtes  feroces  fur  les 
Chrétiens , & les  plus  hardis  avancèrent  contre  le 
grand-maître  qui  reçut  dans  cette  occaûoncinq  bief 
lûtes.  Ils  furent  toutefois  contraints  de, prendre  Ix 
fuite , Sc  les  autres  Turcs  qui  avoiçnt  trouvé  une  vi- 
goureufe  réfiftance.  de.  tous  cotez  ■,  quittèrent  leurs 
attaques , des  qu’ils  virent  la  muraille  des  Juifs  aban- 
donnée. Les  Rnodiens  forcirent  en  foule  eiv  mémo 
tems  par  les  brèches , Sc  pourfuivirent  l’armée  enne- 
mie jufques  dans  fon  camp.  Le  vifir  tâcha  inutile- 
ment de  rallier  fes  troupes , jBcfut  forcé  lui- même  de 
regagner  le  rivage. . 

Les  chevaliers  viûorieujf  rentrèrent  dans  la  ville 
avec  l’étendard  impérial  qu’ilsavoient  enlevé  devant 
la  tante  du  vifir.  Plufieurs  transfuges  qui  fe  vinrent 
rendre  aux.  cMfcvaliers  dans  le  tems  que  les  troupes 
viéforieufes  revenoient,raconterent  que  dans  la  cha- 
leur du  combat  les  Turcs  avoient  apperçû  dans  l’air, 
une  croix  d’or  toute  environnée  de  lumière  ; qu’ils 
avoient  vû  une  dameextrenrement  belle  vêtued’une 
robbe  blanche , la  lance  à Ja  main , Sc  le  bouclier  au 
bras , accompagnée  d’un  homme  févere'qui  portoic 
un  vêtement  de  poil  de  chameau,  ôc.fuivi  d’une, 
troupe  de.  jeunes  guerriers  tous  armez  d’épées  flam- 
boyante^. Ils  ajouteient  que  cette  vifion  avoit  fort 
allarmé  les  infidèles  j Sc  que  quand  on  éleva  l’éten- 
dard delà  religion,  où.  les  images  de  la  fainteViergQ 
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XLIV. 

Le  roi  de  Naples 
envoyé  deux  viif- 
Teaux  au  Tecouis 
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XL7. 

La  flotte  des 
Turcs  fc  retire. 


XLVI. 

le  grand-maître 
fait  bitit  une  égîi- 
Te  en  aâions  de 
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& de  faint  Jean-Bapcide  écoient  peintes , pluHeurs 
croient  tombez  morts , fans  avoir  reçu  aucunes  blef- 
fures  des  ennemis.  C’eft  Chalcondyle  qui  rapporte 
ces  vifions  dignes  d’un  auteur  Grec , & auiquelles  on 
doit  moins  attribuer  la  retraite  des  Turcs , qu’à  la 
valeur  & à la  prudence  du  grand-  maître  Pierre  d*Au- 
buflbn. 

Pendant  que  les  Turcs  embarquoient  leurs  machi- 
nes de  guerre  & tout  leur  bagage , deux  grands  na- 
vires envoyez  par  J^erdinand  roi  de  Naples,parurenc 
à la  vue  de  l’ifle  p>ôur  venir  au  fecours  des  Kho- 
diens.  Le  Vifirles  fit  battre  du  rivage  avec  les  pièces 
d’artillerie  qui  n’étoient  point  encore  embarquées , 
ne  pouvant  les  faire  attaquer  par  fes  vaifleaux  qui 
avoient  le  vent  contraire.  Un  defjs  nivires  entra 
heureufement  dans  le  port;  l'autre  relâcha  dans  le 
canal  âcaufe  de  la  tourmente , &fc  trouva  le  lende- 
main afiez  près  de  la  flotte  des  infidèles.  Le  vifir  en- 
voya vingt  galeres  pour  s’en  faifir,  & ordonna  à ce- 
lui qui  commandoit  ces  galeres  de  s’y  comporter 
vaillamment.  Mais  apres  un  fangîftt  combat  qui 
dura  près  de  trois  heures  , les  Turcs  furent  obligez 
de  ceder,  & la  mort  du  commandant  des  galeres, 
leur  fit  abandonner  le  navire  de  Naples.  Ainfi  la 
flotte  Ottomanne  quitta  la  rade  le  dix-neuvicme  du 
mois  d’Août,  & fit  voile  vers  le  port  de  Fiefeo , où 
ayant  débarqué  l’armée  de  terre , elle  continua  fon 
chemin  vers  Conftantinople.- 

Dès  que  le  grand-maître  fut  guéri  de  fes  bleflh- 
res , il  fit  vœu  de  faire  bâtir  une  églife  magnifique 
fous  le  titre  de  fainte  Marie  de  la  Viéfoire , & l’on 
travailla  à ce  grand  ouvrage  auilî-tôt  que  les  foiti- 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  quinzième.  .543 
fications  de  la  ville  furent  réparées.  Et  parce  que  la  “ 
viéfoire  fe  remporu  le  jour  que  les  Grecs  folenni-  14S0. 
fent  lafêtedefaintPantaleon,le  grand-maître  Pierre  ^ ^ 

d’Aubufl'on  voulut  qu’on  bâtît  près  de  cette  églife 
une  fuperbe  chapelle  en  l’honneur  de  ce  faint  mar- 
tyr , pour  être  défetvie  félon  le  rit  grec.  Il  réfolut 
de  bâtir  aulTi  une  églife  à Genes  proche  la  chapelle 
où  repofent  les  cendres  précieiifes  de  iàinc]ean-Ba- 
ptifle  dans  l'églifc  cathédrale  de  fàint  Laurent.  Ce 
uî  fut  exécuté.  On  aura  occafion  de  parler  encore 
e ce  digne  grand-maître  qui  foutint  les  furieux  af- 
fauts  des  Turcs  pendant  trois  mois  avec  beaucoup 
de  valeur  , & fe  comporuen  grand  capitaine , qu’il 
contraignit  le  vifir  Meflîth  à lever  le  nége,ôc  à aban- 
donner honteufement  l’ifle  de  Rhodes,  apres  y avoir 
perdu  neuf  à dix  mille  hommes , & beaucoup  de  fes  > 
vailTeaux  & galeres.  • 

Le  fiége  que  les  Turcs  avoient  mis  devant  Rho-  xtvn. 
des,  tut  en  partie  caule  de  la  paix  que  le  pape  accor-  Fioremmc  par  le 

■ • -r-1  * • \ 1.  i /'/-'*  *1  1 

J* 

fré- 
tèrent fort  le  faim  pere,  & cauferentdans  Florence 
de  grands  troubles  qu’on  ne  put  appaifer  qu’en  en- 
voyant aux  Vénitiens  des  députez  pour  les  informer 
du  fait.  Les  Florentins  envoyèrent  aufli  leurs  ambaf- 
iadeurs  à fa  fainteté  jmais  ils  ne  furent  admis  à fon 
audience  qu’à  condition  qu’ilsaccepteroient  les  con- 
ditions de  paix  propoféespar  elle-même , & par  Fer- 
dinand roi  de  Naples,ce  qu’ils  promirent.  On  les  ad- 
• mit  donc  à l’entrée  de  l’églife  de  faint  Pierre,où  étanf- 
prolfernez  on  leur  donna  l’abfoluiion,  ôc  chacun 


da  aux  riorentins , apres  1 avoir  reruiee  pendant  plus  v«/4tw  /. 
de  deux  ans.  Comme  cette  paix  fut  faite  à l’infeu  des 
Vénitiens,  ceux-ci  s’en  plaignirent  hautement,  irri- 
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‘ ' d’eux  reçut  un  coup  de  verge  félon  la  coutume,  lis 

An.  1480.  entrèrent  enfuite  dans  l’cghfe,  & y affifterent  à la 
■mefle.  Un  des  articles  de  cette  paix  étoit  que  les  Flo- 
rentins fourniroient  quinze  vailTeaux  au  roi  Ferdi- 
nand pour  s’oppofer  aux  Turcs,  & les  entretien- 
-droient  à leurs  dépens , tant  que  l’armée  de  Maho- 
met feroit  en  Italie,  où  les  infidèles  vinrent  faire 
beaucoup  de  ravages , irritez  & furieux  de  n’avoir 
pû forcer  Rhodes:  & c'eft  ce  qui  fût  caufe  que  le 
pape  confentit  fi  aifcment  à cette  paix, 
xtviir.  Celui  qui  commandoit  l’armée  des  .Turcs  en  Ita- 

jcs^?ncu^s*^“en'  le  bacha  Geduc  Acmet.Son  deflein  étoit  de 

itiiie.  fg  rendre  maître  principalement  du  royaume  de  Na- 

[ îww.  \*f.  ^ , & d’en  dcpoüiller;  Ferdinand , foit  que  les  Ve- 

11.  ,8.  nitiens  , félon  Krantzius  , l’y  euflent  excité , parce 

qu’au  préjudice  de  leurs  droits  ce  prince  âvoit  voulu 
s’emparer  du  rOyaume  de  Chypre  , fbit  qu’Acmet 
voulût  fe  venger  du  roi  de  Naples",  qui  avoit  fouvent 
procuré  du  fecours  aux  Chrétiens  contre  les  Turcs.  * 

' Enfin  de  quelque  motif  que  le  bacha  fût  anime , s’é- 
iis  fe  rendent  tant  embarqué  à la  Valonne  en  Epire,  il  aborda  le 
ch»u$>,uiji  i d Août  a Otrante  ville  maritime  de 

Turu,i.ii.n',i.  la  Calabre,  qui  n’eiî  cft  éloignée  que  de  foixaute  mil- 
les , & il  ne  cefla  de  la  battre  jour  & nuit , enfbrte 
qu’il  la  força  en  dix-fept  jours,  & mit  tout  à feu  & 
à fang.  L’on  compta  jufqu’à  douze  mille  Chrétiens 
tuez  ou  faits  prifonnicrs, parmi  lefquels  fc  trouva  l’ar- 
chevêque fort  infirme  & accablé  de  vieilleffe , qui  te- 
nant la  croix  & exhortant  les  Chrétiens  à demeurer 
ferme  dans  la  foi;  fut  Icié  en  deux  avec  unefcic  de 
bois,  félon  quelques  hiftoriens,  & écorché  vif,  fe-  ‘ 
ion  d’autres.  Huit  cens  furent  menez  hors  de  la  ville 

tout 
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tout  nuds  , & égorgez  dans  une  petite  vallée  qu'on 
a nommée  depuis  la  vallée  des  martyrs , parce  qu’ils 
aimèrent  mieux  fouffrit  la.mort  , que  ae  renoncer 
à leur  religion. 

La  prUc  d’Otrante.ctonna  tellement  toute  l'Ita- 
lie, qu’on  penfoit ‘plutôt  à prendre  la  fuite  qu’à  la 
défendre.  Bonfinius  ajoute  que  le  pape  eut  delTein 
d'abord  de  quitter  Rome,  &c  de  fe  retirer  en  Fran- 
ce ; mais  qu’étant  un  peu  revenu  de  fa  crainte  & de 
ù timidité , il  prit  de  plus  judes  mefures  pour  con- 
ferver  les  terres  de  l’état  ccclefiaftiqiie.  Il  fit  la  paix 
avec  les  Florentins , comme  on  a vû  plus  haut , il 
engagea  Ferdinand  roi  de  Naples  à faire  revenir  Ton 
dis  Alphonfc  de  la  Tolcanc;  il  exhorta  l'empereur, 
les  rois  8c  les  princes  abonner  du  fecours  aux  Chré> 
tiens,  8c  Reconduire  dans  la  Poüille  avec  tout  le  loin 
18c  toute  la  diligence  qu’on  y pût  apporter  les  vingt- 
quatre  galeres  qu’on  avoit  préparées  pour  fccourir 
les  chevaliers  de  Rhodes..  Enfin  il  invita  les  princes 
18c  les  prélats  à fe  trouver  à Rome  au  plutôt  pour 
prendre  tous  enfemble  les  mefiires  néceflaires  à la 
confervation  de  la  religon  chrétienne.  Ces  précau- 
tions étoient  de  laderniere  importance  pour  arrêter 
les  progrez  du  Baçha  Acmet  qui  prit  encore  quel- 
ques  places,  8c  courut  toutes  les  côtes  de  la  mer  Adria- 
tique , dans  le  delTein  d’aller  piller  Notre-Dame  de 
Lorette!^  Mais.aüffi-tôcqu’il  eutap'perçu  la  Hotte  dçs 
chrétiens,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  promptement, 
8c  meme  avec  beajucoupde  frayeur.  Antoine  de  Fet- 
rariisacompofé  en  Itahenla  prife  de  l'hiHoire.'d'O- 
crantepar  les  'Turcs , que  Michel  Martiano  traduifit 
en  latin  dans  l’année  ' 
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54<  Histoihe  Ecclesiastique. 

Les  hilloricns  Polonois  pLicent  dans  cecte  année 
la  mort  de  Jean  Dluglofl*  Longin  chanoine  de  Cra- 
covie  & nommé  archevêque  de  Léopold.  Il  a écrit  - 
l’hiftoire  de  Pologne  qui  eft  imprimée , & lemanuf- 
crit  eft  à Rome  dans  la  bibliothèque  des  peres  de 
l’Oratoire  de  fainr  Philippe  de  Neri.  C’cfl  un  excel- 
lent hiflorien.  Le  pape  Pie  II.  l’eftiinoit  beaucoup  i 
aufli  eft-il  digne  de  loüangc  , tant  pour  fa  noblefle, 
que  pour  fa  vertu.  Ton  érudition  & fon  intelligence 
dans  les  affaires , & quoiqu’il  eût  été  fort  perfecuté 
par  le  roi  C.ifimir  au  fujet  du  cardinal  Sbignee  j ce 
prince  toutefois  lui  rendit  juffice  dans  la  fuite:  fie 
goûts  fl  bien  fon  efprit , qu’il  le  chargea  de  la  cbn- 
duite  de  fes  enfans,  fie  l’employa  dans  divers  ambaf- 
fades  importantes.  Sesobfequesfurcntmagnifiques  , 
félon  le  témoignage  de  Michou  qui  s’y  trouva , ôc 
qui  parle  aflez  au  long  de  fa  vie,  ôc  des  ouvrages 
qu’il  a compofez. 

Le  pape  tâcha  d’appaifèr  vers  la  fin  du  mois  de 
Décembre  la  difpute  qui  s’étoit  élevée  entre  les  ha- 
bitans  de  la  ville  de  Peroufe  fit  teux  de  Clufe  afliftez  • 
des  Siennois  leurs  alliez , au  fujet  de  l’anneau  que' 
faint  Jofeph  avoit  donné  à la  fainte  Vierge  en  l’épou- 
fant.  Ceux  de  Peroufe  qui  ,à  ceqa’ils  prétcndoicnc 
l’avoient  eu  d’une  maniéré  fcandaleufe , croient  fi 
prévenus  en  faveur  de  cette  reliq^^e , qu’ils  étoienc 
près  d’expofer  St  leurs  biens  Ôc  leurs  vies , pour  l’ôter 
aux  habitans  de  Clufè , qui  la  leur  avoient  dérobée. 

Le  pape  auroit  fort  fouhaité  terminer  ce  différend  à - 
l’avantage  de  quelque  églifè  de  Rome  > mais  n’ayanr 
pas  voulu  hazarder  fon  autorité  en  cette  occafion  >. 
de  crainte  de  trouver  des  rebelles , l’affaire  demeur* 
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îndecife  jufqu’au  pape  Innocent  VIII.  Ton  fuccefleur  

oui  la  termina  en  confirmant  aux  Peruficns  la  pof^  A N.  14S0. 
feflîon  de  cet  anneau,  dont  Jean-Baptille  Laure  na- 
tif de  Perdufe  a fait  fort  au  long  l’hiftoire  imprimée 
à Rome  en  iCn. 

Les  incurfions  que  les  Turcs  avoient  faites  en  Ita- 
lie , leur  tentative  fur  l’ifle  de  Rhodes , & la  prife  de  princtî  à f.iite  1» 
la  ville  d’Otrante  ranimèrent  le  zele  du  pape^^aur 
engager  les  princes  Chrétiens  à s’unir  contre  l’enne-  , ut; 

mi  commun  de  la  foi , & à faire  la  paix  entre  eux, 
ou  du  moins  une  treve  pour  trois  ans,  afin  d’envoïer 
leurs  troupes  contre  les  infidèles , Sc  de  les  comman- 
■ der  eux-mcmes  ervperfonne,  s’il  leur  étoit  poffible. 

Le  faint  pere  pour  leur  donner  l’exemple  , fit  équi- 
per vingt  quatre  galeres  à Genes.  Ferdinand  & Ifa- 
belle  rois  de  Caftille  & d’Awagon  firent  quelques 
efforts  qui  n’eurent  point  de  fucccs.  Matthias  roi  de 
Hongrie  envoïa  deux  mille  hommes  de  bonnes  trou-  ^ 
pes  aguerries  pour  fecourir  fon  beau-pere  Ferdinand 
• roi  de  Naples  ; & le  roi  d’EcolTe  fâcrifia  fes  propres 
interets  pour  obéir  aux  ordres  du  faint  fiége  ; dans  un 
tems  où  il  avoit  fbn  armée  toute  prête  pour  tirer  ven- 
geance  de  l’injure  qu’il  avoit  re<juë  des  Anglois  : le 
cardinal  quiétoit  légat  en  Angleterre  ayant  défen- 
du à ee  prince  de  paffer  outre , il  obéît  , quoique 
l’armée  des  Anglois  fansaucun  égard  aux  ordres  du 
pape  , ne  laill^  pas!  de  faire  Beaucoup  de  dégât 
dans  l’Ecoffe. 

Cependant  tout  le  zele  du  pape , & les  préparatifs  ^ITmiIio- 
de  quelques  princes  auroient  été  inutiles  , li  Dieu  mec  II.  empcrcuj: 
n’eût  pris  lui-même  la  défcnfe  <le  la  teligion , en 
ôtant  du  monde  celui  qui  s’en  étoic  déclaré  le  plus  chtücu  hi. 
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grand  ennemi.  Heureufement  pour  toute  ricatie,’ 
Mahomet  II.  mourut  à Nicomedie  le  troificme  jour 
de  Mai  de  cette  année  1481.  lorfqu’il  ctoit  fur  le  . 
point  de  remettre  le  fiége  devant  Rhodes,  & d’en- 
voyer une  nouvelle  armée  à Otrante.  Quelques  hif» 
toriens  difent  que  fa  mort  arriva  dans  une  bourgade 
aune  journée  de  la  Bithynie,  lorfqu’il  fe  préparoit  i 
poj^  la  guerre  en  Egypte  , le  quatrième  du  mois 
appellé  par  les  Turcs  Rabie  premier,  l’an  l%6.  de 
l’hégire , foit  qu’il  ait  été  empoifonné  par  un  mé- 
decin Egyptien,  ou  d’une  tumeur  qui  lui  étoit  ve- 
nue à la  jambe.  Il  étoit  alors  âgé  d’environ  cinquani-t 
te  trois  ans,  & avoir  régné  trente  on.  Son  grand 
courage  ne  régloit  pas  feul  fes  conquêtes,  fa  prudence 
& fa  politique  y avoient  beaucoup  de  pan.  On  a 
parlé  ailleurs  de  fes  tfruautez  & de  fes  vices.  Son» 
corps  fut  traniporté  â Conftantinopde.  Comines  die 
que  Mahomet , Louis  XI.  8c  Matthias  roi  de  Hon- 
grie étoieçt  les  trois  plus  grands  hommes  qui  euflenc 
régné  depuis  cent  ans.  Il  ajoute  en  parlarrt  du  pre- 
mier , qu’il  ordonna  par  fon  teftament  qu’il  avoic 
vû,  d’abolir  un  impôt  nouvellement  mis  uir  lès  fu- 
jets.  On  grava  fur  Ibn  tombeau  les  noms  des  prin- . 
ces , villes  8c  provinces  remarcjuables  qu’il  avoit  fub-** 
jugués. 

Il  laUTa  deux  fils  , dont  l’aînc  lè  nommoit  Baja- 
zet , 8c  le  cadet  Zizhn.  Pendant  le  régné  de  leur 
pere , celui-ci  avoit  le  gouvernement  de  la  Lycao- 
nie dans  l’Afie  mineure,  8c  celui-là  gouvernoie  1» 
Phaphlagonie  i de  forte  que  ces  deux  frères  le  ttou- 
verent  fort  éloignez  de  Conftantinople  à la  mort  da 
fultan.  Ils  avoient  toujours  été  féparez  l’un  de  l’au-. 
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trc,  & ne  s’étoient  jamaic  vus  qu’une  feule  Fois  , par  ■ ■ — ■»■■■ 
la  politique  de  Mahomet,  qui  craignoit  que  l’amitié  A N.  148  s, 
ne  les  unît  contre  lui,  ou  que  la  jaloufie  ne  mît  la 
divifion  entre  eux.Zizim,  dont  le  nom  figiiifie  amour 
en  langue  Turque , avoir  l'efpric  vif,  l’ame  noble , ôc 
toutes  les  inclinations  genereufes  i il  n’avoit  pas 
moins  de  palHon  pour  les  lettres  que  pour  les  armes, 

& fçavoit  les  langues , entre  autres  , ia  Grecque  Sc 
l’Italienne.  Il  entreprit  même  d’écrire  l’hiftoire  do 
Mahomet  fon  pere , & il  y travailloit , lorfqu’il  ap* 
prit  la  nouvelle  de  fa  mort.  Il  étoit  zélé  pour  fa  re-^ 

Lgion , & ne  laidoit  pas  d’aimer  les  chevaliers  de 
Rhodes,  que  fon  pere  haïflbit  à mort.  ' 

Bajazet  au  contraire , dont  le  nom  fignific  éclair  ttr. 
ou  foudre, dementoit  ce  titre  par  les  qua  lirez  de  fon  difî^e«t"  S? 
elprit , qui  étoit  pefant  de  par  fon  humeur  qui  ne 
rcfpiroit  rien  moins  que  la  guerre.  Aufli-tôt  que  hijt 

les  deux  frères  eurent  appris  la  mort  de  leur  pere, 
ils  ne  fongerent  tous  deux  qu*à  s’emparer  de  l’ein-  ^ 

pire.  Bajazet  foutenoit  que  la  couronne  lui  appar-> 
tenoic  , parce  qu’il  étoit  l’atné.  Zizim  prétendoic 
monter  fur  le  trône , parce  qu’il  ctoit  né  depuis  que- 
Mahomet  avoir  été  empereur,  & que  Bajazet  étoit 
venu  au  monde  lorfque  fon  pere  n’étoit  pas  encore 
fouverain:  de  forte  que  celui-ci  étoit  fils  de  Mahomet 
homme  privé , & celui-ci  fils  de  Mahomet  fultan  ou 
grand-feigneur.  Cependant  le  parti  de  Bajazet  fût  le 
plus  fort  i & Zizim  qui  n’ayant  pas  la  commodité 
delà  mer  fit  fon  voyage  par  laBithynie,  y apprit 
en  chemin  le  commencement  de  fotv  frere.  Une  fi 
trifte  nouvelle  ne  lui  fit  point  perdre  courage , il  mar- 
cha à grandes  journées  vers  Perufe,ancierme  demeure 
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des  empereurs  Ottomans  , & s’empara  de  la  ville» 
en  fuite  il  tâcha  par  le  moyen  de  les  amis , d’attirer 
dans  Ton  parti  les  grands  de  la  Portes  & renforça  de 
jour  en  jour  (on  armée , qui  devint  conliderable. 

Bajazet  craignant  que  Ion  frere  ne  fe  rendît  maî- 
tre de  l’Alie , envoya  contre  lui  le  bacha  Acmet , le 
meme  qui  avoir  pris  Otrante , avec  une  notnbreufe 
armée  i il  fit  une  extrême  diligence  & fe  vint  camper 
dans  une  plaine  peu  éloignée  de  Perufe.  Zizim  fe  mit 
en  campagne  à la  tête  de  fa  cavalerie  > &:  ayant  dé- 
couvert les  troupes  d’Acmet , il  prit  la  réfolution  de 
de  donner  bataille , mais  il  fut  battu  -,  ce  qui  l’obligea 
de  chercher  du  fecours auprès  du  foudan  d’Egypte, 
du  rqide  Cilicie,  & du  grand  maître  de  Rhodes, 
tous  mortels  ennemis  des  Turcs.  Il  fe  mit  donc  en 
chemin  , accompagné  feulement  de  quarante  che- 
vaux» Sc  marchant  jour  Sc  nuit  par  des  pays  inconnus, 
il  gagna  peu  à peu  la  Syrie  , d’où  paüant  par  les  dé~ 
ferts  de  l’Arabie , il  fe  rendit  enfin  au  Caire.  Gaït-Beï 
foudan  d’Egypte,  reçut  Zizim  comme  un  grand  prin- 
ce, & fit  un  pareil  accueil  à fa  femme  6c  i fes  enfans 
qui  vinrent  au  Caire  peu  detems  après  lui.  Il  voulut 
fe  rendre  médiateur  auprès  de  Bajazet,  & accorder 
^es  deux  freres  , mais  ce  fût  inutilement.  Les  pro- 
pofitions  d’accommodement  firent  perdre  à Zizim 
un  ^ms  qu’il  eût  pût  mieux  employer  félon  fes  def- 
feinsâ  ôcil  ne  lui  fut  pas  pofiible  de  le  réparer. 

Bajazet  qui  étoic  arrivé  â Confia ntino pie  le  dix- 
neuviéni^  de  Mai  ne  monta  pourtant  plus  fur  le 
trône  fans  de  grands  obflacles.  La  plupart  des  grands 
favorifoient  Zizim  ^ qu’ils  regardoient  comme  un 
meilleur  prinçe , . avec  lequel  ils  pourroient  vivre 
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f)lus  aifément;  & ce  fut  la  raifon  pour  laquelle  Ma- 
lomet  l’avoic  juge  plus  cligne  de  l’empire  que  fon 
fils  aîné,  quiaimoit  beaucoup  plus  fesplaifirs  que  la 
guerre.  La  ié'dition  augmenta  li  fort , qu’on  en  vint 
aux  mains , & qu’un  des  bachas  y fut  tué.  Les  parti- 
fans  de  Bajazet  pour  l’appaifer  , mirent  fur  le  trône 
Corchuteun  de  fes  fils,  qui  étoit  fort  jeune,  & qu’on 
nourriflbit  à Conftantinople.  Par- là  l’empire  fut 
affûté  à Bajazet , qui  ne  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu’il 
envoya  ce  fils  en  Afie  , & lui  donna  quelques  fei- 
gneuries , afin  de  fouffrir  avec  moins  de  peine  fa 
dépofition.  Il  relégua  de  même  fes  autres  enfans  en 
differentes  provinces  de  l’Afie,  parce  qu’ils  lui  fai- 
foient  ombrage. 

Dans  ce  meme  tems  Matthias  roi  de  Hongrie  avoir 
dans  fes  états. un  homme  qui  fe  difoit  fils  d’Amurat 
pere  de  Mahomet  II.  Les  Chrétiens  l’avoient  fait 
prifonnier  après  la  perte  de  Conftantinople,  n’étant 
"encore  qu’un  jeune  enfant,  & le  pape  Nicolas  V. 
Pavoit  fait  baptifer  & inftruire  dans  les  fcienccs. 
'Aptesavoir  affezbien  appris la'langue Latine , ils s’é- 
toit  retiré  auprès  de  l’empereur  Frédéric  , qu’ilàvoic 
quitté  pour  aller  en  Hongrie , dans  l’efnerance  d’y 
faire  une  plus  grande  fortune  auprès  de  Matthias. 
Ce  fut- là  qu’ayant  appris  la  mort  de  Mahomet , & la 
guerre  qui  étoit  entre  Bajazet  &Zezim  , il  écrivit  au 
grand-maître  de  Rhodes  pour  l’engager  à le  fecou- 
rir.  Il  repréfentoit  qu’il  étoit  feul  légitime  heritier 
parce  que  Mahomet  étoit  illégitime,  ni  lui  , ni  fes 
•enfans  n’avoient  aucun  i^roit  à l'empire.  Mais  toutes 
-fes  belles  exhortations  ne  furent  point  écoutées^  Ba- 
jazet  demeura  ppffeffeur  des  états  de  fon  pere  y & 
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paya  d’une  extrême  ingratitude  les  fervices  que  le 
oacha  Acmet  lui  avoit  rendus  en  lui  afl'urant  la  cou- 
ronne conrre  Ibn  frère  Zizim  ; car  il  le  fit  alTaflîner 
pulaflaflina  lui-même  dans  un  feftin,  félon  quelques 
hiftoriens  , parce  qu’il  redoutoit  trop  le  crédit  qu’il 
^yoir  auprès  des  Janillàires. 

L’Armée  d’Alphonfe  fils  du  roi  de  Naples,  jointe 
À la  (lotte  du  pape&  aux  fecours  qu’on  avoit  reçus 
de  Hongrie,  obligèrent  la  garnilon  que  cebacha 
^volt  lailTé  à Otrante  ,d’en  fortirà  compofition.  On 
.rapporte  qu’Alphonfc  arrêta  & mit  à fa  (bide  quin- 
ze cens  de  ces  'Turcs  , pour  s’en  fervir  dans  la  guer- 
re qu’il  venpit  de  déclarer  aux  florentins  6c  auz 
Vénitiens  : car  aufli-tôt  que  l’Italie  (ùt  délivrée  de 
l’apprehenfion  de  Mahomet , les  princes  au  lieu  de 
s’unir  pour  recouvrer  la  Grece,&  profiter  des  divi- 
sons qui  étoient  entre  Baja^et  6c  Zezim  , renou- 
vellerent  la  guerre  entre  eux , & le  pape  même,  fous 
prétexte  de  conferyer  la  liberté  6c  de  maintenir  les 
droits  de  l’égUfe , s’allia  d’abord  avec  les  Venitietis 
contre  Ferdinand  de  Naples  *>  enfuite  il  les  quitta , 

{)arce  que  tous  les  princes  d’Italie  avoient  (ait  une  al- 
iance  contre  eux  pour  s’oppofer  à leur  trop  grande 
puiiTance.  Le  fouverain  pontife  alla  même  julqu’àles 
excommunier , de  quoi  ilsfe  mirent  fort  peu  en  pei- 
ue,  fieenappellerent  même  au  futur  concile.  Cette 
guerre  apres  avoir  duré  deux  ans  au  grand  dommage 
de  toute  l’Italie,  fut  enfin  terminée  par  une  paix  que 
le  pape  n’approuya  pas. 

Toutes  ces  guerres  épi^ereat  tellement  la  cour 
Romaine , qu’il  fallut  avoir  recours  à de  nouveaux 
tributs,  augmenter  içs  anciens,  établir  4^  nouvelles  ' 

charge^ 
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cliarges  qu’on  rendit  vénales , pour  avoir  de  quoi 
fournir  à toutes  les  dépenfes.  On  rétablit  les  abbré- 
viateurscréczpar  Pie  Il.&caflezparPaullI.ron  fuc- 
ce/Teur,  au  grand  regret  de  Platine.  On  fitaulli  des 
aflefleurs , {anslefquelson  ne  pouvoit  ni  pourlùivre , 
ni  faire  jbger  aucun  procès,  & l’on-crca  beaucoup 
«l’autres  officiers , qui  ôterent  aux  gens  de  bien  aux 
■fçavans  les  moyens  de  s’avancer  , parce  qu’ils  n’é- 
toient  pas  aflez  riches  pour  acheter  ces  charges.  Si 
Ja  néceffité  des  tems  avoir  quelque  part  dans  toutes 
ces  créations  d’offices , les  miniftres  & les  parens  du 
pape  y donnoient  fouvent  les  mains , parce  qu’ils  y 
trouvoient  leur  compte  : outre  que  le  faint  pere  lui- 
meme  faifoit  de  grandes  depenks  en  prefens , dont 
il  gratifioit  les  uns  Zc  les  autres  avec  une  efpcce  de 
prodigalité , en  bâtimens  fuperbes , comme  le  rap- 

fjorte  Onuphre  , fur-tout  quand  il  parle  de  cette  cé- 
ébre  bibliothèque  du  Vatican , qu’il  enrichit  de  ma- 
nuferits  très-rares  , recherchez  dans  toute  l’Europe; 
& dans  laquelle  il  établit  des  bibliothécaires  Grecs , 
Latins  & Hébreux. 

On  attribue  à ce  pape  l’établilTement  de  la  fete 
de  fàint  Jofeph  pour  toute  l’églife.  Il  eft  certain  qu’a-, 
vant  cette  année  1481.  elle  n’étoit  point  encore  éta- 
blie , rri  dans  les  tems  des  conciles  de  Confiance  & de 
Bafle  j qu’elle  ne  s’étendoit  point  au-delà  des  cloîtres 
des  Carmes , des  religieux  de  faint  François , & peut- 
ctre  des  Dominicains.  On  peut  juger  qu’elle  étoit 
inconnue  ailleurs  par  le  zélé  & l’inquiétude  que  fit 

Faroître  alors  le  célébré  Gerfon  pour  en  procurer 
inftitution.  Quelque  effet’que  pufl'ent  produire  fes 
exhortations,fes  lettres  & les  négociations,  la fete 
Jome  XXlllf 
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ne  parut  établie  que  long-tems  apres  fa  mort , & le 
pape  Sixte  IV.  en  fut  l’inftituteur  pour  Rome  d’a- 
bord, d’une  manière  qu’il  fembloit  infinuer  qu’il  ne 
faifoit  que  la  renouvefler  , dit  M.  Baillet,  Les  bré- 
viaires Romains  de  ion  pontificat  n'ont  pourtant 
qu’un  office  (impie  pour  cette  fste.  Ceu3T  du  tem» 
d’innocent  VIII.  fon  fucceffeur  , l'ont  double.  Pln- 
lieurs  églifes  de  France  & des  Pays-Bas  commencè- 
rent aufli  fur  la  fin  de  ce  quinziéme  (iécle  à la  céléi» 
brer  , & quelques  - unes  d’Allemagne  & d’Efpagne 
dansle  (iécle  fuivant.  Ce  même  pape  mit  auffi  la  tete 
de  faim  François  au  nombre  de  celles  qu’on  doit  chô- 
mer > mais  elle  fut  retranchée  dans  le  feiziéme  (iécley 
le  on  s’efl  contenté  d’en  retenir  l’office  double  dan» 
quelques  églifes , femUdouble  dans  d’autres.. 

Des  le  commencement  de  cette  année  le  pape 
augmenta  le  facré  collège  de  cinq  cardinaux , qui  fu- 
rent , I.  Paul  Fregofe  Génois , prêtre  cardinal  du  ti- 
tre de  (àini  Vital , puis  de  faint  Clement.  r.  Cofmc 
de  Melioratis  des  Urfins,  Romain  , archevêque  de 
Trani,  prêtre  cardinal  du  titre  de  faints  Nerée  IC 
Aehillée.  3.  Ferry  de  Clugny,  François , évêque  de 
^Tournay , prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Vital.  4, 
Jeân-Baptifte  SavelU  Romain  , diacre  cardinal  du  ti- 
tre de  faint  Nicolas  in  carcere.  5 . Jean  Colonne  , Ro- 
main , évêque  de  Riéti  > diacre  cardinal  du  titre  de* 
fainte  Marie  in  Aquiney. 

Matthias  roi  de  Hongrie  voulant  tirer  avantage 
de  la  mort  de  Mahomet , & de  la  divifion  qui  re- 
gnoit  entre  fes  deux  fils  , penfa  à recouvrer  la  My- 
lie , l’illyrie  & la  Dace.  Aceceffiettl  raflèmbla  prom- 
ptement fes  croupes  > de  les  conduific  dans  ces  pto- 
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vînces.  Mais  il  s’arrêta  fur  ce  qu’il  apprit  dans  le 
même  rems  que  l’armée  impériale  étoit  entrée  dans 
la  haute  Hongrie,  & y commettoit  des  hofHlitez. 
On  dit  que  ces  défordres  ne  venoient  c^uc  des  officiers 
de  l’empereur  qui  les  commettoient  a fon  infçû , & 
qu’il  les  réprima  des  qu’il  en  fut  informé.  Cependant 
Matthias  abandonnant  le  delfein  d’attaquer  les  Infi- 
dèles, tourna  fes  armes  contre  l’empereur,&  fit  allian- 
ce avec  Etienne  vaivodedeValachie,enfuite  il  entra 
dans  l’Autriche  , où  il  fe  rendit  maître  de  plufieurs 
places,  comme  on  le  verra  ailleurs. 

Jeanne  fille  de  Henri  IV.  roi  de  Caftille  ayant  fait 
profeffion  dans  le  monaftere  des  religieufes  de  fainte 
Claire  à Conimbre , Alphonfê  roi  de  Portugal  en  eut 
tant  de  chagrin,  qu’il  prit  la  réfolution  de  céder  la 
couronne  à fon  fils , & de  fe  retirer  dans  le  couvent 
de  faint  Antoine  de  Varatojo  de  l’ordre  de  faint  Fran- 
jçois.  Il  convoqua  pour  ce  fujetles  états  de  Ion  royau- 
me à Lisbonne  ; mais  étant  allé  à Sintra  , la  fièvre 
l’y  furprit , & il  en  mourut  le  vingt-huitième  d’Août 
dans  la  même  chambre  ou  il  étoit  né.  Il  étoit  âgé  de 
près  de  cinquante  ans,  apres  en  avoir  régné  quaran- 
te-trois ans.  On  doit  â fes  foins  l’étabiiflément  de  la 
religion  Chrétienne  dans  la  partie  occidentale  de  l’E- 
thiopie , qu’on  nomme  la  Guinée , qui  avoit  été  dé- 
couverte depuis  peu.  Il  eft  auffi  le  premier  qui  ait  fait 
conftruire  une  bibliothèque  dans  fon  palais  ; & il  pre- 
noit  tant  de  plaifir  à racheter  les  prifonniers , qu’on 
J’appelloit  ordinairement  le  rédempteur  des  captife. 
Il  laifl'a  fa  couronne  â fon  fils  dom  Juan  II. 

François  Phœbus  roi  de  Navarre  finit  auffi  fa  vie 
dans  cette  année , & laifl'a  fon  royaume  à fa  fœur  Ca- 
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therine  après  avoir  régné  quinze  mois  ieulementfJ  ■ 
On  croit  que  Chriftiern  roi  de  Dannemarck  mourut 
aufll  dans  cette  meme  année , ou  du  moins  la  iuivaa- 
ce  , le  vingt- deuxieme  de  May  après  un  régné  de 
trente-trois  ans.  C'étoit  un  prince  récomnlandable 
par  fa  bonté,  par  fa  douceur  fur-tout  par  feslibé. 
ralitez  envers  les  pauvres  aufqucls  il  donnoit  fi  abon. 
damment , que  (j|uelquefois  il  manquoit  du  nécellai- 
re.  Jean  fon  hls  aîné  lui  fucceda,  & eut  avec  le  Dan» 
nemarck  ÿ les  royaumes  de  Suède  ôc  de  Norvège  ^ 
Jaiflant  toutefois  à fon  frere  la  qualité  de  roi.  Ce  der- 
nier fc  rendit  maître  de  la  Suède  fous  Stenon  qui  la- 
gouvernoic  j mais  ce  fut  plufieurs  années  apres.. 

On  marque  encore  dans  le  meme  tems  la  mort  de 
l’hifiorien  Platine  né  à Piadena  ou  Platina  proche  de 
Crémone , de  parens  d’une  condition  fort  médiocre.. 
Son  nom  de  baptême  qui  n’ell  marqué  que  par  un 
B.  a donné  lieu  à quelques  auteurs  de  le  nommer 
Baptifte  ; mais  il  y a plus  d’apparence  que  ce  B.  veut 
dire  Barthélémy s’il  eft  auteur  d’une  lettre  que  l’on 
dit  qu’il  a écrite  au  cardinal  Jacques  de  Pavie  ; Sc 
dont  le  titre  eft  ainfi  : Hart.  Platina , Jac.  cartlin.  Pa~ 
pienfy  tP'c.  Platine  fuivit  quelque  tems  le  parti  des  ar- 
mes, & quand  il  l’eut  quitté  il  vint  à Rome  fous  le' 
pontificat  de  Callixte  III.^Le  cardinal  Beflarion  le  re- 
çut dans  fa  maifon , ôc  lui  obtint  par  fon  crédit  quel- 
ques bénéfices  fous  Fie  II.  avec  une  charge  d’abbré- 
viateur  apoftoliqpe.  Mais  Paul  II.  le  dépoüilla  dé’ 
cous  fes  biens  y & l’on  ne  voit  paS'  qu’il  eût  d’autre 
crime  que  celui  d’avoir  été  bien  auprès  de  Pie  II, 
Aufti  en  étoit-ce  un  aux  yeux  de  Paul.  Platine  fouf- 
ftit  patiemment  le  tort  qu’on  lui  faifoit.  Il  vou-; 
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iut  s’en  plaindre  au  pape.  Vingt  jours  de  fuite  il  fe  ^ 

trouva  a fon  palais  fans  pouvoir  obtenir  une  feule  1481. 

audience.  Sa  patience  fe  lafl'a  : voyant  qu’il  ne  pou- 
voit  parler  au  faint  pcre  , il  lui  écrivit  une  lettre  perlccuiioiu. 
très-vive,  où  il  le  menaçoit  d’avoir  recours  à tous 
les  princes  Chrétiens,  & de  les  exhorter  à indiquer 
un  concile  où  il  feroit  obligé  de  rendre  compte  de  (à, 
conduite.  Paul  II.  irrité  de  cette  lettre  , fit  mettre 
platine  en  prifon  , où  il  fut  très  maltraité  pendant 
quatre  mois , après  lefquels  il  en  fut  délivre  à la 
prière  dé  PaufGonzague , dit  le  cardinal  de  Mantouc, 
qui  le  prit  fous  fa  proteétion.  Mais  trois  ans  apres 
Paul  II.  l’ayant  foup<^onné  d’avoir  trempe  dans  une 
confpiration  avec  un  certain  Gallimachus-,  il  le  fit 
encore  emprifonner , ^ même  appliquer  plufieurs 
fois  à la  queflion , fans  qu’on  pût  tirer  de  lui  aucun 
aveu  du  crime  dont  on  l'aceufoit.  C’eft  pourquoi 
le  pape  eut  recours  à d’autres  voyes  ; il  le  fit  aceufer 
d’hérélîe  & de  fentimens  erronez  fur  l’immortalité 
de  l'ame  : on  examina  fes  écrits  , on  écouta  les  dé- 
pofitions  i mais  comme  on  ne  put  le  convaincre 
d’aucune  erreur , la  liberté  lui  fut  encore  accordée 
après  un  an  de  prifon , à la  prière  des  cardinaux  Bef 
fàrion  & de  Gonzague.  Il  ne  fut  cependant  rétabli 
dans  fes  emplois  qu’aptes  la  mort  de  Paul  II.  fous  le 
pontificat  de  Sixte  rV.  qui  lui  fut  très-favorable,  & 
qui  , outre  toutes  fes  charges , lui  donna  encore  lc‘ 
foin  de  la  bibliothèque  du  Vatican , & meme  une' 
maifon  fur  le  mont  Quirinal  où  il  mourut  de  la  pefle , 
âgé  de  foixante  ans.  ‘ ' . rxi'Jt. 

Il  a écrit  la  vie  des  papes  depuis  Jefus-  Chrifl  sciourrage*.- 
jnfqu’à  la  fin  du  pontificat  de  Paul  II.  &il  dédia  cet 

Aaaa  iij. 


Digitized  by  Google 


An.  1481. 

Du'iii , iiHirth.  des 
tuteurs,  t.ii./a-4.» 


IXX. 

Ambiiirjilcun 

d’Angleicneauii 

Fuacc. 


558  HisTOIRE  EcCLESIASf IQUE; 
ouvrage  à Sixte  IV.  Ton  bienfaiteur.  Il  cft  écrit  avec 
beaucoup  de  liberté  , d’un  ftilc  paflable , mais  non 
pas  avec  tout  le  dircerncment  & l’exaélitude  qui  fe- 
roient  ncccll'aires.  Cet  ouvrage  a été  imprimé  en 
grand  nombre  de  fois.  Mais  la  meilleure  édition  eft 
celle  de  Venifede  147?.  qui  eft  la  première.  Toutes 
les  éditions  données  par  Onuphre  ennemi  des  fenti- 
mens  de  Platine , font  altérées.  Platine  a encore 
compofé  beaucoup  d’ouvrages  de  morale  , comme 
crois  dialogues  du  faux  6c  du  vrai  bien  > un  autre 
contre  lés  amours  ; un  dialogue  de  la  vraie  noblelTe  i 
deux  dialogues  du  bon  citoyen , un  panégyrique  du 
cardinal  Beftarion , un  difcours  à Paul  II.  fur  la  paix 
de  l’Italie  , fit  ftir  la  déclaration  de  1a  guerre  aux 
Turcs.  On  trouve  coures  fes  oeuvres  imprimées  à 
Cologne  ôe  à Louvain.  Il  y a encore  un  traité  de  lui 
fur  les  moyens  de  conferver  la  fanté , fur  la  nature 
des  chofes  , & fur  la  fcience  de  la  cuiftne , dédié  au 
cardinal  de  la  Roüere,  qui  fut  imprimé  à Boulogne 
en  Italie  en  1498  , & à Lion  en  15 41.  Platine  avoit 
fait  auftî  l’hiftoire  de  la  ville  de  Mantouc  2c  de  la 
famille  des  Gonzagues.  Cet  ouvrage  après  avoir 
refté  long-tems  manufcrit , fut  imprimé  à Vienne 
en  Autriche  en  Kîy^.par  les  foins  du  célébré  Lam- 
becius. 

A l’occafion  de  la  trêve  entre  la  France  fie  l’An- 
; gkterre  dont  on  a parlé  > les  ambaifadeurs  du  roi 
Edouard  vinrent  trouver  Louis  XI.  dans  l’année  pré^ 
cédente.  Sa  Majefté  pour  leur  faire  plus  d’honneur 
alla  au-devant  d’eux  jufqu’à Château-Renaud,  parce 
qu’elle  étoit  alors  à Tours,  6c  leur  donna  audience, 
les  reçut  avpc  beaucoup  de  magnificence , fie  confir- 
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tt\i  tous  les  articles  dont  on  étoit  convenu.  Enfuite 
ces  ambafTadeurs  s’en  retournèrent  fort  contens  de 
la  réception  qu’on  leur  avoir  faite  j & apres  leur  dé- 
part on  publia  dans  tout  le  royaume  la  prolongation 
de  cette  trêve  qui  valoir  une  paix  , puifque  par  le 
traité  elle  ne  devoit  pas  feulement  durer  pendant  la 
vie  des  deux  princes , mais  encore  cent  ans  après  la 
mort  de  celui  quimourroit  le  premier  des  deux.  Une 
des  cottditions  étoit  la  continuation  de  la  penHon  de 
cinquante  mille  écus  que  le  roi  de  France  payoit  à 
celui  d’Angleterre,  6c  qui  feroit  toujours  payée  de 
meme  par  les  fuccelTeurs  autant  de  cems  que  la  crève 
dureroic. 

Louis  XI.  eue  encore  dans  cette  année  14S1.  une 
nouvelle  attaque  d’apopléxie  dans  fon  château  du 
PlelHs-lez-Tours  j mais' les  fuites  n’en  furent  pas  plus 
fâcheufes  que  de  celle  qu’il  avoir  déjà  eue  â Chi- 
non.  Il  fît  des  voyages  à fon  ordinaire  y il  alla  au 
Pont-de- l’Arche  en  Normandie  aüfli-tôt  qu’il  pût 
fouffrir  l’agitation  du  cheval , pour  y voir  le  camp 

3ue  des  Cordes  lui  avoit  perfuadé  de  former , afin 
’avoir  toujours  une  armée  aguerrie , prête  en  cas  do 
befoin.  Celle-ci  étoit  compofée  de  quinze  cent  lan- 
ces,  dix  mille  hommes-  d’infànterie  , & deux  mille 
cinq  cent  pionniers  , avec  beaucoup  de  bagage  66 
d’artillerie.  £n  un  mot  il  fit  fortifier  ce  cam|>  com- 
me fi  l’ennemi  eût  été  en  préfence  difpofë  a l’atcai- 
quer.  Mais  parce'  qu’on  lui  fit  comprendre  que  dans» 
le  deflein  ou  il  étoit  de  faire  la  paix  avec  Maximi- 
lien , ce  feroit  lui  faire  ombrage  qUe  d’avoic  une  ar- 
mée fi  confîdérable*  fur  pied  , il  licencia  ces  croupes  y 
le  s’en  xecourna  à Tours.  En  chemin  il  fut  obligé  do 
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ÇCù  Histoire  Ecclesiastique; 
s’arrêter  durant  un  mois  entier  dans  lecliâteau  d’Ar- 
genton  chez  Philippe  de  Comines , de-là  il  alla  à 
Thouars , d’où  il  envoïa  le  meme  Comines  avec  un 
corps  de  cavalerie  > pour  accorder  un  différend  fur-  - 
venu  encre  le  comte  de  la  Chambre  gouverneur  du 
duc  de  Savoye  ,*&  les  oncles  de  ce  jeune  prince. 

Comme  ce  comte  s’étoic  fait  beaucoup  haïr  par 
fes  violences  & par  fesconeuflions,  on  s’en  plaignit 
au  roi.  C’etoit  lui  qui  l’avoit  nomme  apres  la  mort 
de  la  régente , & il  avoit  donné  au  jeune  duc  le  fei- 
gneur  de  Grolée-Luys  pour  avoir  foin  de  fon  édu- 
cation. Louis  XI.  fur  ces  plaintes  envoya  un  ordre  fo- 
cret  à l’éveque  de  Genève  oncle  du  duc , de  fe  char- 

f;er  du  gouvernement , & à Grolce-Luys  de  conduire 
e jeune  prince  en  Dauphiné.  Mais  la  Chambre  en 
étant  informé  , arrêta  le  duc , l’engagea  à demeurer 
en  Savoye  , & obtint  fon  confentement  pour  faire 
arrêter  Grolée-Luys , qu’il  envoya  à S.  Jean  de  Mau- 
rienne pour  être'mis  en  prifon.  Il  leva  encore  une  ar- 
mée qu’il  fit  marcher  contre  l’évêque  de  Genéve’eu 
Piémont.  Le  feigneur  de  Miolans  commandoic  cette 
armée , il  mit  le  fiége  devant  Verceil , où  étoit  le  fei- 
gnent de  Raconis  qui  avoit  intérêt  de  bien  défen- 
dre certe  place  qu’il  gardoit  en  nantiflement  d’une 
fomme  qu’il  avoir  prêtée  au  duc.  Louis  XI.  irrité  du 
procédé  de  la  Chambre , traita  (ecretemenc  avec  le 
comte  de  Brefl'e  frere  de  l’évêque  de  Genève , & l’au- 
torifa  pour  faire  arrêter  la  Chambre,  & dans  la  vue 
de  mieux  couvrir  fon  deffein  , il  fit  femblant  d’être 
fort  en  colère  contre  le  comte  de  Brefiè , ^ui  par  la 
crainte  du  feigneur  de  laChanîbre,  plutôt  que  par 
inclination , s'écoit  engagé  dans  l’armée  qui  failbii 
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1»  guerre  à rcvccjue  de  Genève.  Ce  comte  dont  on  ~ 
n’âvoit  aucune  défiance  à la  cour  de  Savoye,  gagna 
quelques  officiers , & entre  autres  Thomas  de  Salu- 
<îes,  vint  à Turin  , fe  fit  ouvrir  la  chambre  du 
duc  ou  le  comte  étoit  couché , l’|rrêta  fur  le  Aamp 
de  la  part  du  roi,  6c  le  fit  conduire  en  prifon , efeor- 
té  par  près  de  quinze  cens  hommes. 

Pendant  que  Comines  s’acquittoit  ainfi  de  fa  com- 
miffion  dans  les  états  du  dutfde  Savoye , Louis  XI.  fit 
un  voyage  à Saint  Claude  en  Franche-comté  , afin 
d’accomplir  un  vœu  qu’on  y avoir  fait  pour  lui.  Le 
chemin  le  fatigua  beaucoup , quoique  ce  fut  en  par- 
tie paî  eau.  Apres  s’etre  acquitté  du  vœu  , il  revint 
à Lyon , ôc  de-  là  à Grenoble , où  vint  auffije  duc  de 
Savoye.  Le  roi  après  cette  entrevue  vint  au  Plcffis- 
lez-Tours , d'où  il  dépêcha  Comines  pour  négocier 

avec  Maximilien  i mais  ce  ftit  d’abord  fans  aucun 

« 

fiuit  ^archiduc  parut  inflexible , parce  qu’il  s’étoit  ■ 
imaginé  que  Louis  XI.  mourroit  bien-tôt  \ 6c  qu’im- 
médiatement  après  cette  mort , la  France  acheteroic 
la  paix  aux  dépens  de  tour  ce  qu’elle  avoir  pris  fur  la 
maifon  de  Bourgogne.  Il  diftéroit  ainfi  de  conclure 
fur  divers  prétextés  ; ôc  fon  elpérance  fe  nourriflbit 
par  les  avis  qu’il  recevoir  de  tems  en  tems  que  le  roi 
n’étoit  pas  moins  malade  d’efprit  que  de  corps. 

Mais  un  accident  imprévu  le  dérangea  dans  fes  txxr. 
projets.  Il  perdit  la  duclxelTede  Bo^irgogne  fonépou- 
fe  qui  mourut  dans  le  tems  que  fes  affaires  commen-  gpe  épouie<ieM»- 
çoient  à fe  rétablir  > ce  qui  remit  les  brouilleries  ôc 
Je  défordre  parmi  les  Flamands.  Cette  princefl'e  étant 
à la  chalfe , tomba  de  cheval  6c  fe  blelfa  i la  fièvre  la 
prit  quelque  tems  après  fa  blelfure,  ôc  elle  mourut 
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^61.  Histoire  Ecclesiastique.  . 
à Bruges  le  dix-hiiiticme  , ou  félon  les  preuves  des 
mémoires  de  Comines,  le  vingt- feptiénve  de  Mars, 
peu  de  terns  avant  Pâques  de  cette  année  i4iîa.  on 
crut  mcine  qu’elle  ctort  enceinte  alors.  En  l^uatrt 
ans  dê  mariage  elle  avoir  eu  trois  enfans , J'hilippe 
qui  fut  le  premier  tlu  nom  roi  d’Efpagne , & baptifé 
dans  1 eo-life  de  fainte  Gudule à Bruxelles,  félon  OU- 
Vier  de  la  Marche  : Marguerite  que  Louis  XI.  vou- 
lut avoir  pour  époufe  d»  dauphin  fon  fils  , & qut 
fut  renvoyée  en  1493.  Enfin  François  qui  vécut  fort 
peudetems.  Comme  l’archiduc  n’étoic  point  aimé 
des  Flamands  . ils  voulurent  que  les  enfans  qu’il  avoir 
fullent  à la  garde  des  Gantois,  &c  ils  députerefit  vers 
le  roi  de  France  pour  traiter  avec  lui  de  la  paix  &c  du 
mariage  de  Marguerite  d’Autriche  avec  le' dauphin. 
Ce  fut  une  nécelfité  à Maximilien  de  fuivre  ce  tor- 
rent i &c  cette'nég^ociation  produifit  bien-tôt  le  fa-  • 
meux  traité  d’Ajras,  qui  fut  fait  promptement  mal- 
gré l’archiduc. 

Maisavant  ce  traité  le  fieur. des  Cordes s’etokren* 
du  maître  de  la  ville  d’Aire  en  Artois. On  dit  qu’elle 
lui  fut  livrée  par  Jean  fieur  de  Coliern , moyennant 
trente  mille  écus,  une  penfion  de  dix  mille,  ficcenc 
Lances.  Des  Cordes  fit  femblant  d’afïiéger  La  ville  en 
forme,  & la  batjit  avec  une  forte  artillerie.  Les  Fla- 
mands étonnez  mandèrent  à Cohem  qu'ils  lui  en- 
voyeroient  tout  le  fccours  néceffaire  pour  fê bien  dé- 
fendre; &eelui-cileur  fit  réponfè qu’il  avoir  des  pro- 
vifions  pour  plus  d’un  mois , & qu’on  pou  voit  aflem- 
bler  l’armée  à loiLir.  Cependant  la  ville  fe  rendit ,, 
& la  garnifon  fe  retira  à Saint-  Orner  le  vingt-  huitiè- 
me de  Juillet.  Ce  récit  femble  prouver  une  intelli»*. 
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geace  entre  le  roi  & Cohem.  Il  paroir  toute 
ce  dernier  n’ctoit  pas  gouverneur  d’ Aire , 
doute  s’il  ctoit  dans  la  place  pendant  le  fiége.  Cette 
ville  étoit  fous  le  gouvernement  particulier  de  Phi- 
lippe de  Bourgogne  feigneur  de  Bévres  , dont  il  eft 
parlé  dans  la  capitulation  , qui  ctoit  aulTi  gouver- 
neur général  de  l’Artois.  Antoine  de  Vl'  illoc  ficur 
de  Gapancs  ctoit  bailly  d’Aire , & en  cette  qualité  il 
y avoir  toute  l’autorité.  Le  feigneur  de  Bévres  étant 
pour  lors  abfent  , Jean  de  Leane  fieur  de  Cambrin 
ctoit  capitaine  du  Château  : ainfî  il  y a beaucoup 
d’apparence  que  la  trahifon  du  fieur  de  Cohem  eft 
imaginaire } mais  il  eft  certain  que  la  ville  d’Aire  fut  dfs  Mem 
rendue  en  execution  d’une  capitulation  fignee  le 
vingt-huitième  de  Juillet,  & qu’on  trouve  dans  les 
preuves  de  Comines.  . . 

L’archiduc  fut  trcs-fenfible  à la  perte-de  cette  pla- 
ce  -,  mais  ce  qui  le  rendoit  plus  chagrin  , étoit  qu’il  «k  k * 

ne  voyoit  point  de  remède  à fes  maux.  Les  Gantois  dauphin, 
j’inquiétoient  continuellement,  ôteommuniquoient 
leur  efprit  de  révolte  aux  autres  villes  de  Flandres; 
ils  ne  penfoiem  qu’à  affoiblir  leur  prince,  afin  qu’il  * 

gpepût  pas  les  foûmettre  ; & le  roi  Louis  XI.  (çavoic 
profiter  de  toutes  ces  difpolitions.  Il  ménageoit  ces 

1>euples,  il  les  traitoit  avec  beaucoup  d’honneur, & 
eur  fit  propofer  le  mariage  de  Marguerite  fille  de 
Maximilien  avec  le  dauphin,  nedemandantpourdot 
que  les  doux  Bourgognes,  &c  s’olFrancde  rendre  Ar- 
ras avec  tout  ce  qu’il  avoir  dans  l’ A rtois.  La  négocia- . 
don  conduire  par  des  Cordes  réuffit.Les  Gantois  api  es 
avoir  chagriné  l’archiduc  en  mil^  manières,  l’obli-  ♦ 

gerehtà  confentiràceaiaiiage,  &à  faire  fa  paix  avec 
• jU  France,  • B b b b ij 
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5<Î4  HiSÛ'OIR.E  EcCLES  1 ASTIQUE. 

“ “ AulTi-iôt  qu’on  eut  obtenu  fon  confentcmcnt , les 

An.  1481.  Jej  Gantois  vinrent  trouver  Louis  XI.  qui 

iffem1)fJd'rtrras  ^ Cleti , & furcnt  trcs-bien  reçus.  Sa  majellé 
four  hpaixenire  leur  promit  d'cnvover fcs  ambaflàdeurs à Arras, qui 

Maiimilxii  J,  . , . 

croît  le  lieu  des  conicrences , dont  on  etoit  convenu. 
Des  Cordes  s’y  rendit  de  la  parc  du  roi  avec  Cate- 
man  lieutenant  du  roi  de  cette  ville,  Jean  deJa  Vac- 
querie , & Jean  Guérin  maître  d’hôtel  du  roi.  Maxi- 
jnilicn  y eut  aufli  fes  députez  qui  furent  Jean  Dauf> 
fa^,  confeiller  Sc  maître  des  requêtes  ordinaire  de 
l’hôtel  ; Gort  Rolland  , confeiller  penfionnaire  de 
Bruxelles  j Jacques  de  Steen^f’erper  pour  la  ville  de 
Gand,  & d’autres  des  principales  villes  des  Pays- 
Bas.  L’on  y conclut  une  paix  hnale  & une  alliance 
perpétuelle  entre  le  toi  Louis  XI.  le  dauphin  & le 
royaume  d’une  part  i l’archiduc  d’Autricha,  fes  en- 
fans  Philippe  & Marguerite  de  l’autre  \ enfemble  le 
traité  de  mariage  dudit  dauphin  avec  la  princefle 
Marguerite  en  la  manière  qui  eft  contenue  dans  les 
articles  fuivans. 

Le  premier  regarde  la  paix  jurée  entre  les  deux 
parties.  Le  fécond , le  mariage  du  dauphin  avec  Mar- 
guerite. Letroilîéme , que  la  princefle  feroic  amenéi|k 
à Arras , & mife  entre  les  mains  du  comte  de  Beau- 
jeu  pour  être  conduite  à la  cour  de  France-  Le  qua- 
trième , que  ledit  comte  jurera  au  nom  dujoi , que 
la  princefle  âgée  feulement  de  trois  ans,  leroit  ma- 
riée au  dauphin  qui  avoir  douze  ans,  lorfqu’elle  fe- 
roit  en  âge,  & que  le  marhge  feroit  confommé.  Le 
cinquième,  qu’elle  auroit  pour  dot  les  comtez  d’Ar- 
tois, de  Bourgogri#,  les  terres  & feigneuries  de  Mâ- 
connois , Auxerrois,  Salins,  Bar-fur-Seine  ôc  Noyers , 
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Icfquelles  terres  rctourneroienc  au  duc  Philippe  fau-  . ■ „ 

te  d'hoirs  mâles  éternelles.  Le  fixiéme,  que  s’il  arri-  • * 

voit  que  lefdits  comtez  , terres  & feigneuries  vinf- 
fent  en  d’autres  mains  que  celles  du  dauphin  ou  de 
fes  enfans  j en  ce  cas  le  roi  & le  dauphi^  & leurs  fuc-  • 
cefleurs  roisde  France  pouKont  pofleder  lefdits  états, 
jufqu’à  ce  que  l’on  ait  jugé  fur  le  droit  qu’ils  préten- 
dent à l’égard  des  châtellenies  de  Lille , Douay  & ^ 

Orchies,  en  promettant  de  décider  le  différend  dans 
l’efpace  de  trois  ans.  Le  fepticme , que  lefdits  com-  , 

tez,  excepté  Saint-Omer , feront  gouvernez  félon 
leurs  ufages  & privilèges  , & maintenus  dans  leurs* 
droits  fous  le  nom  du  dauphin  é de  la  princeffe.  Le 
huitième , qu’on  fc  conduira  de  même  à l'égard  du  * 
comtj^e  Bourgogne.  Le  neuviénlfc  , que  la  ville 
d’Arras  fera  remile  dans  fon  ancien  gouvernement 
fous  le  nom  du  dauphin.  Le  dxiéme , qu’il  ne  jouira 
de  Saint-Omer  qu’aprcsla  jonfommation  du  maria- 
ge. Le  onzième  , que  cette  ville  fera  laiffée  en  la 
garde  & gouvernement  des  nobles , du  clergé  & des . 
bourgeois  qui  feront  ferment  de  fidélité  au  roi.  Le 
douzième , que  le  domaine  de  cette  ville  demeurera 
durant  la  minorité  de  la  princeffe  au  profit  de  la  me- 
me ville  i que  l’archiduc  en  nommera  les  officiers  qui 
feront  confirmez  par  le  dauphin.  Le  treiziéme  , que 
fi  le  mariage  n’étoit  pas  confonqpé  & venoit  à fe  , , 

rompre  , on  rendroit  à Maximilien  ou  à fbn  fils  les 
comtez  d’Artois, de  Bourgogne  & autres  feigneuries*, 
le  roi  renonçant  aux  châtellenies  de  Lille , de  Douay 
& Orchies.  Le  quatorzième  , que  le  roi  & le  dau- 
phin fc  chargeront  de  payer  ce  qui  efi;  dû  aux ‘parti-  % 
culiers  fur  iefdites  ^igneuries  en  l’acquit  de  la  d«r 
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Histoire  Ecclesiastique. 
funte  duchelTe  de  Bourgogne  ôc  de  Charles  fon  peré. 
Le  quinziéme  , que  fi  le  dauphin  venoic  à mourir 
fans  poftérité , la  princeflc  fon  époufe  joüiroit  def- 
dirs  conitez  d’Artois,  de  Bourgogne  &c  autres  nom-* 
mcz , comiçe  de  fa  dot , avec  cinquante  mille  livres 
tournois  par  an  ,quiluifcroientaflignées  fur  les  plus 
belles  villes  de  Champagne,  Berry  & Touraine.  Les 
autres  articles  concernent  les  furetez  néceUaires 
pour  l’exécution  du  traité  & les  interets  de  quel» 
ques  particuliers , comme  du  prince  d’Orange , des 
héritiers  du  connétable  de  faint  Pol , des  feigneurs 
deCroy,  dcToulongeon,  dcjoigny  & d’autres.  Le 
defiein  du  roi  n’étoit  pas  d’avoir  le  comté  d’Artois  -, 
mais  les  Gantois  voulôient  l'y  ajouter , afin  d’affoiblir 
fl  fort  leur  printe,  qu’il  ne  fut  jamais  en  éta^de  les 
dominer. 

Ce  traité  fut  conclu  le  vingt-troifiéme  de  Déccm- 
à Arras,  & Louis  le  ratifia  au  Plcffis-lez-Tours 
au  commencement  de  Janviar  de  l’année  fuivante. 

. Maximilien  n’en  étoit  pas  content , parce  qu’il  fai- 
foit  perdre  à lui  & à fon  fils  de  fi  belles  provinces  : 
il  n’a  voit  pas  été  tout- à-fait  libre  en  le  faifant  : U 
avoir  été  en  quelque  façon  obligé^de  fuivre  les  mou- 
vemens  impétueux  des  Gantois , qui  lui  avoient  dé- 
claré hautement  qu’ils  feroient  feuls  ce  mariage , s’il 
ne  vouloir  pas  y^onfentir.  Il  trouvoit  d’ailleurs  les 
conditions  trop  dures , la  dot  de  Marguerite  fa  fille 
trop  forte , & ii  fe  plaignoit  que  le  roi  Louis  XI.  avoir 
poulTé  trop  loin  Ion  autorité  , en  faifant  démolir 
quelques  places  çn  Bourgogne. 

Lxxxi.jr  Le ‘Jeudi  quatrième  de  Mai,  Jeanne  de  France, 

rt^^d'Auvir  ne  Bouibonj^Ms  ^ d’ Auvergue  ^ 
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mournt  dans  Ton  châtearu  de  Moulins  en  Bourbonois , 
dyne  fièvre  fi  violente  , que  tout  l'art  de  h mcde-^ 
cine  ne  pût  la  garantir  de  b mort.  Elle  fut  enterrée 
dans  l’églife  de  Notre-Dame  de  Moulins.  L’auteur 
de  la  chronique  de  Louis  XL  fait  un  grand  éloge  de 
les  vertus  & de  fa  pieté.  Sa  mort  fut  fuivie  de  celle 
de  beaucoup  d’autres  dans  cetré  même  anhée  , des 
archevêques  de  Narboone  & de  Bourges  , de  l'c- 
vêquede  Lifieui , de  Mcffire  Jean  le  Boulanger  pre- 
mier prefident  au  parlement  de  Paris , & d’un  nom^ 
mé  Nicolas  Bataille  qui  paûoit  pour  un  des  plus  fi^a- 
vans  jurifconfuice  de  fon  rems , & qui  fut  fort  re- 
grette. 

Guillaume  de  la  MarK  que  les  Liégeois  appel 
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L'cvê^c  de  Liégfc 


loieni  le  fanglier  des  Ardennes , foit  dans  l’efpér^r.ce  cir  m'Eué! 
de  fe  rendre  maître  de  b ville  de  Liège, foit  à caufe 
de  l’extrême  averfion  qu’il  pottoit  à Louisde  Bour-  lo.  • 

I ,,  Sufrid.Jt  nij*. 

bon  qui  en  etoit  eveque,  conlpira  contre  ce  prélat, 

■ & ne  penfa  plus  qu’à  s’en  défaire.  On  a dit  que  Louis 
XL  lui  avoit  donné  des  foldats  & de  l’argent  pour  * 

exécuter  une  fi  cruelle  entreprife,  parce  que  cet  évê- 
que étoit  dans  les  intérêts  de  l’archiduc  d’Autriche. 

La  MarK  aflembla  donc  fes  gens  qu’il  fit  habiller  de 
rouge,  portant  fur  la  manche  gauche  la  figure d’uno 
hure  de  fanglier  , Sc  les  conduifit  jufqu’au  pays  de 
• Liège  où  il  avoit  des  intelligences  avec  quelques  ha- 
bitans  de  b ville.  Ceux-ci  perfuaderent  à Icurévê- 
. que  d’.iller  au  devant  de  fon  ennemi , Sc  de  ne  point 
attendre  qu’il  vînt  affieger  b place  , promettant  de 
le  fuivie  ôede  le  détendre’au  péril  de  leur  vie.  L’é- 
vêque fut  affez  crédule  pour  ajouter  foi  à ces  belles- 
protettations  : U farcit  de  U ville  , il  vint  au-devant 
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de  la  Mark  ; auffi-tôt  que  le»  deux  armées  furent  en 
préfence  , les  traîtres  abandonnèrent  le  prélat  ,/e 
rangèrent  du  côté  de  Ton  ennemi  , qui  n’eut  pas 
de  peine  à s’en  (aifir.  Il  Je  prit  & le  malTacra  cruel> . 
lement  lui-même , ôc  fît  traîner  fpn  corps  dans  la 
ville  de  Liège  j de  expofer  à la  vûë  du  peuple  devant 
la  porte  ëe  l’églife  de  faint  Lambert.  Eufuite  il  fit 
élire  Ton  fils  par  violence  et)  la  place  de  celui  qu’il 
venoit  de  tuer.  Mais  peu  de  tems  apres  le  pape  ex* 
communia  Guillaume , de  Dieu  permit  qu’il  fut  pris 
par  le  fèi^neu^  de  Horn«  frere  de  celui  que  le  chapi- 
tre de  Licge  avoit  élu  canoniquement  pour  être  le 
fuccefTeut  de  Louis  Bourbon.  De  Horn  prit  le  parti  dfc 
Ton  frere , fit  trancher  la  tête  au  meurtrier  de 
Loqis  dans  la  ville  de  Maflricht , félon  Mezeray , ou 
à Utrecht , félon  Sponde. 

Quelques  auteurs  ont  avancé  fans  raifon  que  la 
maladie  donc  Louis  X I.  fût  attaqué  , lui  écoit  arri- 
vée en  punition  du  fecours  qu’il  avoit  donné  à la  ‘ 
Mark , pour  ôter  la  vie  à l’évêque  de  Liège  i puif- 
qu’il  y avoir  alors  près  de  deux  ans  qu’il  étoit  ma- 
lade , de  qu’il  écoit  même  déjà  dans  un  Ci  mauvais 
état,  lorfque  les  députez  de  Gand  vinrent  lui  appor- 
ter le  traité  pour  être  ratifié  , qu’à  peine  voulut- il 
fouffrir  qu’ils  Ip  vifTcnt.  Il  çherchoit  tous  les  remè- 
des imaginables  à fes  maux.ll  fit  venir  un  grand  nom-* 
bre  de  joiieurs  d’inilrumens  , & même  des  bergers 
du  Bas- Poitou  pour  joiier  devant  lui , de  le  réjoüir,, 
il  fit  faire  par  tout  des  prières  publiques  de  des  pro- 
ceflions  ; il  fit  lui- mémo  btaucoup  de  préfens  aux 
éj^lifesfic  de  pèlerinages , tantôt  à Saint  Claude , tan- 
tôt àNoprç-DamedcClçri,  ou  étoit  fa  grande  dévo- 
tion. 
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tîorw  Jufqu’alors  il  avoit  toujours  été  vêtu  foie  fim- 
plement , tout  <i’un  coup  il  fe  Ht  habiller  magnihque- 
ment  ; fes  robes  étoient  de  fatin  cramoifi  fourrées  de 
. martres  zibelines  ; on  n ofoit  lui  rien  demander , il 
falloir  attendre  que  la  volonté  lui  vînt  de  donner.  Il 
aftecloit  beaucoup  de  févéritc , pour  fe  fiire  du  moins 
craindre  s’il  n’etoit  pas  aimé  Son  plailir  ucoit  de  dé- 
. faire  & de'faire  , afin  qu’on  ne  crût  pas  qu’il  fût  fi 
proche  de  la  mort.  Il  faifoit  acheter  dans  les  pays 
^ étrangers  les  plus  beaux  chevaux , des  chiens  de  chaf- 
fe  , des  animaux  rares,  & d’autres  chofes  curieufes, 
afin  qu’on  crût  qu’il  joüiflbit  d’une  fanté  parfaite. 

Cependant  avec  toute  cette  bizarrerie  ,’il  confer- 
voit  une  grande  préfence  d’efprit  pour  les  affaires , 
elle  parut  dans  la  manière  dont  il  conduifit  le  traité 
d’Arras , & on  le  voit  encore  mieux  dans  les  inftru- 
éfions  qu’il  donna  au  dauphin  fon  fils  qu’il  tenoic 
enfermé  à Amboife,  craignant  que  le  duc  dç  Bour- 
bon & le  comte  de  Beaujeu  ne  lui  donnaflént  des  im- 
^reflions  fàcheufes  contre  le  gouvernement.  Il  jugea 
a propos  de  l’inftruire  de  vive  voix  , & ce  fut  peut- 
être  afin  qu’il  fît  plus  ïe  réfléxion  fur  ce  qu’il  avoir 
à lui  dire,  qu’il  fe  fît  porter  à Amboife  fur  la  fin  de 
Septembre  de  cette  année.  Le  P.  Daniel  dit  qu’il  fit  ve- 
nir le  dauphin  au  Pleffis  i ce  qui  n’eft  pas  contraire  i 
puifque  ce  ne  fût  que  pour  lui  repeter  les  mêmes  le- 
çons <^u’il  lui  avoit  données  quelques  mois  aupara- 
vant a Amboife , & qu’il  fit  mettre  dans  les  regif- 
ftres  du  parlement  de  Bourgogne  & de  la  chambre 
des  comptes,  comme  un  monument  de  fon  zcle  ôc 
de  fon  afieétion  pour  fesiujets. 

La  première chofe qu’il  lecommandaau dauphii) 
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fut  de  ne  pas  fuivre  fon  exemple , en  ce  qu’à  Ton  avé-' 
An.  1481.  nement  à la  couronne  il  avoir  méprifé  les  princes  du 
ung imi U v.tom.  ^^*^8  » ^ chatges  à la  principale  noblelTe  à qui 
* c.wi-  fon  pere  étoit  redcvaole  du  recouvrement  de  la  Nor- 
t»,mi  /«  , mandie  & de  Guïenne  fur  les  Anglois  i d’où  il  étoit 

. arrivé  que  tant  de  perfonnes  dequalité  & de  mérite  fc 
voïant  difgraciées , s’en  étoient  hautement  vengées , 
en  expofant  le  royaume  à fa  ruine  entière  par  la  li-  • 
gue  du  bien  public.  Qu’il  avoir  reconnu  u faute  , . 
fans  qu’il  lui  eût  été  poflible  de  la  réparer  durant  tout  , 
fon  régné.  Que  les  grands  de  fon  royaume  l’avoient 
contraint  à une  paix  tout-à-£iit  honteufe  pour  lui. 
Qii’il  n’afoit'dépÏÏis  rien  oublie  de  ce  qui  pouvoir 
fervir  à les  gagner,  & qu’il  n’avoir  pû  recouvrer  leur 
amitié.  Que  l’averfion  de  la  noblc/Ié  lui  avoir  atti- 
ré celle  du  peuple , parce  que  la  défiance  dans  laquelle 
il  avoir  vécu  à l’égard  des  grands  , l’avoit  réduit  à 
demeuter  toujours  armé  pour  fe  garantir  de  leurs 
infultes.  Qu’il  lui  avoir  fallu  impo/èr  fur  fes  peuples 
de  grands  tributs  ; qu’il  avoir  augmenté  les  tailles 
jufqu’à  quatre  millions  cinq  cent  mille  livres , quoi- 
que fon  ptédécelTeur  n’eût  tiré  de  fes  fujets  au  plus 
ortdes  guerres  contre  les  Angloisque  dix  fept  cenc 
mille  livres.  Que  puifque  la  France  joüilToit  à pré- 
fein  de  la  paix,  il  étoir  aife  de  la  foulager.  Que  la 
noblelle  du  royaume  ainmit  naturellement  fes  fois  ; 
& qu’elle  rentreroit  bien  tôt  dans  fon  devoir , pour- 
vû  qu’elle  fût  bien  traitée.  Qu’il  fàlloit  fur-tout  pren- 
dre g.irde  à-ne  pas  faire  trop  de  bien  aux  favoris,  ô£ 
à ne  point  élevej  les  roturiers  au  préjudice  des  iei- 
gneurs. 

. Il  l’exhorte  encore  à fe  gouverner  par  le  cenfeil 
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des  princes  du  fane  & des  autres  perfonnes  diftin-  n-nj 

Çuées  i à ne  point  changer  les  officiers  a près  (a  mort,  An.  14824' 
a aimer  la  jeune  princelTe  Marguerite  d’Autriche  , 
comme  devant  être  fon  cpoufe  > à conferver  la  paix 
avec  les  Flamands , fur-tout  durant  les  cinq  ou  fix 

f>remieres  années  de  fon  régné  •,  à fe  gouverner  par 
es  confeils  d’Anne  de  France  fi  tante , ôc  du  duc  de 
Beaujeu  fon  époux  i à ménager  ceux  qui  l’avoient 
fervi  le  plus  fidèlement,  & il  lui  nomme  entr’autres, 

Philippes  de  Comines , le  feigneur  de  Bouchage , Gui 
Pot  bailli  de  Vermandois,Ohvier  le  Daim  &c  des  Cor- 
des , à qui  il  devoir  laiffer  le  commandement  des  ar- 
mées, & Jean  Doyac  à qui  il  croyoit  devoir  la  pro- 
longation de  fa  vie.  Il  lui  recommanda  de  plus  de  ne 
pas  trop  fe  fier  à la  reine  fa  mere  Charlotte  de  Savoie, 
parce  qu’il  l’avoit  toujours  reconnue  plus  afteétionnée 
à la  maifon  de  Bourgogne  qu’à  celle  de  France.  En- 
fin il  lui  fait  une  efpéce  d’excufe  de  ce  qu’il  ne  lui 
avoir  point  fait  époufer  Marie  de  Bourgogne  , & la 
raifon  qu’il  en  appona , fut  que  cette  princeflé  avoic 
treize  ans  & quelques  mois.plus  que  lui.  Telles  furent 
les  inftruélions  de  Louis  XI.au  dauphin.  ^ 

Une  des  dévotions  de  ce  roi , étoit  d’avoir  toû-  Mtm.it  ctminni 
jours  avec  foi  les  reliques  qu’on  lui  envoy  oit  de  tou-  ^‘'■['xxxv'” 
tes  parts  pour  fa  gucrilon  : il  lesbaifoit  ^ y mettoit 
toute  fa  piété.  Un  bon  hermite  de  faint  Claude  nom- 
mé  frere  Jean  de  Gand  avoir  été  enterré  à Troyes  } Stietllt- 
mais  on  nefçavoit  ps  l’endroit.  Louis  XL  en  fit  f 

faire  la  recherche , ôc  le  corps  fut  trouvé  dans  le  cou-  • 

vent  des  Jacobins  de  cette  ville  , on  le  leva  de  terre  in.&fniv, 

^ar  ordre  du  roi , & on  l’expofa  dans  un  lieu  public 
jii  la  vénération  des  peuples  > de  plus  il  écrivit  à Ro, 
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me  pour  demander  au  pape  Sixte  IV.  fa  canonifation. 
On  voit  dans  la  nouvelle  édition  de  Comines  trois 
lettres  que  Louis  XI.  écrivit  aux  Jacobins  de  Troyes 
à ce  lujct.  La  première  du  treiziéme  d’Üélobre  1 48  2. 
la  leconde  du  troifiéme  de  Décembre , & latroiliéme 
du  dix-huitiéme  de  Juillet  de  l’année  fuivante.  Mais 
pendant  que  les  pourfuites  de  cette  canonifation  fe 
faifoient  à Rome,  Louis  XL  mourut,  & l’affaire  en 
demeura  là  fans  avoir  été  exécutée. 

Au  lieu  de  cette  canonifation  , Sixte  IV.  fit  celle 
de  faint  Bonavepture  cardinal  évêque d’Albano  , gé- 
néral de  l’qrdre  de  faint  François , qui  étoit  né  en 
Tofeane  l’an  un!  dans  Bagnarea  petite  ville  du  do- 
maine de  l’églife , de  Jean  Fidanza  & de  Ritelle,  gens 
de  piété  & d’honnête  famille.  Il  fut  dans  fbn  baptê- 
meappellé  Jean  , du  nom  de  fon  pere  i & dans  une 
maladie  dangereufe  qu’il  eut  à l’àge  de  quatre  ans, 
fa  mere  craignant  de  fe  perdre,  eut  recours  au  crédit 
que  faint  François  avoir  auprès  de  Dieu , & promit 
de  confacrer  ce  fils  à (bn  fervice  fous  la  réglé  & l’ha- 
bit de  ce  faint  homme , qui  étoit  eiîcore  vivant , fî 
elle  en  obtenoit  la  guérifon.  Ses  voeux  furent  exau- 
cez , l’enfant  recouvra  la  fanté , contre  le  fentiment 
des  médecins  •,  & ce  bonheur  inefpéré  lui  fit  donner 
le  nom  de  Bonaventure , qu’il  conlerva  toujours  de-  . 
puis.  En  1245-  il  fit  ptoftflion  dans  l’ordre  de  faint 
François.  En  u^o.  il  commenta  enfeignjr  la  phi- 
lofophie  & la  tl.éologie  à Fans.  En  1156.  il  fut  élu 
général  de  fon  Ordre  , quoiqu’abfent  , & n’étant 
âge  que  de  trente-cinq  ans.  Il  y établit  la  réforme  en 
1160.  Le  papeGregoheX.  le  fit  cardinal  en  ri~3.  & 
il  mourut  le  leptiéaie  de  XUrs  eu  U74.  en  revenant 
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de  Lyon  , où  il  avoit  affiûc  au  concile  aflemblé  dans 
cette  ville  par  l'ordre  du  meme  pape. 

Après  lesintormarions  faites  delà  vie  & de  Tes  mi- 
racles, il  fut  canonifé  avec  toutes  les  formalitez  re- 
quifes,  le  famedi  vingt-neuvième d’Avril  1481.  dans 
l’odlave  de  Pâqlies , par  Sixte  IV.  qui  avoit  été  reli- 
gieux de  fon  Ordre.  Sa  fete  fut  publiquement  éta- 
blie, non-feulement  dans  les  mailônsde  faint  Fran- 
çois de  l’un  & de  l’autre  fexe , mais  dans  toute  l'églife. 
Le  pape  la  ht  double,  & voulut  que  l’office  s’en  fît 
comme  d’un  doèleur  de  l’églife'.  Son  corps  après  fa 
mort  avoit  été  porté  dans  l'églife  des  Cordeliers  de 
Lyon  où  il  fut  inhumé  •,  & lorfqu’on  fit  l'ouverture 
de  fon  tombeau  en  1434.  pour  le  tranfporter  dans 
une  nouvelle  églife  que  ces  religieux  avoient  fait  bâ- 
tir ' on  trouva  fa  tête  toute  entière , mais  le  refte  du 
corps  réduit  en  cendres.  On  en  retira  un  oflement 
du  bras  pour  le  porter  à Bagnarea  lieu  de  fa  naiffiince, 
& un  autre. os  pour  les  religieux  de  faint  François 
à Venife.Mais  en  lyfii.  lesCaWiniftes  s’étant  rendus 
maîtres  de  la  ville  de  Lyon , enlevèrent  fa  châfle  d’ir- 
gent , brûlèrent  fes  os , & en  jetierent  les  cendres  dans 
la  riviere  de  Saône  : fon  chef  toutefois  fut  trouvé  i Ôc 
c’eft  peut-être  de  ce  efiet  qu’on  a détaché  la  mâchoire 
inferieure  garnie  de  prefque  toutes  fes  dents , qui  efl 
aujourdhui  à Fontainebleau  dans  le*  couvent  des 
Mathurins^  confervée  dans  un  cryff.il,  avec  une  fi- 
gure du  S.iint.  , 

Il  paroîtquela  guerre  de  Grenade  contre  les  Mau^ 
res  commença  cette  année.  Il  n’y  avoir  pasdong- 
temsque  Ferdinand  &c  Ifabclle  en  méditoient  la  con- 
quête > & depuis  que  les  Maures.avoient  été  réduits 
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■ à ce  feul  royaume  de  Grepade , il  n’y  avoir  point  eu 

An%  148^.  de  roi  fi  puiflant  qu’Alboacen  dix-neuviéme  roi  de 
la  maifon  des  Almahares.  A Ton  avènement  à la  cou- 
ronne il  avoir  trouvé  Ton  état  dans  une  profonde 
paix  , comme,  la  fixité  d’une  trêve  conclue  entre  les 
princes  Chrétiens  & fon  prédéceflaur.  Mais  l’elpé- 
rance  d’étendre  fa  domination , & la’conjonélure  de 
Ja  guerre  qui  fur  vint  entre  les  rois  Catholiques  & 
Alphonfe  roi  de  Portugal , le  portèrent,  à la  rompre. 
H entra  donc  dans  l’Andaloufie  &c  dan%  le  royaume 
de  Murcie  avec  deux  puiflantes  armées  j il  y fit  de  fi 
grands  ravages , que  Ferdinand  & Ifabelle  qui  n’é- 
toient  pas  en  état  de  lui  réfifter , ftirent  o’bligez  de 
conclure  avec  lui  une  paix  fort  défiivantageulc.  Elle  ‘ 
fut  oblèrvée  de  bonne  foi  de  la  part  des  deux  princes 
Chrétiens  : mais  le  roi  Maure  ayant  appris  que  l’im- 
portante place  de  Zahara  étoit  mal  gardée  à caufc 
de  la  trêve , la  prit  de  nuit  par  efcalade  i le  gouver- 
neur fut  tué  : tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  dans  la 
place  furent  faits  prifonniers.  Ceci  arriva  au  com- 
mencement de  l’année  précédente  vers  le  printemsi 
& eut  des  fuites  fi  favorables  à la  monarchie  d’Efpa- 
gne , qu’elle  s’empara  bien-tôt  de  tout  le  royaume  dç 
Grenade. 

Ferdinand  & Ifabelle  furent  *fi  irritez  de  cette  per- 
fidie du  roi  MUure,  qu’ils  firent  la  paix  avec  les  Por- 
H’Alh/ma*  fit 'les  tugais , & accoututent  dans  l’Andaloufig  avec  leurs 
Maures.  ttoupes  viéloricufes  à la  bataille  de  Toro.  La  ville 

. liiJ.  que  les  Maures  appelloient  le  rempart  de' 

Grena.de  , hit  d’abord  emporté  d’aflaut  , ôc  Ferdi- 
nand entra  par  ce  moyen  dans  la  plaine  de  Grenade , 
où  il  fit  un  effroyable  dégât , laiffant  par-tout  de  fan. 
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glatîtes  marques  de  fa  vengeance.  Enfin  après  avoir  “ ’ 

mis  de  bonnes  garnifons  fur  la  frontière,  il  revint  à ^ 

Cordouc-  Mais  à peine  fut-il  parti , que  les  Maures 
ne  pouvant  fouffrir  qu’Alhama , la  clef  de  leur  royau- 
me, fût  au  pouvoir  de  Ferdinand  , raflîégérent  i ce  • 
qui  obligea  le  roi  Catholique  à revenir  promptement 
lur  fes  pas.  Il  fecourut  la  place  fi  à propOs  , que  les 
Maures  furent  obligez  d’abandonner  leurentreprife. 

Il  y mit  pour  gouverneur  dom  Diegue  de  Melo.  La 
divifion  s'etant  mife  enfuitc  parmi  les  Maures , Ferdi- 
nand crut  en  devoir  profiter  ; il  commença  par  le 
fiége  de  Loya  qu’il  ne  [firc  prendre  •,  il  perdit  dom  - 
Rodrigue  Tellez  grand-maitrc  de  Calatrava , qui  fut 
tué  de  deux  coups  de  flèches  i fa  charge  fut  donnée 
à Garcie  Lopez  de  Padille , à condition  qu’il  défen- 
droit  à fes  dépens  la  ville  d’Almaha  , après  quoi  le 
roi  s’en  retourna  à Madrid , parce  que  la  faifon  étoit  • 

trop  avancée.  Cette  guerre  dura  dix  ans. 

Dès  le  commencement  decette  année  148t.  Rla- 

. . t I ^ ' i ^ V More  rtc  Maxime 

xime  patriarche  de  Confrantinople  étant  mort  apres  pamarchc  de  Con- 

avoir  tenu  le  fiége  pendant  fix*ans,  eut  pour  fuccef-  i % 

feur  Nyphon  archevêque  de  Thefl'alonique  , bean  Ba,ou<  btf  •nm. 

parleur , mais  peu  fçavant.  Il  eft  né  dans  le  Pélo- 

ponnéfe  d’un  Albanois , & d’une  Grecque  qui  étoit 

n.^ble.  Mais  il  s’attira  l’indignation  du  trélorier  du 

fult.in,  non  ieulement  pour  lui  a voir  refulc  quelques 

pféfens , mais  encore  parce  qu’il  avoir  fuppofe  un 

fils  à Siméon  qui  avoir  été  patriarche  , pour  frauder 

le  trefor  du  fouverain  , de  la  confifeation  des  biens  ' 

que  Siméon  avoir  laifl'cz.  Bajazet  l’ayant  appris  , 

ordonna  qu’on  chaflat  Kyphon  de  la  ville  ; qu’on  le 

privât  du  patriarchat , ôc  qu’on  en  mît  un  autre  en 


Digitized  by  Google 


An.  1481. 


xc. 

SfsJcui  fucccf- 
feii:?  reçoivent  le 
concile  de  Fîoren» 
ce. 

Eevu.  •nn»l.  tui 

0KJI.  Htf. 


XCl. 

Suite  des  ilfaire* 
de  B .ijuzct  & de 
Ziiiin. 

Chmlcond.  hijt,  des 
Jsircs 


57<î  Histoire  Ecoles tast  1 QUE.' 
la  placé  ; ce  qu’on  ne  fit  toutefois  qu’en  l’année  149Ô.' 
Denys  reprit  par  l’ordre  du  fultan  le  fiége  qu’il  avoir 
quitté  dans  l’année  précédente  148 1. 

Denys  ôc  Nyphon  fuivoient  le  décret  du  concile 
de  Florence  touchant  l’union , félon  les  annales  des 
Rulliensi  parce  qu’Kidore  cardinal  de  Rulfie,  fou- 
haitantquele  pape  Pie  II.  lui  donnât  pour  fuccefleur 
un  certainGrégoire  Zemialague,Ies  Molcovites  fehif- 
matiques  n’en  voulurent  point , &en  élurent  un  au- 
tre nommé  Jonas.  Mais  le  patriarche  Denys  dans  le 
tems  qu’il  poflTedoit  le  fiége  pour  la  première  fois , 
le  chalTa  , & voulut  abfolument  qu’on  obéît  i Gré- 
goire , qui  ctoit  favorable  au  concile  de  Florence , & 
à l’union  des  deux  églifos.  Enfuite  Nyphon  étant  in- 
terrogé  par  Jofeph  évêque  de  RuIIie , quel  parti  l’on 
devoit  prendre  au  fujet  du  concile  de  Florence,  que 
les  évêques  de  Ruflie  ôd  de  Lithuanie,  qui  étoient  dans 
les  fentimens  de  l’églilc  Romaine  , vouloient  con- 
traindre de  recevoir,  il  répondit  que  c’étoit  un  con- 
cile légitime , & que  les  Grecs  , pour  l’avoir  rejetté , 
avoient  été  fournis  à h domination  desTufes  ,qu’ain- 
fi  ils  dévoient  vivre  en  pâii  avec  les  Latins , en  obfer- 
vant  les  cérémonies  du  pays , comme  il  l’avoit  or- 
donné aux  prêtres  qui  étoient  fous  la  puifl'ancede  la 
république  de  Veiiile,&quecela  avoitété  décidé  p.ir 
le  concile  de  Florence. 

Le  fultan  Bajazet  ne  s’embarraflbit  pas  beaucoup 
de  ces  conteftations  parmi  les  Grecs  . occupé  d’ail- 
leurs des  defleins  de  Zizim  fon  frere  pour  lui  ôter 
l’empire.  La  guerre  qui  regnoit  entre  eux  procura 
quelque  tranquillité  dans  les  états  des  princes  Chré- 
tiens , ûi  les  Infidèles  ne  penferent  ni  à s’emparer 
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terres  de  l’cglifc , ni  à poui(uivre  leurs  conque-  " ' 
tes  en  exccuunt  les  defleins  du  défunt  empereur. Zi-  An.  14S1.’ 
zim  avoir  laifTc  fa  femme  & fes  enfans  au  Caire  fous 
la  protection  du  foudan , & étoit  aile  joindre  le  grand 
caraman,  auquel  le  grand-maître  de  Rhodes  avoic 
envoyé  cinq  galeres.  Ces  deux  princes  campèrent 
avec  leurs  troupes  alTez  prc>de  l’Aranda  ville  de 
Cappadoce.  Aufll  tôt  Bajazet  vint  à la  tete  de  cent 
mille  hommes,  pendant  que  le  hacha  Acmet  faifoit 
avancer  Ion  armée  qui  avoir  pâlie  l’hyver  dans  la 
Lycaonie.  Le  grand  caraman  remontra  à Zizim  qu’il 
y avoir  de  la  témérité  à donner  bataille  j ce  qui  en- 
gagea ce  prince  à envoyer  un  défi  à Bajazet,  pour 
terminer  leur  différend  par  un  combat  lingulier  en  iucUB4j««. 
préfence  des  deux  armées,  Bajazet  au  lieu  d’y  répon- 
dre,  lui  propofa  une  province  telle  qu’il  lui  plairoit 
fur  les  frontières  de  la  Turquie  , avec  deux  cens 
mille  écus  d’or  chaque  année , & une  coür  digne  de 
fa  naiflance.  Zizim  voyant  qu’on  l’amufoit  de  belles 
paroles , prit  enfin  le  parti  de  la  retraite  : l’avis  qu’il 
eut  qu’on  le  pourluivoit , l’obligea  de  fefauver  avec 
peu  de  gens*  dans  les  détroits  les  plus  délertsdu  mont 
Taurus  i & le  grand  caraman  l’y  fuivit  bien-tôt  avec 
fes  troupes. 

De-la  Zizim  écrivit  à Rhodes  par  un  de  fes  plus  „ 

• zélez  ferviteurs,  qui  fut  furpris  par  les  Turcs , & maître  de  R^ode» 
conduit  devant  Bajazet , lequel  ordonna  de  le  faire 
mourir  fur  le  champ.  Des  que  Zizim  eutappris  cette 
nouvelle , il  quitta  le  mont  Taurus , & prit  le  che.  k. 
min  de  la  Lycic  vers  la  mer  avec  le  grand  caraman.  ^ 

A peine  furent-ils  fortis  des  détroits  de  la  monta- 
gne , que  leurs  troupes  furent  invefties  &:  taillées  en 
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. ^ ~ picces  par  Acmet.  Ce  nouveau  malheur  fit  rcfou  Jre 

AN.  148Z.  le  jeune  prince  à envoyer  au  grand-maître  de  Rho- 
des deux  ambaiTadeurs  qui  trouvèrent  par  hazard 
à cette  côte  une  galiotede  la  religion  où  ils  s’embar- 
quèrent. Corn  me  cette  afiaire  pouvoit  être  utile  à la 
Chrétienté , Ci  les  chevaliers  devenoient  maîtces  de  la. 
defiinéc  du  prince  qui  écoit  l’héritier  de  Maho- 
met II.  il  fut  réfolu  dans  le  confeil  qu’on  recevroitr 
Zizim  , 2c  le  grand  navire  du  tréfor  fut  commandé 
avec  une  galere  fit  d’autres  vaifleaux  pour  l’aller 
prendre.  On  le  rencontra  le  long  des  côtes  de  laLy-; 
cie  où  il  avoit  été  contraint  de  fiiïr  pour  éviter  les 
gens  de  Ion  frere,  qui  avoient  des  ordres  exprès  de 
lepourfuivre  par  tout>  & de  le  prendre  mort  ou; 
vif. 

xciy.  Zizim  fut  reçu  magnifiquement  à Rhodes  le  qua- 

o.i.u<iUxen  tc{u.  cricme  Juillet  de  cette  jinnee  , & Bajazet  nen  eut 
pas  plutôt  appris  la  nouvelle  » qu’il  ne  penfa  plus 
qu’à  conclure  avec  le  grand-maître  la  paix  qu’on  lui 
avoir  demandée  dès  fon  avènement  à la  couronne. 
Dans  cette  vûc  il  lui  renvoya  les  vailîeaux  delà  re- 
ligion qui  avoient  été  pris  par  les  corfaires  de  Lycie 
depuis  la  trêve.  "Zizim  s’imagina  que  fon  frere  ne 
vouloir  la  paix  que  pour  une  occafion  de  le  per- 
dre > & que  quand  le  commerce  feroit  libre  entre  les^ 
Rhod iens  ôc  les  Turcs, il  auroit  tous  les  jours  à crain- 
dre ou  le  fer  ou  le  pnifon.  C’eft  ce  qui  le  fit  rélbudre 
à chercher  un  azife  ailleurs}  il  prelia  le  grand-maî- 
tre de  lui  donner  fon  congé  pour  aller  trouver  le  roi 
de  France.  Il  l’obtint } mais  avant  fon  départ , il  fit 
fftis  qu’ii  mer  cxpcdict  troisaélcs  autentiques  , qu’il  mit  entre  les- 
jpananiiîue..  tuains  du  grand- maure.  Le  prenuer  ctoit  un  poiK 
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voir  très-ample  de  traiter  avec  Bijazctôc  de  conclure  

ja  paix.  Le  fécond  étoit  une  cfpece  de  manifefte  pour  An.  1482. 
la  décharge  des  chevaliers , par  lequel  ce  prince  dé- 
claroit  qu’il  avoir  demandé  lui-mcme  à lortir  de 
Rhodes.  Le  troifiéme, une  confédération  perpétuelle 
du  prince  & de  fes  enfans  avec  la  religion  de  S.  Jean 
de  Jcrufalem,  en  cas  qu’il  vînt  à rentrer  dans  fes  états. 

Par  ce  dernier  aéte , il  promettoit  folemoellemenc  2 
Dieu  & à Mahomet  fon  grand  prophète , que  s’il  re- 
couvroic  jamais  ou  entièrement  ou  en  partie  la  cou- 
ronne impériale  de  fon  pere  , il  entretiendroit  une 
paix  conftante  & une  amitié  inviolable  avec  1 e grand 
maître  dé  l’ordre  de  faint  JeandeJerufalem.  A quoi 
• il s’engageoit  lui  & Cès  enfans,  & fes  enfans  de  fes 
enfans.  il  promettoit  encore  avec  ferment  de  rendre 
à la  religion  toutes  les  ides , toutes  les  terres  & tou- 
tes lesforterefles  que  lesempereursOttomansavoient 
prifes  lut  les  chevaliers  de  Rhodes. 

Il  partit  de  Rhodes  le  premier  de  Septembre  1481.  yç-y, 

'dans  le  grand  navire  de  la  religion , accompagné  du  ^ *! 
chevalier  de  Blanchefort  & de  plulîeurs  autres  pour  OÙ  il  oû  in.s  dans 
lui  fervird’efeorte.  Quelque  tems  apres  Bajazet  pro- 
mit  de  vivre  en  paix  avec  les  chevaliers , a la  charge 
que  le  grand-maître  tiendroit  toujours  Zizim  fous 
la  garde  de  fes  chevaliers,  ôeferoit  tout  ce  qu’il  pour- 
roit  pour  empêcher  que  le  jeune  prince  ne  tombât 
. entre  les  mains  d’aucun  prince  ou- Chrétien  ou  Infi-  • 
déle.  Il  s’engagea  même  a payer  quarante-cinq  mille  ' 
ducats, monnoye de ’Venife  , tous  les  ans , pour  la 
fubfiftance  de  la  garde  de  Zizim.  Mais  celui-ci  étoit 
arrivé  en  Francc,où  leroilc  reçutaflezfroidement^ 
ce  qui  l’obligea  de  demeurer  fort  peu  de  tems  à 1^ 
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cour,  & les  chèvakers  le  conduiflrencdanslacomi 
manderie  de  Bourgneuf jqui  eftune^laccfurles  con- 
fins du  Poitou  & de  la  Marche , agréablement  fituce» 

& aflez  forte,  où  les  grands- prieurs  d’Auvergne  fài- 
foient  leur  demeure.  Le  chevalier  de  Blanchef®rt, 
auquel  le  grand-maître  avoit  confie  particulière- 
ment la  perfonne  de  Zizim , eut  foin  de  le  divettir 
& de  le  defennuyer  : mais  quelques  honnetetez  qu’il 
lui  f ît , il  ne  laifibit  -pas  de  l’obfetver , pour  empê- 
cher qu’on  ne  le  lui  enlevât  par  artifice  , ou  par 
force. 

En  1473.  Louis  XL  fur  la  requête  de  maîtrejean 
Boucard  & des Thomiftes, avoit  fait  défenfedelire 
les  livres  & d’enfèigner  la  deftrine  d’Okam  & des  * 
philofophes  nominaux  r en  confcquence  ces  livres 
furent  (celiez  & clouez  dans  la  bibliothèque  del’utû- 
verfité  & dans  les  colleges  par  l’évêque  d’Avran- 
ches:  Les  nominaux  deT’unfverfitcde  Paris  préfen- 
terent  leur  fupplique  à Louis  XL  contre  cette  dé- 
fenfe.  Ils  y expliquent  leurdoftrine  affez  clairemenr 
& font  voir  qu’elle  a été  examinée  mûrement  & ap- 
prouvée.  Ils  dilènt  enfuite  : Si  on  nous  perfccute  au- 
jourd’huijc’efl:  parce  que  ceux  qui  font  de  notre  parti 
(ê  font  acquis  beaucoup  de  gloire  & d’honneur, qu’ils 
(ont  (uperieurs  au  Thomiftes,  & plufieurs  autres 
dans  la  difpute , & enfin  parce  que  ce  font  les  nomi- 
naux qui  le  font  le  plus  oppolêz  à une  héréfie  qui  * 
avoir  été  enfeignée  depuis  peu  à Louvain  , & qui 
avoit  eu  leurs  ennemis  pour  fauteurs.  Les  auteurs 
4e cette  fupplique  veulent  parler  d’un  certain  pto- 
feflfeur  de  Louvain  , qui  dans  un  traité  qu’il  avoit 
&it  depuis  peu  ^ avoit  enfeigné  que  les  propofiôonS' 
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du  futur  contingent , meme  celles  qui  ctoient  con- 
tenues dans  la  bible,  & que  Jefus-Chrift  avoit  di- 
tes, n’étoient  point  véritables.  Ce  traite  fut  défère 
à la  faculté  de  théologie  de  Paris , comme  rempli 
d’erreurs.  D’un  autre  coté  l’umveifîté  de  Louvain  fit 
folliciter  lamcme  faculté  à l’approuver , & peut-ctre 
l’eut-il  été  fans  les  vives  oppofitions  des  nominaux' 
qui  en  firent  une  affaire  fort  férieufe.  Pour  cette  rai^ 
K>n  ils  fe  donnent  dans*cettefupplique  la  qualité  de 
défetfeurs  de  la  foi , & aflurent  que  c’eft  leur  Télé 
qui  offenfe , te  non  pas  leur  doéirine.  Il  ne  paroît  pas 
cependant  que  Louis  XI.  eut  alors  égard  à leur  fup- 
plique.  Mais  en  1481.  Martin  Berenger  dodeur  de 
Sorbonne  préfenta  une  autre  requête  en  faveur  des 
nominaux.  Ce  docteur  avoir  du  crédit  ; plufieurs 
perfonnes  remontrèrent  au  roi  qu’il  n’avoit  pas  dû' 
défendre  leur  dodrine  nr  leurs  livres  ; & fur  fes  re^ 
montrances  Louis  leva  la  défenfe,&  en  fit  écrire atf 
redeur  par  Jean  d’Eftouteville.  L’année  .fuivante 
1481.  la  faculté  de  théologie  cenfura  quatorze  pro- 
pofitions  prêchées  à Tournay  par  un  Cordclierap- 
pellé  Jean  Angeli , elles  concernoient  le  facrement 
de  pénitence  5£  le  pouvoir  des  curez.  La  première 
projjofition  étoit  • Les  fi-eres  Mineurs  prefentez  à' 
1 ’éveque  & admis  , font  les  propres  prêtres  & les 
vrais  curez,  & mieux  que  les  prêtres  des  paroiflès 
qui  n’ont  leur  pouvoir  que  de  l’évêque , au  lieuque* 
les  religieux  l’ont  obtenu  du  ^ape.  La  deuxième , un 
paroiflien  qui  s’eft  confefle  a ces  religieux  a fatis- 
fiiitàla  décrerale,  Onmis  utriujque  Jixm,  touchant  la 
pénitence  & la  rémifîlon  de  fes  péchez , & n’efl:  point 
obligé  dç  fo  coidefTer  à fon  propre  curé  une  fois 
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l’an , ni  de  lui  demander  la  permiflion  de  fe  confeC. 

An-  1482-  1èr  ailleurs.  La  troifiéme , fi  un  curé  refiife  la  coitx^ 
munion  à fon  parodjien  qui  fe  fera  coofclfc  à ces  re- 
ligieux , il  peut  aller  trouver  celui  qui  l’a  confefle , 
qui  lui  donnera  la  communion.  La  quatrième , un 
curé  ne  doit  rien  recevoir  de  fes  paroiiliens  pour  la 
confenion  & l’adminiAracion  des  facremens  : mais  il 
n’en  ell  pas  de  même  des  mendians.  La  cinquième . 
un  curé  alTurant  que  fes  paroilliens  font  tenus  de  le 
coniell'er  à lui  une  &>is  l‘an  fur  peine  de  péché  mor.. 
tel , eft  excommunié  & irrégulier  s’il  célébré.  La  fi-  • 
xiéme,  celui  qui  lait  dire  la  mefle  par  un  prêtre  qui 
a chez  lui  une  femme  fufpeéte , ou  qui  vit  mal , pè- 
che mortellement.  La  feptiéme , lefdits  religieux  ne 
font  pas  obligez  de  payer  la  quatrième  partie  dont  il 
ell  parlé  dans  la  Clémentine  Dudùm.  La  huitième , 
le  pape  pourroit  détruire  tout  le  droit  canonique  Sc  f 
en  faire  un  nouveau.  La  neuvième , quelques  Saints 
^nt  des  enragez*  La  dixiéme  , les  âmes  du  purga- 
’ toire  font  de  la  jurifdiéhon  du  pape  ; 6c  s’il  vouloic 
il  pourroit  vuider  tout  le  purgatoire.  La  onzième,  le 
pape  pourroit  ôter  à un  bénéficier  la  moitié  de  fes  re- 
venus , & la  donner  à un  autre  fans  en  alléguer  la 
caufe.  La  douzième, quiconque  coîitredit  la  volonté 
du  pape  efiunpayen  &;  encourt  l’excommunication 
de  fait , & le  pape  ne  peut  être  repris  par  perfonne, 
fl  ce  n’eft  en  matière  d’héréfie.  La  treiziéme  , la  bulle 
accordée  par  le  pape  rcgnant’à  ces  religieux,  a été  ^ 
publiées  Paris, & approuvée  par  l’univerfité  ; enforte 
que  quiconque  la  contredit  eft  excommunié,  ^a  qua- 
torzième , le  frere  Jean  Angeli  a foutenü  la  vérité  de 
CCS  propofitions^  6c  veut  les  foutenir  à Paris  & dan$. 
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toas  les  endroits  du  monde  jufqu’au  feu  , & ne  les 
veut  point  révoquer , difanc  qu’il  n’eft  point  du  An.  1481W 
nombre  de  ces  prédicateurs  qui  retracent  ce  qu’ils 
ont  dit. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris , à la  requête  de  „ , 

...  . P „ rW-  QlJalifications  Je 

• Jean  Rocre  chanoine  de  Tournay  &:  proreileur  en  «spropofitionj. 
théologie  s’aflembla , & qualifia  chacune  de  ces  pro- 
polluons,  hile  dit  iur  la  première , que  y quoique  le 

terme  de  propre  prêtre  foit  équivoque , la  propofi- 
tion  ne  lailTe  pas  d’etre  fcandaleufe  > erronée  dans  la^ 
foi , tendante  à détruire  l’ordre  hiérarchique  pour  la 
confervation  duquel  on  doit  abjurer  cette  dodrine. 

Sur  la  fécondé , qu’elle  eft  fcandaleufe , contraire  an 
droit  commun & qu’on  doit  la  révoquer  publique- 
' ment  pour  maintenir  l’obéïlTance  & le  refpeél  dû  aux; 
prélats.  Sur  la  troifiéme  , qu’elle  eft  fauffe , fodfe- 
ment  fufpeétc  d’hérclîe , & contraire  au  droit  com- 

• mun.  Sur  la  quatrième  y qu’elle  eft  contre  la  difpofi^ 
lion  du  droit  naturel  & divin , &ull'e  & notoiremenc 
hérétique.  Sur  la  cinquième , qu’elle  eft  fauflfe&in- 
jurieufe.  Sur  la  fixiéme , parce  qu’elle  eft  exprimée' 
d’une  maniéré  indéterminée,  elle  eft  douteufè, té- 
méraire , & on  ne  doit  nullement  la  prêcher  au  peu- 
ple. Sur  la  fèptiéme  , qu’elle  eft  contraire  au  droit 
commun.  Sur  la  huitième , qu’elle  eft  fcandaleufe,. 
blafphématoire,  notoirement  hérétique  & erronée. 

Sur  la  neuvième  , qu’elle  eft  fcandaleufe',  blafphé-- 
matoire,&  qu’elle  offenfe  les  oreilles  pieufes.  Sur  la*  . 
dixiéme , qu’elle  eft  douteufe  & fufpeéfe  de  fauffeté,.  ' 
fuivant  la  penfée  de  celui  qurl’à  prcchée  dans  les* 
termes’  de  la  jurifduftion  & de  la  puiflance  ordinaire  :: 

f ar  confequenc  fcandaleufe  ôc  nullement  propre  ài 
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'5I4  Histoire  Ecclesiastique: 
ccrc  annoncée  au  peuple.  Sur  la  onzième , qu’elle  cft 
dangereufe  , & qu’on  ne  doit  point  la  prêcher  com- 
me elle  cil  conçuc.Sur  la  douziéme,qu’elle  eft  fauffe, 
fcandalcufe,  ôc  reflent  manifeftemenc  l’hcréfie.  Sur 
la  treiziéme,  qu’elle  eft  fauffe,  & contient  évidem- 
ment unmenlonge.  Sur  la  quatorzième,  qu’elle  eft 
d’un  homme  inlolent  & opiniâtre  i ce  qui  luffit  pour 
procéder  juridiquement  contre  lui , comme  contre 
une  perfonne  fufpeéte  d’heréfie. 

Dans  la  meme  année  Jean  de  Bethancourt  doéVeur 
en  théologie  de  Paris , & théologal  de  Meaux , pré- 
fenta  à la  faculté  la  propofttion  fuivante  prcchée 
dans  le  diocéfe  de  Saintes  : Que  toute  ame  qui  eft 
en  purgatoire , & condamnée  par  la  juftice  divine  à 
y demeurer  un  certain  tems  , s’envole  immédiate- 
nftent  dans  le  ciel , & eft  délivrée  totalement  de  la 
peine , auffi-tôt  que  quelqu’un  donne  pour  elle  llx 
blancs  d’aumône  pour  la  réparation  de  l’églife  de* 
faint  Pierre  de  Saintes.  Et  pour  appuyer  cette  propor 
fition  on  fe  fervoit  de  l’autorité  d’une  bulle  d’indul- 
gence accordée  par  le  pape  Sixte  IV.  à cette  églife 
le  deuxième  du  mois  d’ Août  147^.  La  faculté  décla* 
ra  par  fa  conclufion  du  vingtième  de  Novembre,, 
que  cette  propofition  ne  fe  trouve  point  du  tout 
dans  cette  bulle,  & qu’on  n’a  pas  dû  l’avancer  ni 
la  prêcher.  De  Bethancourt  en  demanda  aéle,  âcon 
le  lui  donna. 

Le  pape  voulant  profiter  de  la  tranquillité  par- 
faite qui  regnoit  en  Italie , & de  l’union  qui  étoit 
entre  les  princes  , fitconftruirc  l’églife  de  la  Paix  au 
milieu  de  Rome  , pour  s’acquitter  d’un  voéu  qu’il 
ayoit  fait , ôc  y fit  placer  une  image  miraculeufe  de 
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la  fainte  Vierge,  donc  on  rapporte  btauco^p  decîiû- 
•fes  extraordinaires.  Mais  fon  zcle  parut  encore  d’a.- 
vantage  envers  cette  faince  Mere  de  Dieu  par  la.bulle 
<3u’il  ht  en  faveur  de  fa  conception  pour  appaifer  les 
aifputes  lurvenues  entre  les  religieux  de  laine  Do  - 
minique  & ceux  de  faine  François.  Cetie  bulle  eft  da- 
tée de  Rome  le  quatrième  de  Septembre  de  l’année 
1483-  Le  faine  pere  s’y  plaint  des  excezdanslefquels 
donnoient  quelques  prédicateurs,  & aufquels  il  veut 
remedier  pour  éviter  le  danger  qu’il  y auroit  à les 
laiffer  impunis,  & leur  ôter  l’occafion  de  répandre 
d l'avenir  leurs  erreurs  au  public  i enfuite  il  palTeau 
fujet  de  fa  bulle.  -!  r 

La  faince  églife  Romaine , dit-il  ,a'iant  établi  la  “ 
fcce  de  la  conception  de  Marie  làns  tache  & tou- 
jours  vierge,  de  meme  qu’un  office  propre  pour  ** 
cette  fete,  nous  apprenons  toutefois  que  quelques  ** 
prédicateurs  de  diherens  Ordres  ne  ceifenc  de  prê-  ** 
cher  tous  les  jours  au  peuple,  que  tous  ceux  qui  “ 
croïeric  que  cette  glorieufe  Vierge  a été  conçue  “ 
fans  la  tache  du  péché  originel,  pèchent  mortelle- 
ment,  ou  font  hérétiques  i que  ceux  qui  en  difent 
l’offi  e,  ou  entendent  les  fermons  des  prédicateurs 
enùignant  le  contraire,  pèchent aufli  |;riévement.  “ 
Ncu^,  pour  arrêter  leurs  entreprifes  téméraires  ôc  “ 
fcjndaleufes , & pour  obvier  auxTnaux  qui  à cette 
occahon  pourroient  naître  dans  l’églife,  de  notre 
propre  mouvement , & de  notre  fcience  certaine 
nous  condamnons  les  propohtions  de  ces  prédica-“ 
teursqui  ofent  alTurer  que  ceux  qui  tiennent  la  “ 
Conception  de  la  mere  de  Dieu  immaculée,  pé-  “ 
client  mortellement,  & que  ceux  qui  en  célèbrent 
Tome  XXUlt  Eeee 
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''  „ l’office , & en  écoutent  les  fermons , ne  font  pas 

f*  „ exempts  de  péchéi  nous  déclarons  ces  propofitions 
„ faufles,  erronées  & entièrement  contraires  à la  ve- 
„ rité.  Nous,  reprouvons  les  livres  faits  contre  cette 
„ doârine , ôc  leur» auteurs,  de  quelque  condition 
,,  qu'ils  foien»L&  nous  prononçons  contre  eux  la^ 
,,  peine  d'excommunication  dont  ils  ne  pourront; 

Jtre  abfous  par  d’autres  que  parle  fouverain  pontU 
„ fe  y'Ci  ce  n’ell  à l'article  de  la  mort.  Lt.  afin  qu’on< 
,,  n’en  prétende  caufe  d’ignorance,  nous  ordonnons. 

aux  ordinaires  des  lieux  de  Élire  publier  cette  bulle 
i,  dans  les  paroilTes  de  leurs  diocefes,  à la  grande 
• „ mefle  & au  fermon.  Si  quelqu’un  préfume  d’agir 

,,  de  prêcher  ou  d’écrire  contre  ce  décret,  nous  dé- 
,,clarons  qu'il  encourera  l’indignation  de  Dieu  ôc 
„ des  apôtres  faint  Pierre  & faint  PauK 
cm  ' 'L’on.cfouve  encore  une  autre  bulle  de  ce  pape  à 
lef  difpute  qui  s’éleva  entre  les  Domi- 

fiintcCiU«erintde  niquaiosfic  Ics  cordeücrs  : ceux-ci  nioientque  lainte 
Catherine  de  Sienne  eut  été  marquée  de  ffiigiùates 
& prétendoient  que  ce  privilège  n’avoit  été  accordé 
qu’à  faint  François  leur  patriarche.  Ceux-là  fe  fon- 
düient  fur  le  témoignage  de  la  Sainte  même , ôc  dé 
Raimond  de  Capouc  Ion  confefleur.  Car  voici  les. 
paroles  que  cette  Sainte  adrefle  à fon  confélfeur.. 

Vous  fçavez,  mon  pere,  que  je  porte  les  ftigma- 
„ tcs'du  Seigneur  Jefus  fur  mon  corps  par  fa  miferi- 
,,  corde.  Ilell  vrai  qu’ils  reconnoiflbient  que  ces  ftU 
gmates  ii’avoient  pas  paru  fur  le  corps  de  la  Sainte^, 
comme  fur  celui  de  faint  François;  mais  ils. aflu- 
rbient  qu’elle  les  avoir  reçus.^*'  J'ai  vu  le  Seigneur ,, 
„ dit-elle, .attaché  en  croix, ,defcendant  lur  moi; 

. ‘ V '>  \ 
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avec  une  grande  lumière,  & par  l’impetuofitc  de  - ' 

mon  efprit  qui  vouloir  aller  au-devant  de  Ion  créa- * 
teur  , mon  petit  corps  a été  contraint  de  s’élancer,  « , 

Aulïi-tôt  des  cinq  cicatrices  de  fes  facrécs  plaies  j’ai  - 
vu  tomber  fur  moi  cinq  riions  de  fang  qui  tendoient» 
à mes  mains , à mes  pieds  & à mon  cœur.  Connoif-  » 
fant  que  c'étoit  un  myftere  , je  me  fuis  écriée  d'a-  - 
bord  , oui  moif  Seigneur  &*mon  Dieu  , je  vous’ - 
prie  que  ces  cicatrices  ne  paroüTent  point  fur  mon-' 
corps  à l’exterieur.  Jefus-Clirift  me  répondit , & - 
me  parloit  encore  lorfque 'ces  raïons  de  fang  de-»  • 
vinrent  tous  brillans  ; & furent  portezaux  cinq  - 
endroits  de  mon  corps  que  j‘ai  marquez.  ••  Les 
Dominiquains  appuïoient  encore  leur  Iratimentda 
témoignage  de  faint  Antonin  '&  de  celui  du  pape  $ «>• 

Pie  II.  qui  faifant  mettre  cette  fainte  dans  le  calenà 
drier , lui  a alTigné  un  office,  dans  l’hymne  duquel  il 
’eft  dit  qu’elle  a exprimé  fur  elle  la  forme  desplayes 
dejefus  Chrift. 

- Mais  les  Francifcains  prévinrent  tellement  en 

leur  faveur  le  pape  qui  avôitété  de  Iqpr  ordre,  qu’il 

défendit  meme  fur  peine  des  cenfures  ecclefialH- 

ques  de  peindre  les  images  de  cette  Sainte  avec  les 

uigmates.  Il  adoucit  toutefois  fon  decret  quelque 

tems  après , & en  ôta  les  cenfures.  Les  Cordeliers, 

dit  Sponde , auroient  mieux  fait  d’imiter  la  pauvre-  «- 

té  fie  l’humilité  de  leur  faint  fondateur , que  de  ^'*|  ****•• '^**" 

vouloir  rellraindre  la  grâce  par  ces  fuperbes  difpu- 

tes,  parce  que  difputer  du  mérité  des  faints  ^ c’eft 

produire  des  conteftations  inutiles , d’où  nailTent  en- 

fuite  les  jaloufies , l’un  foutenant  un  faint , l’autre  un 

autre , fie  chacun  s'opiniâtrant  avec  orgueil  à vou- 

• £eeei/ 
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• loir  que  Ton  faine  foie  plus  grand  que  celui  d’un  au»^„ 

An.  14 8*3 . ‘ tre , comme  l’a  remarque  l’auteur  du  livre  de  l’imi-r 
^ ration  de  Jefus-ChrHl.  îr.  > . ^ . . . . ^ . . . , 
i,  im,t”chriftt'.l'  ■■  Sixte  IV . augmenta  encore  le  facrc  college  dé  fiie. 

cardinaux , qui  furent  Jean  Comti  Romain  archevê- 
que de.Cozence,  prêtre  cardinal  du  titre  dcifaint  Vi- 
tal. Elle  de  Bofdeille..  Erançpis  archevêque  de  Tours  j.', 
du-'  titte.'dq  fiiinte  Lucie, -Jeaft, Mar  gant  ,Efpagnoli' 
évêque  dé  Giron  ne , du  titre  de  fainte  Balbine.  jean-r- 
Jacques  Sclafcn  ati  Milanois7  évêque  de  Parme , dih 
• titre  de  fàintEtietttie  au  mont  Cdelius,  Jean- Baptiftç: 

des  Ujûns.RQijaajn^  archevêque  déCarthageHSCidc,- 
Tarante  ^ cardinal  diacre  du  ititre  de  fainte-Matieir:. 
la  Neuve  , depuis  prêtre  du  titre  de  faint  Pierre &dcl 
faint  Paul..  On,pcot.y.  en  joindre  un.fepttéme.qni: 

‘ , ‘ fut  Afcagne  Marie  Sforce  des.ducs  de  Milan,  cajolé' 

^ " . , ' nal.  diacre  dui  titte  des  faims  Vite  ,ôc  Modefte  , vL- 

ce-chancélieride  l’églife  de  Rome  ,,cvêque  de  Pa*. 
doue  , Novarre,.&c.  Mais  quelques-uns  ne  lè  plai- 
çentqu’aucommcncéraentdel’tinnéefuivantc,  quel- 
que rems  avar:\(  lamort  du  pape.i  U fe  rendit  celebee.- 
lous  le  pontiBeatfuivant-  •.  , . i u .'j 

cv.  Marguerite  d’Autriche.fiUe  de  Maximilien  ,.dé- 

pfcrkc'â’Aui^cuê  niife  entre  les  mains'de  Louis  Xf  pour  être 

•a  f«ëe-  l’éjKîufe  du  dauphin  des  la  fin  de  l’année  precedente^. 

Mais  comme  il  y avoit  encore  quelques  difficultez  à -, 
■ terminer  ,.  les  Gantois  ne rl’amenerént  en  France: 
qu’au  mois  d’ Avril,  148  3/  & les  noces  furent  raagnir 
fiqueipent  célébrées  à Araboife  fur. la. h»  de.Juill#fe 
Le,  roi'  d^^nglétçrre'!q^il  s’étoit  telAemerit  datté  de 
voir  fa  hile  dauphine  de  FranceJquÜl  lafaifoit  déjà, 
aj^ellcr  aiufi , feyoyantjainJiàOuc.parics  François. 
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St  moqué  par  Tes  fujcts , en  eut  tant  de  confufion  & 
de  douleur,  qu’il  en  tomba  malade  , & mourut  le 
quatrième  d’Avril,  délivrant  la  France  par  fa  mort 
de  beaucoup  de  maux  qu’il  auroit  pu  lui  faire  dans 
la  fuite.  Il  laifl'a  deux  fiJs  Edouard  &Richard  avec 
cinq  filles  , quelques-unes  mariées  à des  feigneurs 
Anglois.  Des  deux  freres  qu’il  avoir,  il  fit  mourir  le 
duc  de  Clarence , & il  ne  luireftoit  que  le  duc  de 
Cloçefter  qui  ufurpa  le  trône, 

Edouard  ne  fut  pas  plutoft  mort  que  quelques 
précautions  qu’ileût  priles  pour  afl'urcr  la  couronne 
à fon  fils  aîné  , on  s’apperçut  que  celui-là  meme 
qu’il  avoit  chargé  en  mourant  de  la  lui  affermir  fur 
fa  tete  , cabaloit  pour  la  lui*  ravir.  Thomas  Morus 
fait  un  portrait  aftreux  de  ce  duc  de  Glocefter.  Il  die 
qu’il  naquit  fans  foi , fansprobité  , fans  principes , 
fans  conlcience  , fourbe , hypocrite , dillîmulé  , & 
ne  faifant  jamais  plus  de  carelles  que  quand  il  vom 
loit  plus  de  mal.  Cwael  par  férocité  & par  ambition  > 
comptant  pour  rien  la  mortd’unhommedontla  vie 
nuifüit  à les  deffeins.  Brave  au  rtfte  , mais  propre  à 
nourrir  des  faéhons  & à en  profiter , donnant  fon 
bien  fans  retenue  pourréuffir  , & prenant  auffi  celui 
des  autres  fans  fe  faire  aucun  fcrupule.  Tel  étoit  le 
duc  de  Glocefter  , qui  ayant  appris  à Yorck  où  il 
étoit , la  mort  inopinée  du  roi  fon  frere  qui  l’avoic 
déclaré  tuteur  du  jeune  Edouard  fon  fils  aîné  , ne 
penfa  plus  qu’à  s’emparer  de  la  couronne.  Il  éloi- 
gna du  jeune  roi  ceux  qui^avoient  foin  de  fa  condui- 
te , il  les  fit  même  arrcter.La  reine  doüairiere  fe  re- 
tira dans  l’azylede  Weftminfter.  Le  duc  fe  fit  décla- 
rer parle  parlement  proteéleur  du  royaume.  La  reine 

£,e  eeiij, 
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— — <^ui  avoic  avec  elle  fon  fécond  fils  Richard  , l’ainc 
étant  dans  Londres,  lâcha  ce  cadet  aux  inftantes  priè- 
res du  cardinalBurfchiez  archevêque  de  Cantorberi , 
enforteque  le  duc  deGlocefterfe  vitmaîrc  des  deux 
princes.  Il  découvrit  le  cruel  defiein  qu’il  avoir  fut 
eux  au  duc  de  Buckingham  qui  fè  rendit  fur  la  pro- 
meffe  qu’on  le  metroit  en  polTeflion  du  comté  d’He- 
reford  qu’il  prétendoit  lui  appartenir } & le  complot 
fait  y les  deux  ducs  ne  penferent  plus  qu’a  former  un 
parti. 

Le  duc  de  Glocefter  donna  fes  ordres  pour  les  faiv- 
glantcs  exécutions  qui  dévoient  lui  frayer  le  chemin 
au  trône  \ il  fit  mourir  [e  comte  de  Rivcrs , Richard 
Gray  & Thomas  W’agham,  proches  parents  du  roi, 
qui  étoient  fort  dans  fes  interets  > il  les  avoir  déjà 
lait  prifonniers.  Il  fit  couper  la  tcte  au  grand  chana- 
bellan  Hasllings  enfermé  dans  la  Tour.  Il  fit  arrêter 
l’archevêque  d’Yorck  , l’évêque  d’Ely  , & Thomas 
Stanley.  Il  publia  que  les  deux -jeunes  princes , fils 
'«  fil*  d’Edouard  IV.  defcendoient  d’un  bâtard,  le  défunt 
kgit^a.  roi  & le  duc  de  Clarence  n’étant  point  fils  de  Ri- 
chard duc  d’Yorck  , mais  de  certains  amans  qu'il 
donnoit  à la  duchcfle.  Et  comme  il  avoir  fur -tout 
interet  que  fes  neveux  paflaflent  pour  illégitimes , il 
s’appliqua  particulièrement  à rappeller  le  fouvenir 
du  mariage  deleurpere,&  prétendit  qu’avjnt  qu’il 
cpoulat  la  reine  , il  s’étoit  marié  clandefiinement  à 
une  femme  qui  vivoit  encore,  & qu’on  appelloitEli- 
fabeth  de  Lucis , ce  qui  lui  avoir  été  révélé  par  l’é- 
vêque de  Bath  qui  en  avoir  fait  la  cérémonie.  Sur 
cette  faufle  fuppofition  il  s’empara  du  trône  , pré- 
tendant être  le  légitime  heritier  de  la  couronne , 6c 
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le  duc  de  Buckingham  fit  crier  par  le  peuple  : Vive  — — 
le  roi  Richarde  An.  1485, 

La  première  chofe  que  fit  le  duc  deGloceftcrfut’  „ cix. 

, r • • r ^ I I.  ''•»  iluitirour.r  lo* 

de  faire  mourir  les  neveux  dont  laine  ne  régna  que  den  ni$  d-t- 
deux  mois.  Jacques  Texel  fût  le  minillre  dont  il  fe 
fervit  pour  cette  exécution.  Il  fe  contenta  de  renfer- 
mer dans  un  château  le  petit  comte  de  Vf'^ar'S  ick , fils 
du  dcfu/it  comte  de  Clarence.  Il  envoya  en  meme 
tems  des  ambalfadeurs  en  Bretagne,  prier  le  duc  de 
continuer'â  garder  le  comte  de  Richemont , l’alTu. 
rant  qu'il  feroitexad  â payer  les  penfions  promifes 
par  le  feu  roi  Edoüard.  Ces  ambafladeurs  avoient  or-  , 
dre  d 'aller  de  Bretagne  en  France , &c  de  demand  er  â 
Lüiiis  XI.  fon  amitié  pour  leur  nouveau  roi.  Mais  ût 
Majefté  refufa  de  les  voir , & protefta  qu'il  ne  vou- 
loir avoir  aucun  commerce  avec  un  ufurpateur  foüilé 
du  fang  innocent  de  fes  neveux:  Adion  digne  déter- 
miner la  vie  de  ce  roi , qui  peu  de  tems  après  lailla  la 
couronne  à fon  fils.  Celle  d'Angleterre  fut  impofée 
folemnellemens  à Richard  duc  de  Glocefter,&  a An- 
<ie  de  Neville  fa  femme.  Il  n’âvoit  qu’un  fils  âgé  de  dix 
ans  qu’il  déclara  prince  de  Galles, mais  ce  fils  ne  vécut 
pas  long-tems , & fa  mort  donna  dans  la  fuite  occa- 
fion  au  comte  de  Richemont  de  s’emparer  du  trône 
d’Angleterre,  & de  rentrer  dansl’heritage  dclamai- 
fon  de  Lancaftre  fous  le  nom  d’Henri  VII. 

On  lit  avec  plaifir  dans  les  hiftoriens  tout  ce  que 
la  crainte  de  la  mort&  celle  de  perdre  fon  autorité 
faifoientfaire  à Loüis  XI.  pendant  les  derniers  mois 
de  fon  régné.  Les  danfes  de  jeunes  filles  autour  de 
fon  logis,  les  bandes  de  joueurs  de  flûte  qu’on  amaf- 
foiede  toutes  parts  pour  le  divertir,  les  procédions. 


cr. 

It  (c  fait  cooroa- 
net  roi  J’Anÿê. 
texroi- 


CXt.' 

Crainte  que  Lonic^ 
XI.  a de  lamoiu. 
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Comiffti  dit  Ritz, 
Il  Pre  vtnct , liv. 
(.  d<  ft)  Mtmiirit, 
(h»{. 10. 


CXII. 

Il  s’enferme  dans 
le  château  du  Plel- 
Cs-lei-Touts. 

Idtmo’rtt  di  Cl- 
mineii  e.  7, 
11. 

Mit^riy , nlnli 
ehnn.  vm.  ■ou 
de  Liuii  XI. 


Histoire  Ecoles  i AsTiQUE- 
qu’on  ordonnoic  par  tout  le  royaume  pour  la  lamé, 
les  prières  publiques  à Dieu  pour  eaipccher  le  vent 
de  bize  qui  l’incommodoit  beaucoup  iun  grand  amas  . 
de  reliques  qu’il  fe  laifoit  apporter  de  tous  cotez, 
le  bain  du  lang  des  enfans  dont  il  fe  fervoit  pour 
adoucir  Tes  humeurs  acres  & cuifantes;  tout  cela  fut 
mis  en  œuvre  fansqu’il  pût  prolonger  fa  vie.  Le  pape 
Sixte  IV.  lui  avoit  envoyé  de  Rome  beaucoup  de  re- 
liques. Le  fultan  Bajazet  IL  lui  odrit  par  une  am- 
balTade  folemnelle  qui  vint  jufqu’à  Marfeille,  non 
feulement  de  rendre  au  roi  toutes  celles  quis’étoient 
trouvées  à Conftantinople , lorfque  cette  ville  avoit 
été  prife  i mais  encore  de  payer  tous  les  ans  à la  France 
ainefommetrès-confidérable  d’argent,  pourvu  qu’il 
tirât  le  prince  Zizim  fon  frere  des  mains  des  cheva- 
liers de  Rhodes,  & qu’il  s’alTurât  de  fa  perlbnne. 
Mais  Loüis  bien  loin  de  vouloir  voir  les  ambafla- 
deurs , les  renvoya  de  Marfeille,  & leur  manda  qu’il 
lie  vouloir  avoir  aucun  commerce  avec  l’ennemi  ca- 
pital des  Chrétiens.  Commines  dit  que  la  fainte  am- 
poulle  qui  n’avoit  jamais  été  tranfportée , lui  fut  ap>« 

J)ortée  de  Rhcimsjufquesdansfachambre  auPleflis- 
cz-Tours. 

Il  avoir  fait  enfermer  ce  château  du  Pleflls  d'un 
treillis  de  gros  barreaux  de  fer , & plantefaux  mu- 
railles & âla  porte  des  broches  de  fer  à plufieurs  poin- 
tes , avec  quarante  arbalétriers  qui  gardoient  les 
folTezdurantla  nuit.  Quatre  cens  archers  feprorae- 
noient  le  jout  autour  du  château , & n’en  permet- 
toient'l’entrée  qu’à  tres-peu  de  perfonnes.  Le  roi  ne 
s’entretenoitj qu’avec  ceux  de  les  domeftiques  qu’il 
elUmoit  le  moins , 6c  leur  avoit  défendu  de  lui  par- 
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1er  d’autres  affaires  que  celles  qui  regardoient  fon  — 

autorité  3c  la  confervation  du  roùume  ; il  leur  don-  ^ ♦‘4^3* 
noit  avec  profiifion , & fur-toutà  fon  médecin  nom- 
me  Jean  CoéUer  qui  droit  de  ce  prince  tous  les  mois 
plus  Je  dix  mille  écus.  Cg  médecin  avoir  pris  un  tel 
afeendant  fur  fon  efprit , qu’il  le  gourmandoit  ,dit 
Mezeray,  comme  s’il  eut  été  un  valet , & qu’il  lui 
faifoit  faire  tout  ce  qu’il  vouloir.  Je  frai  bien , lui 
difoit-il  quelquefois,  qu’un  matin  vous  m’envoie-  , 
rez,  comme  vous  faites  d’autres  i mais  vous  ne  vi- 
^ vrez  pas  huit  jours  après  , ce  qu’il  prononçoit  en 
jurant,  & ce  qui  effraïoit  tellement  le  roi,  qu’il  n’o- 
foit  lui  rien  refufer  , & fouffroit  patiemment  toutes 
fes  brutalitez  ôt  fes  infolences,  quelque  délicat  qu’il 
fût  fur  l’article  du  refpeélqui  lui  étoit  dû. 

Le  roi  qui  avoir  grande  confiance  aux  prières  des  h j & 
gens  de  bien,  & qui  croyoit  par- là  prolonger  fes  FrMjoi. 
jours , avoir  entendu  parler  d’un  faint  hermite  de 
Calabre  appellé  François  de  PauLequi  étoit  le  fonda- 
teur de  l’-ordre  des  religieux  Minimes.  Le  bruit  de  (à 
fainteté  3c  de  fes  miracles  s’étant  répandu  au-delà  de 
l’Italie  vint  jufqu’à  la  cour  de  France  > 3c  Louis  XI. 
prit  la  réfolution  de  le  faire  venir.  Il  lui  fit  écrire 
d’abord  . pour  l’y  inviter  , en  lui  promettant  tous  les 
avantages  qu’il  pouvoir  fouhaiter  pour  l’établiffe- 
ment  de  fon  ordre  & pour  lui- meme.  Mais  ayant  ap- 
pris que  le  Saint  n’avoit  pas  été  touché  de  les  pro- 
jneffes,  il  en  fit  parler  au  roi  de  Naples  par  fon  am- 
Laffadeur , 3c  ce  prince  qui  fe  foucioit  peu  de  rete- 
nir le  Saint  dans  fes  états , fit  ce  qu’il  put  pour  l’en- 
gager à donner  cette  fatisfadion  au  roi  de  France. 

Mais  François  de  Paule  dit  nettement  qu’il  ne  cen- 
romc  XXIU.  . F fff 
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“ teroit  point  Dieu,  & qu’il  ne  pouvoit  entreprendre- 
An.  1483.  voïage  de  quatre  cent  lieues  pour  fatisraire  des- 
gens  qui  ne  dematidoiem  un  miracle  que  par  des. 
voyesba(Tes&  trop  humaines.  Louis  que  le  mal  ren^ 
doit  impatient , n’ayant  pas  réufli  de  ce  côté-là , s’a^  , 
drefla  au  pape  Sixte  IV.  qui  envoya  deux  brefs  l’un, 
fort  près  de  l’autre  au  faint  hermite  pour  l’obliger 
d’aller  incelTamment  trouver  le  roi.  François , (ans- 
délibérer  davantage , fe  mit  en  chemin  avec  le  maL- 
rre  d’hôtel  de  Louis  X I.  qui  l’éfoit  venu  quérir,  il 
pafTa  par  Naples  , par  Rpme , 6c.  alla  s’embarquer  à ^ 
Oftie  pour  prendre  la  route  de  France  où  il  arriva. 
cxiv.  Aufli-tôtque  le  roi  eut  appris  l’arrivée  du  Saint: 

LeSamtamveen  i ,i  r ' r S 

Fiance . & fe  rend  cn  Francc  , il  cn  eut  tant  de  joye , qù  il  ht  prelent  x 
an  picffis.  cclui*qui  lui  en  porta  la  nouvelle  d’une  bouffe  de  dix 
mule  ecus  ; 6c  quand  il  tut  proche  de  la  Touraine, 
Louis  manda  au  dauphin  fon  fils  de  l’aller  recevoir, 
à Amboife  i ce  qu’il  fit  avec  tous  les  témoignage? 
d’eftime  ô:  de  relped.  Le  Saint  arriva  au  château  du 
Pleflîs  le  vingt-quatrième  d’Avril  de  l’année  précer 
dente  148t.  & le  roi  étant  allé  au-devant  de  lui  ac> 
compagné  de  fa  cour , le  reçut  avec  autant  d’hon- 
neur 6c  de  foumiflion , dit  Comincs , que  fi  ç’eût  été- 
le  pape.  Il  fe  jetta  à genoux  devant  lui,  le  conjurant, 
de  faire  enfbrte  que  Dieu  voulût  lui  prolonger  la. 
vie.  Le  Saint  lui  fit  entendre  que  la  vie  des  rois  a 
fes  bornes  , comme  celle  des  autres  hommes  i & 
qu’au  lieu  de  prétendre  que  Dieu  voulût  changer 
fiir  cela  ce  qu’il  a une  fois  arreté,  & qui  eft  immua- 
ble , il  n’y  avoir  pas  d’autre  parti  à prendre  que  ce- 
lui de  s’y  founiettre.  Le  roi  le  fit  loger  dans  la  bafle- 
court  du  château  dans  un  petit  appartement  pro- 


Digitized  by  Google 


Livre  cENTQuiNziEMi.  595 
che  In  chapelle  de  (àint  Matthieu,  & il  lui  donna  un 
interprète  nomme  Ambroife  Rembaut  qui  fçavoic 
également  l’Italien,  le  Latin  & leFrançois.Il  chargea 
en  meme  tems  deux  de  Tes  officiers  du  foin  de  fa  fubii. 
' ilance  & de  celle  des  religieux  qui  l’avoient  accom^ 
pagne  dans  fon  voyage. 

Le  faint  hermite  alloit  fouvent  entretenir  le  roi 
des  affaires  de  (on  falut  ; & comme  l’affure  Comines 
■qui  y étoit  prefque  toujours  préient , il  parloir  à ce 
prince  avec  tant  de  fageffe  & d’élévation , qu’on  étoit 
perfuade  qu’il  étoit  infpiré  6c  que  c’étoit  le  Saint- 
Efpritqui  parloir  par  fa  bouche  : car  de  lui- meme  il 
n’étoit  pas  capable  de  penfer  6c  de  parler*comme  il 
faifoit,  n’ayant  aucune  ceinture  des  lettres.  Auffi  la 
vénération  que  le  roi , 6c  les  princes  6c  les  feigneurs  de 
Ja  cour  les  mieux  fenfez  avoient  pour  lui , n’empe- 
cha  pas  que  plulieurs  courtifans  ne  fe  mocquaffenc 
de  fa  fimplicité  , 6c  ne  l’appellaffcnt  le  bon  homme 
par  dcrifion  ; ils  le  tournoient  meme  en  ridicule  fur 
fes  habits , fes  cheveux  qu’il  n’avoic  jamais  coupé , 
6c  tout  fon  extérieur  négligé.  Le  médecin  du  roi  Jac- 
ques Coélier  fut  du  nombre  de' ces  derniers , par  je 
ne  fçai  quelle  baffe  jaloufie  qui  le  porta  à faire  fou- 
vent  tenter  par  le  roi  meme  le  défintéreffement  du 
Saint , 6c  fon  amour  pour  la  pauvreté , quoiqu’il  s’u- 
nit à lui  en  148  3.pourdifpoler  enfin  le  roi  à la  mort 
qu’il  craignoit  tant. 

Ainfi  Louis  X I.  fe  fentant  aftbiblir  de  jour  en 
jour,  fit  venir  d’Amboife  le  dauphin  fon  fils , 6c  lui 
répéta  les  inftrudions  rapportées  plus  haut.  Comme 
il  eut  une  troifiéme  rechute  le  vingt-fixiémed’Août 
avec  les  memes  fymptôhaes,  l’on  crut  être  obligé  de 

Pfffij 


An.  1485 


cxv.* 

Diven  cnirciient 
duSauK  ircc  le  toi. 


CXVL 

Précautions  <|U'oa  ' 
prend  pour  lui  an- 
noncer Ta  mort. 

i’ilU  fuf.  H.  I4. 

Ctminti, 

1. 1. 1.  Il, 


D 
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C'éuitS.Trtuiftii 

dt  tAUU. 


CXVII. 

Il  confcrve  tout 
tou  bon  fcBS  jul- 
«lU'àCmioit. 
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lui  rcpréfenter  qu’il  n"y  avoir  plus  rien  à^prctendre 
en  ce  monde,  & qu’il  falloir  le  préparer  pour  l’aUf 
rre.  La  commiHion  éroir  délicare  j ce  prince  avoir 
dir  plus  d’une  fois  en  pleine  fanrc,  que  quand  l’on 
verroir  approcher  fa  fin  , l’on  cvirâr  avec  foin  de  lui’ 
parler  de  la  morr,  & qu’on  l’averrîr  fimplemenr  de 
merrre  fa  confcience  en  bon  ét.ir,  parce  qu’il  ne  fc 
fenroir  pas  alTez  ferme  pour  cnrendre  prononcer 
clairemenrcererrible  arrêr  , fans  perdre  connoilTan- 
ce,&  fans  refl'enrir  dans  roures  les  parties  de  fon  corps 
desconvulfions  qui  l'emporteroienr  à l’inftant;  Oli- 
vier le  Daim  Ôc  quelques  aurres  domeftiques  l’a- 
voienr  erfteiidu  parler  ainfi  , & fçavoienr  d’ailleurs 
que  perfonnc  n'avoir  jamais  ranr  appréhendé,  la  ' 
morr,  ni  cherché  ranr  de  préfervatifs  pour  s’en  ga- 
rantir. Cependant  ils  voulurent  bien  erre  les  porteurs 
d’une  11  trille  nouvelle , ils  s’en  acquittèrent  meme 
fans  garder  aucunes  méfures.  Sire,  lui  dirent-ils , 
Êiut  que  nous. nous  acquittions  de  notre  devoir ^ 
n’ayez  plus  d’efpérance  en  ce  faint  homme , c’eft  fait 
de  vous  sûrement  ; ôc  pour  cela  penfez  à votre  con- 
fcience , car  il  n’y  a plus  de  remède.  Chacun  lui  dit  - 
quelque  mot , le  roi-leur  répondit  r J'ai  efpérance 
que  Dieu  m’aidera  i car  par  avancure , je  ne  fuis  pas.» 
U malade  que  vous  penfez. 

Ceux  qui  l’avertirent  de  penfer  à la  mort , furent . 
alTez  heureux  pour  être  écoutez.  Il  recommanda  le 
dauphin  fon  fils  au  feigneur  de  Beaujeu  fon  gendre, . 
il  envoya  le  chancelier  porter  les  fccaux  au  meme  ' 
dauphin  qu’il  nomma  roi , exhortant  un  chacun  i . 
lui  être  fidèle  & à le  bien  fervir.  Il  lui  recommanda . 
ea  particulier,  de  donner 'le  commandement  .des . 
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croupes  à des  Cordes  à qui  il  falloir  défendre  d’exc- 
outer  l’entrcprife qu’il  avoir  toriycefur  Calais,  afin  An.  1485. 
de  renvoïer  incefl.inwnenc  les  Anglois  au-delà  de  la 
mer,  parce  que  le  dauphin  étoit  crop  jeune  pour  fe  ‘ . 
débarralfer  habilement  d’une  femblable  affaire , foie 
qu’elle  reufsît , ou  qu’elle  ne  réulsîc  pas  i qu’il  falloir 
au  moins  pendant  cinq  ou  fix  ans  conlerver  la  paix 
avec  tout  le  monde.  Il  donna  tous  ces  ordres  avec 
une  li  grande  prâlénee  d’efprit , qu’il  parut , dit  Co- 
mines , n’avoir  jamais  eu  tant  de  "bon  lens.  Il  vécut 
encore  quelques  jours  fans  fe  plaindre  dans  fa  niala^ 
die  : il  reçut  tous  les  facremens  qu’on  donne  aux  ma- 
lades avec  beaucoup  de  dévotion , parlant  toujours 
de  Dieu , &:  récitant  quelques  prières  à la  fainte  Vier- 
ge, afin  de  lui  obtenir  la  grâce  de  ne  mourir  qu’un 
lamedi.  Ce  qui  arriva  , purfqu’il  mouiut-le  famedi  cxvm 
trentième  du  mois  d’ Apûc  à huit  heures  du  foir,dans 
la  foixante-uniéme  année  de  fon  âge,  & la  vingt-  ■ 
troifiéme  de  fon  reene , au  Pleflis  lez-Tours.  Il  or^ 

J r ^ ''-KT  I Mtm  4e  Comint:, 

donna  c]ue  Ion  corps  lut  porte  a Notre-Dame  de  i/. 

Glery  près  d’Oïleans,  où  il  avoir  une  très-particu-  / ly, 

liere  dévotion  ; fie  il  avoir  tellement  à cœur  qu’on 
l’inhumât  dans  cette  églife , qu’il  obtint  du  pape  Six- 
te IV.  une  bulle  d’excommunication  contre  ceux  qui 
feroienttranfporter  fon  corps  ailleurs. 

Cétoit  un  prince , dit  Gpmines , fort,üge  dans 
l’adverfité , tres-heureux  pour  pénétrer  les  interets  fie  Jmii.  i « 
les  penlées  des  hommes , fit  pour  les  tourner  à lès  ‘-z- 
fins;  furieufementfoupçonneux  & jaloux  defapuif- 
fance,&:  trcs-ablolu  dans  fes  volontez,qui  ne  pardon- 
noit  point,  qui  fouloit  beaucoup  fon  peuple,  fit  en, 
lucme.tems  le  meilltur  des  princes  de  Ion  lîede.  Lcr 
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même  auteur  dit  qu'il  ne  le  vit  jamais  tranquille  & 
An.  1483.  content  ; qu'il  étoit  toujours  agité*  par  quelque 
chagrin  -,  qu’il  étoit  fort  attaché  à fon  époule  , fans 
aimer  aucune  autre  femme  j que  quand  il  étoit  en 
guerre  , il  foupiroh  apres  la  paix  ; U que  quand  U 
étoit  en  paix , il  ne  pouvoit  iupporter  que  la  guerre. 
Il  étoit  alfez  inllruit,  ayant  eu  pour  précepteur  Jean 
d’Arconvalle.  JeanColleman  lui  avoit  appris  les  ma- 
thématiques & les  élemens  d’allr«l6gie  ; & l’on  aC 
fureque  ce  fut  lui  qui  compofa  le.livre  intitulé , le  ro- 
fier  des  guerres,  pour  l’inilruélion  de  Charles  VIH. 
fon  hls;  du  moins  l’on  ne  peut  douter  qu’il  n’ait  fait 
travailler  à deux  excellens  recueils , l’un  de  la  prag- 
matique-fa  nélion,  l'autre  fur  les  droits  de  la  France 
par  rapport  au  royaume  de  Naples,  pour  l’inftruélion 
du  meme  dauphin.  Il  enrichit  la  bibliothèque  du 
Louvre  d’un  grand  nombre  de  manuferits  ; Robert 
Gaguin  général  des  Mathurins , qui  écrivoit  l’hi- 
ftoire  de  France , fut  fon  bibliothécaire.  Il  drefla 
lui-même  lesilatuts  pour  l’ordre  de  faint  Michel,  & 
l’on  y voit  un  article  qui  porte  qu’il  y auroit  toujours 
une  place  affedée  pour  celui  qui  travaÜleroit  à l’hi- 
.ftoire  de  cet  ordre.  • 

L'on  a écrit  que  l’Europe  lui  fut  redevable  de  l’art 
de  tailler  les  perfonnes  incommodées  de  la  pierre  , 
,en  permettant  aux  chirurgiens  de  Paris  d’en  faire 
l’elTai  fur  un  franc-archer  condamné  à être  pendu  , 
l’épreuve  fe  fit , & l’on  réuflît  ; le  franc-archer  fut 
guéri , & vécut  long-tems  après.  Le  difeernement 
des  efprits  étoit  admirable  dans  ce  prince.  Il  avoit 
entrepris  de  réduire  toutes  les  mefurçs  & tous  les 
' poids  du  royaume  à un  feul , & de  faire  drefler  une 
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coutume  générale  pour  toutes  les  provinces.  Il  vou-  — — ~— 
loit  que  la  juftice  fût  exaélement  rendue  aux  particu-  A N.  1 485. 
liers.  Il  inftitua  deux  parlemens  , celui  de  Bour- 
deaux  en  1462.  &:  celui:  de  Bourgogne  en  i47(>.  Il 
affeétoie  d’ette  dévot  , & fe  conlcfloit  toutes  les  fe- 
inaines , failant  fou  vent  des  pèlerinages  de  dévotion. 

Ce  fut  lui  qui  établit  la  coutume  de  ibnner  V^Angelits 
à midi.  Il  portoit  à fop  chapeau  une  image  de  No- 
tre-Dame , qui  n’étoit  que  de  plomb,  & la  baifoit 
louvent , fur-tout  quand  il  recevoir  quelque  bonne 
nouvelle.  Il  faiibi:  taire  alTez  fréquemment  des  pro- 
ceflîons  j honoroit  beaucoup  les  reliques , & donnoit  * umi  sj. 
libéralement  aux  églifes.  Mais  avec  toutes  ces  bon- 
nés  qualitez , il  n’en  manquoit  pas  de  mauvaifes. 

Mezeray  dit  qu’il  avoir  fait  mourir  plus  de  quatre 
mille  perfonnes,  la  plupart  fans  forme  de  procès,, 
plu  fleurs  noïez  , d’autres  précipitez  en  partant  fur 
une  bafcule , d'où  ils  tombpient  fur  des  roues  armées 
de  pointes  & de  tranchans.  Il  ne  prenoitconfeil  que 
de  lui  feul  i il  ne  pouvoir  fouffrir  les  perfonnes  de 
qualité.  En  un  mot,  jamais  il  n’y  eut  de  cour  où  la 
mauvaife  foi  fut  plus  en  régné  que  dans  la  fienne,, 
fur  l’exemple  qu’il  en  donnoit  lui-meme. 

Ce  prince  n’étant  encore  que  dauphin  avoir  été  cxix, 
marie  deux  lois.  Sa  première  rem  me  lut  Marguerite  ges  & fa  portenté. 
fille  de  Jacques  I.  roi  d’EcoITe  , qu’il  époufa  , 4 ce  5i  Msrth*  XineaL 

9 ^ i * ^ f A frsnc, 

qu  on  croit en  i43<î.  n étant  âge  que  de  quatorze 
ans,  elle  mourut  en  1445.  fans  lairter  aucun  enfant. 

H demeura  veuf  fix  ans  5 & il  ne  fe  feroit  pas  rema- 
rié tant  qu’il  n’auroit  pas  été  roi , fi  la  néceffité  de 
fes  affaires  ne  l’y  avoir  contraint  ; il  époufa  donc* 
pour  fécondé,  femme  Charlotte  fille  du  ‘duc.  de 
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voie  Qui  n’avoit  alors  que  fix  ans  , elle  fut  élevée 
auprès  de  fa  mere  jufqu’à treize  ans,  qu’elle  alla  trou- 
ver fon  époux  en  Flandre.  Il  en  eut  dès  la  première 
année  un  fils  nommé  JoacFiim  duc  de  Normandie, 
qui  mourut  fort  jeune.  Le  fécond  fut  Charles  qui 
fucceda  au  royaume.  Le  troifiéme  nommé  François 
ne  vécut  pas  long-tems.  Il  eut  encore  trois  filles } le 
P.  Daniel  n’en  met  que  deux  ; l’aînée  mourut  dans 
fon  bas  âge.  La  fécondé  fut  comtelTe  de  Bcaujeu , ôc 
■’Cnfuite  duchefl'e  de  Bourbon.  La  troifiéme  Jeanne 
duchefle  d’Orléans , fonda  l’ordre  des  Annonciades 
à Bourges,  apres  avoir  été  répudiée  par  fon  époux 
qui  devint  roi  de  France , & fucceffeur  de  Charles 
VIII.  fous  le  nom  de  Louis  XII. 

Le  fucceffeur  de  Louis  XI.  fut  donc  Charles  VIIL 
■fon  fils  qui  avoir  treize  ans  accomplis  & deux  mois , 
c’eft-à-dire  qu’il  étoit  majeur  fuivant  l’ordonnance 
de  Charles  V.  fon  trifayeul.  Le  roi  défunt  en  mou- 
rant avoir  laiffé  par  fon  teftament  l’adminiftration  du 
roïaume  à Anne  de  France  fà  fille  mariée  au  feigneur 
de  Beaujeu , julqu’à  ce  que  Charles  fût  en  état  de 
gouverner  par  lui-meme  > elle  avoir  de  l’efprit,  de 
la  pénétration , du  courage  ôc  de  la  fermeté  ; en  un 
mot  toutes  les  qualitez  néceffaires  pour  bien  s’acquit- 
ter de  cet  emploi  i mais  la  paffion  de  commander 
s’empara  de  tous  ceux  qui  y avoient  quelque  droit; 

toutes  les  précautions  que  le  défunt  roi  avoir  pu 
prendre,  ne  furent  pas  capables  d’arrêter  les  troubles 
qui  furvinrent  à cette  occafion. 

’ Les  deux  contendans  à l’autorité  du  roïaume, 
étoient  Louis  duc  d’Otleans  & Jean  II.  duc  de  Bour- 
bon frere  aîric  du  feigneur  de  Beaujeu  ; le  premier 

quoiqu’il 
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quoiqu’il  ne  fût  pas  encore  majeur , parce  qu’il  ctoit 
premier  prince  du  fangile  fécond,  parce  qu’il  avoir 
époufc  la  tante  du  roi , outre  qu'il  s’en  croyoit  plus 
capable  qu’une  femme  , qui  en  France  ne  devoir 
avoir  aucune  part  à l’adminiftration  de  l’état , par- 
* ce  qu’elle  ne  pouvoir  pas  regner.  La  cour  croit  par- 
tagée fur  ces  trois  compétiteurs,  les  deux  ducs  & la 
comtcfl'e  de  Bcaujeu.  Comme  on  ne  put  convenir  de 
leurs  droits,  la  dccifion  du  différend  fût  remife  àl’af- 
femblce  des  états  généraux  qu’on  tint  l’année  fui- 
vaÀtc  ; & jufqu’à  ce  tems-là  tous  trois  de  concert 
pour  s’attirer  la  bienveillance  du  peuple , abandon- 
nèrent à la  féverité  des  loix,  ceux  qui  avoient  abufé 
de  leur  crédit  auprès  de  Louis  XL  durant  les  derniè- 
res années  de  fa  vie.  Olivier  le  Daim  fût  pendu  , il 
avoir  été  premier  chirurgien  de  Louis  XL  On  l’.iccu-  ' 
fa  d’homicide  & d’adultére.  Jean  Doyac  procureur 
général  du  parlement  fut  fouetté  par  deui  bourreaux 
dans  tous  les  carrefours  de  Paris , enfuite  on  lui  cou- 
pa une  oreille,  & on  lui  perça  la  langue  avec  un  fer 
chaud  ; cette  exécution  faite  on  le  conduifit  en  Au- 
vergne dans  la  ville  de  Montferrand  lieu  de  fa  naif- 
fance  où  on  réitéra  la  flagellation  , & on  lui  cou- 
pa l’aufi  e oreille.  Il  fe  rétablit  dans  la  fuite , lorfque 
Charles  VIII.  alla  en  Italie.  Mezeray  met  cet  événe- 
ment l’année  fuivante  apres  la  tenue  des  états.  J’ai  , 
fuivila  chronologie  du  P.  Daniel.  Quant  au  méde- 
cin Jacques  Coélier , il  en  fut  quitte  pour  une  taxe 
de  cinquante  mille  écus , & conierva  tranquillement 
le  refte  de  fes  biens,  fans  que  dans  la  fuite  on  l’ait- 
jamais  recherché. 

Maximilien  d’Autriche  délivré  par  la  mort  de 
Tome  XXllL  Ggg 
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■ — Louis  XI.  d’un  ennemi  puiflant , crut  que  le  bas  âge 

An.  1483.  d’un  prince  foible  lui  ouvroit  une  voye  fûre  pour 
rentrer  dans  tous  les  p.iys  qu’il  croyoit  lui  apparte- 
nir. Des  la  fin  de  cette  année  il  envoya  remontrer  aux 
princes  du  fang  la  violence  qui  lui  avoir  été  faite, 
ioifqu’on  l’avoir  obligé  à figner  le  traité  d’Arras," 
ofirant  toutefois  de  conlentir  au  mariage  de  fa  fille, 
pourvu  que  ce  fût  à d’autres  conditions.  Il  tâcha 
d’engager  Ferdinand  & Ilabelle  rois  de  Caftille  & 
d’Arragon  dans  fes  interets , en  leur  promettant  du 
fecours  pour  reprendre  le  comté  de  Rouflillop.  Il 
chercha  à faire  une  nouvelle  alliance  avec  le  duc  de 
Bretagne  qu’il  avoir  beaucoup  négligé.  Il  fit  agir 
auprès  du  duc  de  Lorraine  dans  le  deflein  de  fe  li- 
guer avec  lui  contre  la  France.  Il  fit  fonder  la  bonne 
volonté  des  peuples  de  Bourgogne  , afin  de  les  ren- 
dre favorables  â’fes  delTeins.  On  trouve  dans  Comi- 
nes l’inftrilélion  qui  fut  donnée  à Olivier  de  la  M.ir- 
che  , lorlqu’il  fut  envoyé  vers  les  principaux  fei- 
gneurs  de  France  pour  revenir  contre  le  traité  d’Ar- 
ras; elle  eft  datée  de  cette  année  1483.  de  même  que 
celle  qui  fut  donnée  à Gafpard  de  Lopia  pour  le  roi 
de  Caftille  ; une  autre  aux  fieurs  de  Longucil  & de 
Branges  pour  le  duc  de  Bretagne  ; une  quatrième  au 
fieur  de  Fa  y pour  le  duc  de  Lorraine , une  cinquième 
aux  fieurs  deToulongeon  ôc  Autrey  pour  les  Bour- 
gtÿgnons  ; une  fixiéme  enfin  à ce  dernier  fcul  pour 
tâcher  de  gagner  le  feigneur  de  Neufchâtel  fils  du 
maréchal  de  Bourgogne , qui  ufant  delà  liberté  du 
tems , avoit  quitté  le  fervice  de  Maximilien  pour  fe 
'donner  au  roi  Louis  XI. 

Les  troubles  continuoient  toujours  à Genesoùles 
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habitans  coxifpircrent  contre  Baptifte  Fregofe  donc 
ils  fc  pl.ugnoient  fort  à caufe  de  fi  févéritc  & de 
fon  orgueil  iniupportable.  Le  chef  de  la  ccnfpinition 
étoit  un  certain  Lazare  Dori  a , & les  prindpaiix  de 
la  famille  des  Fregofes  y étoient  meme  entrez  juf- 
cju‘au  cardinal  Paul  Fregofe  oncle  de  Baptifte  & ar- 
chevêque de  la  ville.  La  conlpiration  alla  fi  loin  que 
ce  même  Baptifte  qui  ctoit  Doge  depuis  l’an  1478. 
fut  contraint  de  fe  retirer  fccretement.  Il  adoucit 
l’ennui  de  fon  banniftement  volontaire  par  la  com- 
pofition  de  quelques  ouvrages , ôc  parla  lecture  des 
bons  auteurs.  Il  compofa  en  Italien  neuf  livres  d’e- 
xemples mémorables  lut  le  modèle  de  Valere  Maxi- 
me , &:  dédia  cet  ouvrage  à fon  fils  Pierre.  C.amille 
Ghilini  de  Milan  l’a  traduit  en  Latin.  On  le  publiai 
Milan  en  i J19.  à Bafle  en  15  41.  & ailleurs.  Il  com- 
pofa encore  la  vie  du  pape  Martin  V.  &:  fit  un  traité 
des  femmes  fçavantes. 

La  Bohême  étoit  aufli  agitée  par  les  différentes 

fierfccutions  que  les  Huflites  lufeitoientaux  Catho- 
iques.  Les  premiers  chall'crent  ceux-ci  de  Prague , 
en  tuerenc  beaucoup , obligèrent  les  religieux  i fe 
retirer , &:  ruinèrent  entièrement  les  monaftéresqui 
n’étoient  pas  encore  tout  à-faic  rétablis.  Uladiflas 
ne  pouvant  rélifter  ni  i ces  hérétiqi^ps  j ni  i Mat- 
thias roi  de  Hongrie,  parce  qu’il  étoit -trop  jeune 
& fans  expérience  , laifl'oit  ces  défordres  impunis. 
L’ambition  de  Matthias  étoit  de  fe  rendre  maître  de 
La  Bohême , dont  le  roi  toutelois  fe  mit  en  devoir  de 
ch.îtier  les  hérétiques.  Mais  les  fils  du  roi  défunt 
Ceorge  Pogebrac  l’appaiferent  en  lui  faifant  quel- 
que laiisfaclion.  Le  repentir  ne  fut  pas  (incére  : la 

Gggg  ij 


A N.  1483, 

ex  XIII. 
Conjuritinn  i 
CensîconircB'.pi. 
Fie^ofc. 

A Vf  u/l. 

Schh^m  , lujlw 
letUf.  Grnu. 
anrtum  1 481. 
Voiput , Jt  hi/hrit, 
Ut.nii. 

t'ulfci , l.  y.  t. 
Mdfintm. 


exxiv. 

Troubles  dins  le 
royaume  de  B04 
hcrae. 

Duirn.  l.  31. 

XrMte.  I 
U^4»i4/-  ;t. 


An.  1485. 


cxxv. 

Il  fe  forme  on 
fartien  Angleter- 
re contre  l'ulurpi- 
Mur  Kicbarii. 


CXXVI. 
Kévolte  dans  le 
loyaume  de  Cre- 
ude. 


C04  Histoire  Ecclesiastique. 
douceur  & l.a  trop  grande  facilité  du  pripce  les  ren- 
dirent fi  infolens , qu’un  d’entr’eux  ayant  vû  le  roi 
de  Bohême  aux  fenêtres  de  fon  palais  , cria  haute- 
ment qu’il  falloit  tuer  ce  porc  de  Pologne  qui  haïf- 
foit  le  calice , voulant  parler  de  la  communion  fous 
les  deux  efpéces.  Matthias  vouloit  profiter  de  ces 
troubles  pour  s’emparer  du  royaume , mais  il  fût  la 
dupe  de  fdn  ambition. 

En  Angleterre  l’ufurpateur  de  la  couronne  s’aban- 
donna à Ion  génie  violent , hautain  , intcrelfc , & 
mécontenta  les  meilleurs  amis.  Il  manqua  de  parole 
au  duc  de  Buckingham.  Cet  outrage  piqua  le  duc  , 
l’homme  le  plus  fier  de  fon  tems  ; & fon  relTenti- 
mcnt'fut  fi  vif,  qu’il  forma  dcs-lors  le  dclTcin  de 
détruire  Richard.  Il  fe  retira  dans  une  de  fes  mai- 
fons  de  campagne  appellée  Brechenot,  ou  l’évcque 
d’Ely  étoit  prilonnier.  Il  découvrit  fon  deflcin  à ce 
prélat  qui  avoit  beaucoup  de  droiture  & une  grande 
intégrité  de  mœurs  ; il  fit  amitié  avec  lui  i il  le  ga- 
gna , &c  ils  fe  jurèrent  l’un  l’autre  une  fidélité  invio- 
ble.  Marguerite  de  Sommerfet  merc  du  comte  de 
Richemont  qui  étoit  comme  prifonnier  en  Bretagne, 
avoit  formé  un  parti  en  faveur  de  fon  fils,  elle  alla 
trouver  le  duc  de  Buckingham  pour  lui  recomman- 
der fcs  intércts.^Le  duc  promit  à la  comtelTe  tout  ce 
qui  dépendoit  de  lui  *,  & dcs-lors  il  prit  la  réfblu- 
tion  de  mettre  le  comte  de  Richemont  fut  le  ttône. 
Il  eut  même  l’adrefl'e  d’eng.iger  les  partifans  de  la 
maifon  d’Yorcx  à favorifer  le  comte  de  Richement, 
en  lui  faifant  époufer  la  fille  d’Edouard  IV. 

Le  roi  de  Grenade  ayant  répudié  fa  femme  dortt 
il  âvoic  eu  des  enfans , époufa  une  chrétienne  rêne- 
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^ate  nommée  Zaraïde.  Le  haut  rang  où  elle  fe  vit 
élever  la  rendit  ambitieufe  elle  penfa  à conferver  An.  1483. 
le  royaume  à Tes  enfans  , & pour  y mieux  réulfir , 
elle  perfuada  au  roi  de  faire  mourir  ceux  de  fa  pre- 
miere  femme.  Ce  prince  fe  dépoüillant  du  titre  de 
pere  en  faveur  de  cette  femme  cruelle , voulut  faire 
ce  qu’elle  lui  confeilloit.  Mais  l’aîné  de  ces  enfans 
qui  fe  nommoit  Mahomet  Boabdil , fe  fauva  par  le 
lecours  de  fa  mere,  & tous  deux  fe  retirèrent  à Ca- 
dix , & ne  penferent  plus  qu’à  la  vengeance.  Les  , 
grands  qui  déteftoient  la  cruauté  de  leur  roi , firent 
venir  cet  aîné  , & le  proclamèrent  roi  dans  l’abfence 
de  fon  pere.  Ils  s’emparèrent  de  l’Alhambra  , qui 
étoit  comme  le  fort  qui  défendoit  la  ville  de  Gre- 
nade. Le  roi  ne  voyant  à fon  retour  aucune  appa- 
rence de  rentrer  dans  cette  ville , fe  retira  par  la  val- 
lée de  Lecrin  dans  la  forterefle  de  Monducar , & en- 
gagea un  de  fes  freres  grand  capitaine  à faire  la 
guerre  au  prince  fon  fils.  Ce  frere  s’appelloit  Zagal , 

& fes  grandes  aéfions  lui  avoient  acquis  le  titre  de 
brave. 

Cette  guerre  donna  lieu  à Ferdinand  & Ifabelle 
d’entreprendre  la  conquête  du  roiaume  de  Grenade, 

& de  bannir  de  toute  l’Efpagne  la  feéfe  de  Mahomet, 
qui  y avoit  régné  près  de  huit  (iccles.  Le  jeune  prince 
Içachant  ce  deflein  , crut  qu’il  pourroit  tout  à la  fois 
s’oppofer  & à fon  pere&  aux  Chrétiens.  Il  vint  met- 
tre d’abord  le  fiége  devant  Lucenne  place  du  gouver- 
nement de  los  Donzelcs.  Au  bruit  de  cette  démar- 
che ,*le  comte  de  Cabra  qui  commandoit  un  corps 
de  troupes  choifies  dans  l’Andaloufie  , manda  au 
gouverneur  de  los  Donzelcs  de  le  venir  joindre  avec 
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le  petit  corps  d’armee  qu’il  .ivoit  compol'é  des  garni- 
l’ons  de  la  frontière.  La  jondion  s’etant  faite,  quoi- 
que  leur  armée  fut  beaucoup  moins  nombreulè  que 
celle  du  jeune  roule  Grenade,  ils  ne  laifl’erent  pas  de 
marcher  en  diligence  pour  aller  fécourir  Lucenne. 

Mais  le  jeune  roi  ne  jugea  pas  à propos  de  les  atten- 
dre , il  leva  précipitamment  le  (iege  , & prit  la  route 
de  Locha  avec  beaucoup  de  prifonniers  & de  butin. 
Lecomte  de  Cabra  le  fuivit  de  fi  près , qu’il  l’attei- 
gnit , engagea  le  combat,  mit  les  Maures  endcfbr- 
dre,  & les  poulfa  jufqu’au  bord  de  la  riviere  , où  il 
s’en  noya  un  grand  nombre , prefquetous  les  autres 
demeurèrent  fur  la  place,  & le  jeune  roi  fut  fait  pri- 
fonnier  & conduit  à Cordouc. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paiïoient  du  côté  de 
Lucenne  , Ferdinand  étant  entré  avec  une  groffe  ar- 
mée dans  la  plaine  de  Grenade , y fît  un  effroyable 
dégât,  aufli  bien  qu’aux  environs  d’Illora  & de  Mon- 
tefrio  ; ôc  après  avoir  tnén.icé  plufieurs  places  pour 
obliger  les  Maures  à partager  leurs  forces,  il  tom- 
ba brufquement  fur  la  forte  place  deTachara , qu’il 
emporta  d’aflaut , & fît  rafer  jufqu’aux  fondemens. 

Après  cette  expédition  , il  retourna  viétorieux  a- 
Cordouc.  A peine  y fut-il,  que  des  ambaflâdeurs  du 
roi  prifonnier  arrivèrent , pour  traiter  de  fa  déli- 
vrance. Ils  étoient  chargez  d’offrir  à Ferdinand  &: 

Ifabelle  l’hommage  perpétuel  de  la  couronne  de  Gre- 
nade, douze  mille  ducats  de  tribut,  & telle  fomme 
d’argent  comptant  qu’on  voudroit  preferire.  Les  ^ 

propofitions  furent  acceptées  fur  les  remontftnces 
que  le  cardinal  de  Mendeze  fît  à Ifibelle  , 8t  le  jeune 
roi  fut  remis  en  liberté.  On  promit  aufli  del’aflîlfcr 
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contre  Ton  pere  , à condition  qu’il  fourniroit  trois 
cens  efclaves,  outre  les  douze  mille  ducats  qu’il  dé- 
voie payer.  . 

Le  jeune  prince  Maure  ne  fut  pas  plutôt  en  li- 
berté , qu’il  s’en  retourna  à Grenade  accompagne 
des  plus  conlidérables  de  Ion  parti,  qui  ctoient  ve- 
nus le  joindre  fur  la  frontière  : mais  il  fut  bien  étonne 
d’y  trouver  les  efprits  autant  choquez  contre  lui , 
qu’ils  avoient  pris  auparavant  fes  intérêts  avec  cha- 
leur. L’infamie  du  traité  qu’il  venoit  de  conclure 
avec  les  rois  deCaftille&  d’Arragon  en  étoit  la  cau- 
fe  j & l’on  aie  pouvoir  foulTrir  qu’il  eût  rendu  .1  per- 
pétuité fa  couronne  tributaire  de  celle  deCaftille.  Le 
mécontentement  même  alla  fi  loin  , que  plufieurs 
quittèrent  fon  parti  pour  prendre  celui  de  fon  on- 
cle , & par  dérilion  ils  appellercnt  le  jeune  roi  Chia- 
nito  , c’eft-à-dire  , petit,  ou  ^Iheureux  & infor- 
tuné. ^ 

François  Phœbus  roi  de  N.avarre  & neveu  de 
Louis  XI.  voyant  que  les  troubles  de  fon  royaume  , 
qui  l’avoient  obligé  de  fe  retirer  en  France  , com- 
mençoient  à s’appaifer,  quitta  cette  cour  , & vint 
à Pampelune  ,’  accompagné  de  fa  mere , de  fes  on- 
cles, & d’un  grand  nombre  de  feigneurs  , vers  le 
commencement  de  Novembre  de  l’année  preceden- 
te. Il  s’y  fit  couronner  dans  le  mois  de  Janvier  de 
celle-ci , commanda  , fur  peine  de  la  vie  , d’oter  les 
noms  de  Beaumont  & de  Grammont  qui  avoient  fi 
long-tems  divifé  fon  royaume  , &c  rendit  l’autorité 
aux magiftrats.  Mais  à peine  fut-il  arrivé  en  Bearn 
fa  patrie,  qu’il  mourut  le  troifiéme  de  Février  1483. 
d'une  maladie  qui  leprit  fubitement.  On  croit  qu’on 
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<To8  Histoire  Ecclesiastique. 
l’avoit  empoifonné.  Il  n’avoit  encore  que  quinze 
ans , 6c  donnoit  déjà  de  [grandes  efpérances.  §a  fœur 
Catherine  princefle  fort  jeune,  luiiucceda,  ôcchoi- 
fit  Jean d’Albrct  pour  époux,  parmi  pIuGeurs  qui  la 
recherchoient  en  mariage.  Ferdinand  roi  d’Arragon 
en  conçut  tant  de  dépit , parce  qu’il  fe  Hattoit  qu’elle 
cpouferoit  Ion  fils  fort  jeune  alors,  qu’il  ne cefla  ja- 
mais de  l’inquiéter , 6c  qu’il  employa  la  violence  &: 
l’artifice  pour  la  huftrer  de  fcs  états. 

Le  célébré  héréfiarque  Martin  Luther  vint  au 
monde  à Ifleben  le  dixiéme  de  Novembre  cette  an-, 
née  148}.  Son  pere  avoit  nom  Jéan  Lotter  ouLau- 
ther  , 6c  fa  mere  Marguerite  Lindeman-  Cochlée 
dit  qu’étant  né  la  veille  de  faint  Martin , on  lui  don- 
na le  nom  de  ce  faint  évêque. 

Pendant  que  l’églife  recevoit  dans  fon  fein,  celui 
qui  devoit  être  u|ï^e  fes  plus  cruels  perfécuteurs , 
elle  fut  privée  d’urTde  fes  plus  fermes  appuis  par  la 
mort  du  cardinal  d’Eftouteville,  que  quelques  hifto- 
riens  placent  toutefois  dans  l’année  precedente.  Il 
étoit  fils  de  Jean  feigneur  d’Eftouville  , 6c  de  Mar- 
guerite de  Harcour.  Il  lut  d’abord  archidiacre  d’An- 
gers j enfuite , félon  quelques  modernes , prieur  de 
Ihint  Martin  des  Champs  à Paris.  On  dit  aufli  qu’il 
fut  pourvu  de  l’évcchc  de  faint  Jean  de  Maurienne 
en  Savoye  pour  celui  de  Beziers , 6c  enfin  de  l’arche- 
vêché de  Rouen  parle  pape  Nicolas  V.  Eugene  IV. 
le  fit  cardinal  en  1437.  ou  félon  d’autres  le  dix-hui- 
tiéme  de  Décembre  1439.  avec  le  titre  de  faint  Mar- 
tin des  Monts , qu’il  changea  depuis  pour  l’évêché 
de  Porto,  6c  opta  enfuite  celui  d’Oftie  6c  de  Veletri. 
Çe  cardinal  fut  encore  camerlingue  de  l’églife:  C’é- 
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toit  un  homme  intrépide  pour  la  juftice.  Jacques 
cardinal  de  Pavie,  connu  fous  le  nom  de  Pafienfs , 
lui  dédi^  Tes  commentSires  :&  François  Philelphele 
nomme  le  foutien  de  l’églife.  1 1 mourut  à Rome  dans 
le  mois  de  Décembre,  lèlon  l’opinion  la  plus  com- 
mune , & fût  enterré  dans  l’églile  des  Auguftins  qu’il 
avoir  fondée , où  on  lui  a fait  ériger  dans  le  dix-lep- 
tiéme  fiécle  une  ftatuc  de  marbre  avec  une  éloge 
qu’Ughel  & d’autres  hiftoriens  rapportent. 

L’autorité  du  grand  pénitencier  à Rome  ayant  été 
beaucoup  diminuée  fous  les  prédécelTeurs  de  Sixte 
IV.  ce  louverain  pontife  voulut  la  rétablir , ôc  lui 
donner  un  nouveau  luftre  : ce  qu’il  fit  par  une  bulle 
du  neuvième  de  Mai  1484.  qu’on  trouve  dans  le 
grand  bullaire.  Par  une  autre  du  même  tems , il 
condamna  les  chanoines  réguliers  de  faint  Auguf- 
tin , qu’on  appelloit  de  Latran  , & les  hermites  du 
même  faint,  qui difputoient  un  peu  trop  vivement 
les  uns  les  autres  au  grand  fcandale  de  l’églife  tou- 
chant l’habit  & l’établilTcmcnt  des  religieux , qu’ils 
prétendoient  avoir  été  inftituez  par  ce  grand  doc- 
teur de  l’églife. Le  pape  leur  ordonne  de  vivre  en  paix 
& avec  beaucoup  de  charité,  fans  fe mettre  en  peine 
de  la  maniéré  dont  étoient  habillez  les  clercs  que  ce 
iàint  avoit  aifemblez  dans  fa  maifon  épifcopale  pour 
y vivre  en  commun.Quoique  la  queftion,fi  S.  Augut 
tin  »été  religieux,  ôcs’il  en  a inftituéqui  vêcuflenc 
fous  une  certaine  réglé,  ait  été  fouvent  agitéei  les  par- 
tie^ ne  font  pas  encore  d’accord  enfemble.  Ce  qu’on 
peut  dire  de  plus  précis  là-delTus,  eftquece  faint  doc- 
teur étant  à Hyppone,  y voulut  vivre  dans  un  mona- 
ftére,  cbmme  il  avoit  fait  àTagafteique  l’évêque 
Tom  XXlll.  • ‘ Hnhh 
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610  H I STOIRE  Ecoles  l AST  I QUE. 

Valere  ayant  fçu  fon  defl'ein  , lui  donna  , pour  y 
contribuer , un  jardin  de  l’églife , où  le  Saint  raflem- 
bla  des  ferviteurs  de  Dieu  qBi  voulurent  bien  vivre  - 
dans  la  pénitence  & dans  la  pauvreté  conmfé  lui,, 
ayant  déjà  vendu  .fon  patrimoine  qu’il  avoir  donne 
aux  pauvres’,  qu’il  paroît  que  chacun  vivoit  du  tra- 
vail de  Tes  mains  dans  cette  communautés  en  un  mot, 
ce  qvi’il  y a de  certain , efl:  qu’on  y obfervoit  la  réglé 
des  Apôtres,  c’eft-à-dire,  que*per(onne  n'y  pofle- 
doit  rien  en  propre,  que  tout  y étoit  commun  , & 
que  tout  y étoit  diftribué  3 chacun  félon  fes  be- 
loins. 

Les  remontrances  du  pape  n’établirent  pas  la  paix 
parmi  les  <iifciples  du  docteur  de  l’églile  le  plus 
humble  & le  plus  pacifique.  Les  religieux  malgré 
la  bulle  de  Sixte  IV.  k répandirent  en  inveétives  , 
les  uns  contre  les  autres  , ou  meme  en  injures  ou 
dans  leurs, prédications,  ou  dans  les  ouvrages  qu’ils 
compofoient  à ce  fujet.  Dominique-de  Trevilé  te- 
noit  pour  lesjchanoines  réguliers , parce  qu’il  ôtoit 
du  meme  ordre  Barthelemi  de  Pavie  & Antoine 
Coriolan  Romain , hei  mites  de  faint  Auguftin , at- 
taquoient  les  chanoines.  Coriolan  croit  général  de 
l’ordre  & Içavant.  Malgré  le  décret  du  pape  , il 
compofa  une  apologie  qu’il  rendit  publique,  &qul-. 
fut  condanmée  par  les  cardinaux  , comme  remplie 
d’inveétives  & de  termes  injurieux.  Maphée’de'Ve- 
ronne  écrivit  contre  cette  apologie.  Qiielque  tems 
après  la  difpute  recommença  avec  plus  d’animolité  - 
que  jamais,  & la'queftion  ne  fut  pas  décidée  pour- 
cela.  Le  pape  étant  mort  fur  ces  entrefaites , n’y  put . 
rautte  ordre. . • , ■ . 
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Sixte  IV.  mourut  à Rom^dans  le  palais  du  Vati- 
can le  treiziéme  du  mois  d'Août  d»  cette  année 
commencée , ayant  occupé  le  faint  lié^e  treize  ans 
& cint]  jours.  Il  fut  enterré  dans  l’églife  de  faint 
Pierre,  & mis -dans  iln  tombeau  de  bronze  que  le 
cardinal  Julien  fon  neveu  lui  avoir  tait  taire.  Nbus 
avons  de  lui  pluHeurs traitez,  un  fur  le  lang  de  Je- 
fus  Chrift,  un  autre  fur  la  puifl'ance  de  Dieu  , con- 
tre l’erreur  d’un  cerrain  religieux  Carme  de  Bou- 
logne qui  foutenoit  opiniâtrement  que  Dieu  par  fa 
toute  puilfance  ne  pouvoir  pas  tauver  un  homme 
damne.  Ces  deux  traitez  ont  été  imprimez  à Rome 
en  1471.  On  a encore  de  lui  une  explication  du  trai- 
té de  Nicolas  Richard  touchant  les  indulgences  ac- 
cordées pour  les  âmes  du  purgatoire.  Cette  expli- 
cation a été  imprimée  avec  l'ouvrage  meme  en  1481, 
Il  avoir  fait  un  traité  des  futurs  contingens  & uil‘ 
autre  (ur  la  conception  de  la  Vierge.  On  dit  qu’on* 
les  trçuve  manuferitsdaUs  les  bibliothèques  d’Italie. 
M.  Baluze  a donné  une  lettre  de  ce  pape  à Charles 
de  Bourgogne  , dans  laquelle  il  tâche  de  fatisfaire 
ce  duc  fur  plufieurs  plaintes  qu’il  lui  avoir  faites , 
entre  autres  de  cejqujl  n’avoit  pas  fait  cardinal 
un  nommé  du  Clugnoc  pour  lequel  le  duc  l’avoit 
prié.  Le  pape  lui  avoir  préféré  deux  de  fes  propres 
parens.  Voilà  ce  qui  taclioit  le  duc*:  il  reprochoit  à 
Sixte  que  c’étoit  par  un  amour  charnel  pour  fes  pa- 
rens qu’il-les  avcJit  préferez.  Sixte  fe  difculpe  de  ce 
reproche  & atfure  qu’il  n’a  confulté  que  leur  méri- 
te.'Il  y a dans  cette  lettre  des  réflexions  fort  fen- 
tees.  Ce  pape  fit  huit  promotions  de  cardinaux  qui 
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gti  Histoire  E^clbs  I ASTIQUE, 
ont  été  rapportées  en  leurs  places.  Le  P.  Alexandre 
dit  qu’il  avoit  entrepris  de  concilier  la  doélrine  de 
faint  Thomas  avec  celle  de  Scot.  Enfin  l’on  voit  en- 
core aujourd’hui  dans  Rome  la  magnificence  des 
édifices  qu’il  y fit  bâtir , entre*  autres  le  pont  du 
TiWe  qu’il  fit  fi  utilement  réparer  & qui  porte  fou 
nom  au  lieu  de  celui  d’Antonin  qu’il  avoit  aupara- 
vant. Ce  tut  lui  qui  cliargea  Platine  de  compoter  les 
vies  des  papes,  & pour  le  fixera  Rome,  il  lui  donna 
l’intendance  de  la  bibliothèque  du  Vatican  qu’il  avoir 
enrichie  d’un  grand  nombre  de  manufcrits  & de  li- 
vre» venus  de  toutes  les  provinces  de  l’-Europe , & 
affigna  des  revenus  pour  en  acheter  de  nouveaux. 

Sur  la  fin  du  pontificat  de  Sixte  , Bajazet  empe- 
reur des  Turcs  ayant  appris  le  zélé  que  le  gjrand- 
maître  de  Rhodes  Pierre  d’Aubuflbn , témoignoit 
'pour  les  reliques , & voulant  lui  donner  des  mar- 
ques de  reconnoifiance  de  l’attention  qu’il  avoit  à 
faire  garder  Zizim,  lui  envoya  la  m.iinde  faintjean- 
Baptifte  qui  étoic  dans  le  tréfor  de  fon  pere  Maho- 
met. Le  grand-maître  fit  examiner  la  relique,  & 
par  les  informations  juridiques  qui  en  furent  faites 
on  apprit  que  c’étoit  une  tradition  ancienne  confir- 
mée par  les  hiftoires  des  Grecs , qu’aprcs  la  moit  de 
faint  Jean-Baptifte  fon  corps  fut  enterré  dans  la 
ville  de  Sebafte  e'ntre  le  gtand-prccre  Heli  & le  pro- 
phète Abdi.as  ; que  faint  Lac  l’évangelifte  fè  tranf- 
porta  la  nuit  fur  les  lieux  avec  quelr^ues  difiriples  dit 
faint  précurfeur , dans  le  deflêin  de  l’enlever  fécrete- 
ment  ; mais  qu’ayant  confidéré  la  difficulté  de  cette 
eiîtreprife,  il  en  fépara  la  main  droite  qui  avoit  bap* 
tifé  Jef\js-Chrifi,. comme  la  partie  la  plus  noble  de 


.igitized  by  Google 


Livre  cent  (quinzième.  Ci} 
ce  faiht  corps,  la  porta  loi-même  à Antioche 

dù  il  la  laifla , lorfqir’il  en  partit  pour  'aller  prêcher 
V«vangile  dans  la  Bithynie.  Ce  précieux  dépôt  fut 
confervé  & honoré  publiquement  par  les  chrétiens 
d'Antioche  pendant  l’efpace  de  trois  cens  ans  i ôc 
lorfque  Julien  l'Apoftat  entreprit  d’abolir  le  culte 
& la  mémoire  des  martyrs , les  fidélès  c;^chere  ne  cette 
relique  jufqu’à  la  mort  de  cet  empereur. 

Juftiniai  prince  très- religieux  ayant  fait  bâtir  le 
temple  de  fainte  Sophie , & l’églife  de  faint  Jean  de 
la  Pierre  à Conftantinople , y fit  apporter  les  plus 
précieufes  reliques  de  tout  l’Orient  , pour  rendre 
plus  augufte  la  dédicace  de  ces  deux  églifes.- La  tetc  ^ 
& la  main  de  faint  Jean-Baptifte  furent  de  ce  nom> 
bre , mais  ces  deux  reliques  furent  rapportées  l’une  à 
Edelfe,  l’autre  à Antioche.  Conlfantin  Porphyro- 
genete  qui  gouvernoit  l’empire  des  Grecs  dans  le 
deuxième  fiécle , fouhaitoit  fort  d’avoir  cette  main,  â 
caufe  des  miracles  qui  s’y  faifoient  à Antioche , & 
dont  le  bruit  fe  répandoit  par  tout  l’Orient.  Ce  qui 
porta  urffcliacre  de  cette  églife  nommé  Job , à déro- 
ber cette  relique  pour  en  taire  préfent  à l’empereur , 
qui  la  fit  mettre  dans  l’églife  de  faint  Jean  de  la 
Pierre,  où  elle  demeura  jufqu’au  tems  auquel  Ma- 
homet II..prit  la  ville  de  Conftantinople.  Ce  fultan 
la  fit  dépofer  4ans  le  tréfor  impérial  avec  d’autres 
reliques  dont  les  châifes  étoient  trcs-précieu(ês  ; ôc 
ce  fut  de  ce  tréfor  que  Bajazet  la  tira  pour  en  faire 
préfent  au  grand -maître  de  Rhodes,  qui  après  avoir 
pris  toutes  le^inftruétions  néceflaires  dans  une  cho- 
ie de  cette  confequente , la  fit  enehafler  dans  un  re- 
liquaire d’or  enrichi  dè  pierreries  , & porter  ea 
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pompe  dans  l’églile^de  laine  Jea*  de  Rhodes. 

Ce  récit  ijiioiqu'airez  bien  circonftancic  par  B#- 
lîus  & par  d’autres , n’dl  pas  cependant  adopt^p»c 
tjuelques  hiftoriens , qui  dil'ent.  i.  Qu'il  n’y  a nulle 
apparence  que  les  dilciples  de  laint  Jean  ayent  em- 
EMittt,  vit  jt,  porté  le  tronc  de  Ion  corps  après  qu’on  lui  eut  cou 
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pé  la  tete,  ^qu’ils  l’aient  enterre  à Sebafte  ville 
capitale  de Satriarie,lur-toutlorlqu’on  penfe  à l’op- 
polîtion  qui  ctoit  entre  les  Juifs  & les  Samaritains. 
Z.  Qie  quand  il  leroit  vrai  que  ce  faint  corps  eût 
été  tranfporté  de  Maqueronte  à Sebafte , puifque  fon 
tombeau  y étoit  -,  les  payens  lous  Julien  l’Apoftat, 
• l’ouvrirent  & brûlèrent  les  os  vers  l’an  j6z.  avec 
ceux  du  prophète  Elifée  ; & les  hiftoriens  qui  le  rap- 
portent, n’ont  point  remarqué  que  l’on  en  ait  épar- 
gné aucune  partie;  au  contraire  ces  idolâtres  dans 
• leur  fureur  autorifée  par  le-  prince  apoftat  brûlè- 
rent avec  ces  faints  corps  des  oflémens  de  divers 
animaux , & aïant  mêlé  toutes  les  cendres , ik  les  jet- 
i.f.  17.  terent  au  vent?  Il  eft  vrai  que  Rufin  dit  que  quel- 
^ ques  moines  raclez  parmi  les  païens  qui  raÉlaftoient 

ces  os  pour  les  brûler  , en  fauverent  quelques-uns 
qu’ils  portèrent  à Jerufalem  ; mais  c’eft  un  garant 
peu  sûr  que  Rufin  , lorfque  les  Grecs  gardent  un 
profond  nlence  là-defllis.  Si  les  reliques  de  ce  laint 
n’ont  pas  été  tirées  de  Sebafte  avant  Julien  l'Apoftat, 
ou  fi  elles  n’ont  pas  été  prifesà  Alexar.drie,  elles  ont 
dû  être  fufpeéles.  Il  eft  vrai  qu’on  doit  refpedler  celles 
qui  ont  pour  garants  des  auteurs  que  nous  refpec- 
tons  comme  Theodoret  de  Cyr , faiiit  Gaudence  de 
Brefl'e , faint  Paulin  de  Noie  ; mais  on  n’eft  pas  obligé 
aux  memes  confiderations  pour  ceux  qui  n’ont  pas  la 
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meme  autorité.  M.  Bailler  met  au  nombre  des  reli-  ' ' 
ques  douteufes  la  m.ain  droite  du  iaint  prccurleur  An.  14^’ 4. 
t«infportce  de  Sebafte  .à  Antioche  par  f.unr  Luc , de- 
là à Conftantinople  plulieurs  Hécles  apres,  6c  edfin 
à Rhodes.  M.  de  Tillemont  dit  c]ue‘  toutes  les  cir- 
conftances  de  cette  tranllaticn  à Conllantinoplc  ne 
contribuent  pas  à rendre  cette  hiftoire  loit  aflüiée. 

Comme  l’ambition  du  défunt  pape  avoir  été  d’é-  cxxwii 
lever  Jerome  Riario  Ion  neveu  aux  plus  «grandes  di-  DcTori!ri:5V.u  r«i!- 

‘1  r‘  J-  pie  à Rome  apti-i 

gnitez , ôc  qu  il  s etoit  par-ia  rendu  tort  odieux , tout  la  mou  du  pape, 
le  monde  lui  doijnoit  des  malcdiclions , bien  loin  de 
diredu  bien  de  Ion  gouvernement.  Le  lendemain  de 
fa  mort  des  le  matin  plufieurs  jeunes  gens  prirent 
leurs  armes , ôc  allèrent  dans  le  palais  du  comte  Je- 
rome pour  l’infultcr  *,  mais  n’y  ayant  trouvé  perfon- 
ne , ôc  voyant  les  appartemens  prefque  tous  démeu- 
blez, ils  fe  mirent  à crier  , Colonne,  Colonne,  ôc 
en  men^e  tems  pillèrent  le  peu  qu’on  y avoir  lailTe. 

Ils  rompirent  les  fenêtres  à coups  de  hache , ôc  arra- 
chèrent tous  les  arbres  du  jarcim.  Ils  briferent  ou 
emportèrent  toutes  les  colonnes  de  marbre  qui 
croient  dans  ce  fuperbe  palais.  Le  jour  fuivant  ils  ' ^ 

allèrent  dans  le  lauxbourg  qui  cft’au-del.i  du  Ti- 
bre , ôc  pillèrent  deux  magalins  qui  étoientau  bord 
de  la  riviere , Ôc  qui  appartenoient  à des  marchands  ^ 

Génois  : ils  emmcnercntenfuite  deux  batceaux  char- 
gez de  marchandifes,  qu’un  marchand  de  la  meme 
nation  a^it  fait  venir.  De- là  étant  revenus  dans 
la  ville,  ils  firent  les  mêmes  defordres  diyis  toutes 
les  maifons  des  Génois  qu’ils  pillèrent.  Quelques-uns  v 
allèrent  au  château  du  jubilé  donc  Jerome  étoit  fei-* 
gneur  , enlevetent  environ  cent  vaches,  un  grand  '. 
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nombre  de  chévrçÿ,'de  mulets, .de  porcs,  d’oyes  & de 
An.  1484-  foules , Sc  emportèrent  beaucoup  de  viandes  falées, 
& de  fromage  de  Parmefan,  Il  y en  eut  qui  allèrent^ 
l’églife  de  faint  Théodore  & enfoncèrent  la  porte  des 
greniers  de  fainte  Marie  la  Neuve.,  en  enlevèrent 
tout  le  bled  que  le  défunt  pape  y avoit  fait  porter,  ef- 
perant  de  le  ventre  beaucoup  plus  chèrement  cette 
année  que  la  precedente.  Les  raagiftrats  pour  arr^er 
ces  defordres  firent  publier  à fon  de.  trompe  dcsxlc- 
fenfes  fur  peine  delà  vie  de  piller  aucune  maifbni 
ils  mirent  des  gardes  aux  portes  & fur  les  ponts , & 
firent  prendre  les  armes  à tous  les  capitaines  des 
quartiers , are  qui  contint  W peuple, 
cxxxvni.  Colonnes  voulant  profiter  de  la  fuite  de  Je- 

tés Colonnes  rôme , reprirent  le  château  de  Cavarro  dont  ils  tue- 

s’empsrem  de  * ...  1 • 1 /•  1 

queiquesthiteaux.  Tcnt  le  gouvemeut , & environ  une  douzaine  de  foL 
dats , & jetterent  le  relie  de  la  garnifon  par  les  fe- 
nêtres dans  les  foffez.  Ils  s’emparèrent  aufli  du  châ- 
teau de  Capranique  apres  ajroir  malTacré  tôus  ceux 

3ui  le  gardoient.  Le  gouverneur  de  celui  de  Marini 
emanda  du  fecours  a ceux  de  Camerario , & n’aïant 
pû  rien  obtenir  , ilferenditàcompofition.  L’epou- 
fe  du  comte  Jerome  s’etoit  retirée  dans  le  château 
Saint  Ange , & le  comte  retourna  avec  Virginio  car- 
dinal des  Urfins  à l’ille  dont  il  étoit  feigneur  : ce 
qui  facilita  aux  Colonnes  leur  retour  à Rome.  Le 
cardinal  de  ce  nom  y entra  fuivi  d’un  grjnd  con- 
cours de  peuple,  & fut  mené  comme  en*riomphe 
à fon  palais.  Dans  le  meme  tems  Profper  6c  Fabrice 
Colonne  retournèrent  dans  les  leurs , accompagnez 
• %le  plufieurs  perfonnes  armées  dé  moufquets.  Tous 

ces  troubles  furent  câufe  qu’il  eut  peu  de  cardinaux 
• aux 
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amc  obfeques  du  dcfùm  pape  , on  craignoit  d'ctre  — » 
arrête  par  ceux  quictoicnc  dans  le  château  Saint-  An.  1+84. 
Ange.  Le  peuple  s’aflembla  au  capitole  , & rcfolut 
de  prier  les  cardinaux  de  pofer  les  armes , & de  fe 
rendre  tous  dans  un  lieu  aflùré  pour  y commencer 
le  conclave. 

Le  vingt- deuxieme  du  mois  d’Août  le  comte  Je-  ctxxxrx. 
rôme  rendit  le  château  Saint- Ange,  & les  autres  plà-  rî/,e°“saint"An'! 
ces  fortes  de  l’églife , après  avoir  reçu  quatre  mille  g'  & •'* 
ilucats  que  le  facrc  college  lui  fît  compter  Les  clefs 
en  furent  confiées  à l’évêque  de  Tivoli,  qui  promit 
de  les  rendre  au  pape  fiitur , & d’y  établir  une  gar- 
nifon  en  attendant , fuivant  les  ordres  qu’il  en  avoic 
reçus  du  facré  college.  Il  fut  arreté  auflî  qu’apres 
qu’on  auroit  rendu  le  château , Virgino  Ôctous  ceux 
de  la  maifon  des  Urfios , de  meme  que  les  Colonnes 
fortiroient  de  la  ville,  & n’y  reviendfoient  qu’apres 
un  mois  ; que  Jacques  Conti  ab.andonneroit  la  garde 
du  Palais,  & qu’il  y auroit  une  trêve  pendant  deux 
mois  entre  les  Colonnes  & les  Urfins,  à commencer 
du  jour  de  l’exaltation  du  nouveau  pape. 

Le  vingt- quatrième  d’Août  tous  les  cardinaux  cxl. 
s’étant  rendus  à la  tribune  de  faint  Pierre , firent  JtaÎMuî’fSrt  « 
entendre  au  peuple- qu’ils  ctbient  réfolus  de  lui  ac-  p'“p'=- 
corder  plufieurs  grâces  avantageufes , entre  autres , 
de  ne  conférer  aucuns  offices  ni  bénéfices  qu’à  des 
Romains , conformément  aux  bulles  des  papes  Ni- 
colas , Callixte  & Sixte , de  faire  obferver  exaéfe- 
ment  celles  qui  avoient  été  faites  pour  les  études,  de 
n’accorder  aucune  furvivance  pour  les  charges,  & de 
.faire  obferver  par  tous  les  Catholiques  qui’  rccon- 
noiflbient  l’-églife  Romaine  l’abftinence  des  viandes 
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défendues.  Le  meme  jour  les  cardinaux  Colonne, 
Savelli,  des  Urlins  & Conti,  vinrent  dansl’cglifede 
faint  Pierre  recevoir  les  clefs,  du  château  Saint- An- 
ge , comme  il  a voit  été  arreté  , afin  qu’on  pût  com- 
mencer le  conclave  fans  auc  une  inquiétude.  Le  len- 
demain qui  ctoit  le  jour  des  obfeques  du  défunt  pape, 
tous  les  cardinaux  fe  rendirent  à l’églife  de  faint 
Pierre , à l'exception  de  Savelli  & de  Colonne,  par- 
ce qu’au  préjudice  des  délibérations  du  facré  colle- 
ge, ils  avoient  fait  entrer  cent  cinquante  hommes 
bien  armez  dans  le  château  Saint- Ange  -,  ce  qui  fur- 
prit  & allarma  beaucoup  tous  les  autres  cardinaux. 
Néanmoins  la  comtefle  époufe  de  Jerome  en  for- 
tit  le  vingt- cinquième  d’Août  avec  toute  fa  famille 
& la  garnifon>  ce  qui  rétablit  le  calme  dans  les 
elprits. 

Le  vi ngt-  fixiéme  d’ Aouft  le  facré  college  fut  aver- 
ti que  Diophebes  fils  ducomted’Averfa  étoit  reve- 
nu dans  fes  terres , & qu’il  avoir  repris  fans  tirer 
l’épée,  Roncilione  fie  Montigiovani.  Le  meme  jour 
les  cardinaux  au  nombre  de  vingt-cinq , entrèrent 
au  conclave,  qui  fût  tenu  dans  la  grande  chapelle 
de  faint  Pierre , ôc  y demeurèrent  juïqu’au  vingt-neu- 
vième du  meme  mois  où  l’éleûion  fe  fit  en  la  ma- 
niéré fuivante.  Le  famedi  fur  le  foir  on  alla  aux  feru- 
tins.  Le  cardinal  de  faint  Pierre -aux -Liens  dit  â ce- 
lui de  faint  Marc  qui  avoir  déjà  onze  voix,  que  s’il 
vouloir  promettre  de  donner  fon  palais  au  cardinal 
d’Arragon  fils  du  roi  de  Naples,  il  lui  feroit  donner 
encore  trois  voix  qui  lui  manquoient  pour  avoir  le 
nombre  de  quatorze  neceffaires  afin  d’etrepape.  Mais* 
le  cardinal  de  faint  Marc  n’accepta  pas  la  propofî- 
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tion , parce  que , dit-il,  étant  élu  de  cette  maniéré , 
il  ne  croiroit  pas  que  Ton  éleéUon  fût  canonique , 
& que  d’ailleurs  Ton  palais  étant  fort  proche  du  châ- 
teau faint-Ange,  il  cauferoit  peut-être  un  mal  irré- 
parable à l’églife  & à toute  la  chrétienté,  parce  qu’il 
fournixoit  par  là  un  moyen  infaillible  à ce  prince  6c 
à fes  fucceUcurs  d’entrer  quand  ils  voudroient  dans 
le  château  6c  de  fc  rende  maîtres  de  la  ville.  .Le 
cardinal  de  faint  Pierre-aux- Liens  n’ayant  pas  réufli 
de  ce  côté-là,  fe  ligua  avec  le  vice  chancelier , 6c  lui 

Promit  pour  l’attirer  dans  fon  parti,  de  traverfer 
élection  du  cardinal  de  iàint  Marc , qui  étoit  le  feul 
pour  lequel  ce  cardinal  avoir  beaucoup  d’éloigne- 
ment. 

La  nuit  lorfque  tous  les  cardinaux  étbient  retirez 
dans  leurs  celulles,  celui  de  faint  Pierre-aux- Liens 
avec  le  vice-chancelier  , prirent  ce  tems  pour  for- 
' mer  leurs  brigues  en  faveur  du  cardina[  de  Melfe, 
noble  Génois , Grec  d’extraéUon,fils  d’Aaron  Cibo 
chevalier , grand  capitaine,  lieutenant  de  Naples  fous 
les  rqjs  René  6c  Alphonfe , 6c  fenateur  de  la  ville  de 
, Rome.  Ils  efperoient  en  l’élifant  de  gouverner  fous 
fon  pontificat.  Il  n'y  eut  que  fix  des  plus  anciens  car- 
dinaux aufqucls  ils  n’oferent  s’ouvrir,  fçavoir  Con- 
ti  , de  faint  Marc , de  Gironne , de  Lisbonne , de 
Sienne  6c  de  Naples,  6c  peut  être  celui  de  fainte  Ma- 
rie porr/c».  Le  lendemain  ceux  de  la  faétion  allè- 
rent trouver  les  autres  cardinaux , 6c  leur  dirent  qu’- 
ils avoient  fait  un  pape  ; 6c  s’étant  fait  un  peu  predèr 
pour  exciter  leur  curiofité , ils  leur  nommèrent  le 
cardinal  de  Melfe,  5c  ils  leur  dirent  qu'ils  s’étoient  aC 
femblez  pendant  la  nuit , 6c  avoient  réfblu  de  lui  doiu 

liii  ii 
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On^lil]ean  Bap- 
lüle  Cibo  cardinal 
deMeliê. 
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ner  leurs  voix.  Les  anciens  cardinaux  voyant  qu’il» 
ne  pouvoienr  empêcher  cette  clei^ion , puilqu’ils  n’c- 
toienc  que  fix  ou  fept  contre  dix-huit,  cederent  aa 
plus  grand  nombre.. 

On  dccouvrip  dans  la  fuite  les  moyens  dbnton  s’é- 
toit  fervi  pour  gagner  plufieurs  voix , & on  apprit 
que  pour  y réuflir,  on  avoit  donné  au  cardinal  Sa. 
velli  le  château  de  Monticelli  dans  l’ifle  avec  la  lé- 
gation de  Boulogne  r au  cardinal  de  Colonne  le 
château  de  Ceperaniavec  la  légation  du  patrimoine 
de  S.  Pierre  & vingt-cinq  mille  ducats  popr  Icrem- 
bourfer  des  pertes, qu’il  avoit  faites  lorîqu’on  avoir 
abbatu  & brûlé  fa  maifon , avec  promclTe  de  lui  con- 
férer un  bénéfice  de  fept  mille  ducats  de  rente  , 
lorfqu'il  en  vacqueroit  un  de  pareil. revenu;  au  car- 
dinal des  Urfiiis  le  château  de  Serrecterre  avec  la 
légation  de  la  Marche  d’Ancone  qu’on  ôta  au  ca- 
merlingue- A Martinufius  le  château  de  caprani- 
que  & l’évcché  d’Avignon..  Au  fils  du  roi  d’Arra- 
gon  Montecorvo  : & au  cardinal  de  Parme  lepalai» 
de  faint  Laurent  inLucirUy  qui  étoit  celui  d^^  car- 
dinal de  Melfe  avant  fon  éleétion.  A ces  conditions  , 
ce  cardinal  fut  élu  & eut  le  nombre  de  voixnecef» 
fâires.  • 

Auffi-tôt  apres  fon  éleélion,  il  fit  le  cardmal  d© 
Milan  archipretre  de  l’églife  de  faint  Jean  de  Latran 
& légat  d’Avignon.  Il  donna  au  cardinal  de  faint 
Pierre -aux -Liens  & à fon  frere  qui  étoit  préfet 
de  Rome,  Eano  avec  cinq  autres  terres  voihnes 
& promit  de  faire  le  dernier  general  des  troupes- 
eccléfiaftiques*  d’appeller  le' premier  dai  s fè» 
cnnfeils  les  plus  fecrets.,  5c  de  ne  réibudre  aucune 
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affaire  importante  fans’fa  participation.  On  donna 
encore  au  cardinal  des  Urlins  la  garde  du  palais  avec 
desappointemens  confidérables  pour  lui  & la  com- 
pagnie d’archers  qu’il  commandoit  i mais  il  n’exerça 
cette  charge  qu’un  jour,  &forrit  de  Rome  fort  en 
colere  d’avoir  été  fi  maltraité.  Perfonne  n’eut  bon- 


A N.  14.8+. 


Onuphi-,iit  l/tftes: 


ne  opinion  du  gouvernement  du  nouveau  pape,‘™’ 
parce  qu’il  étoit  jeune , n’ayant  pas  plus  de  cinquan*- 
te  ans,  & Génois  i qu’il  avoit  mené  une  vie  peu  ré- 
glée, ayant  fept  enfans  de  plufieurs  femmes,  enfin 
parce  qu’il  .n’étoit  parvenu  au  pontificat  que  par 
des  voyes  illiejtes.  Cependant  Onuphre  en  dit  aflcx 
de  bien,  il  louc'lâ  douceur  & fa  bonté,  & ne  blâ-‘ 


me  que  fon  avarice , quoiqu’il  le  reconnoiffe  pour 
avoir  été  aflez  genereux  envers  les  pauvresse  les  affli- 


gez.  • 

. Ce  pape  prit  le  nom  d’innocent  VIIL  en  mémoire  „ 
d’innocent  VI.  fon  compatriote,  & eut  pour  devifè  d’iLo'«rav"n.'”’  • 
ces  paroles  du  pfeaume  ai-J’ai  marché  dans  mon 
innocence  , apparemmentpour  marquer  ce  qu’il  au* 

Toit  dû  être.  Son  premier  loiji  fut  de  travaillera  ac- 
corder ks  différends  des  princes  d’Italie,  ôc  réunir 
avec  le  Taint  fiege  ceux  que  la  trop  grande  leveritc  • 
de  fon  prédeceffeur  en  avoir  éloigner.  Il  tâcha auffi- 
d’unir  les  princes  Chrétiens  contre  les  Turcs.  Il  ex- 
hortait les  ambaffadeurs  des  rois  & des  républiques 
qui  étoient  à Rome  ou  qui  y venoient  de  toutes 
parts  pour  lui  rendre'obcïffance  au  nom  de  leurs-  • 
maîtres-,  à porter  à la  paix. ceux  qui  les-avoiênt en- 
voyez, il  parloir  beaucoup  des  dangers  & des  in- 
eommoditez  de  la  guerre,  & ajoûtoit  que  des  Chré- 
tiens ne  dévoient  Ta  Taire  emre  eux-que  lorfqu’ils  jp 
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ctoient  contraints.  Il  envoya  fes  légats  à tous  les  prin- 
’ ces  pour  les  engager  à s*oppofer  aux  Turcs  j mais  fort . 
zele  n’eut  pas  le  uiccès  qu’il  en  attendoit.  Il  fît  la  paix 
entre  les  Colonnes  & les  Urfins,&  obligea  ces  leig- 
neurs  qui  étoient  puilTans  à Rome  & qui  fe  faUbient 
une  rude  guerre,  de  facrifier  leurs  querelles  & leurs 
inimitiez  a la  tranquilité  de  l’eglifê  & au  repos  de  l’é* 
tat.  Cependant  fa  fainteté  fiit  contrainte  elle-mcme 
de  faire  la  guerre  à Ferdinand  roi  de  Naples,  tant 
parce  que  ce  prince  qui  étoit  vaffal  & feudataire  du, 
laint  fiege  traitoit  avec  tyranie  les  principaux  feig- 
neurs  de  fon  royaume  ; que  parce  qu’il  refufoit  de 
payer  le  tribut  dont  il  croit  redevable  à l’cglife  Ro- 
maine. Cette  guerre  ne  dura  que  deux  ans , apres  lef- 
quels  on  fit  la  paix , à condition  que  le  roi  de  Naples 
payeroit  tous  les  cens  dûs  àl’eglife,  ôcqu’ilaccorde- 
roit  le  pardon  aux  feigneurs  d’Italie  qui  avoient  pris 
les  armes  contre  lui. 

L eglife  fit  une  perte  aflez  confiderable  en  cette 
année  par  la  mort  d’Elie  de  Bourdeille,  cardinal  ar- 
chevêque de  Tours.  U étoit  fils  d’Arnaud  de  Bour- 
deille, & de  Jeanne  de  Chambarlhac.  il  entra  dans 
l’ordre  de  faint  François,  où  il  fe  diftingua  par  fa 
pieté , par  fa  doélrine  & par  fes  talens  pour  la  chai- 
re.En  1447.  l’églife  de  Perigueux  ayant  perdu  Geo- 
froi  Berenger  d’Arpajou  fon  prélat , l’élut  évêque  , 
quoiqu’il  ne  fût  que  dans  la  vingt- quatrième  année 
de  fon  âge.  Le  pape  Nicolas  V.  approuva  cette  élec- 
tion que  le  roi  Charles  VU.  avoir  aggréée , & ac- 
corda difpenfe  d’âge  au  nouveau  prtnat , qui  n’eut 
rien  de  plus  à cœur  que  de  travailler  à l’inftruélion 
de  fon  troupeau , à la  réparation  des  églifes , ôc  à 
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remplir  tous  les  devoirs  de  fon  miniftere.  En  14^1. 
il  fe  trouva  à l'aflemblce  generale  des  états  du  royau- 
me convoquée  à Tours,  & il  s’y  fit  tellement  efti- 
mer  qu’on  réleva  fur  le  fiege  métropolitain  de  cette 
ville,  que  Girard  de  Cruflbl  lui  céda  dans  l’année 
1468.  Dans  la  fuite  le  roi  Louis  XL  ayant  fait  ar- 
rêter le  cardinal  Baluc  Sc  l’évcque  de  Verdun,  de 
Bourdeille  s’en  plaignit  comme  d’un  attentat  con- 
tre le  corps  du  clergé  j & voïant  que  fes  remon- 
trances étoient  méprifées  -,  il  publia  un  monitoire 
contre  les  infra éleurs  des  immunitezecclefiaftiques, 
menaçant  d’excommunier  ceux  qui  feroient  quel- 
que entreprife  contre  le  clergé.  Le  parlement  traita 
ce  zele  d’attentat , & fomma  ce  prélat  de  révoquer 
fes  cenfures.  Sur  le  refirs  qu’il  en  fit , on  arrêta  fon 
temporel,  & il  eut  un  ajournement  perfonnel.  Mais 
le  roi  termina  lui  même  cette  affaire.  Claude  de 
Seyffel  néanmoins  donne  à entendre  que  ce  prince 
en  conferva  un  reffentiment  fecret  contre  Bourdeil- 
le. Ce  prélat  avoit  aufli  combattu  la  pragmatique 
fanétion  par  un  traité  fait  exprès.  Son  zele  plût  à la 
cour  de  Rome  , & le  pape  Sixte  IV.  le  récompenfa 
le  quinziéme  de  Novembre  1483.60  lui  envoïant 
le  chapeau  de  cardinal  qu’il  reçut  toutefois  avec 
beaucoup  d’indifference.  Il  fe  retira  quelque  tems 
après  à la  campagne  où  il  mourut  en  odeur  de  fain- 
teté  à Artanes  prés  de  Tours  le  cinquième  de  Juillet 
de  cette  année.  Les  miracles  continuels  qui  fe 
firent . à foii  • tombeau  , donnèrent  occafion  é 
Jean  de  Planis  évêque  de  Perigeux  d’en  faire  in- 
former exaélement  dans  l’année  mil  cinq  cent 
vingt-fix. 


An.  1484. 
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- Cafimir  roi^  de  Pologne  eut  de  la  peine  à confen- 

An  1484.  d’abord  à l’éledion  de  fon  fils  Cafimir  pour  le 

cxLvii  royaume  de  Hongrie  ; il  aimoic  mieux  l’avoir  pour 
fuccefleur , parce  que  ce  fils  ctoic  extrêmement 
pieié&û  vertu,  aimé'des  Polonois  :pour  fa  vertu  & pour  fa  pieté. 

Mais  confidexant  qu’il  avoU  encôre  plufieurs  autres 
cnfans  capables  de  luifuccederen  Pologne,  ily  con- 
fentit,  & envoya  le  jeune  Cafimir  en  Hongrie  avec 
une  armée  pour  foutenir  le  droit  de  cette  cledion , 
contre  le  roi  Matthias,  qui  ne  fecroyoit  paslégiti- 
mement  dépofc.  Les  irrcfolutions  du  jeune  Cafimir, 
joint.es  à la  lenteur  de  fa  marche , donnèrent  à Mat- 
thias le  loifir  de  regagner  le  cœur  de  fes  fujets , & 
d’aflembler  feize  mille  hommes  pour  aller  au-devant 
des  Polonois  : ce  qui  obligea  le  jeune  roi  à fe  reti- 
rer. D’ailleurs  le  pape  Sixte  fe  récrioit  contre  cette 
démarche , &c  la  traitoit  d’injulte.  Il  s’en  plaignit  au 
roi  de  Pologne  j & celui-ci  ne  voulant  pas  mécon- 
tenter le  pape , fit  revenir  fon  fils.  Le  jeune  Cafimir 
ravi  de  le  voir  délivré  d'un  engagement  où  il  étoit 
entré  malgré  lui,  fe  retira  dansje  château  de  Dobfici, 
à une  lieue  de  Cracovie,  où  il  employa  les  douze 
années  qu’il  vécut  dépuis , à fe  fanéUfier  dans  la  re- 
traite. 

■cxLviii  II  mourut  de  Phtifie  le  quatrième  de  Mars  1484. 
pr'n°e. de  vingt-trols  ans  & cinq  mois  dans  la  ville  de 
enfin switei-  Vilna  capitale  du  grand  duché  de  Lithuanie,  donc 
^.‘•fîTù^nL pôïtoit  le  ytre.  Il  avoit  prévu  fa  mort  long- tems 
tt>n  hipriqu,  litj  avant  qu’elle  arrivât-  Il  fut  enterré  dans  l’é^^ife  du 
gt  , qM*on  tr*trw  château  dédiée  fous  le  nom  du  Marty  ffaintStanillas 
^veque  de  Cracovie , lieu  de  la  fepulture  des  rois , 
fous  Tautel  de  la  fainte  Vierge.  Sa  fainteté  futat- 

teftée 
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tcftée  après  fa  mort  par  un  ïî  grand  nombre  de  mi- 
racles, que  l’on  compofa  un  livre  entier  dé  leur  hif- 
toire.  Ceft  ce  qui  fit  avancer  les  procedures  de  fa  ca- 
nonifation , quinefurenc  cependant  terminées  qu’en 
1521. 

Le  nouveau  pape  Innocent  VIII.  confirma  dans 
cette  année  l’inftitut  des  religieufes  de  la  Concep- 
tion, que  Beatrix  de  S^lva  d’une  famille  noble  de 
Portugal , avoir  fondé  a Tolede.  Le  fouverain  pon- 
tife, a la  priere  d’Ifabelle  reine  de  Cafliile , les  fou- 
rnit à l’évcque  ordinaire , & leur  donna  la  réglé  de 
Cîteaux,  en  leur  permettant  de  conferver  toujours 
le  nom  de  religieufes  de  la  Conception  de  la  fainté 
Vierge,  de  porter  la  robe  & le  fcapulaire  blanc, 
avec  le  manteau  de  meme  couleur.  Apres  la  mort 
de  Beatrix , fes  compagnes  fuivirent  la  réglé  de  fainte 
Claire,  fans  rién  changer  ni  à leurs  habits,  ni  à leur 
nom.  Jules  II.  les  tira  en  15 1 1.  de  la  dépendance 
de  Cîteaux , & les  mit  fous  la  conduite  des  Francif- 
cains  ou  Cordeliers  de  l’obfer^ance.  Le  meme  pape 
Innocent  par  une  bulle  ducincniiéme  Décembre  de 
cette  annee , donna  aux  inquiiiteurs  de  la  foi  tout 

Eouvoir  d’agir  contre  les  forciers  qui  commettoient 
eaucoup  de  maux,  fur-tout  en  Allemagne,  &:  par- 
mi lefquels  il  y avoit  des  clercs. 

Les  Lfpagnols  foutenoieiu  toujours  la  guerre 
contrôles  Maures  de  Grenade , & tâchoient  de  pro- 
fiter des  divifionsqui  troubloient  ce  royaume:  (^in- 
ze  gouverneurs  de  places,  apres  avoir  protefté  que 
leur  roi  n’avoit  pû  conclure  (àhs  eux  la  paix  défa- 
vantageufe  dont  on  a parlé  l’année  précédente,  ra- 
TorneXXm.  Kkkk 
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■■  ■ maflerent  tout  ce  qu’ils  purent  de  troupes, & entre- 

An.  1484.  l’Andaloufie  pour  y faire  le  dcgâr.  Mais 

dom  Louis  Hernandez  Portocarrero  averti  de  leur 
projet,  les  chargea  fi  vivement  torfqu’ils  s’y  atten- 
doient  le  moins , qu’il  les  défit  avant  qu’ils  euflent  eu 
• le  tems  de  fereconnoître,& de  remettre  en  bataille  : 

d’un  autre  côté  le  marquis  de  Cadix  qui  ne  cherchoit 
qu’à  fe  vanger  de  fa  défaite,  les  ayant  rencontrez 
dans  leur  retraite  apres  avoir  été  battus,  leur  donna 
fl  rudement  la  chalTe , qu’ils  furent  contraints  de  for- 
tir  de  l’Andaloufie , apres  y avoir  perdu  prefque  tous 
leurs  foldats , leurs  enlèigncs,  & leur  bagage.  Ce  mar- 
quis marcha  enfuite  du  coté  de  Zara , emporta  la  pla- 
ce, tua  le  gouverneur,  & en  ayant  chaflé  les  Maures, 
il  mit  en  leur  place  des  Chrétiens  pour  habiter  la  vil- 
le. 


eu. 

U jeune  roi  de 
Grenade  s’accom- 
mode avec  Ferdi- 
nand. 


Tous  CCS  mauvais  fuccès  redoublôient  la  haine 
des  Grenadins  contre  leur  jeune  roi , qui  ne  croyant 
pas  fa  vie  en  fureté  avec  eux,  fe  retira  à Almerie. 
Zagal  fon  oncle  averti  de  fa  fortic , ne  manqua  pas 
d’en  profiter;  il  fe  préfenta  devant  Grenade,  & y 
fut  reçu  avec  beaucoup  de  joye.  A peine  en  fùt-il 
maître , que  le  défir  de  regner  le  porta  à faire  mou- 
rir le  vieux  roi.  Ce  crime  le  rendit  odieux , & le 
jeune  roi  profitant  de  la  conjonébure,  la  guerre  re- 
commença avec  plus  de  fureur  que  jamais.  Ferdi- 
nand & Ifabellc  informez  de  ces  divifions,  firent 
avertir  le  jeune  roi  qu’ils  n’en  vouloient  ni  à lui>^ 
ni  à ceux  qui  fuivoient  fon  parti;  qu’ils  prétendoient 
meme  que  la  guerre  fe  fît  à fon  profit  ; qu’ils  ne  l’au- 
roient  pas  reuouvellée  ,fi  les  gouverneurs  des  pla* 
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ces  frontières  ctoient  demeures  en  repos,  & qu’ils 
ne  la  continuoient  que  pour  convaincre  ceux  qui 
avoient  pris  le  parti  de  fon  oncle , que  leur  vérita- 
ble interet  conüftoit  à obferver  la  paix  qu’il  venôit 
^e  faire  avec  eux.  Ce  jeune  prince  qui  n’avoit  pas 
d’autre  parti  à prendre  que  de  le  fiera  fes  ennemis, 
aiTura  les  rois  ôtholiques  qu’il  nés  oppoferoit  point 
à leurs  defieins,  & que  même  il  les  aideroit  autant 
qu’il  pourroit.  Ainfi  Ferdinand  n’ayant  plus  rien  à 
craindre  de  ce  côtc-là  , entra  dans  le  royaume  de 
Grenade , y fit  un  grand  dégât , prit  d’aflauc  la  ville 
d’Alores , 5c  efiVoya  tellement  celles  d’Alocayne  ôc 
de  Setenil , qu’elles  fe  rendirent.  Comme  l’hyver 
approclîoit  , le  roi  Catholique  donna  des  quartiers 
d’hyver  à fes  troupes,  ôc  s’en  allai  Séville. 

♦ ill  naquit  pour  lors  d’affez  grandes  conteftations 
en  France  au  fujet  du  gouvernement  du  royaume 
Le  duc  d’Orléans  qui  y prétendoit , crut  que  pour 
. fortifier  fon  parti , il  lui  étoit  avantageux  de  s’unir 
avec  François  II.  duc  de  Bretagne,  dont  les  états 
pouvoient  lui  fervir  de  retraite  en  cas  qu’il'eût  du 
dellbus.  L’occafion  lui  étoit  favorable  pour  entrer 
. dans  cette  union.  Landais  dont  on  a déjà  parlé,  ôc 
qui  étoit  le  fils  d’un  tailleur , étoit  devenu  le  favori 
& le  principal  miniftre  du  duc  de  Bretagne , hom^ 
me  impudent , dont  le  pouvoir  étoit  fi  tyrannique, 
qu’il  s’étoit  attiré  beaucoup  d’envieux , avoir  cho- 
qué le  prince  d’Orange  Jean  de  Châlons , qui  né- 
gocioit  à la  cour  de  Bretagne  le*mariage  de  ’la 
fille  aînée  du  duc  avec  Maximilien  d’Autriche. 
C’efi;  ce  qui  fit  entrer  ce  feigneur  dans  une  conju- 
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\ ™ ç ' ration  formée  contre  Landais , à la  tcte  de  laquelle 

' étoit  le  maréchal  de  Rieux.  On  alla  inveftir  le  pa- 

lais du  duc  » où  l’on  croyoit  trouver  le  favori  s on 
feüilla  par-tout  fans  excepter  fon  appartement;  mais 
Landais  s’étant  retiré  à la  maifon  de  la  Pabautier^j 
on  s’y  tranfporta  pour  fe  fàifir  de  lui.  Il  fut  aflex 
adroit  pour  le  fauver  ôc  fe  réfugier  dans  le  château 
de  Poüancé , où  il  demeura  caché  pendant  quelques 
jours , jufqu’à  ce  que  le  duc  informé  du  lieu  ou  il 
étoit  l’envoya  quérir  avec  une  bonne  efcortc.  Afbn 
retour  le  duc  ht  faire  le  procès  aux  conjurez  ; mais 
ils  évitèrent  le  châtiment  par  la  fuite  ; & la  plupart 
s’étant  retirez  en  France  pour  demander  du  fecours , 
s'adrellèrent  à la  dame  de  Beaujeu , fans  voir  le  duc 
d’Orléans:  ce  qui  irrita  fort  ce  dernier- 

Landais  informé  que  ce  duc  n’étoit  pas  fàtisfaiildu- 
' ledl^d'otitau  gouvernement,  &voyoitavecchagrin  la  comtefTed® 

^ retire  « Breu-  geaujeu  maîtreflc  de  toutes  les  affaires , engagea  le 
duc  de  Breugne  Ion  maître  a lui  écrire  pour  lui  don», 
ner  avis  de  la  révolte  de  quelques  mutins  qui  s’é- 
toientfoulcvez  contre  lui , & pour  l’inviter  â venir  en 
Bretagne , l’affiirant  que  ce  voyage  ne  lui  feroit  pas 
inutile.  Le  duc  d’Orléans  reçut  cette  lettre  avec  plaL.  . 
fir , pareequ’il  fe  flattoit que  cette  occafion  pourroit 
lui  procurer  l’avantage  d'époufer  l’heritiere  de  Bre- 
tagne , le  duc  n’ayant  point  d’enfans  mâles  , qu’il  lui 
feroit  aifé  de  s’infinuer  dans  le  coeur  du  pere  & de 
la  fille  , & que  quoiqu’il  fût  déjà  marié  avec  Jeanne 
de  France  , ce’n’étoit  point  un  obfbcle,.  puifqu’il. 
pourroit  aifément  obtenir  la  diffolution  de  ion  ma»-- 
liage  ; qu’enfin  il  feroit  plus  en  état  de  recouvrer* 
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fe  duché  de  Milan  que  les  Sforces  lui  avolent  ufur- 
pc.  Le  comte  de  Dunois  fon  principal  confident 
appuya  ce  deflein , &le  duc  d’Orléans  partit  pour 
la  Bretagne  avec  lui  & le  duc  d’Alençon , qui  vint 
les  joindre  à Blois.  La  comtefle  de  Beaujeu  informée 
que  l’entrevûc  s’étoit  faite  avec  de  grands  témoi- 
gnages d'amitié,  & craignant  que  ces  princes  n'a- 
giflent contre  elle , leur  ht  ordonner  parle  roi  de 
îè  rendre  inceflamment  en  France  pour  affifter  aux 
états  de  Tours  & à fon  facre.  Les’^princes  ne  purent 
reftifer  d’obeir,‘ils  quittèrent  la  cour  de  Bretagne 
avec  regret , principalement  le  duc  d’Orléans , à qui 
l’héritiere  fille  du  duc  plaifok  fort , & qui  commem 
çoit  à en  être  aime. 

L’ouverture  des  états  k fit  tfeiic  à Tours  au 
commencement  de  l’été  de  1484.  quoique  Mezerai  fe°X;»“d« 
les  place  fans  raifon  dans  le  mois  de  Janvier.  Le  ‘ 
roi  accompagné 'dfs  princes  du  fang  & de  tout 
ee  qu’il  ywoûwie’plus  grand  dans  fon  royaume  , 
s’y  rendit  ; & Guillaume  de  Rochefort  fon  chans- 
celier  en  fit^'^|feierture.  La  primiere  affaire  qu’on 
y traita  fût  pelle  qui  regardoit  la  perfonne  du  rot- 
& le  gouvernement  du  royaume:  La  comteffe  de 
Beaujeu  qui  avoit' rendu  fa  brigue  affez  fiarte  par 
le  rappel  de  quelques  feigneurs  exilez  fous  Louis 
XL  & qui  craignoit  le  duc  de  Bourbon' fôn  beaui 
frere  beaucoup  plus  que  le  duc  d’Orléans , penfa  1 
le  faire  défifter  de  fes  prétentions , 5c  à l’engager 
à s’unir  avec  elle  contre  le  duc.  Elle  y réulTit,  elle 
lui  fit  donner  la  charge  de  connétable  de  France 
quoique  fà  foiblelTe  ôc  fes  infirmitez  le  rendiffens- 
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' incapable  des  fondlions  de  la  guerre.  Ainfi  par  le 

An.  1484-  déliftement  de  ce  duc  ,la  comtefl'e  de  Beaujeu  fut 
chargée  par  les  érjts  , non  pas  de  la  regence  du 
royaume  , parce  .que  Charles  VIII.  étoit  majeur  & 
cLv.  avoir  plus  de  quatorze  ans , mais  du  foin  de  la  per- 
à  b conuciTe  ce  lonne  du  roi , julqu  a ce  qu  a tue  en  âge  de  gouver- 

lui-mcmc  ; & pour  détacher  du  duc  d’Or- 
"'c*  leans  ceux  qui  lui  étoient  trop  favorables  > la  com- 

tellé  n’eut  l’adminiftration  des  affaires  qu’à  deux 
conditions.  L’une,  que  les  princes  du  fàng  entre- 
roient  dans  le  confeil  étroit  où  le  roi  ne  pourroit 
conclure  aucune  chofe  importante  fans  le  confente- 
ment  de  la  plus  grandepartie; l’autre, que  les  états 
choiliroient  douze  perfonnes  de  leurs  corps  qui  y 
auroient  voix  délibérative  & décifive.  Enfin  les  fuf- 
^ frages  furent  fi  généralement  pour  la  dame  de  Beau- 
jeu  , que  le  duc  d’Orlcans  n’eut  que  ceux  de  fon  ap. 
panage. 

Dans  une  autre  féance  on  écouta  1^  griefe  du 
J clergé  de  France.  Jean  de  Retz  ou  de  Rely  doéleur 
On  y examine  de  Sorbonne  & chanoine  de  NotréPfDtlme  de  Paris 
à'c  fit  un  long  difeours , dans  lequel  il  j’élcva  beau- 

4!cZru{rui^’  *^®tip  contre  les  vexations  de  la  cour  de  Rome  , & 
fupplia  le  roi  de  délivrer  l’églife  Gallicane  , dont  il 
étoit  le  protecteur , desexaCtions  onereufes  de  cette 
cour.  Il  ajouta  que  le  prince  ne  devoir  point  fouf- 
frir  que  le  pape  nt  quelque  chofe  au  préjudice  de  la 
pragmatique  fanCtion  contre  les  libertez  de  l’églife 
de  France  , les  droits  du  roi  ôc  les  canons  des  con- 
ciles  de  Confiance  & de  Balle.  Il  conclut  enfin  que 
s’il  fe  trouvoit  quelque  chofe  d’injurieux  au  faint 
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fiége  dans  les  decrets  de  la  pragmatique,  les  trois 
états  du  royaume  étoient  prcts.de  déférée  au  juge- 
ment du  concile  général  qui  devoit  fc  tenir.  La  féan- 
cenefe  pafl'a  pas  lans  conteftation  ; L’archevêque  de 
Ltenquiétoit  le  cardinal  deBourbon  avec  un  autre 
archevêque  forma  op'pofition  à tout  ce  que  le  doc- 
teur venoit  de  dire  ; & l’on  ne  voulut  rien  détermi- 
ner la-defl'us , parce  qu’on  ne  vouloir  pas  fe  brouiller 
avec  le  pape,  & qu’au  commencement  d’un  régné 
on  ne  devoit  faire  aucune  démarche  qui  troublât  la 
tranquillité  de  l’état. 

Qn  fit  quelque  attention  à la  requête  de  la  no- 
blefle,  qui  le  plaignoit  de  la  convocation  trop  fré- 
quente du  ban  &c  de  l’arriere-ban  trop  à charge  aux 
gentilshommes,  du  refus  qu’on  leur  faifoit  de  chat 
fer  fur  leurs  propres  terres  & dans  les  bois  qui  appar- 
teooient  au  roi , des  vexations  qu’on  leur  faifoit  à 
ce  fujet:  Louis  XI.  avoir  été  11  jaloux  de  ce  droit , 
qu’il  le  voulut  ôter  à fon  avenement  à la  couronne  ' 
& défendit  fous  peine  de  la  vie  à toutes  fortes  de 
perfonnes  la  thaflé  & la  venerie  çn  troupe  ou  fcul 
fans  une  permifîîon  nouvelle  & par  écrit  de  fa  ma- 
Jeüé.  Cette  loi  étoit  fi  generale  qu’elle  s’etendoit 
jufqu’aux  princes  du  fang  ; & l’on  croit  que  ce  re- 
glement fut  la  principale  occafion  de  la  guerre  du 
bien  publique.  La  noblelTe  s’en  plaignit , & le  roi  qui 
ne  vouloir  pas  l’^grir , la  rétablit  dans  fes  droits  poul 
la  chaffe,  & lui  accorda  le  rachat  des  rentes  qu’elle 
demandoit  encore,  avec  promefl'e  qu’à  l’avenir  on 
ne  convoqueroit  pas  le  ban  & l’a^riexe-ban  fans  uûe 
extrême  neceflité. 
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Le  tiers  état  fut  de  même  oui  dans  fes  griefs,  fl 
Ce  plaignit  fort  dc  ladifette  d’argent  dans  le  royau- 
me, caufée  par  le  tranfporc  que  les  légats  du  pape 
en  ^ifoient  iorfqu'ils  s’en  retouruoient  à Rome.  Il 
ajouta  qu’on  en  faifoit  aulïi  beaucoup  pader  dans 
les  autres  pays  etrangers  par  le  moyen  des  foires  de 
Lion.  Il  s’étendit  fort  lur  les  continuels  paflàges  des 
gens  d«  guerre  qui  étoient  à charge  au  peuple , fur 
les  tailles  exorbitantes  qu’on  exigeoit  durement  & 
fans  pitié , fur  la  contrainte  qu’on  faifoit  à ceux  qui 
n’avoient  aucuns  fiefs , de  marcher  à l’arriere.baa, 
quoiqu’ils  fulTent  fujets  à la  taille.  Il  demandoit  aufTi 
qu’or\  rétablît  la  gendarmerie  fur  le  meme  pied  qu’el- 
le étoit  du  tems  de  Charles  VIL  qu’on  lui  permît  de 
racheter  les  rentes  des  emprunts  qu’on  avoir  été  obli-  , 
gé  de  faire  fous  Louis  XL  & qu’on  le  confirmât  dans 
ks  anciens  privilèges,  aufquels  on  avoir  donné  at- 
teinte fous  les  régnés  |)récedens.  Le  roi  accorda  une 
partie  de  fes  demandes,  & refiifa  l’autre  : il  permit  le 
rachat  des  rentes  i il  difpenfa  de  l’arriere-ban  ceux 
qui  n’avoient  point  de  fiefe,  il  confirma  les  anciens 
privilèges  > mais  il  ne  décida  rien  fur  ce  qui  regar- 
doit  les  légats  du  pape , & fur  l’agent  du  royaume 
qu’on  tranfportoit  à Rome.  L’aflemblée  des  états' 
apres  avoir  été  fi  favorablement  traitée , fe  piqua  de 
ne  pas  ceder  en  civilité , & fit  part  de  fes  biens  au  roi 
en  lui  accordant  un  don  gratuit  de  d^mx  millions  cinq 
cens  mille  livres , outre  trois  cens  mille  livres  qu’on  y 
ajouta  pour  fon  joyeux  avenement.  Apres  quoi  l’oa 
fe.fépara,  en  aflurant  le  roi  qu’on  lui  feroit  toujours 
fidcle.  • 

Les 
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Les  états  ne  furent  pas  plutôt  congédiez,  qu’on 
fit  tous  les  préparatifs  néceflaires  pour  le  facre  de  fa  *484* 

majefté , qui  fut  fait  à Reims  le  trentième  de  Mai , & saere'dif  ’r*! 
où  fe  trouvèrent  le  duc  d’Orléans,  le  duc  d’Alençon 
le  feigneur  de  Beaujeu,le  comte  dauphin  d’Auver- 
gne, le  comte  de  Vendôme , & Philippe  de  Savoye 
comte  de  BrelTe,  qui  reprelèntoient les fix  pairs  bi- 
ques, le  maréchal  de  Giéfaifantla  fonéUon  de  con- 
nétable. Apres  cette  cérémonie  le  roi  vint  à Paris,  y 
fit  fon  entrée , renouvella  l’ancienne  alliance  avec  le 

^ S 

roi  d’Ecofle,  confirma  celle  qu’on  avoir  déjà  faite a- 
vec  les  SuiflTes , rappella  plulieurs  feigneurs  exilez , ré- 
tablit quelques  familles  dans  leurs  biens  qu’on  avoir 
çonfifquez  , & ménagea  un  accomodement  entre 
Jean  de  Poix  comte  de  Narbonne,  & la  princefTede 
Viane,  qui  étoient  fort  broüillez  enfemble,  jufqu’à 
• vouloir  prendre  les  armes , & en  ven à une  guerre 
ouverte. 

Le  duc  dOrleans  qui  étoit  revenu  de  Bretagne  clx. 
pour  affilier  aux  éuts  & à ce  facre,  fupportoit avec  d'mêceî  le  du? 
peine  que  toute  l’autorité  fût  entre  les  mains  de  la 
comtefle  de  Beaujeu  ; il  fe  rendit  à Tours  & de-là 
à Paris,  où  il  travailla  à fe  faire  un  parti  conlîdera- 
ble  >il  affilia  avec  affiduité  au  confeil.  Mais  pour 
contredire  la  gouvernante  du  royaume , &c  afin  de 
gagner  les  grands,  il  leur  répréfentoit  qu’elle  avoit 
lùpplanté  le  duc  d’Orléans , & que  c’étoit  un  affront 
qui  réjailliffoit  fur  eux.  La  cour  étoit  alors  à Me- 
lun; le  duc  s’y  rendit , & étant  entré  dans  une  par- 
tie de  paume  qu’on  joiioit  devant  le  roi,  une  con~ 
tcllation  qui  lurvint  fur  un  coup,  obligea  de  con- 
T*>me  XXÎIL  Llll 
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fulier  ceux  qui  étoient  prefens,  La  comtefle  de  Beàa> 
jeu  qui  étoic  du  nombre  décida  contre  le  duc  qui  eh 
fut  h irrité , qu’il  s’échappa  en  injures  grollieres  con- 
tre l’honneur  & la  réputation  de  la  gouvernante. 
Celle-ci  ne  voulant  pas  laifler  un  fi  mauvais  traite- 
ment impuni , ^(Tembla  extraordinairement  le  con- 
Teil , & on  conclut  d’arrêter  le  duc  d’Orleanc.  Mais 
il  prévint  le  coup,  & fur  l’avis  que  lui  en  donna  Jean 
de  Louvain  un  de  Tes  gentilshommes , il  fe  retira  a 
Verneüil  dans  le  Perche,  auprès  de  René  duc  d’A- 
lençon. 

Dans  fa  retraite  il  ne  penfa  qu’à  lever  des  trou- 
pes , & Ton  crédit  joint  à celui  du  duc  d’Alençon  , 
alla  jufqu’à  mettre  fur  pied  cent  lances  & de  l’infanj 
terie  à proportion.  Son  parti  devint  puilTant;  & le 
comte  de  Dunois  y fît  entrer  des  perlonnes  dont  la 
comtefle  de  B|anjeu  fe  défioit  le  moins.  Celui  dont  * 
l’inconftancela  furpritdavantage,futle  duedeBour-' 
bon  fon  beau-  frere, qu’on  venoit  d’élever  à là  charge 
de  connétable  de  France^  elle  apprit  qu’il  alTembloiç 
pour  le  duc  d’Orléans  des  troupes  en  Auvergne, 
que  le  comte  d’Angoulcme  failoit  la  meme  chofe 
en  Poitou  ; & que  les  feigneurs  de  Foix  & d’Al- 
bret  étoient  d’intelligence  avec  eux  enfin  que  le 
prince  d’Orange  & le  duc  de  Lorraine  qui  étoient 
alors  en  cour , favorifoient  fon  ennemi , & étoient 
de  fon  complot.  Il  falut  en  prévenir  les  fuites  fa> 
cheufes , & te  meilleur  remede  qu’elle  y put  appor- 
ter , fut  de  veiller  fur  les  démarches  de  ces. fei- 
gneurs , d’éloigner  de  la  perfonne  du  roi  ceux  qui 
lui  étoient  contraires , ôc  d’envoyer  ordre  aux  gou.. 
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vemeurs  des  places  des  frontières  de  Bretagne,  de 
prendre  garde  à tous  ceux  qui  palTeroient  dans  cette 
province , parce  qu’on  ne  doutoit  point  que  le  duc 
d’Orléans  n’y  mît  fa  principale  relfource.  On  arma 
aufli  quelques  vaiifeaux  pour  croifer  fur  ces  cotes , 
& l’on  envoya  des  troupes  pour  s’oppofer  au  paûa. 
ge  de  celles  que  les  duestie  Bourbon  & d’Angou- 
Icme  avoient  affemblées. 

Ces  démarches  déconcertèrent  le  duc  d’Orléans , 
qui  écouta  quelques  perfonnes  affidées  qu’on,  lui 
avoit  envoyées  pour  le  ramener  à la  cour , elles  lui 
promirent  de  le  réconcilier  avec  la  cornteffe  de  Beau- 
jeu  , & de  lui  faire  expédier  une  ananifHe  pour  plus 
de  fureté.  Quelque  mauvaife  opinion  qu’il  eût  de 
cette  cornteffe  pour  croire  qu’elle  facrifiât  de  bonne 
foi  le  défir  de  le  venger  au  repos  public , il  né  laiffit 
pas  de  partir  apres  avoir  pris  toutes  fes  furetez , & 
de  la  venir  trouver  à Evreux , parce  qu’il  craignoit 
qu’on  ne  l’inveftît  dans  Verneüil  j il  eut  une  entre- 
vue avec  la  dame  de  Beaujeu  ; mais  commençant  à 
craindre  pour  fa  perfonne^  il  partit  brufquement  & 
fe  retira  a Blois , pdutipy  prendre  avec  fes  amis  les 
mefures  néceffaires  à fès  projets.  Le> comte  de  Du- 
nois  lui  confeilla  de  commencer  par  la  prife  d’Or- 
leans  qui  étoit  la  capitale  de  fon  appanage.  Ses  rai- 
fons  étoient  què  par-là  les  mécontens  établiroient 
leur  réputation , & .que  leurs  troupes  feroient  en 
fureté  fous  le  canon  de  cette  place  jufqu’à  ce  qu’ils 
euffent  été  renforcées  par  d’autres  } & ce  conreil' 
feit  fuivi.  • 

Mais  comme  la  cour  avoit  pénétré  les  deffeinsdu 

LUI  ij 
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duc  j on  envoya  promptemeiît  dans  cette  ville  Iiin 
bert  de  Batarnay  fieur  de  Bouchage  pour  confirmer 
la  bourgeoifie  dans  la  fidelité  du  roi.  Le  fuccés  de  fa 
cominifiion  fut  fi  heureux,  que  quand  les  envoyez 
du  duc  arrivèrent  pour  demander  qu’on  y reçût  fes 
troupes,  la  bourgeoifie  ferma  les  portes  de  la  ville , 
fe  mit  fous  les  armes,  & a'flembla  le  confeil , où  il  fut 
refolu  tout  d’une  voix  de  ne  pas  entendre  ces  dépiN 
tez  fans  le  confentement  de  la  cour.  Le  duc  d’Or- 
leans  y vint  lui  même  i mais  on  lui  fit  le  meme  com- 
pliment de  deifus  les  murailles  ; on  lui  répondit  qu’on 
étoit  au  défefpoir  de  l’incivilité  dont  on  ufoit  à fon 
égard  , mais  qir’on  ne  pouvoir  fe  difpenfer  d’obéir 
au  roi  dont  on  venoit  de  recevoir  les  ordres  là-def- 
fus.  Comme  le  duc  n’avoit  pas  une  armée  aflez  nom- 
breule  pour  forcer  la  ville,  n’étant  compofée  que 
de  huit  mille  hommes  d’infanterie  , & d’environ 
trois  mille  chevaux , il  fe  retira  à Beaugency  pour  at- 
tendre les  troupesqu’on  lui'levoic  en  Auvergne  & en 
Poitou.  Peu  de  teins  apres  il  vint  à Paris  pour  tâcher 
d’engager  le  parlement  dans  fes  interets.  Ce  fut  Denis 
ie  Mercier  fon  chancelier  ^i  porta  la  parole,  les 
chambres  aflémblées;  il  exagéra  beaucoup  l’ambition 
démefurée  de  la  comteffe , & fe  plaignit  qu’on  eût  at- 
tenté à la  vie  du  duc.  Mais  Jean  de  la  Vacquerie  pre- 
mier préfident , bien  loin  d’applaudir  à fon  difeours, 
exhorta  le  prince  à rentrer  dans  fon  devoir , & à con- 
fiderer  ce  que  la  qualité  de  prince  du  fang  exigeoic 
’ de  lui , c’eft  ce  qili  le  fit  retourner  à Beaugency,  oà 
il  apprit  que  l’armée  du  roi  commandée  par  le  fei- 
gneur  de  la  T rimoiüUe  s’avançoit  vers  Orléans, 
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La  comtefle  de  Beaujeu  crut  qu’il  étoic  abfolu- 
ment  néceflaire  de  mener  le  roi  contre  le  duc  d’Or- 
leans,  quand  ccineieroit  que  pour  obliger  la  meil- 
leure partie  de  fes  troupes  i le  quitter , quand  elles 
verroient  qu’il  leur  feroit  autrement  impolfiblc  d’é- 
viter le  crime  de  rébellion , puifqu’elles  combattoient 
contre  leur  roi.  La  cour  arriva  devant  Beaugerrey 
avant  que  le  duc  d’Orléans  eût  le  cems  de  lé  lorti- 
fier.  L’armée  royale  croit  beaucoup  fuperieure  à 
celle  du  duc  fie  le  comte  de  Dunois  fentit  le  befoin 
d’un  prompt  accommodement  pour  éviter  une  ruine 
entière.  Il  perfuada  au  duc  d’envoyer  un  héraut  à 
la  T rimouilie  pour  entrer  en  négociation.  Le  général 
y confentit , & fur  ce  confentement  on  lui  envoya 
le  comte  de  Dunois  pour  traiter  au  nom  du  duc.  La 
Trimouille  qui  avoir  reçu  f«s  inftruélions  de  la 
cour , demanda  que  le  duc  d’Orléans  renvoyât  ceux 
qui  l’avoiem  fuivi , & qu’il  remît  Beaugency  au 
roi.  Ce  qui  lui  fut  accordé  i mais  avant  que  la  ma- 
jellé  ratifiât  le  traité  on  y ajouta  deux  autres  arti- 
cles. L’un  J que  le  comte  de  Dunois  feroit  relègue 
de- la  les  Alpes,  & confiné  dans  la  ville  d’Aft  en 
Piémont,  jufqu’à  ce  qu’il  plût  au  toi  de  le  rappellera 
l’autre  , que  le’duc  d’Orléans  fe  retireroit  dans  la 
ville  capitale  de  fon  appanage , apres  avoir  défarmé 
& renvoyé  fes. troupes.*  , * 

Quelques  dures  que  fufleht  fes  conditions , ilfal  - J^elcMr.fnviralugh 
. lut  s’y  foumettre , & leeomte  de  Dunois  qui  gouver-  j*- 

noit  abfolument  le  duc  d’Orléans#  & qui  étoit  fi 
. avant  dans  fa  faveur,  qu’ils  ne  pouvoient  fe  palfer 
. l’un  de!  l’autre,  fc  fit.ua mérite  de  s’en,féparer , ôc  • 
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~ crut  qu’il  lui  croit  glorieux  d’ctre  banni  à fa  confî- 

An.  1484.  deration.  Il  prit  fans  peine  lecheminde  Piémont} 

& les  autres  pr-inces  obtinrent  leur  grâce  chacun  en 
particulier.  Le  duc  de  Bourbon  & le  comte  d’An- 
goulcme,  à condition  qu’ils  congédieroicnt  leurs 
troupes } Alain  d’Albret  en  mettant  bas  les  armes. 

Et  dès -lors  la  comteflé  de  Beaujeu  qui  ne  comptoir 
pas  beaucoup  fur  la  fidelité  des  princes,ne  penfa 

{)lus  qu’à  détacher  le  duc  de  Bretagne. du  duc  d’Or- 
eans.  Comme  elle  fe  croyoit  redevable  de  tous  ces 
U comtefTe  de  heurcux  fucccs,  du  moinsen  partie, à l’obftacle  que 
téubitfTc  les  feig-  les  mcfontens  de  Bretagne  quietoient  le  maréchal 
neufs  Bretons.  Rjcux  & d’auîres  fcigncurs , avoient  mis  à la  jonc- 
tion des  croupes  de  leur  duc  à celles  du  duc  d’Or-  i 
leans,  elle  fit  folliciter  leur  rétabliflement  d’une  ma- 
‘ nierc  à faire  voir  quielle  ne  vouloir  pas  être  refufée  > 
te.  Landais  poulfé  par  fon  mauvais  génie,  prelToit 
de  toutes  fes  forces  la  ruine  de  ces  ^igneurs  & ne 
vouloir  rien  relâcher  de  l’arrêt  qu’il  avoit  fait  don- 
ner pour  abbattre  leurs  têtes  & leurs  châteaux.  On 
publia  en  France  un  traité  que  ces  feignjeurs  avoient 
lait  touchant  la  fucceilion  du  duché  de  Bretagne  qui 
devoir  revenir  au  roi , fi  le  duc  mourroit  fansenfans 
^ mâles  » ce  qui  n’étoit  que  pour  faire  peur , puifque 

ces  feigneurs  n’étoient  pas  autorifez,  & que  d’ail- 
leurs les  filles  fuccedoienf  .en  Bretagne  au  défaut 
d’hoirs  mâles. 

cLxyi.  Landais  pour  s’oppoferà  la  comtefle  de  Beaujeu  , 

fc.&^vTutrftrifui  avoir  befoin  d’autres  forces  que  celles  du  duché  de 
U comte  de  Ridie-  Bretagne;  il  lui  falloir  un  appui  étranger  qui  fut 
capable  de  le  foutenir  au  defaut  de  cous  les  autres 
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qui  lui  manquoient.  Il  eut  recours  à l’Angleterre i 
mais  Richard  lui  paroHToit  fi  mal  établi  fur  le  trône , 
qu’il  ne  crut  pas  pouvoir  beaucoup  compter  fur  lui. 
Il  n’ignoroit  pas  d’ailleurs  les  difpofitions  avanta- 
geufes  où  l’on  y étoit  en  faveur  du  comte  de  Riche- 
mont  , qui  depuis  dix-fept  ans  étoit  prifonnier  enBre- 
tagne,où  il  avoit  deux  fois  couru  rifque  d’ctre  mis 
entre  les  mains  d'Edouard.  Et  de  toutes  ces  réflexions 
Landais  conclut  que  fi  ce  princ^pouvoit  lui  être  re- 
devable de  la  couronne  d’Angleterre,  ou  que  du 
moins  il  eut  contribué  par  des  fecoursconfiderables 
à le  faire  monter  fur  le  trône , il  auroit  en  fit  perfonne 
un  protedeur  qu’il  pourroit  oppofer  à tous  fies  enne- 
mis, ou  qu’au  pis  aller,  il  trouveroit  en  Angleterre 
une  retraite  affurée  où  il  joüiroit  tranquillement  des 
grands  biens  qu’il  avoit  acquis.  Il  s'addrefla  d’abord 
dlamere  du  comte  de  Richemont  qui  ctoit  toujours 
renfermée  dans  l’azilede  Weftminfter.  L’ejtaélitude 
‘avec  laquelle  bn  l’obfervoit , ne  l’avoit  pas  empêche 
- de  former  pour  fon  fils  un  nouveau  parti , dans  lequel 
elle  avoit  fait  entrer  la  noblefle  des  provinces  de  Sur- 
rey,deKent&  d’Eflex,&  dont  le  duc  de  Buckingham 
devoir  être  le  chef. 

Ainfi  les  propofitions  de  Landais  furent  reçues  a- 
vec  plaifir  ; la  mere  du  comte  afliira  qu’elle  & fes  amis 
ratifieroient  aveuglément  ce  qui  feroit  arrêté  entre 
• fon  fils  & le  miniftre  de  Bretagne  ; ôcLandaisaufli- 
tôt  s’ouvrit  au  comte,  & l’inftruifit  du  véritable  état 
de  fes  affaires,  lui  offrant  de  le  mettre  en  liberté,  & 
d’engager  le  duc  de  Bretagne  à lui  fournir  une  flotte, 
pourvu  que  lui-même  s’engageât  de  fon  côté  aie  pro- 


An.  1484. 

D' Argtniri , t’ijl- 
U II. 
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Mcfurcs  qu'on 
prend  pour  rétablir 
le  comte  de  Riche- 
moût  cnAngleter- 
re. 

B>rM.  hiJl.tUmri- 
eiftl. 
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" ■ teger  envers  & contre  tous.  Le  comte  de  Richemont 
An.  1484*  promit  tout  ce  qu’on  voulut , protefla  de  reconnoî- 
tre  toute  fa  vie  Landais  pour  fon  libérateur,  ôc  le  char- 
gea  de  le  maintenir  contre  tous  ceux  qui  l’attaque- 
roient  par  des  voyes  directes  ou  indirectes.  Il  ne 
S’agifl'oit  plus  que  d’y  fairefonfehtirleducdeBreta- 
- gne , ce  qu’on  obtint  facilement,  parce  que  Landais 
gouvernoit  ce  duc  avec  une  facilité  où  jamais  favori 
n étoit  parvenu  avant  lui.  Dans  le  moment  meme  la 
liberté  fut  rendue  au  comte , on  lui  équippa  une  flotte 
capable  de  le  faire  triompher  de  fes  ennemis , fi  Dieu 
avoir  voulu  qu’il  eri  eût  été  redevable  au  favori  du  duc 
de  Bretagne , & fi  cet  honneur  n’avoit  pas  été  réfervé 
à la  comteffe  de  Beaujeu.  Le  fecours  qu’on  accordok 
au  comte  étoit  de  cinq  mille  hommes  •,  de  quantité 
d’armes  & de  munitions , & de  quinze  vaiffeaux  des 
plus  grands  & des  mieux  équipez  qui  fiiflent  dans 
fes  ports  de  Bretagne.  Avec  ce  fecours  peu  confidera-  , 
ble  pour  une  fi  grande  entreprifej  ilréfolutdepafler 
en  Angleterre  i mais  (oa  débarquement  n’arriva  que 
l'année  fuivante. 

fin  du  vinÿ^troijiéme  tome. 
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dans  une  bataille,  4^0 

Bremgne  ( duc  de  ) chagriné  pr 
Louis  XL  i8f.  On  aAemble  les 
états  i Tours  contre  ce  duc  qu’on 
veut  mortifier  , 111.  Il  entre  dans 
*la  lieue  du  bien  public , contre  le 
roi  de  France , /a  vufme.  11  arrive  à 
ÊAampcs  avec  des  troupes,  1^9. 
Louis  XL  porte  la  guerre  dans 
fes  états  , a‘;t.  Il  travaille  à le  dé- 
tacher du  duc  de  Bourgogne,  30^. 
Il  y rcuAït  & ce  duc^quitte  les  in- 
terets du  duc  de  Bonigogiic , 367 


Cyljf*,  prile  par  les  Turcs  , 410 
Calt^  (duc  de)  fait  une  del^ 
cente  dans  le  royaume  de  Naples, 
lot.  Conquêtes  qu’il  y fait,-  <04. 
11  cA  enfuite  battu  par  l’armée 


T I E R E S. 

de  Ferdinand  , i<'3.  Ses  adfions 
en  Catalogne , 190.  Sa  mort , 

CMc/iHtns  ( Jean  ) Sa  mciT , 304 

Cdlixie  II/.  ordonne  des  prières  pu- 
liqiies  contre  les  Turcs  , Il 
rend  univrrfelle  dans  l’églife  la 
fête  de  la  Transfiguration  de  Je- 
fus  -ChriA,*4.  Son  zélé  contre 
|es  Infidèles  , (.  Il  fe  brouille 
avec  Alpbonfe  roi  d'Arragon  , 
qu’il  avoir  comblé  de  bien-faits, 
&.  Il  confirme  la  bulle  de  Nico- 
las V.  en  faveur  des  Religieux 
mandians  , la.  Il  révoque  cette 
bulle  pr  une  autre  contraire  ,11.' 
- Son  zélé  i engager  les  princes  à la 
guerre  contre  les  Turcs  , u.  Sa 
mort,  ^ 

Câmbrui  fe  rend[  volontairement  à 
Louis  XI.  477 

CMnfo-BnJft  trahit  le  duc  de  Bour- 
gogne  4M- 447 

Cammes  ( Ides  } conquifes  par  les 
CaAillans,  j u 

Cgf>iflr/m  (Jean  de  ) s’attribue  lefuc- 
cês  de  la  défaite  des  Turcs  , ^ S* 
mort,  & fes  ouvrages,  y 

( cardinal  de  Ferme  ) *Sa 
mort , fon  éloge  & fes  ouvrages  , 
p.Un  autre  Capanica  fait  cardi- 
nâl  par  le  pape  Pie  II.  uj, 

Cttrfffè  ( cardinal  ) choifi  pour  com- 
mander la  Aotte  contre  les  Turcs, 
339.  Il  revient  à Rome  après 
iesconqucAes,  & y entre  en  triom- 
phe,  i£, 

Curdiuimx  créez  par  le  pape  Calix- 
tc  , S,  Autre  promotion  de  car- 
dinaux par  le  pap  Pie  II.  114. 
Prérogatives  qui  leur  font  accor- 
dées par  Icppe  Paul  II.  ifll.  De- 
puis quand  ifs  prtent  le  bonnet 
rouge  , ic  l’habit  rouge  , ac>_ 


T *A  B L E 


Promotion  de  huit  cirdinaux  par 
le  pape  Paul  II.  109.  Devoir  des 
' , cardinaux , ili.  Autre  pomotiou 
de  deux  cardinaux  , iSj.  Sitte 
IV.  fait  fes  deux  neveux  cardi- 
. naux  , tat.  Autre  pomotion  de 
huit  cardinaux  , tS  a.  Sentiment 
du  cardinal  de  Pavie  fur  cette 
promotion  , ;8).  Autre  promo- 
tion de  cinq  , t <4.  Autre  de  fix, 
{88.  PromelTc  qu’on  fait  i qucl- 
ues  cardinaux  pur  .leur  voix 
ans  l’cleâion  du  ppe  Innocent 
VllI..  eiy 

CioiUo  ( Alphonfe  de  ) archevêque 
de  Tolède  convoque  tin>  concile  à 
Aranda  , t7s.  Il  condamne  les 
erreurs  de  Pierre  d’Ofeu , j'io 
C*fimir  roi  de  Pologne  refufe  la 
couronne  de  Bohême  , I71.  Son 
fils  Uladiflas  nommé  en  ù.  place, 
iiS.  le  pape  refiife  de  le  confir- 
mer, Umtftne. 

Cf/îmir  roi  de  Hongrie  : fa  pieté  & 
fes  vertus  <14.  Sa  mort  toute 
fainte,  U mefiae. 

CdfiUlt.  Affaires  de  ce  royaume  , 
ro9.  404.  Le  roi  de  Caffille  en- 
voyé l'évêque  de  Leon  vers  lepa- 
lao.  Le  roi  de  Navarre  pen- 
lui  déclarer  la  guerre  , 
Guerre  entre  les  Gaftillans  & les 
Maures , ifS.  La  reine  de  Caftille 
.met  au  monde  une  pinceffe  nom- 
mé Jeanne,  170.  Les  grands  de 
CalUUe  le  foulevent  contre  leur 
roi  Henri , xii.  Ils  veulent  faire 
pfler  Jeanne  fille  de  la  reine 
pour  bâtarde , U mime.  Ils  depo- 
.fent  leur  roi  & mecrent  Alphon- 
fe en  fa  place  , aji.  Troubles 
dans  ce  royaume  , ne.  Les  con- 
jurezjde  Catulle  députent  à Rome 
vers  le  pape  ^ Incuifiôns 


des  Maures  en  Caftille,  {13. Af- 
faire de  ce  royaume  avec  celui 
d’Arragon , {40.  Paix  entre  les 
- Caftillans  & les  Portugais  , 5x0. 
Traité  d'alliance  entre  la  France 
& la  Caftille  pour  s’oppofer  à Al- 
phonfe roi  de  Portugal , {01 

C4M/4»  fe  révoltent  contre  leur  roi 
& fe  donnent  à |lené  d’Anjou  , 

Catherine  de  Boulogne.  ( Sainte  ) Sa 
mort  & fà  fainteté , , ay{ 

Catherine  de  Sienne.  Sa  canonifation 
par  Pie  IL  i}^.  Difpute  couchant 
fes  ftigmates , {8< 

Ctnfttrt  d’une  popofition  touchant 
La  jur'ifdiâion  ecclefiaftique.  {14 
Autre  ccnlure  touchant  les  futurs 
contineens , {80.  Cenfure 

levée  des  livres  des  Nominaux, 
%(o.  Autre  cenfure  de  quatorze 
propfitions  prcchées  â 'Tournai , 
{8t.  Cenfures  couchant  les  indul- 
gences , * J84 

Cerdairne  Sc  Roufttllon  engagez  au 
roi  de  France  par  le  roi  de  Na- 
varre • pour  trois  cens  mille  ccus, 

‘12 

Chamire  ( comte  de  la  ) gouverneur 
de  Savoye  , aaêté  par  ordre  de 
Louis  XL  {go 

Chardeni  pris  pour  des  lances  , par 
l’armée  desliguez,  aar 

dutrtemagnt.  Louis  XI  veut  réablir 
fa  fête  dans  l’églife,  4ti 

Chariet  de  France.  Sa  répn- 

fc  au  pape  Pie  II.  go.  Scs  guerres 
avec  les  Anglois  , ^ Il  reîufe  au 
pape  une  taxe  fur  le  clergé , 21 
il  répond  aux  plaintes  du  duc  de 
Bourgogne  , 1 ta-  11  reçoit  des 
' ambaftadeurs  d’Orient  , 14t.  Il 
croit  qu’on  le  veut  eihpoifonnet, 
dg  fc  laifte  mourir  de  faim. 
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DES  MA 

r44-  Sa  mort , fcs  funeraülrs  , fa 
• Éraillé  & fes  cnfans , »4  V 

ChMrles  yill.  roi  de  France  fuccëde 
à Louis  XL  & eft  facré  à Rhcims , 

îil 

Chdrlti  yjU.toi  de  Sucde , chalTc  de 
foiv  royaume , fe  retire  en  P6lo- 
gne,S4.  Sa  mort  ic  Ton  fuccelfeur, 

iil 

Chtrles  duc  de  Berry.  Peyex.  Berry. 
ChMiits  duc  d’Orléans,  premier  prin- 
ce du  fang.  Sa  mon,  iii 

ChMTÜcr.  ( Gilles  ) Sa  mort  Si  fes  ou- 
waees,  57  i 

0/4,  line  de  Savoye,  epoufcdû  dau- 
phin Ta  le  trouver  en  Flandres,  jj 
Charletie  veuve  du  roi  de  Porcug.al , 
eft  reine  de  Chypre  , loo.  Elle  y 
ell  troublée  par  Jacques  bâurd  de 
fort  perc-,  qui  s’adrelfe  au  fnadan 
d’Egypte,  loi.  Ce  Jacques  s’em» 
pare  de  fon  royaume , 154 

ChanUis  ( comte  de  ) entre  dansla 
ligue  du'bien  public , Si  fe  met  en 
campagne  avec  une  armée,.  2-54. 
Il  arrive  à Saint  Dcnys  , a;  5. 
U coun  rifque  d’êtie  fait  prifdti- 
nier  à la  bataille  de  Montlheri, 
ajg.  SoB entrevue  avec  Louis  XI. 
à Conflans,  241.  Il  fait  fa  paix 
avec  le  roi,  14t.  Il  punit  l'infb- 
lencc  des  Liégeois , 244.  Méfian- 
ce entre  ce  prince  & le  roi  Louis 
XI.  2<fo.  Il  devient  duc  de  Bout- 
cogne  après  la  mon  de  Philippe 
Ion  pere , 2^4.  P’tyec  Bourgogne. 
Qh*rtitr[  Guillaume)  évêque  de  Pa- 
ris , député-  par  les  Parifiens  vers 
1c  roi  Louis  XL  240.  Il  en  eft  fon 
mal  reçu , U mtme,  11  meurt  & 
t l’on  foupçonne  le  roi  de  l’avoir 
fait  empoifonner;  2^4 

C^MM7r(Jcan)  lieuitenaot  civil  eft 
«ilé  pu  Louis  XL  ^ ^ 


TI  ERES.  ^47 

Chrifliem  élu  roi  de  Suede  en  la  pla- 
ce de  Charles  VIII.  14 

Chrifiiem  toi  de  Danemarac.  Son 
voyage  & fa  réception  à Rome, 

Sa  mon , . yy# 

Chipre,  Charlone  .veuve  du  roi  de 
Portugal  en  devient  reine  , 100. 
Jacques  bâtard  du  roi  de  Chypre 
la  ctullc  & s’empare  du  royau- 
me , H 4.  L’archevêque  de  Chypre 
veut  s’en  rendre  maître  apres  la 
mon  de  Jacques , jjt.  Cellion  des 
états  de  Chypre  en  faveur  du  duc 
de  Savoye  , la  mime. 

Cika  ( Jean-Baptifte  ) élù  pape  fous 
le  nom  d’innocent  V II l.  Èio/’"<7tC 
Innocenit 

Ci^Bpendnpar  la  trahilbn  deCam- 
po-Balto , 44S 

Cuves  ( duc  de } ambaffadeur  du  duc 
de  Bourgogne  à Mantonë , ïaSon  - 
tefus^  & les  offres  pour  la  guerre  ■ 
contre  les  Turcs, 

Cofiier  ( Jean  ) médecin  de  Louis  XI. 

• Alcendant  qu’il  ’avoit  fur  l’cfptit 
de  ce  prince  y y}.  Taxe  à laquelle 
on  le  condamne  aprcS'la  mon  du 
roi,  Soi 

Colwe.  Deux  concurrens  pour  l*ar- 
chevéché  de  cene  ville  , 295. 
Troubles  dans  cet  archevêché  , 

, 4?  J ‘ 

Cilonne  (Profper)  cardinal.  Sa  mon 
ijj.  Les  Colonnes  s’emparent  àé 
quelques  châteaux  apres  la  mon 
de  Sixte  IV.  eti 

Cewn  chevelus  qui  paroît  au  ciel  J 
ufage  que  le  pape  en  fait,  1.  a- 

Cominn  ( Philippe  ) quitte  le  duc  'de 
Bourgogne,  & s’attache  â LoinsXI. 

BienËdts  dont  le  roi  lé  com- 
ble, la  mime 

Cmmendes.  Confiftoire  touchant  lc< 
bcDcficcs  ei>-  commendes  ,321: . 
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Scntimcne  de  M.  i'Abbé  Fleury  Corinthe , prife  par  Mahomet  IL  ?j 
fur  les  commcndes  , «a.  Senti-  Cmyf.allîegée par  Mahomet  IL  40?* 
ment  du  cardinal  de  Pavie  furie  L’armée  des  Vénitiens  y eft  batntë, 

meme  fujet  3^4  Le  même.  Cette  ville  cft  prife  par 

Commentaires  de  Pie  IL  En  queltems  les  Turcs,  47^ 

UsHnilTcnt,  189  Cueva,  favori  du  roi  de  Caftillc  Sc. 

Conception  de  la  làinte  Vierge.  Decret  le  galant  de  la  reine,  ata.  Jalou- 

du  concile  de  Balle  touchant  cette  lie  des  grands  contre  lui , la  mi- 

fete,  confirmé  d.ans  celui  d’Avi-  me. 

gnon  , 31.  Bulledu  pape  Sixte  IV.  Cnfa.  ( cardinal  de  ) Ses  différends 
fur  cette  fête , qui  eft  le  premier  vec  Sigifmond  d'Autriche , 117. 

decret  dcTéglifc  de  Rome,  43  a.  Leduc  d'Autriche  le  fait  mettre 

Autre  bulle  du  même  pape  à ce fu-  en  prifon  , ti  8.  La  mort  de  ce 

jet,  385.  Ordre  des  rtligicofes  de  cardinal,  214.  Ses  ouvrages,  aatf 

la  Conception,  daj  ctatr.  Quel  eft  le  premier  qui  a pris 

Concile  de  SoiŒons , RcgIcmens  ce  titre  chez  les  Mofeovites , ji8 

qu’on  fait  dans  ce  concile , U ni- 
me.  Conciles  de  Madrid  & de  To-  D 

lede  en  Efpagne  , 379.  Réponfe 

de  Sixte  IV.  à l’amballàdeur  de  I ^ Asm,  ( Olivier  le  ) députe  par 
France  touchant  la  convocation  Louis  XL  vers^la  ducnelTe  de 

d’un  concile,  489  Bourgogne,  470.  On  luifait  fbn 

Conclave  pour  l'élcéfion  d’Æneas  procès,  & il efi pendu,  6ot 

Sylvius  BU  fouverain  pontificat,  Z>«<péin  de  France  , quitte  la  cour  8e 
4a  & fuiv.  Autre  conclave  pour  fe  fauve  en  Brabant  , 1 5.  Recep- 

l’élcéfion  de  Paul  IL  fuccclTeur  de  tion  que  lui  fait  le  duc  dcBourgo- 

Pie IL  203.  (ÿ’/ûiv.  Conclave  pour  gne , t^.  Sa  réconciliation  avec  le 

l’cleclion  de  Sixte  IV.  331.  Pour  roi  Charles  VIL  fon  pere  , 32.  Le 

l’élcéHon  d’innocent  VIII.  Siy.  roi  lui  refufe  d’aller  en  Hongrie; 

& friv.  la  même.  Il  fait  venir  dans  les  Pays- 

Ctnfeffun  Pafchale.  Conteflation  à Bas  Charlotte  de  Savoye  fon  épou-, 

fon  fujet  entre  les  curez  Scies  re-  fe  , 33.  11  fuccede  à fbn  pere,  fie 

ligieux  mandians,  jo  prend  le  nom  de  Louis  XL  F’oyez 

établie  à Rome  j>ar  Paul  Louis  XL  147 

IL  pour  nurier  de  pauvres  filles,  Denys  le  Chartreux,  là  mort  fie  fes 

ouvrages, 

j le  patriarchat  de  cette  Drmr  patriarche  de  Conffandnople 
ville  rendu  vénal,  itS.  Succeflîon  le  dcmetdu  patriarchat , 4(Z 

de  fes  patriarches  depuis  ù prife  Des  cordes  furprrnd  la  ville  d’Aire 
parles  Turcs,  U même.  Troubles  pour  le  roi  de  Fiance,  ^ J^z 
a Conflantinoplc  après  la  mort  de  , religieux  de  fàint  Fnnçois; 

Mahomet  IL  5jo  là  fainteté  8c  fa  mort,  >94 

, député  au  roi  Louis  XL  par  le  Dlugojf  ( .Tean)  hiftoricn  PoloBoii, 
duc  de  Bourgogne , 437  ü mort  fie  les  ouvrages , 5 44 

Dominiqtuùns  ; 
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DES  MATIERES. 


Dtminicains.  Leurs  différends  avec 
rUnivrrfité  de  Paris  , â laquelle 
enfin  ils  (e  foumercent , it 

HtyAC  ( Jean  } procureur  général  du 
parlement  de  Paris  , eft  fouetté 
par  deux  bourreaux  dans  les  carre- 
fours , fol 

Dmcaj.  Son  hilloire  Byzantine,  171 

E 


de  Clarence  fon  frertf , J07,  Sa 
mort  , 589.  Le  duc  de  Gloceftct 
penfeà  ufurper  la  couronne,  f'tytf, 
Glocefter. 

Eleonore  , veuve  du  comte  de  Foix 
devient  reine  de  Navarre,  joj 

ErAfmt , le  tems  de  fa  naiffance  , & 
fes  commcncemens  , affi 

Eftouteville.  ( cardinal  d’  ) Sa  mort 
de  fon  hiftoire , * (ot 


ECfljfe , troubles  dAs  ce  royaume  ; 
après  la  mort  de  l’évêque  de 
fiint  André,  aytf.  Les  grands  s'op- 
TOfent  à la  légation  de  fon  fuccef- 
feur  , }6j.  Troubles  caufez  par 
Jacques  III.  roi  d’Ecofle  , 508 
Les  fèigneurs  le  faififientde  lui , Sc 
le  mettent  en  prifen  , J09 

EdauArd  roi  d'Angleterre  fe  broüille 
avec  le  comte  de  WarvicK  , 

Son  armée  cil  battue,  i88.  Il  ell 
enlevé  & mis  en  prifbn  par  le  mê- 
inc  courte  , )io.  U le  fauve  de 
là  prifon  , aliemble  des  troupes 
& bat  l'armce  du  comte  , 311 
Il  gagne  Ion  frere  le  duc  de  Cla- 
rtnee , & l’engage  dans  fes  intérêts , 
«13.  Il  arrive  à la  Haye  en  Hol- 
lande, 314.  Il  revient  en  Angle- 
terre avec  un  (ccours  du  duc  de 
Bourgogne  , 335.  Il  bat  le  com- 
te de  Warvick  , & remporte  une 
Icconde  viéloire  ,337.  11  défait 

l’armée  du  prince  de  Galles  , la 
mefrit.  Il  ne  peut  obtenir  du  duc 
de  Bretagne  le  comte  de  Riche- 
mont,  340.  Il  déclare  la  guercc 
à la  France , & arrive  à Calais  , 
414.  Il  fait  fa  paix  avec  le  roi  de 
France  , & fe  retire  , 419,  Il  fait 
de  nouveaux  edotts  fans  fuccès 
pour  avoir  le  comte  de  Rhiche- 
mont , 5o(T.  Il  fait  mourir  le  duc 
Tmt  XXin. 


F 

FAcylti  de  théologie  de  Paris  1 
cenfure  quelques  propofitions. 
Vtytx.  Cenfure. 

FtrdinoHd  fils  naturel  d’Alphonfe  cfl 
roi  de  Naples  , 39.  Le  pape  Cal- 
lixte  lui  en  refulè  l’inveftiture  ; 
40.  Pie  11.  lui  confirme  ce  royau- 
me, tfx.  Il  ne  peut  s’oppofer  aux 
progrès  du  duc  de  Calabre  dans 
fes  états  , 104.  Le  duc  de  SelTà 
le  veut  faire  afTaflîner,  roy.  Il  cil 
battu’ auprès  de  Sarno  , to^.  Rai- 
fons  que  le  pape  avoit  de  le  proté- 
ger , \a£.  Il  envoyé  à Rome  fes 
amballàdeurs  qui  font  bien  reçus 
du  pape,  iif.  Mariage  de  fon  fils 
avec  la  fille  du  duc  de  Milan  , la 
tnefme.  Il  fe  brouille  avec  Paul  II. 
119.  Il  refufe  les  cens  â l’égUfe 
Romaine,  ito.  Caufe des brouillc- 
ries  entre  le  pape  & ce  prince  \ 297. 

Il  fait  lever  aux  troupes  du  pape 
le  fiége  de  Rimini , 29  g 

Ftrdinand  , frere  du  roi  de  Portugal 
tue  dans  une  aclion  contre  les 
Maures,  _ 188 

Ferdinand,  fils  de  D.  Juan  .roi  d’Ar- 
ragon  époufe  Ifabelle  forur  du  roi 
deCaftillc,  313.  Son  accord  avec 
Ifabelle  devenue  reine  de  Cafiille 
après  la  mort  de  Henri  , 40^.  U 
Nnim 


#5^0  TABLE 

s’empare' (le  Zamoro  , & échoue  Mort  de  ce  Gafton  captai  de  Büclf^ 

devant  Ceuta  , 411.  Ses  guerres  371.  Sa  veuve  devient  reine  de  Na- 

' avec  Alphonfe  roi  de  Portugal  , varre , ' 510. 

458.  Ses  afFaires  avec  les  Mau<-  (cardinal  ) fa  mort &fes 

ICS,  479.  Devenu  toi  d’Arragon , principales  aâions , 391 

il  fe  ligue  avec  le  toi  d’Angleterre  Fêfidn  , (François)  ancien  doge  de 
2e  l’archiduc  , 301.  Il  commence  Venife  maltraité  par  les  Vénitiens, 

1a  guerre  de  Grenade  contre  les  2e  fa  mort,  a? 

Maures-,  573.  11  leur  prend  1a  Fturiin  , ( Palamcdes  dc  ) feigneur 
ville  d’Alhaftia  , 574.  Il  profite  do  Souliers  en  Provence , 33^.  U- 

desdivifions  du  royaume  de  Gre-  engage  le  comte  du  Maine  àlailTet 

nade,  «03.  la  Provence^  Louis  XI.  U mef- 

Ferrette.  ( comte  de  ) Sigifmond  mt. 

d'Autriche  y veut  rentrer  , 399  pVvMcr.Contedation  dans  ce  royaume 
Les  Suifics  s'en  rendent  maîtres  , pour  le  gouvernement  après  la  mort 

413  dt  Louis  XL  ■ «17 

FUlej  pauvres.  Congrégation  à Rome  Fr/uifeit  de  Paul  eft  mandé  en  France 
pour  les  marier , . 187  par  Louis  XL  393.  Son  arrivée  à 

Flamands.  IJs  levant  une  armée  en  Amboife  ôc  Pleiïïs  - lez  - Tours  , 

faveur  de  l’archiduc  Maximilien  , 394*  Entretiens  qu’il  a avec  le  roi, 

5H  , I?S 

Eleuay  , fentiment  de  cet  auteur  fur  Frtdtric  empereur  prétend  au  royau- 
Ics  bénéfices  en  commende  , 211.  me  de  Btmêmc  , 33.  11  refufe  la 

EhriKce  ( concile  de  ) reçu  par  les  couronne  à Matthias  roi  de  Hon— 

AiccefTcurs  de  Maxime  patriarche  gtic,  Si.  Il  appaife  ce  prince  & 
de  Conûantinople,  576-  Pogebrac,  <2.  Il  rend  an  roi  d: 

Elftntins.  Leur  guerre  en  Italie  à Hongrie  h coutonne  facrce  , tiS. 

l’occafîon  de  la  fuccelfion  dé  Cof-  Traité  entre  ces  deux  princft  , 

ir.c  de  Medteis  , 273.  Pluficurs  *217.  Le  pape  lui  envoyé  un  non- 
Florentins  qui  avoient  conjuré  ce  fur  les  affaires  de  Bohème  , 

contre  les  Médicis  font  pendus  251.  Diette  qu’il  convoque  à Nu- 

aux  fenêtres  de  l’hôtel  de  Ville  , remberg  , 2.74.  Son  voyage  à 

482.  Le  pape  excommunie  les  Rome  pour  s’acquitter.' d’un  vœu. 

Florentins,  483^  Us  font  fecrctc-  qu’il  avoir  lait  , 2E2-.  Son  entrée 

. ment  afliflez  par  les  Vénitiens,  (Uns  Rome  & fa  réception  , 283 

484.  Le  pape  ne  veut  pas  leur  ac-  Il  aflîfie  à - l’office  de  la  nuit  de 

Corder  la  paix  , 3 10.  Enfnils  l’ob-  Noël , Si  y chante  la  feptiéme  Ic- 

tiennent,  543  . çon,  revêtu  d’aube  & <fc  tunique 

Eciv  ( cardinal  de  ) tient  un  concile  la  mefme.  Méfurcs  qu’il  prend . 

à Avignon , 31  avec  le  pape  pour  la  guerre  con-  • 

F»ix  ( Pierre  de  ) cardinal.  Sa  mort  tre  les  Turcs  , 284.  Son  départ 

2c  fou  hiftoirc,  123.  Gaffon  de  de  Rome  pour  ^l’Allemagne-,  la 
Foix  en  cùcrrc  avec  le  roi  d’Ar-  mifiiie.  Diette  qu’il  convoque  à- 

rsgoa  pour  la  Navarre  , 277  Ratisbonne  pour  la  gueiic  coa» 
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tre  les  Turc*  , 317 

3^ederic,aU  de  Ferdinand  va  à Rome, 
& de-là  trouver  le  duc  de  Bourgo- 
gne, 400 

TutHrs  contingens.  Ccnfure  de  la 
faculté  de  Paris  qui  les  concerne. 
Le  pape  Sixte  IV.  fait  un 
traité  fur  cette  matière  , U mefme. 
Erreurs  fur  les  fitnirs  contingens 
enfeignées  à Leovain  , ^go.  & 
fniv. 

G 

Gttleds  duc  de  Milan, 

Milan. 

Garni  ( Jean  de  ) Louis  XL  demande 
au  pape  fa  canonifation , j7 1 

ufurperentrautoritéde  ladu- 
cheflè  de  Bourgogne , Ils  ju- 
rent la  perte  de  les  deux  principaux 
minières , L 

Cener , nouveaux  troubles  dans  cette 
ville  pour  en  chafler  les  François  , 
107.  Révolte  contre  eux  , ray 
Ils  font  battus  devant  Genes  & le 
retirent,  iij.  Louis  XL  cede  au 
duc  de  Milan  le  droit  qu’il  a fut 
Genes , ni.  Les  Génois  fecouent 
le  joug  de  ce  duc  , tia.  Conju- 
ration des  Génois  , contre  Bapt. 
Fregofe,  fgj 

CennàdiHs , fe  démet  du  patriarchatdc 
Conftantinople,  ' £4, 

Clteefler  ( duc  de  ) veu^  ufurper  la 
' couronne  d’Angleterre  après  la 
mort  d’Edouard  IV.  ygy.  Ses 
CTuautez  & fes  vices , U mefme.  Il 
fait  mourir  les  deux  fils  du  défunt 
loi  Edouard  , 591.  U fe  fait  cou- 
ronner roi  d'Angleterre  fous  le 
nom  de  Richard , (?t.  Il  fe  for- 
me en  Angleterre  un  parti  contre 
lui , ^04. 

Grâces  expeâatives.  ConfIRoire  i 
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Rome  à leur  fujet,  *111 

Griusfûtt  pris  fur  les  SuifTes  par  le  duc 
de  Bourgogne  , 414 

GrertruU  ( guerre  de  ) contre  les  Mais- 
res.  Son  commencement  , ty* 
Révolte  dans  ce  royaume  , go^ 
Lejeune  roi  deGrcnadc  s’accommo- 
deaVccFerdinand , 6.1S 

Gsuldrts  ( duché  de  ) uni  aux  états 
du  duc  de  Bourgogne  , ^84, 

Guyenne  propolèc  au  duc  de  Berry 
par  le  roi  Louis  XL  au  lieu  de  1a 
Champagne  , 198.  Mort  du  duc 
de  Guyenne  , ^44.  Louis  XI. 
aprèsEï  mort  fc  fiifit  de  la  Guyen- 
ne, latr.e/mej 

Cmnegate  (bataille  de)  où  les  Fran- 
çois font  battus , 514. 

H 

Hj4ipienèe  préfentée  au  pape 
pour  le  royaume  de  Naples  ; 

40g 

Harpius , ( Henri  } fa  mort , *04 

HeimhoHrg  ( Grégoire  de  ) excommu- 
nicparlepa(>ePic  IL  ttfy 

Hetsriyue  de  FortugaL  Sa  mort,  13  J 
Henri  roi  de  Cafblle  , dépolé  , & 
l'on  met  Alphonle  Ibn  frere  en  fa 
place  , iti.  Le  pape  fc  déclare  en 
faveur  de  Henri  contre  les  CaRil- 
lans  , 1 jy.  Alphonfe  meurt  & 
Henri  confent  que  fa  fcur  Ifa- 
bclle  foit  reconnue  fon  heritiere 
a j8  11  fe  pbint  au  pape  de  quel- 
ques évêques  qui  troubloicnt  fon 
royaume,  lytf.  Il  veut  marier  fa 
fille  au  duc  de  Guyenne  , ttt.  U 
cherche  à fe  faire  des  créatures 
dans  fon  royaume , la  mefme.  Il  fe 
retire^ auprès  du  comte  de  Plai- 
fance  , 177.  Sa  réconciliation 
avec  Cl  Cœur  IfabcUc  de  Caftülc, 
N nnn  ij 
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î»7-  Si  mort  , 404.  Accord  en- 
. tte  Ferdinand  & Ifibelle  apres  la 
mort  de  ce  prince,  4otf 

Iltnri  roi  d’Angleterre  travaille  à 
réunir  les  Lancaftres  5c  les  Yorars , 
66.  Il  envoyé  à Mantouë  fes  am- 
balTadeurs  qui  y font  mal  reçus  , 
44.  Le  parlement  ne  lui  accorde 

3ue  le  titre  de  roi  , 5c  donne  au 
UC  d’YorcK  le  droit  de  fucceder. 
Il  retourne  déguifé  en  Anr 
. glctenc  , 5c  eft  fait  prilbnnier  , 
i4^.  Il  eft  rétabli  lur  le  trône 
- par  le  comte  de  Warviex  , 31; 
11  eft  mis  en  prifon  où  le  duc  de 
^ Glocefter  le  malTacrc  cruellement , 

Htngrie , révolutions  dans  ce  royau- 
me apres  la  more  d'Huniade  , 17 
Le  roi  d’Arragon  rcfiifc  du  fe- 
cours  aux  Hongrois  , ao.  Diffé- 
rend touchant  la  lùcceftîon'  des 
royaumes  de  Hongrie  5c  de  Bo<- 
béme  ,34.  Paix  entre  la  Hongrie 
5c  la  Pologne  , 40a 

Mttgontt  5c  Imbercourt  arretez  par 
les  Gantois  qui  font  leur  procès , 

, 4(9;  Iis  font  condamnez  à perdre 
latétcfurun  cchaflaut,  4^9 

HunUeU  ( Jean  ) oblige  Mahomet 
II.  i lever  le  fiege  de  Belgrade  , 
a.  Jalou/ie  entre  lui  5c  Jean  de 
Capiftran  au  fujet  de  ce  flége , 3 . 
Mort  de  Jean  Huniade  , 4.  Ré- 
volutions dans  1.1  Hongrie  apres  fa 
mort , 17.  On  tranche  la  têteà  fon 
fils  aîné,  18.  Son  autre  fils  Matthias 
aft  mis  en  prifon , 19 


Acquit  U.  roi  dTEcofTe  tué  dc^ 
I vant  Roabourg  qu’il  alliégeoit, 
lij.  185. 


L E - 

Jacques  , bâtard  de  Jean  roi  de  Chy- 
pre , penfe  à s’emparer  de  fon 
royaume  , 101.  Serment  que  le 
foiidan  d’Egypte  exige  de  lui  , lu 
niijmt.  mon  y 374 

J-uttjt  , capitale  de  la  Bolhie  aftiegee 
5c  prife  par  le  toi  de  Hongrie  fut 
Mahomet  II.  174 

Jeun-Buftifle.  ( Saint  ) Bajazer  fait 
préfent  de  fa  main  au  grand-maî- 
tre des  chevaliers  de  Rhodes , 61  a 
Si  la  tranflarion  de  cette  rebque  eft 
véritable  & bien  fondée,  ^14 
Jeun  ,.coufin  germain  du  roi  de  Pon- 
tugaL  Sa  mort,  zt 

Jiunne  de  Caftille,’ fille  du  roi  Hen- 
ri , réputée  bâtarde  par  les  grands 
de  ce  royaume  , 1^9.  ait.  Oa 
veut  la  marier  à dom  Juan  fib  aîné 
du  roi  de  Portugal  ; ce  qu’elle 
refufe,  159.  Henri  fon  perc  veut 
enfuite  la  marier  au  duc  de  Guien- 
ne  , frere  de  Louis  XL  3.13.  Al- 
phonfe  roi  de  Portugal  eft  fian- 
cé avec  elle  , 5C  veut  Ibûtcnir  fes 
droits,  4ti 

Jmfrvnerit,  en  quel  tems  fon  ufage 
a été  introduit  à Paris , 31^ 

Indulgentes,  Cenfure  d’une  propofi- 
tion  qui  les  concerne  , 584 

Innecent  Son  éieâion  au  fouve- 
rain  pontificat,  6ict 

Inquifition,  lôn  établifTement  en  Ef- 
pagne  , 49^.  Son  hiftoire  5c  iôni 
original , lu  mefme.  Quels  font  les 
juges  qui  compofent  fon  tribunal , 
499.  Maniéré  dont  on  y exerce 
lesjugemens,.  la  mefme. 

Jefeph  , ( Saint  ) fa  fête  établie  «fans 
l^life parle pa^ Sixte  IV.  553 
Jci^i  ( Jean  ) Aêque  d’Arras  , fc$; 
commenccmens  , 151.  Le  pape  le 
fait  cardinal , la  mefme.. 

Ifuktllt.  de  Caftille , déclarée  hcri'-:- 
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tiere  parle  roi  Ibn  frere  au  préjudice 
d’une  fille  qu’il  a , 158 

Elle  ne  veut  pas  accepter  le 
royaume  que  les  grands  lui  of- 
frent , U mime.  On  veut  la  ma- 
rrer à Alphonfe  roi  de  Portugal  ; 
ce  qu’elle  rcfiifc,  1 J9.  Elle  épou- 
Ic  Ferdinand  , fils  du  roi  d’Arra- 
gon  , 31}.  Elle  accouche  d’une 
fille  , J Z4.  Elle  eft  reconnue  r«ne 
de  Caftillc  aptes  la  mon  de  Henri 
• fon  frere  J 405 

IJtdare , patriarche  de  Conftantino- 
ple  , fa  mort,  15 1 

Ifle  nouvelle  dans  la  mer  Egée  , qui 
paroît  tout  en  feu  , i j 

htan  ( D.  ) roi  d’Arragon  marie 
fon  fils  Ferdinand  avec  Ifabelle 
loeur  du  toi  de  CaftiUe  , jaj.  Sa 
mort , J 1 9 

Jietili  , réduit  par  Paul  II.  à tous  les 
vingt-cinq  ans  , fi6.  La  Bulle  de 
ce  pape  eft  confirmée  par  Si-tte 
IV.  380.  Grand  jubilé  à Rome. 

437 

Julien  de  la  Rovere  , cardinal  de 
faint  Pierre-aux-Liens  , légat  en 
France  , & neveu  du  pape  .433 
Son  différend  avec  Charles  de 
Bourbon  , vice-légat  d’Avignon  , 
la  même, 

Jnrifdtdion  eccléfiaftique  : ccnfurc 
d’une  piopofition  qui  la. concerne. 

3^4 

K 

Kjihei/èn  , ( Henri  ) fa  mon  & 
fes  ouvrages , »ço 

Kempis , ( Thomas  4 ) fa  mort  fic  fes 
ouviages  ^ " 31  • 

LjléfiiU , fils  aîné  d'Huniade  perd 
. la  tête  fur  un  cchaâàut , U 


«Si 

Ladiflas  roi  de  Hongrie  & de  Bo- 
hême brouillé  avec  l’empereur , 
i(.  le  pape  travaille  à le  récon- 
cilier , la  même.  Il  va  à t^'agiie* 
pour  époufer  Magdclainc  de  Fran- 
ce , Se  meurt  empoifonné  à Pige 
de  dix-huit  ans  , 17.  On  lui  fait 
un  fervicc  folemncl  dans  la  caché- 
dfjlv  de  P.U1S , î8 

.Lancapre.  Ce  parti  fe  réconcilie  avec 
celui  d'YorcK  en  Angleterre  , 66. 
La  guerre  recommence  , bataille 
entre  les  deux  faélions  , 97, 

Landais  favori  du  duc  Je  Bretagne,’' 
6 17-  Il  s’oppofe  à la  comteffe  de 
Beaujeu , à veut  rétablir  le  comte 
de  Richemont  fut  le  tronc  d’An- 
gletcrre,  O3, 

Lan  an.  Chanoines  de  l’églilc  de 
faint  Jean  de  Latran  à Rome  , 
113.  Les  Romains  y mettent  des 
réguliers  apres  la  mort  de  Paul  II. 
345-  Sixte  IV.  y rétablit  les  cha- 
noines fcculiers,  lamime. 

Lami-ec  ambafladeur  de  France , fes 
demandes  au  pape  Sixte  IV.  487. 
Il  eft  iiierontent  des  réponfes  que 
lui  fait  le  pape, 

Lefeun  gagné  & attiré  pat  Louis  XI. 
à fa  cour, 

Liégeois,  punis  par  le  comte  de  Cha- 
rolois  , 444.  Ils  fe  révoltent  de 
nouveau  & s’emparent  de  Ton- 
gres  , 193.  Gn  donne  aftaut  à la 
ville  de  Liège  qui  eft  abandonnée 
au  pillage  , 155.  Le  duc  de  Bour- 
gogne fait  mettre  le  feu  à la  ville  , 

. ijÊ.MafTacxc  de  l’évêque  de  Liège, 

î«7' 

ü./>4e  du  bien  pubic  , fes  caufes  &c 
Ton  origine,  i8(.  Progrcxdcccttc 
ligue  en  France,  23 a.  Grands  fet- 
gneurs  qui  y entrent,  lai 

Louis  AT/.*  roi  de  France  fuccéde-  i. 

Nnnn  iij 
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^4 

Charles  VIL  147.  Vnix.  Dau- 
phin. Changcmens  qu’il  (ait  dans 
le  gouvernement , 148.  ?Sa  con- 
• duke  envers  le  duc  de  Bourgo- 
gne , 149.  U confirme  lecrete- 
ment  l’alliance  arec  les  Liégeois 
contre  ce  duc,  l*  mtfm.  U déclare 
qu’il  veut  abolir  la  pragmatique- 
(anâion  , ijo.  il  envoyé  des 
ambalTadeurs  au  pape  , s^o.  Il  fe 
plaint  au  pape  de  Ton  procédé  , i48 
Son  mécontentement  du  pape  , 
18  a.  Il  juge  le  diflércnd  entre  les 
rois  de  Cafiille  & de  Navarre  , 
18}.  Les  Efpagnols  fe  raillent  de 
1a  maniéré  dont  il  ell  vêtu  , 184 
■ Il  rentre  dans  les  villes  de  Picar- 
die cédées  au  duc  de  Bourgogne, 
184.  Antipathie  entre  ce  roi , & 
le  comte  de  Charolois  , 184.  Il 
va  vilïter  la  Flandre  , Ia  même. 
U cherche  à chagriner  le  duc  de 
Bretagne,  18C.  Il  veut  faire  en- 
lever le  comte  de  Charolois,  119 
Il  envoyé  vers  le  duc  de  Bourgo- 
gne, aae.  Il  alTcmbk  Tes  états  à 
Tours  , a ai.  Il  ccd*au  duc  de 
Milan  le  droir  qu’il  a fur  Genes, 
laa.  Ce  qu’il  (ait  pour  s'oppofer 
à la  ligue  du  bien  public  , 

Son  accommodement  avec  le  duc 
de  Bourbon  , U mefme.  Il  livre 
bataille  à Montlhery  , décampe  & 
fe  retire  à Cotbcil  , ajy.  Il  re- 
vient à Paris,  140.  Il  va  trouver 
Je  comte  de  Charolois  à Con- 
flans  ,141.  Traité  de  paix  entre 
ces  deux  princes  , X43.  11  s’em-  . 
parc  de  la  Normandie  fur  le  duc 
de  Bc^y , a4a.  Il  porte  la  guerre 
en  Bretagne  , 191.  Il  attire  à la 
cour  Tannegui  du  Chatel  , qui 
quitte  le  duc  de  Bourgogne  , a9i 
U fait  (à  paix  avec  le  duc  de  Bre- 


tagne , U même.  Il  va  joindre  '4 
Peronnne  le  duc  df  B ’urgognequi 
lercdcnt  prifonnier'dins  h châ- 
teau , 294.  On  ne  lui  accorde  U 
liberté  que  par  un  accommode- 
ment , 295.  U accompagne  le 
duc  de  Bourgogne  à Liège  où  il 
court  rifque  d’être  pris,  29 j.  U 
s’en -recoume  à Paris  après  une  af 
faut  donné  à la  ville  de  Liège,  U 
mefme.  U proixife  à ibn  frété  la 
Guïenne  au  lieu  de  la  Champa* 
gne,  £98.  Il  cH  trahi  par  le  cardi- 
nal Baluê  , 299.  Entrevûë  de  ce 
roi  ôc  du  duc  de  Berry  , }oi.  U ' 
(ait  arrêter  prifonnier  le  cardinal 
Baluc,  302.  Il  demande  au  pape 
des  commifTaires  pour  lui  faire 
fon  procès , U même.  Sur  le  re- 
fus du  pape  il  le  laide  en  prifon 
avec  l’evêque  de  Verdun  , 504 
U donne  au  duc  de  Berri  la  Gu'icn- 
ne  pour  la  Champagne  & la  Brie , 
U même.  Il  veut  détacher  le  duc  de 
Bretagne  du  duc  de  Bourgogne  , 
305.  Il  entreprend  de  faire  révol- 
ter les  fujets  du  duc  de  Bourgo- 
gne , 3 1 7.  U établit  l’ordre  de  Paint 
Michel,  30C.  Il  prend  Saint-Quen- 
tin , Amiens  & d’autres  au  duc  de 
Bourgogne  , 319.  Il  s’oppole  au 
mariage  du  duc  de  Guïenne  avec 
la  fille  de  ce  duc  , 347.  Il  fait  fit 
paix  avec  le  duc  de  Bourgogne, 

U mefme.  Il  fe  faifit  de  la  Guïenne 
imrès  la  mort  de  fon  frere  le  duc 
de  Berri  , Il  établit  la  coutu- 
me de  fonner  [’yfngetiu  à midi,  3^9 
Il  envoyé  des  ambafliuleurs  au  pa- 
pe , 3 JO.  Réponfe  du  paptf  à fes 
, demandes  , 371.  Il  ménage  une 
alliance  avec  les  SuifTes , 400,  Il 
gagne  un  député  du  roi  d'Angle- 
terre , qui  vient  lui  déclarer  U 
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gneire  , 415.  Son  traité  avec  le 
duc  de  Bretagne  , 417,  Ses  édits 
ooncernans  les  évêques  & les  reli- 
pieux  , 4f  Il  traite  avec  René 
d‘Anjou  roi  de  Sicile  pour  la  Pro- 
vence , 440.  & fuiv.  Sa  rcconci- 
.Bation  avec  b ducbelTe  de  Savoye 
fa  foeur,  441.  Il  donne  indireâe- 
ment  du  fccours  au  duc  de  Lor- 
raine , 44g,  Il  penfe  à fe  rendre 
maître  des  deux  Bourgognes  ,4^0 
Il  demande  h cité  d’Arras  dans  la- 
quelle il  entre , 464.  Il  fait  mettre 
en  prifon  le  chancelier  de  Breta- 
gne , 46e.  Il  fc  failit  des  deux 
Bourgognes , 47  t.  Il  veut  attirer 
les  Anglois  en  France  pour  les 

3ofcr  aux  Flamands  , 47;.  Son 
alTade  au  pape  Sixte  IV.  48^ 
Précautions  qu’il  prend  pour  là 
garde  , 491.  Sa  première  ligue 
avec  les  SuilTes  , 49t.  Sa  fécondé 
trêve  avec  l’aichiduc  , 49*}.  Son 
traité  avec  le  roi  d’Angleterre  , 
j 14.  Sa  foiblc  fanté  lui  fait  fou- 
haiter  de  faire  h paix  , fiS.  Il 
eft  attaqué  d’apopifltie  , Sa 
conduite  bizarre  ôc  affeâce  , j. 
Il  reçoit  des-  ambalfadcurs  du  roi 
d’Angleterre  , Il  a une  nou- 
villc  attaque  d’apoplêxie,  j_j9.  Il 
travaille  a appaifer  les  troubles 
de  Savoye,  560.  Inquiétudes  que 
lui  caufe  fa  maladie  , ^69.  Il  de- 
mande au  pape  la  canonifation 
du  frere  hermitc  Jean  de  Gand , 
Î7t.  Crainte  extrême  qu’ü  a de 
b mort  , t9i.  Il  s’enferme  dans 
le  château  du  PlelIis-lez-Tours  , 
tya.  Il  bit  venir  d’Italie  un  her- 
mite  nommé  François  de  Paule , 
J7J.  Précâutionsqu’on  prend  pour 
lut  annoncer.la  mort , 595.  Mort 
de  ce  prince , 597.  Enfans  qu'il  lail- 
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fe,  Î21:  Charles  VIII.  fon  fils  lui  ‘ 
fuccede,  goQ 

Luc,  ( Saint)  fi  Ton  corps  a été  tranl- 


porte 


à Venife  , 


>74 


Luertee  Napolitaine,  maîtrelTe d’Al- 
phonfe  roi  d’Arragon  , & mere 
d’un  cardinal  archevêque  dcNaples  , 

8 

Luilher,  ( Jean)  curé  de  liint  Ger- 
main del'Auxertois, exilé  pat  Louis 
XI.  040 

• M 


MjlgdeLüne  de  France  , fille  dé 
Charles  Vil.  promife  à La- 
diflas  roi  de  Hongrie  'fit  de  Bo- 
hême , qui  meun  avant  le  mariage, 

LZ 

Mahomet  II.  aflîêge  Belgrade  , 1.  Il 
cnleve  le  fiége , & fon  armée  eft 
entièrement  défaite  , j.  Il  prend- 
Corinthe  & rend  le  Péloponncfc 
^ tributaire  , ^ H fe  rend  raaîrrc 
de  l’empire  "de  Trébizondc , i;;. 
Il  propofe  une  alliance  au  roi  de 
Naples,  117.  Avis  des  cardinaux 
fur  cette  alliance  avec  les  Turcs,  ' 
218.  Mahomet  lait  voru  d’exter- 
miner tous  les  chrétiens  , ^oy 
Il  prend  la  capit.ale  de  l’iflc  de 
Negrepont , 415.  Il  l’abandonne 
an  pillage  & met  tout  à feu  & à 
fang  , } io.  Il  entreprend  le  fiége- 
de  Rhodes,  ^ Son  grand  vifir 
en  lève  le  fiége , 9 40.  Sa  mort  , . 

, fl 

Alaiaiejta  excommunie  par  le  pape 
Pic  II.  t39.  Autre  cxcon|jnunica- 
lion  portée  contre  lui  & fon  fre- 
^ , «87-  Le  paçc  fait  la  guerre  a 

' 2J7 


Robert  Malateita , 


Manichtetu  chalTcz  du  royaume  de 
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Bohême , 1 16 

M»nt6HÏ  ( ifTcmblce  de  ) convoquée 
par  le  pape  Pic  IL  5 j.  Le  pape  y 
arrive  avec  pludcurs  ambafTadeurs , 
-j6.  78.  Première  féance , 8S.  Les 
ducs  de  Milan  & de  Modene  arri- 
vent à Mantouc , 8 1.  On  y rc- 
ibut  la  guerre  contre  les  Turcs, 
8;.  Arrivée  des  ambaffadeurs  de 
France  , de  Sicile , & d'  Bretagne 
çn  cette  ville,  85.  Fin  de  cette  af- 
firmlslée , 1 1 5 

MAfhU  Vegius , tuteur>de  quelques 
ouvrages  , & fa  mort,  58 

Marc  , ( Saint  ) le  pape  achevé  le 
bâtiment  de  cette  cglile  , 17 1 

Marc  ( cardinal  de  laint  } élu  pape 
fous  le  nom  de  Paul  IL  Voyti 
Paul  IL 

Marche  { comte  de  la  ) défait  l’ar- 
mée de  la  reined’AngletcrrCjijtf.ll 
fc  fait  couronner  à Londres  , fous 
Je  nom  d’Edouard  IV-  E- 
douad. 

Margatrite  d’Anjou . reine  d’Angle- 
terre, fon  grand  courage,  y r/ei.  A1I- 
gleterre.  Elle  recouvre  la  liberté,  & 
vient  "en  France,  410 

Marguerite  , fille  de  l’archiduc , ion 
arrivée  en  France  pour  époufer  le 
dauphin,  ytft.  ^88. 

Marie  de  BourgoOTc  héritière  du 
duc  fon  pere , tue  à la  baaitle  de 
Nancy  ,450.  On  ntopofe  de  la 
marier  avec  le  dauptvin  de  France, 
44a.  Chagrins  que  les  Gantois  lui 
caufent , 4«4.  Ils  font  trancher 
la  tête  à fes  deux  miniftres  , 54» 
Ils  veulent  marier  la  ducheife 
avec  Alphonfe  fils  du  duc  de  Guel- 
dres  : à quoi  elle  ne  veut  pas  con- 
•fentir  , 470.  On  veut  encore  la 
marier  au  comte  de  Rivets , An- 
glgis , 471.  Négociations  pour  fon 


mariage  , 473.  L’empereur  la  de- 
mande pour  Maximilien  fon  fils, 
474.  & fu'tv.  Elle  époufe  l’ar- 
chiduc Maximilien,  47y.  Elle  ac- 
couche d’un  fils,  4^1.  Sa  mort  , 

541 

Matthias , fils  d’Huniade , mis  en  pri- 
fon  apres  la  mort  de  fon  pere  , 19 
Il  efi  élu  roi  de  Flongric  , ) !•  A- 
près  un  long  refiis  l’empereur  lui 
rend  la  couronne  lactée,  ai4 
Traité  de  paix  enne  ce  prince  & 
l’empereur,  1 17.  Il  eft  couronné 
roi  de  Hongrie  , u8.  Traitement 
qu’il  fait  au  nonce  du  pape,  219 
Il  fe  range  fur  les  Bohémiens  du 
refus  de  l’avoir  pris  pour  leur  roi , 
334.  Il  fait  la  guerre  au  roi  de  Bo- 
hême, 179.  Les  Bohémiens  catho- 
liques le  déclarent  roi  de  Bohême, 
308.  Sa  vanité  fur  la  retraite  des 
Turcs,  453.  Ceux-ci  lui  enlèvent 
beaucoup  de  places  , la  ntefme.  Il 
fait  la  guerre  à l’empereur  & allié  ge 
Vienne,  555.  577. 

Maures  d’Afirique  à qui  le  roi  de 
Portugal  fût  la  guerre  , 37.  Ils 
font  des  incurfions  en  Cafiilk  , 
3x3.  Leur  armée  eft  battue  par 
les  Efpagnols,4o4.  Suite  des  guer- 
res des  Efpagnols  contre  eux, 

Maxime  élû  patriarche  de  Conftan- 
tinople,45 }. Sa  mort , 575 

Maximilien  fils  de  l’empereur  Fré- 
déric , époufe  Marie  duchclfe  de 
Bourgogne  ,475.  Trêve  entre 
ce  prince  5c  Louis  XL  474.  Les 
Flamands  lui  lèvent  une  armée , 
514.  Il  alfiégc  Térouanne  ôt  le- 
vé le  fiege  I 5 X (.  11  bat  5c  défait 
l’armée  des  François  à Guinégate , 
5x4.  Nouvelle  trêve  qu’il  fait 
avec  Louis  XL  5x9.  Le  pape  lui 
adrelTe 
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adrefTé  an  bref  pour  recevoir  Ion 
légat,  531.  U ne  veut  point  faire 
la  paix  avec  le  roi  de  France , f6t. 
Il  n’eft  pas  content  du  traité  d'Ar- 
ras, Il  penfe  à rentrer  dans 
fes  états  apres  la  mort  de  Louis 
XI.  iai 

■MiCftnct  ( archevêque  de  ) excom- 
munié par  le  pape , 140.  Les  prin- 
ces d’Allemagne  s’affcmblent  fur 
cette  af^ire , l*  mime.  Les  nonces 
du  pape  répondent  aux  griefs  de 
rarcheveque  , 141.  11  appelle  , il 
renonce  à Ton  appel , & ne  tient 
.pas  là  parole,  14a.  On  nomme 
un  autre  archevêque  à Mayence, 
l«mèmt. 

<Atedicis , f Cofme  de  ) reçoit  le  pape 
à Florence  , 71.  Sa  mort  &là  fuc- 
celllon  caufent  une  guerre  entre 
les  Florentins  , 175.  Les  Pazzi  con- 
jurent contre  les  Medicis,&  Julien 
de  ces  derniers , e(l  aflalTiné  ,481. 
Laurent  de  Medicis  fe  fauve , U 
mime.  Le  pape  l'excommunie , 

4*3 

MenetJs  ( Edouard  de  ) tué  dans 
une  bataille  contre  les  Maures, 

i8g 

Mercnre  ( Jean  ) fameux  philofophe, 

Afetelin  ( ifle  de  ) les  Turcs  s’en 
rendent  maîtres  , i(8 

Meunier  ( Jean)  Dominicain  , cen- 
furé  par  la  faculté  de  théologie  de 
Paris,  • 524 

Michel , ( ordre  de  faint  } inflitué 
par  Louis  XL  3o£.  Ses  flatuts  & 
les  premiers  chevaliers,  507 

Milun  ( duc  de  ) Ton  voyage  à Flo- 
rence, 389. 11  députe  vers  le  roi 
de  France  pour  lui  demander  fon 
alliance,  438.  Ce  duc  eft  alTafllné 
dans  l'églifc  , 455.  Son  fils  Jean 
Temt  XXJII. 


<TS7 

Galcas-Maric  lui  fuccede,  438 
Minimes  , commencement  de  leur 
inllitut  par  làint  Français  de  Pau- 
le,  171.  Le  pape  Sixte  IV.  con- 
firme leur  réglé , 3 St 

Mecenigo,  général  de  la  flotte  Vé- 
nitienne, fes  conquêtes , 374 

Mùldnvie  , les  Turcs  y portent  la 
guerre  & fc  retirent,  43a 

Mtntlheri , bataille  en  cet  endroit 
entre  Louis  XL  & le  comte  de 
Charolois,  137 

MorvillitTy  chancelier  de  France  en- 
voyé au  duc  de  Bretagne  par  Louis 
XL  i8(.  Envoyé  aufli  au  duc  de 
Bourgogne , 1 ao 

Mefeevites.  Comn^ncement  de  leur 
empire,  ftg.  Leur  fervitude  fous 
les  Tartares,  . 317 

« 

N 

N.i4ncy  rendue  au  duc  de  Lor* 
raine  par  la  trahilbn^ieCampo- 
Baflb , 447 

Nuples , conteftation  entre  plufieurt 
princes  fut  la  fuccelTion  de  ce 
royaume,  41.  Affaires  de  ce  royau- 
me , 188.  133.  Grands  tremble- 
mens  de  terre  , 1 3 

Nuvurre,  ( roi  de  ) fiiit  empoifbn- 
ncr  fon  fils  , 134.  Il  engage  1a 
Cerdaigne  & le  Rouflîllon  au  roi 
Louis  XL  139.  La  Navarre  de- 
vient un  fujet  de  guerre  entre  le 
roi  d'Arragon  6c  Gallon  de  Foir, 

î77 

Negrfpont  , la  capitale  de  cette  ifle 
allîegéc  & prilc  par  Mahomet  IL 

NeminuMX , contellation  fur  les  livres 
de  ces  philofophcs,  38a 

Nermuntde  , prile  par  Louis  XL  fuc 
Ion  fterç  le  duc  de  Berry  , 14 1 

O 000 
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Ntitz.,  allie  gce  par  le  duc  de  Bour- 
gogne, 557.  L’empereur  vient  ru 
fecoun  de  cette  viHe,  Le  duc 

de  ■ Bourgogne  en  fève  le  fiége  , 

4‘4 

Nuremberg^  Dicte  que  l’empereur  y 
convoque , a74 


OLha  (Alexandre)  cardinal,  Sa 
mort,  ' 191 

Oritnt,  artivee  d’ambafladeurs  de  ce 
pays  ï la  cour  de  France,  1 4 } 

£menns , Louis  XI.  y convoque  une 
alTemblée  pour  intimider  le  pape, 
4*5.  Le  duc  d’Orléans  excite  des 
troubles  en  France  au  lùjet  du  gou- 
vernement de  ce  royaume,  617,  Il 
fe  retire  auprès  du  durtle  Bretagne  , 
fa  g.  On  a delTein  de  l’arrêter  , 
fil.  Beaucoup  de  Seigneurs  le 
joignent  à lui,  ^34.  On  lui  reftife 
l’tntrc»  d’Orlcans , <54.’  Cette  vil- 
le cA  attaquée  par  l’armée  du  roi , 
<}7.  Le  d uc  d’Orléans  s’accom- 
mode avec  le  roi  Charles  VlII.  U 
mime 

, ( Pierre  d' } fes  erreurs  con- 
damnées , & la  condamnation  con- 
firmée par  le  pape , 510.  &fuiv. 
Oir/mte , prife  par  les  Turcs , 544 

Enfuitcreprifcfureuxs,  jyi 


PAix  entre  les  Polonois  & les  Che- 
valiers dtPruAe,  255 

Le  pape  fait  bâtir  l’églife  de  la  Paix  , 

t.Mliologtu  , ( Thomas  ) fon  arrivée 
à Rome,  136.  Sa  mort,  149.  Ma- 
nuel Palcologue,  fon  Cadet  cm- 


B L E 

brafle  le  Mihometifme , U mêmei 
Son  frète  Déméttius  fe  fait  religieux 
àAndrinoplc,  Itmime. 

quels  Ibntlenrs devoirs, félon 
le  Cardinal  de  Pavie.  i8t 

Pavie , (cardinal  de)  ce  qu'il confeillc 
au  pape  de  répondre  à l’ambalTa- 
deur  de  France  fur  les  demandes  de 
Louis  XI  48  ■7.  Sa  mort  & fon  hif- 
toire,  5 14 

P^ul  II.  élu  pape,  20 y.  Loix  qu’on 
lui  fit  jurer  dans  le  conclave,  ao^. 
Il  refufe  d'obfcivcr  ces  loix  aptes 
fon  élcéhon  , 207.  Prérogatives 
qu’il  accorde  aux  cardinaux , ao8. 
Création  qu’il  fart  de  huit  cardi- 
naux, 209.  Il  veut  reprendre  l’af- 
faire qui  concerne  la  guerre  con- 
. tre  les  Turcs,  210^  Il  veut  récon- 
cilier le  roi  de  Bohême  avec  le 
faint  fiêge,  ity.  Avis  qu’il  prend 
des  cardinanx  pour  répondre  aux 
ambaAadeurs  de  Ferdinand  ,Aa8. 
Il  fe  brouille  avec leroidcNaples, 
119.  11  excommunie  le  roi  de  Bo- 
hême, 6c  le  prive  de  Ibn  royaume 
Z 5 3.  Il  le  déclare  en  faveur  de 
Henri  IV^.  roi  de  CaAille , 157» 
On  le  blâme  fur  les  jeux  profanes 
_ qu’il  fait  reprefcnteràRome,  171. 
.11  offre  la  couronne  de  Bohême  au- 
roi  de  Hongrie,  274.  Il  fait  faite 
. la  paix  aux  princes  d’Italie,  280.  IL 
prend  des  mefurcs  avec  l’cmpercut, 
a Rome,  pour  la  guerre  contre 
les  Turcs,  283.  U fait  une  pro- 
motion de  deux  cardinaux,  287. 
11  rcfiife  au  roi  de  France  des  com- 
miffaires  pour  juger  le  cardinal 
Baluê,  303.  H ne.  veut  point  con- 
firmer ÜladîAas  nommé  au  royau- 
me de  Bohême,  3i£.  Il  envoyé  des 
galères  aux  Vénitiens  , 324.  Sa. 
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mort.  331 

finie  ( François  de  ) fondateur  de 
l’Ordre  des  Minimes , 171.  F'oyet. 
François. 

, leur  conjuration  contre  les 
Mcdicis.  F'ejff^Florentins  & Mcdi- 
cis,  480 

Fecymgnj,  Entrevue  des  deux  rois  de 
France  & d’Angleterre  en  cette  vil- 
le, 421 

Telofêiintfe , rendu  tributaire  par  Ma- 
homet 11.^5.  Ambafladeurs  du  Pe- 
loponefe  au  pape  Pie  II.  1 X a . Les  Vé- 
nitiens pcnlcnt  à enlever  ce  p.sys 
^ aux  Tuits,  I7{ 

Pemtnek^  ( comte  de  ) battu  par  le 
comte  delà  Marche,  i ^6.  Il  le  fau- 
ve en  Angleterre  avec  le  jeune  com- 
te de  Ricnemont,  3 3 7.  Ils  abordent 
en  Bretagne  , où  le  duc  les  tient 
comme  prifonniers , U même. 

Perpignan , foulevcmcnt  de  fes  habi- 
tant contre  les  François , 3 88 

Perfe  (toi  de ) fes  conquêtes  fur  les 
Turcs , 3^1.  Ses  vaines  promciles 
contre  les  Turcs,  401 

Philippe  hls  cadet  du  duc  de  Savoye 
arrêté  & mit  en  prifon  par  ordre  de 
Louis  XI.  fur  les  remontrances  de 
fonpere,  i8{ 

Philippe  duc  de  Bourgogne,  ^eyé^ 
Bourgogne. 

Pboehns  roi  de  Navarre,  fa  mort,  355. 

<07 

Pie  JL  élu  pape  après  Callixte  III. 

31 . Sa  reponfe  au  cardinal  BelTa- 
rion  ,31.  Joye  dans  Rome  pour  * 
fon  éledien,  33.  Son  hiftoirc  & 
fbn  caradlere  , 34.*  Divers  fenti- 
, mens  des  princes  fur  fon  cleâipn , 
3^.  Son  couronnement.  58.  Af- 
fcmblce  de  Mantouc  qu’il  convo- 
que,  39.  Sa  lettre  à Pogebtac  roi 
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de  Bohême , £0.  Ses  demandes  i 
Mantouc  contre  les  Turcs,  81.  Son 
difeours  à cette  aiïemblée  83.  Au- 
dience publique  donnée  aux  aoibaf- 
fadeurs  8£.  Ça  reponfe  à l’cvêque 
de  Parisambalfadeurdu  roi  de  Fran- 
ce à Mantouc , 87. 11  répond  à d’an- 
tres demandes,  8;.  lifait  une  pro- 
motion de  lîx  cardinaux,  114.  Il 
les  reçoit  dans  un  coniillaire,  213. 
Ses  dilTerens  avec  quelques  rois 
touchant  la  collation  des  bénéfi- 
ces , I U.  Les  patriarches  d 'Orient 
lui  députent , la  même.  U reçoit 
des  ambafladeurs  du  Péloponcfe  , 

I ai.  Il  part  de  Sienne  & arrive  à 
Rome,  II*  Il  excommunie  le  duc 
d’Autriche  Malatella  , & l’arche- 
veque  de  Mayence  , 137.  fuiv. 
U envoyé  fes  ambalTadeurs  au  nou- 
veau roi  de  France  Louis  XL  14?. 
Grands  dedeins  de  ce  pape  pour 
faire  la  gutre  aux  Turcs,  & con- 
lilloire  fccret  à ce  fujet,  179.  Se- 
cours que  les  ambafTadturs  des 
princes  lui  prometent,  180.  Son 
* decret  en  faveur  de  cette  guerre , 
181.  Fin  des  commentaires  (ousfon 
nom,  iSÿ.  Il  continue  fes  prépa- 
ratifs contre  les  Turcs*  i9tf.  11  écrit 
au  duc  de  Bourgogne  pour  le  Ibra- 
mer  d:  tenir  fa  parole,  197.  Il  rc» 
traèle  tout  ce  qu’il  a écrit  en  faveur 
du  concile  de  Baûe,  la  même.  Il 
va  s’embarquer  à Ancône,  199,  Il 
y tombe  malade , Sc  y meun  ,iot 
Scs  vertus  & fcs  défauts , la  mê- 
me 

Pifi  ( atehevêquede)  pcnduàFIoren- 
cc  à l’occalion  de  la  conjuration  des 
Pazzi  48  a 

Platine  Hiflorien  , finit  fon  hiûoire 
àlamortdePaullI. 

Oooo  ij 
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Sa  mort,  fcs  mverfes,  fcs  perfc- 
cutions  & fes  ouvrages  , jjj. 

& ftiiv. 

PUttn.  Le  cardinal  BcfTaricn  fait  fcn 
apologie,  contre  George  de  Tre- 
bizonde , 178 

Poitbrtc  , élu  roi  de  Bohême  , jtf. 

11  rejoit  un  bref  de  Pic  II.  Les 
Silelîens  fc  plaignent  de  lui  au  pa- 
pe,  70.  Il  envoyé  des  ambafladeurs 
au  pape,  i6^.  11  fait  cniprifonncr 
un  nonce  dti  pape,  is Scs  deux 
fils  font  faits  princes  de  l’ciTipirc 
par  remj>ereurj  iS6.  Il  envoyé  du 
lîcours  a l’Cnipcreut  contre  fon 
frere  Albert , la  netge.  Il  écrit  aU 
pape  en  termes  fort  fournis,  iCy. 
Paul  11.  veut  le  réconcilier  avecle 
faint  fiége  , a 1 Son  opiniâtreté 
lui  attire  la  colcrc  du  pape  , ati. 

11  efl  excommunié  & privé  de  fon 
royaume  , 1 Il  veut  empêcher 

■ le  roi  de  Pologne  d'accepter-  la 

■ coiironnc  de  Bohs  me , 174.  Mat- 
thias roi  de  Hongrie  lui  fait  la 
guerre.  179.  Entrevue  de  ces  deu|j 
princes  où  l’on  parlé  de  paix,  alo. 
Mort  de  Georges  Pogebrac,  n4 

le  Florentin.  Sa  mort, 
fuiv, 

PêrtHgal , ( roi  de  ) porte  U guerre 
en  Afrique , 187.  Son  frere  Fer- 
''  dinand  y ell  tué,  1JL8 

Pragmatique -Sannion.  Le  pape- de - 
mande  fon  abolition  dans  l'alfem- 
blée  de  Mantouc , 2^  Il  la  fait 
abolir  jiar  Louis  XI;  i t a.  Réjouif-  ' 
fances  a Rome  à ce  fujet,  la  mime. 
On  l'obferve  toutefois  en  France  , 
m.  Le  cardinal  d’Arras  travaille 
à l’y  faire  abolir , 1^7.  Fermeté  du 
procureur  général  de  Paris  pour 
‘là  foutenir  , fie  fes  raifons  aisg. 
Appel  de  rUnivcrfité  de  Puis  au 


LE 

concile  à cette  occalion,  lamime-, 
Réponfe  de  Pie  IL  à l’ambalTadeur 
de  France  touchant  cette  pagma- 
tique,  4»? 

Prague.  Le  pape  nomme  un  admi- 
nillraKur  de  cette  églife , ' 7t 
Praxan  ( Jean  ) écrit  contre  les  er- 
reurs de  Pierre  d’Ofma.  tri 
Provence  , laiflee  à Louis  XI.  par 
Charles  comte  du  Maine,  nt 
chevaliers  de  ) font  leur  paix- 
avec  les  Polonois.  iss 


Q Vernir!  ( Saint  ) chlevé  au  duc- 
de  Bourgogne  par  Louis  XI- 
30J 

R 

R^’ajlein  ( Procop  de  ) mis  en- 
* prifon  par  ordre  du  roi  de  Bo-» 

, hrme,  fie  cnfiiitc  rétabli , i£j 

RailUrie  des  El’pagnols  fitrlamiine  fit 
l’habilltment  de  Louis  XI.  184 

Paimonnet  fait  prifonnier,  fic  petïdu 
par  ordre  déMaximilien,  51-7- 

Xatisicmne , l’empereur  y convoque 
une  diète  pour  la  guerre  contre  les- 
Turcs,  317.  L’ambaffadeur  des 
Venitiens  y parle,  3a5..Rélùltar 
dt  cette  alfemblée , a io 

Ketigieax  mendians.  Leurs  difeTendî< 
avec  qplques  évêques  en  Alle- 
magne , 4941  Difpute  entre  les» 
Religieux  hermites  de  faint  Au- 
gtiBin  fiü.  les  chanoines  réguliers,  , 
touchant  hur  ioftioit , 609..  & 
fuiv. 

Rtné  d’Anjou,  eft-  mécontent  dû  foi 
de  France  , 419.  Accommode- 
ment entre  eux  pour  la  Provence  , 
419.  Letir  ehttevûc  à Lyon , 440. , 
Traité  qu’üs  font  enfcrablc,  44»*- 
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Mort  de  René  qui  fait  Charles 
comte  du  Maine  fon  heritier, 

ÎÎ5 

thades  , ( ifle  de  ).  alïîegée  par  les 
Turcs,  J 57;  Les  chevaliers  mal- 
Kaicent  leur  fiotte,  Le  viilr 
veut  faire  zflallinerle  grand-maî- 
tre de  Rhodes,  ;;9.  Lavigourcu- 
fc  rclîftance  des  Rhodiens  fait  le- 
ver le  lîégt , 540.  Ils  reçoivent 
deux  vailtcaux  du  roi  de  Naples , 
ii  obligent  les  Turcs  de  le  retirer, 
54a.  Le  grand-maître  fait  bâtir 
une  églife  en  aéfions  de  grâces, 
U menu.  Zizinie  Ircre  de  Bajazet 
arrive  à Rhodes,.  578 

Stiaria  ( Pierre)  cardinal légat  dâns 
route  l’Italie  , & fes  dépenfes  cx- 
ceflivcs  , ^8»;  fa  mort , 391.  Le 
comte  Jerome  Riario  rend  le  châ- 
teau Saint-Ange,  & d’zutres  pla- 
ces , apès  la  mon  du  pape  Sixte 
•IV.  <fi7 

Richard  duc  d’Yoïck , gouverne  ai> 
folument  rAngleterrc,  33.  Il  fe 
rctin  de  la  cour.  & du  royaume, 

Richard  III.  roi  d'Anglétcne.  Vayee. 
Glocefter. 

Richement  ( comte  de)  fc  fauve  d’An- 
gleterre & aborde  en  Bretagne, 
3 39-  Efforts  inutiles  que  fait  le  roi 
Edouard,  pour  avoir  ce  comte, 
339.  & jo4.  Landais  favori  du  duc 
de  Bretagne  veut  le  rétablir  fur  lè 
trône  d’Angleterre,  «38.  Mefures 
qu’on  prend  pour  y réullir,  539 
Ri  fa , ( archevêque  de  ) fon  empri- 
Tonnement,  494 

Rive  f pierre  de  ) fes  propolitions 
ccnfurecs  touchant  Jes- futurscon- 
tingens  32^ 

Rivers  , ( comte  de  ) beau-pre  d’E- 
^ douatd  , cil  arrêté , iSy.  On  lui 


tranche  la  tète  de  même  qu'à  fon 
fils , la  même. 

Racijue/ane , réception  que  le  jeune 
roi  de  Bohême'  lui  lait  , 17.  Il  eft. 
accule  d’avoir  fait  empoifonntr 
ce  jeune  prince,.  a8.  Il  fait  ua 
traité  des  làcrcmens  de  l’cglife 
contre  la  feéle  des  Thaboriftes, 
71.  Il  accepo  une  difpute  avec  le 
parti  Catholique  , & il  y eft  con- 
vaincu de  menionge,  ai(.  On  ne 
fçait  pas  en  quelle  année  il  ell 
mort-,  334 

Redelphe,  nonce  dupp  en  Allema- 
gne , contre  Pogcbrac  roi  de  Bo- 
hême, 151. 11  négocie  la  paix  en- 
tre les  Polonois  & les  chevalicrc. 

de  Pruffe,  15 j 

Rame.  Les  charges  rendues  vénales 
’dans  la  cour  de  Rome,  yp- 

RefelUs , ( Antoine  de)  là  moR&.fes 
ouvrages,.  _ . . ^7» 

Raaen  , le  duc  de  Bourbon  fe  rend- 
maître  de  cette  ville  pour  le  duc 
de  Berry,  141 

Ravere  ( cardinal  de  ) élu  pape  après 
Paul  IL  fous  le  nom  de  Sixte  IV'. 
Fayte.  Sixte. 

Ravere , ( Dominique  de  la  ) fait  car- 
dinal par  Sixte  IV.  503.  Julien  delà 
Rovere,  cardinal  de  faint  Pierre- 
aux  liens , légat  en  France , 518 
Raafillan  ,. engagé  au- roi  deFrancs- 
avcc  la  Cerdaigne  par  le  toi  de 
Navarre.,,  15^ 

S 

Sjdint  Pal.  ( de  ) Connétable  de 
France  , Lnuis  XI.  le  veut  pu- 
nir, 385.  & Jniv.  Les  commiRai- 
rcs  du  roi  & du  duc  de  Bourgogne 
concluent  à fa  mort  ^ 3 8«.  Le  toi 
révoque  fes  ordres  , la  même.  Ili 
rtfufc  l’entrée  de  Saint-Qtienda  à 
Edouard  roi  d’Angleterre  , 426- 
O 0.60  iij. 
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& Jhîv.  Le  due  «!.•  ikmrgoguc  jure 
fl  perte,  4t}.  On  rarréce  5c on  lui 
tranche  l.i  tête , 

Sândwick^cn  Angleterre prife pries 
François  , fi  j 

S*ng  de  Jefus-Chrift,  difpute  fur  ce 
fujet  entre  les  Cordeliers  5:  les  Do- 
minicains , 171 

Saygyt  ( ducheffe  de  ) fe  reconcilie 
avec  Louis  XI.  44t.  Le  duc  de 
Bourgogne  la  fait  enlever  , 444. 
Elle  le  fauve  de  fa  prifon,  td  même. 
Elle  va  à Tours  trouver  le  roi  qui 
lui  fait  beaucoup  d'accueil , 445. 
Troubles  dans  (cs^ats  appifez  par 
Louis  Xï.  JSo 

^^duderherg  défaitl’arméc  des  Turcs , 
30.  11  vient  par  ordre  du  pape  au 
fecoun  de  Ferdinand  roi  de  Nt- 
■ pies,  i;8.  U écrit  au  pap  fa  piz 
avec  le  Turc , Nouvelle  guerre 

qu’il  a avec  les  T urcs^qui  défont  fon 
armée  130. 11  fait  lever  le  liegede 
Croye , fa  mime.  Sa  mort  & Pefti- 
me  que  les  Turcs  failoicnt  de  là  va- 
leur , afi4 

Scntdri  prife  pr  les  Turcs , 4S7 

Serment  que  le  Soudan  d'Egypte  exige 
de  Jacques  bâtard  du  roi  ^Chypre, 

• roa 

Sfirce  ( François } duc  de  Milan.  Sa 
mott.  i5fi.  Son  fils  Galeas-Marie 
Sforce  lui  fuccede,  U même.  Il  ell 
alTaffiné  dansI’Eglife,  45c. 

Sicilien,  fon  entrepife  hardie  Air  la 
flotte  de  Mahomet  II.  375 

Silefiens , ils  adreflênt  au  pap  leurs 
plaintes  contre  Poggcbrac  wi  de 
Bohême,  70 

S 'meen,  patriarche  de  Conftantinoplc 
déplè,  & Raphaël  mis  en  là  place , 

' ^ 407' 

Sixte  IV.  élu  p:^  après  Paul  II.  3 31. 
Quelle  étoit  la  famille,  3 3 z.  U re- 


prend l'aflaire  de  la  guerre  contre 
les  Turcs,  54t.  Il  fait  fes  deux  ne- 
veux cardinaux,  34a.  Il  rétablie 
les  chanoines  Icculiers  dans  ftint 
■Jean  de  Latran , 343.  Sa  réponfe 
aux  demandes  de  Louis  XI.  370. 

* 11  confirme  la  bulledu  pap  Paul 
II.  pur  le  Jubile,  380.  Il confirme 
la  règle  des  Minimes,  381.  Il  fait 
huit  cardinaux,  38a* Sa buBc tou- 
chant la  lête  de  la  Concepion  de  la 
fainte  Vierge  ,431.  Autres  promo- 
tions de  cinq , & de  fept  cardinaux , 
377.  Poëmc  à la  loiiange  de  ce  pa- 
pe , 478.  Le  roi  Louis  XI.  tâche  de 
l’intimider , 484.  Ambaflàde  du  roi 
de  France  à ce  pape,  48  fi.  Son  bref 
à l'aichidlK  pour  recevoir , & en- 
tendre Ion  lé^t,  331.  Ses  foins  pour 
s'oppofèr  aux  Turcs*  545.  11  éta- 
blit L fête  de  famt  Joleph,  533. 
Ufait  une  ptomotion  de  caipdinaux , 

3 34.  Il  fait  bâtir  l'églifc  de  la  Paix , 
584.  il'invite  ks  pdaccs  à la  guerre 
oontreles  Turcs,  347.  Autre  bulle  ' 
'CDOcbant  la  Conoeptioade  lafainte 
Vierge,  58  3.  Bulles  fur  diflèrens  lu- 
|ets,fi»9.  Samoa,  fii 

Spertd  5c  Sjmrtuld,  ouvrages  fous  ce 
titre,  dfcGilesChaarlier,  373 
Stenctu  perlScutc  par  Eoggcbrac  roi 
'de  Bohême,  151 

Stenm  fuccede  à Charles  VIII.  dans 
le  royaume  de  Suede,  319 

Stipnmtes  de  ùintc  Catherine  de  Sien- 
ne , difpute  à ce  fujet  entte  les  Do- 
minicains 0c  les  Cordeliers,  5 8 fi 
Stude  , révolutions  arrivées  dans  ce 
royaume,'  14 

Suiffes , traité  du  roi  de  France  aifcc 
eux , 41  Z.  Ib  fe  rendent  maîtres 
du  comté  de  Ferrete,  413.  Le 
duc  de.  Bourgogne  leur  lait  li 
guene  5e  prend  fur  eux  Gran^ 


« 


Digitized  by  Google 


DES  MA 

Cm , Ils  défont  l’armée  de  ce 
duc,  4^6.  Autre  viûoire  qu’ils  rem- 
portent fur  le  même  prince , 44t. 
Première  ligue  qu’ils  font  avec  la 
Ff.'nee,  49  t.  Ils  font  mis  en  France 
en  la  place  des  Francs-Archers,  ;}4 

T 

Tjhmtgüy  d'i  Chatel  gagné  par 
Louis  XI.  quitte  la  Bretagne  fi£ 
vient  à la  cour  ac  France , 191 

Tuftnt^  ,(  prince  de  ) fa  réconciliation 
feinte  avec  le  roi  de  Naples,  & fa 
mort , 188 

Tertmo,  ( éveqoe  de)  fon  originc'&  fa' 
fortune , ta? 

Timi,  ( évêque  de)  légat  du  pape  en 
Angleterre  & la  conduite  indigne 
qu’il  y tient, 

TemÜMtne  alllegée  par  l’archiduc  Ma- 
ximilien, pip 

Tfuibtritei  exterminez  par  Ppggebrac 
roi  de  Boheme,  & leur  ville  trulée, 

Î2 

lheodere  LotIius,fa  mort  & fes  ou- 
vrages , 117- 

Ttbrt,  grand  débordement  de  ce  fleu- 
ve à Rome  . 4tr 

Tour  bndée  ( de  la  ) cardinal , fa  mort. 

&;  fes  ouvrages , a8y 

To;irs , aflèmblée  des  états  dans  eette 
ville  contre  le  duc  de  Bretagne , 
a n-  Autre  aflembiée  pour  Je  gou- 
vernement- du  Royaume  après  la 
mort  de  Loeis  XI.  g 19.  On  l’adjuge 
à la  conitefTe de  Beaujeu  g^o.  On  y 
examine  les  griefs  du  clergé,  /<i  mê- 
me. Les  plaintes  de  la  noblelTc  & du 
tiers  état,  gj_t 

Trunsfiguruliofi  de  Notre  Seigneur  J. 
C.  Sa  Fête  rendue  univcrielle  dans 
toute  l’églile  par  le  pape  Calltxte 

ni. 

Trthi\onde,  Fin  de  cet  empire  dont 
'Mahomet  IL  fc  tend  maure, 


T I E R E S.  dd’5: 

George  de  Trebizonde  contre  le- 
quel le  cardinal  BclTarion  écrit,  278 
Trotop  ( André  ) habile  capitaine  An- 
glois  quitte  le  parti  du  duc  d'I'ork, 

Turcs , ils  font  battus  à Belgrade  , 
dont  .ils  lèvent  lé  liège  , 5.  leur 
armée  défaite  par  ScanJerberg  &: 
le  cardinal  d’Àquilée,  30.  Le  roi 
de  Perle  leur  fait  la  ffxerre  ,Umef- 
me.  Mefurcs  prifes  à Mantouc  con- 
tre eux  , la.  Leurs  progrez  con- 
tre les  Chrétiens , lÎL  Ils  le  ren- 
dent maîtres  de  la  Bofnie , 17  t.  Of- 
fres des  princes  d’Italie  pour  leur 
faire  la  guerre,  iii.  Progrez  de 
l’armée  du  pape  Si  des  Vénitiens- 
contre  eux , jtfo.  Leur  armée  taillée 
en  pièces  parle  vaivode  de  Molda- 
vie, 408.  Leurs  conquêtes  fur  le  roi 
d’Hongrie  & les  Vénitiens, £5  j.  Ils 
fontenfuite  battus  parles  Hongrois 
S»  Ils  affiegent  R hodes , iç ïont 
contraints  d’en  lever  le  fiége , fp. 
Us  font  des  incurllons  en  Itah^ 
Î44.  Us  fe  rendent  maîtres  d’Ottan- 
te^Umême,  Soins  du  pape  pour  ar- 
rêter leurs  progrez  Sefeurs  conquê- 
tes Lf*  princes  font  invitez  si 
leur  faire  la  guerre , 547 

Tmiburge  . bataille  dans  cet  endroit, 
entre  l’armé^  de  la  reine  d’Angle- 
terre, & le  comte  de  la  Marche,. 

••  'ijéi 

• V 

Vylksodt  de  Moldavie,  fi  viftoiic  ' 
fur  les  Turcs,  408- 

Valu,  ( Laurent)  fa  mort  Si  fes  ouvra- 

g”  > . . *45>‘’ 

y envoyé  par  le  pape  en  Ca  (tille 
pour  appaifer  les  troubles , • zyg.. 

f^enitiens.  Les  Florentins  veulent  pré- 
venir le  pape  contre  eux,,  a y 34 


1 


/ ■ ^ -fvi. 
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<jS  ÿ-4  TA  BLE -.DE  S 

Ils  reçoivent  des  galcres  du  pape 

• .&  du  rai  de  Naples  , 5 14.  Difeours 

• dc.lcurs  ambaiTadeurs  à la  diète  de 
Jlatisbonnc,  Ils  arinctu  une 
flotte  contre  les  Turcs,  40 ^ 

Vtrftis  ( Jean  Favre .)  Bencdiâin 
ïbupconné  d’avoir  eaipçifonnc  le 
duc  de  Guyenne  frere  de  Louis  XI. 

, 

VtJfédU^  ( Jean  de  ) condamné  par 
l’inquilïtion  , {it.  On  l’oblige  à 
fc  retraiter , jji 

XJladiJlas  , fils  de  Cafimir , nommé 
au  royaume  de  Bohême,  joy.  Le 
pape  refufe  de  le  confirmer  , ;i<’. 
11  eft  confirmé  roi  de  Boheme 
après  la  mort  de  Pogebrac  , } ^ 

X’iric  comte  de  Cilley , û mort , 

Le  fils  aîné  d’Huniade  le  fait  aT- 
.ûlfiner,  Umim» 

TJnivtrfiti  de  Paris  interjette  appel 
au  concile  , d’une  bulle  du  pape 
Callixte  III.  f.  Ses  broUilleites  avec 
les  religieux  mendians,  ii.  Elle 
appelle  encore  au  futur  concile 
contre  l’abolition  de  la  pragmaci- 
que'fanftion, 

Van  de  Mahomet  II.  pour  extermi- 
ner tous  les  Chrétiens , joy 
VtriUttg,  ( Guillaume  de)  fa  mort  tc 
£es  ouvrages , - laf 

Xfrfint,  ( Jean  Juventl  des  ) archevê- 
que de  Reims , préCde  à un  con- 
cile de  Soiflbns,  i4.Samort,  jyo 
Vjkm-Ciijdn,  roi  de  jerfe.  failli 
'guerre, aux  Turcs,  11  bat  leur 
' armée,  <74.  11  eft  enfuite  défait 
par  eux , U memt.  Sa  mort,  -504 
( comte  de  ) a le  gouver- 
nement de  Calais,  La  reine 
d’Angleteire  gagne  une  bataille 
contre  lui,  ij^.  llfe  broüillc avec 
le  roi  Edouard , 14^.  Ses  mécon- 
jtentcoiens  à l’égard  de  ce  prince. 
Fin  dt  U Tnkle 


MAT  1ER.  ES. 

Il  ménage  une  révolte  en 
Angleterre,  a88.  Ü bat  l’armée 
d'Edouard , tm  meme.  U enlève  le 
roi  Edouard  , }to.  Il  eft  battu , 
vient  en  France  , & fait  alliance 
avec  Louis  XI.  }ta^.  11  repafte  en 
Angleterre  , U meme.  11  rétablit 
Henri  fur  le  trône  , lleft  tué 
dans  une  bataille  , } n 

Y 

YOrtlf^  te  Lancaftre,  deux  célé- 
brés partis  en  Angleterre  (leur 
,,  feinte  réconciliation  , ^ Le  duc 
’d'Yorcx  leve  une  armée,  Ia  même. 
Il  eft  contraint  de  fe  retirer  en 
Irlande,  £7. La faâiond’Yorck re- 
commence les  troubles  en  Angle- 
terre , yt.  Bataille  encre  elle  & la 
faâion  «s  Lancafttes,  27.  Leduc 
dTorcK  veut  fe  faire  déclarer  roi 
d’Angletene,  Im  mime.  Il  en  eft, 
vient  aux  mains  avec  l’armée  de  la 
reine , perd  la  bataille  & eft  tué , 
I jx.  Marguerite  d’Yorck  duchef- 
fe  doiiairicre  de  Bourgogne  va  en 
Angleterre  foUiciter  contre  Louis 
XI.  ; t5.  Elle  éait  à l’archiduc  fut 
la  trêve  qu’il  a faite  avec  ce  roi , 

53» 

Z 

Z Amer*  prife  par  Ferdinand  roi 
d’Àrragon , 41 1 

Ziejwu  difpute  l’empire  à Bajazet 
fon  firere  , après  la  mort  de  leur 
pere  Mahomet  II.  <4^  Upropofe 
un  duel  à Bajazet , jyy.  U écrit  au 
grand-maître  de  Rhodes  pour  le 
recevoir , <78.  U part  pour  Rho- 
des, & y eft  très-bien  reçu  des  che- 
valiers, U même.  Aâes  qu’il  mot 
entre  les  mains  du  grand -maître, 
472.  Il  quitte  Rhodes , vient  en 
France,  te  eft  conduit  en  Auver- 
jgne.  479 

des  AUütm. 
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